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LE MOBILIER ET LA BIBLIOTHÈQUE D'UN RICHE ECCLÉSIASTIQUE 


AU XV® SIÈCLE 


DPLIILPPSPLS PS SPL LS LIST IS AAA 


) 


INVENTAIRE DE LA MAISON MORTUAIRE 


DE 


WALTER LEONII (LOENIJS) 


CHANOINENDE SAINTE-GUDULE,. A BRUXELLES 


PE hasard des recherches a fait tomber entre nos 
mains un codice digne d’être livré à la publi- 
cité : il contient, en effet, outre le testament et 
les codicilles d’un chanoine de Sainte-Gudule, 
au xv° siècle, l'inventaire détaillé du mobilier 
Dre RC | garnissant sa demeure et, chose plus impor- 
tante pour cette époque, la liste des ie qui composaient sa 
bibliothèque. 

Les actes par lesquels il exprime ses dernières volontés nous 
offrent des indications précieuses sur la situation de certains cou- 
vents, hospices et hôpitaux, et sur quelques rues et lieux-dits de 
notre cité. Ils renferment, de plus, des renseignements curieux 
sur une famille marquante. 


MNT PAUS 


Des relevés d'objets mobiliers aussi complets que celui que nous 
avons sous les yeux ne sont pas communs, tant s’en faut. La plu- 
part de ceux mis au jour Jusqu'à présent concernent des souve- 
rains et des grands seigneurs. Celui-ci nous permet d’étudier, en 
son ensemble, l’intérieur d'un opulent ecclésiastique d’une époque 
reculée. Il ne se recommande pas seulement à l’attention de l’ar- 
chéologue, de l’antiquaire, mais aussi à celle du bibliophile et du 
philologue. 

L’empressement que les érudits ont mis à publier et à étudier 
les documents de ce genre, nous dispense de nous attarder lon- 
guement à faire ressortir tout l’intérêt qu’ils présentent en nous 
faisant entrevoir, par des accessoires matériels, la vie privée 
d’autrefois !, 

Il suffit d’un examen rapide de notre inventaire pour constater 
que le propriétaire de cet intérieur possédait plus que l’aisance, 
et reconnaître chez lui une recherche de confort et de luxe sous 
toutes ses formes. Sa bibliothèque était riche pour son temps. Au 
point de vue des renseignements à retirer, pour l'histoire biblio- 
graphique, du détail qui nous en a‘été transmis, il est à regretter 
que celui qui l’a rédigé n'ait pas pris la peine de transcrire les 
titres ou, au moins, d'accompagner ses désignations sommaires de 
quelques détails précis, de nature à donner à son travail la valeur 
d’un catalogue. Mais l’auteur, le notaire van den Wijnhove, n’a 
pas visé à faire œuvre de bibliographe. Sa seule préoccupation a 
été de désigner les livres, comme les autres objets, par les carac- 
tères extérieurs, pouvant le mieux servir à les distinguer et, 
peut-être, dans sa pensée, fixer la valeur des volumes. 

En publiant cet inventaire, nous n’avons pas pour but d’en 
faire, nous-même, une étude approfondie ; nous désirons fournir 
aux spécialistes deux documents comportant, l’un et l’autre, des 
recherches considérables, des études comparatives que les anti- 
quaires et les bibliographes sont seuls en mesure de mener à bien. 
Notre confrère, M. Louis Paris, s’est chargé de l’examen de la bi- 
bliothèque du chanoine. Pour ne pas empiéter sur son domaine, 
nous nous abstiendrons donc de présenter les observations qu’elle 


1 En France, le Ministère de l’Instruction Publique et des Beaux-Arts a fait publier 
par MM. FERN. DE MÉLY et EbM. Bisxop, une Bibliographie générale des Inventaires 
imprimés. (T. I, France et Angleterre; Paris, Ernest Leroux; 1892). 
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nous suggère. Espérons que les renseignements sur le mobilier 
viendront, tôt ou tard, à point pour un travail spécial sur la 
vie et l'installation de nos ancêtres. 

Un nombre relativement important d'objets d’art, peintures, 
tapisseries et argenteries, ornaient la demeure de notre person- 
nage. Malheureusement, à leur égard encore, les descriptions 
n’abondent guère en détails, et il est, parfois, difficile de se faire 
une idée approximative des choses qu’elles désignent. 

La liste des chartes, titres de rentes et de propriétés, obliga- 
tions, etc., est longue. Bien qu’il soit impossible, d’après ces 
données, d'établir exactement la fortune du défunt, leur publica- 
tion offre de l'intérêt. 

Le manuscrit consiste en deux cahiers de douze feuillets, en 
papier, de format petit in-folio. L’écriture, régulière et serrée, 
couvre le codice entier, à l'exception du premier et des trois der- 
mers feuillets. On y trouve, successivement, le testament, trois 
codicilles et l'inventaire. Voici l’ordre suivi dans la confection de 
celui-c1. Il comprend, d’abord, les objets mobiliers, puis les docu- 
ments, ensuite les livres et, enfin, les argenteries, les bijoux et le 
linge. | 

Pour simplifier l’étude de ces diverses catégories, nous grou- 
perons les objets mobiliers, les argenteries et le linge en une 
seule énumération, après laquelle nous donnerons le relevé des 
livres et, plus loin, l’analyse des documents, telle que nous l’a 
laissée le notaire van den Wijnhove. 

Les ouvrages composant la bibliothèque étant, en majeure 
partie, écrits en latin, notaire et exécuteurs testamentaires ont 
choisi cette même langue pour la description de tous les livres, 
tandis qu’ils ont rédigé en thiois les autres parties de l’inventaire. 
Celles-ci contiennent quelques termes, assez rares d’ailleurs, 
dont la signification n’est pas évidente. Pour le reste, elles se 
comprennent facilement. Ajouter à cette longue liste de termes 
thiois, une traduction en français semble donc chose superflue. 
Sobrement, nous les accompagnerons de notes explicatives 
lorsqu'il s’agit de mots plus ou moins locaux, ou défigurés par 
le dialecte du terroir. 

Feu M. Charles Stallaert, qui a examiné cette partie de l’in- 
ventaire, en a tiré pas mal d’extraits, pour son dictionnaire néer- 
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landais, dont la publication a été interrompue par la mort du 
regretté savant. Dans une lettre, datée d’Everberg, le 30 avril 
1801, il dit cet inventaire une précieuse contribution pour l’ar- 
chéologie du pays et l’étude du thiois au moyen âge, étant 
donné qu’à sa connaissance 1l constitue le plus ancien document 
de ce genre. 

Ceci dit, passons à l'analyse du codice. 


* 
+, + 


Les testament en question est celui de venerabilis ef circumspec- 
dus vir, magister Walterus Leoniï, chanoine de l’église Sainte- 
Gudule à Bruxelles. Il est clographe et date du 8 octobre 1484. 
Wallerus van Eechoute, clerc et notaire apostolique et impérial, en 
fit, le même jour, plusieurs expéditions, en présence de Jean . 
Cleren, Philippe van Puers, chapelains, et Egide de Campo, petit 
chanoine (canonicus minorts prebende) ; sur la demande du testa- 
teur, il lui donna la forme authentique, et ce, circonstance assez 
particulière, dans le circuit du chœur de l’église, cuxta alfare 
beate Anne. 

Le testateur ordonne son enterrement dans ce temple, a 
chorulum beati Eligi, sous la pierre couvrant la tombe de ses 
parents. 

Un anniversaire perpétuel y sera célébré. 

Le jour de ses funérailles, huit muids de bon seigle, transfor- 
més en pains blancs, d’une livre, seront distribués aux couvents 
de la ville, aux Frères observantins de Pofendale (Bootendael), 
à Uccle, et aux pauvres de la paroisse ; ensuite, trois cents pains, 
du même poids, aux béguines noires, et trois cents autres, d’une 
livre et demie, aux amis et voisins qui assisteront au service. 

La mense du Saint-Esprit de l’église Sainte-Gudule aura un 
cens héréditaire de quinze muids de seigle, à charge de terres 
situées à Laeken et à Jette, appartenant aux héritiers de feu 
damoiselle Marie van der Noot, femme d'Henri Haenkenshoet. 
Ce cens avait été acquis par le testateur de Jean van der Noot. 
Quatre de ces quinze muids devront être attribués aux succes- 
seurs du testateur dans sa prébende — une des moins bien dotées 
de l’église, — les autres seront distribués aux pauvres. 


Cette donation est faite sous certaines conditions dont l’énu- 
mération n’offrirait pas grand intérêt. Si elles n’étaient pas obser- 
vées, les quatre muids reviendraient aux Frères de Botendale, 
aux Frères du tiers-ordre de Saint-François, demeurant super 
fossata bruxellensia, dicta de Wolfsgracht, aux Sœurs grises du 
tiers-ordre, établies en face du béguinage à Bruxelles, et aux 
Sœurs noires, dites Zwersteren. 

Recevront des largesses — pour la plupart, à charge par eux 
de fonder des anniversaires ou de dire des messes ou des prières 
— un grand nombre de couvents et d’hospices. C’est ainsi que 
lesdits Frères du tiers-ordre auront un cens de quatre muids de 
seigle, sur une terre sise hors la Coudenberchporte, versum locum 
dichum Telsele (Ixelles), des terres à ÆRwusbroeck (Ruijsbroeck), 
uncens de cinq muids de seigle et de six florins, grevant deux 
maisons, avec jardins, x recta platea paludis olerum (Waermoes- 
brock), opidi bruxellensis, propre locum dictum de « W edepoel »\, mai- 
sons appartenant alors au boucher Jean van den Dorpe, et, enfin, 
une maison, achetée par le chanoine Leonii, à maître Roland de 
Scrivere et située près des biens de Martin van den Putte, cordon- 
nier (caligifex). À 

Dans le cas où les Frères du tiers-ordre viendraient jamais à 
abandonner leur règle, leurs legs écherraient à la mense du 
couvent Saint-Eloi. En tout état de cause, celui-ci recevra un 
cens de deux florins (forenos censuales heredilari census). 

Un autre cens de six florins du Rhin, dû par l’apothicaire Ni- 
colas Coelmans, du chef de sa maison, dite den Berjaert, in vico 
montis (rue de la Montagne), sera consacré à la distribution de 
méraux qui se fera dans le chœur de l’église Sainte-Gudule : 
sionorumque dantur venientibus in navem ecclesie, ex prediclo choro, 
post vesperas, diebus sabbatinis ad decantandam laudem beate Marie 
Virgins ?. | 

Le couvent des Sœurs régulières de Saint-Augustin, à Bru- 


1 Situé au coin des rues du Marais et de la Blanchisserie, le Wedepoel, où Wed- 
… depoel, appelé aussi Weddewater, était un marais, ou plutôt un abreuvoir, creusé en 
1352. Il disparut au xviu® siècle (Comp. HENXE et WauTers, Histoire de Bruxelles, 
t. II, p. 564). | 

2 Les méraux ont été en usage à Sainte-Gudule, pendant plus de trois siècles, 
jusque sous la domination française. Voir, à ce sujet, une notice de M. G. CUMONT, 
dans la Revue belge de numismatique, 1890, p. 553- 


xelles, appelé vulgairement le couvent de Sainte-Elisabeth, rece- 
vra un bonnier de terre à Erps, au lieu dit J orsthedeken, et 
quinze sols pour une pitance. 

Au confesseur et au prêtre qui, à la mort du testateur, demeu: 
rera dans ce couvent, il sera attribué dix sols. Il lègue au doyen 
et au chapitre de Sainte-Gudule, trois livres destinées à l’acqui- 
sition d’un missel, pour le maître-autel. 

Au monastère des Prémontrés, sis en dehors des murs de 
Louvain — c’est-à-dire à l’abbaye de Parc, — il destine deux de 
ses manuscrits, savoir : volumen confinens sextum librum decreta- 
hum, inter asseres colligatum et Pargameno conscriplum, et quod- 
dam aliud volumen, inter asseres ligatum et Papiro conscriptum, con- 
tnens in principio opus cuiusdam carthusiensis « de Remedio utrius- 
que fortune, » et, enfin, quelques œuvres de F rançois Pétrar- 
que non dénommées. 

L'abbaye de Saint-Michel aura, outre un legs en argent, guod- 
dam volumen, in pargameno conscriptum et inter asseres lgatum, 
continens opus Francisci Petrarche, « de Remedio utriusque fortune », 
ainsi qu’une fontaine en cuivre (pelvim seu fontem ereum), établie, 
aux frais du testateur, devant le Jardin de l’hospice dudit couvent, 
à Bruxelles. | | 

Comme il résulte d’un codicille du chanoine Leonii (il en sera 
question plus loin), cet hospice avait servi, autrefois, d’habitation 
à celui-ci. Nous ignorons si cet immeuble avait été cédé au monas- 
tère à prix d’argent ou à titre de don. 

Recevront ensuite : 

la maison de Nazareth, appelée vulgairement Priemsporte 1, 
une métairie (domistadium), sise in recta platea paludis olerum, 
circa menia, près de l’héritage de feu Jean de Walsche, boucher 
(carnifex) ; | 

la chartreuse de Scheut (Schuete), près d’Anderlecht, un cens 
de deux muids de seigle, sur une terre à Wemmel : 


1 Cet immeuble, situé entre l’ancienne demeure des Sœurs noires et la Senne, 
et qui s'appelait primitivement l'Ancien Château (d’Oude Borght), avait été acheté, 
en 1358, par un bourgeois, Jean Prieme, dont le nomluiresta. Au xve siècle, les 
Frères de la Vie commune s’y étaient installés. Ils furent les premiers imprimeurs à 
Bruxelles. (Comp. HENNE et WaAUTERS, op. cil., t. III, p. 168 et Dietsche Warande, 
1890, p. 157). 


ces deux derniers couvents auront, en outre, chacun, dix sols, 
pour une pitance ; 

la chapelle de Saint-Michel, dans le village (7 villagio) de 
Ter-Lanen, sous la paroisse d’'Over-Yssche ([Ysca superior) une 
prairie située au lieu dit #7 Wolfshaghen ; 

le monastère de Rougeval de l’ordre des chanoines réguliers 
de Saint-Augustin, dans la forêt de Soignes (Rubi vallis in Zonia), 
la rente d’un capital de douze florins du Rhin ; 

le même couvent, ainsi que ceux de Groenendael (lirids 
vallis), du Bois-Seigneur-Isaac, à Nizelles, sous Ophain (Busct 
Ysaac de Nyzella), et de Sainte-Brigitte, à Termonde, chacun, dix 
sols pour une pitance ; | 

le monastère des chanoines réguliers #7 Haga, près d'Eind- 
hoven, six florins du Rhin; 

les prédicateurs observantins de Bofendale (à Uccle), les Sœurs 
du tiers-ordre de Saint-François, ante beghinagium, et les Sœurs 
noires, dites Zwersteren, respectivement, six sols pour une pitance; 

le couvent de Sept-Fontaines, dans la forêt de Soignes (Sep- 
tem fontium in Zonia), deux livres de gros; 

celui de Sainte-Elisabeth !, situé près de la maison de Ghsel- 
bert Molenpas ?, l’hospice de Baex, rue du Curé (#n vico parochiant}”, 
l'hospice des hommes pauvres, zuxfa gradus maiores eccleste pre- 
dicte (Sainte-Elisabeth), celui des hommes pauvres dans la rue de 
la Montagne, près de la demeure de Guillaume de Cock, celui des 
Apôtres, près de l’hospice de Ter-Arcken (de Archa) *, chacun, 
trois sols, une fois payés, sans obligation pour les donataires. 

Le testateur laisse, ensuite, à la maison des veuves beguines 


1 Le couvent de Sainte-Elisabeth s’étendait depuis la Montagne de Ste-Elisabeth 
jusqu’à la partie de l’Orsendael, nommée Montagne de Sion. 

2 Voir sur lui, J.-TH. DE RaapT, La Confrérie de Sainte-Barbe en l'église Sainte- 
Gudule, à Bruxelles. 

3 L’hospice de Baex fut fondé le r°r avril 1352 (n. st.), disent MM. HENXNE et 
WAauTERs, par Elisabeth Vrancx-Baex, pour servir d’habitation à des femmes pauvres. 
Le double nom attribué à la fondatrice doit, sans doute, être interprété par : Elisabeth, 
fille de Vranck Baex ou Baecx. Elle est, fort probabiement, cette Elizabeth, dicta Baecx, 
enterrée op ‘é kerckof van ’t huijs van der fabrijcken, aen den muer daer torreken op den 
muer staet, sonder steen, et dont l'anniversaire se célébrait le 16 mai. (Archives de 
Sainte-Gudule, reg. n° 338.) 

4 Voyez J.-TH. DE RaaDT. — La Maison des Douxe-Apbôtres, à Bruxelles. 


(iduarum beghinarum, fundate alias per dominam de Roest (Roost) 
site tuxta atrium beghinarum Bruxelle) deux cens, chacun de deux 
cynsgulden, à charge de deux métairies (domistadia), sises, l’une 
près du Wedepoel, l'autre dans la rue de la Montagne, ainsi que 
trois sols pour une pitance. 

Diverses personnes recevront de petits cadeaux en argent et 
en vêtements. Citons : 

Martin Tossien, chapelain de l’église Sainte-Gudule, qui sera 
doté d’une rente viagère si, à la *mort du chanoine, il est encore 
attaché à sa personne en qualité de clerc; 

Domicella Margareta de Dordrecht, veuve de Guillaume de Nyele, 
et béguine à Bruxelles !, Jean Pirets, chapelain de l'autel des 
Martyrs au Béguinage; Catherine Coppens, veuve et aveugle, 
jadis servante des parents du testateur, et, enfin, les deux ser- 
vantes de ce dernier. 

Quant à la famille du chanoine, on rencontre, d’abord, Hélène 
Leoni, sa nièce (xephis mea), professe au couvent de Sainte-Elisa- 
beth, à laquelle il lègue une livre de gros. | 

À une autre nièce, Catherine Gheïjlaerts, béguine au bégui- 
nage des veuves, il attribue la même somme et une rente viagère 
de deux florins. 

On apprend, ensuite, qu’un frère du testateur, dont le nom 
n’est pas cité, a laissé un bâtard, Jean Leonii. Un document de 
1460, — il en sera question plus loin — fait connaître le nom du 
père de ce bâtard : sire Jean Gheïlaert, dit Loenijs, prêtre. C’est, 
sans doute, à cause du caractère ecclésiastique de son défunt 
frère, que le testateur a évité de le citer nommément. | 

La veuve d’un autre frère, Henri, Domicella Katherine de Heel- 
wivhen, reçoit un legs d’un marc d’argent. 

Domicella Juete, sœur du chanoine, aura l’usufruit de nom- 
breuses rentes, cens ? et autres revenus, ainsi que les pièces d’ar- 
genterie suivantes : | 


1 Par son codicille du 12 mai 1488, Walter Leonii destine encore À Jonkvrouwe 
van Nyele, in ’t baghynhof te Brusele, un panneau, représentant saint Christophe, qui 
pend dans son cabinet de travail (studoer), et un grand Agnus Dei, en argent doré. 

2 Un de ces cens est à charge d’une maison sise à Bruxelles, i# vico dicto Volder- 


strate, iuxta domum domini Philippi Vylein, militis, et appartenant aux héritiers de feu 
Henri in ’t Oude burch. 


six tasses (sex lassiarum mearum argenfearum) pesant, ensem- 
ble, six marcs; 

six coupes (sex crusibilium meorum argenteorum), d’un poids 
total de trois marcs ; | 

un pot à eau (wwus poli argentet aquaru), pesant onze onces; 

six cuillers de même facture (sex coclearium argenteorum similis 
facture), d’un poids total de six onces. 

Au lieu d’échoir, à la mort de cette dame, à son fils, Walter de 
Linkenbeke (Linkebeek), qui iam est fortis dilapidalor bonorum 
suorum, ces objets deviendront la propriété de la mense des 
pauvres de Saint-Eloi et des Frères du tiers-ordre de Saint- 
François. Dans le cas où ladite damoiselle /ueffe viendrait à tré- 
passer avant son fils, Walter, précité, celui-ci aura l’usufruit des 
biens mobiliers spécifiés dans le testament.Les enfants, ou, à leur 
défaut, les plus proches cognats de ce personnage, ex linea ma- 
terna, en seront les nu-propriétaires. Walter de Zinkenbeke aura 
une rente viagère de dix florins du Rhin, à charge de certains 
fiefs, sis à Ostrwÿk et appartenant à Gerlacus de Brakel, domi- 
cilié à Louvain. 

Marguerite Leonii, nièce du testateur et femme de Simon de 
Somerghem, à laquelle le chanoine avait déjà assuré, à son 
mariage, une rente héritable de huit muids de seigle, est dotée de 
deux autres rentes, l’une de dix-huit et l’autre de dix florins du 
Rhin, dont la seconde viagère, ainsi que de six tasses en argent, 
pesant ensemble six marcs, et d’un pot à eau (po#um aquartun) de 
onze onces. Elle aura, de plus, une autre rente viagère de dix 
florins du Rhin, dans le cas où son frère Æricardus ne survivra pas 
à son oncle, le chanoine. 

Celui-ci n'oublie pas davantage le fils mineur de sa dite nièce 
Maguerite, Walter de Somerghem, son filleul (pe/ernus meus). 

Ricardus Leonii, susmentionné, se trouve, depuis plusieurs 
années absent, à l'étranger (ab hac patria et natali solo), sans avoir 
donné de ses nouvelles. S’il revient, il aura desrentes héritables { 
et six coupes en argent (sex "ea crusibilia argentea), pesant 
ensemble trois marcs, deux onces. 


1 Une des rentes est à charge d’une maison, sise à Bruxelles, super conum platee 
dicte « de Guldenstrate », iuxta portam captivorum spectans nunc ad Jacobum Ruelens, 
scrinificem (menuisier). 


Certaines lettres de rente ont été déposées dans le comptoir de 
change (47 cambio) de Jean de Arcle. 

Tous les livres, grands et petits, sauf ceux déjà cités, seront à. 
distribuer aux institutions religieuses ou aux personnes dont les 
noms sont inscrits, de la main du testateur, sur leur premier 
folio, Les ouvrages non pourvus de pareïlle indication appartien- 
dront aux Frères du tiers-ordre de Saint-François !. 

Ce passage donne à supposer que cette corporation religieuse 
reçut la plus grande part de la bibliothèque. 

Le restant de la fortune sera attribué aux menses de quatre 
églises et monastères. 

Pour exécuteurs testamentaires, le chanoine Leonii désigne 
venerabiles et discrelos viros et amicos meos predilectos, Pierre 
Fabri, chanoine, et Guillaume Leonii, chapelain de l’église Sainte- 
Gudule, qui, en récompense de leur peine, recevront, le premier, 
une aiguière en argent, avec couvercle (urum crusibile argen- 
feum, altum ef coopertum), de neuf onces; le second, un pot (wrwm 
poitulum), du même métal, de sept onces, et, enfin, son clerc, 
Martin Tossien, à qui il laisse, comme souvenir, son meilleur 
tabard (weliorem tabardum meum). 


+ 
# X 


Après ce testament, on lit, dans le codice que nous analysons, 
trois codicilles ; le premier du 2 mai 1488, le deuxième du r2 du 
même mois, — tous deux en thiois — et le troisième, en latin, du 
6 novembre 1480. 

Par le plus ancien de ces deco le chanoine — dont le 
nom est, ici, orthographié Leomis, — annule la donation du cens 
de quinze bte de seigle en faveur de la mense des pauvres de 
Sainte-Gudule, vu que les proviseurs de celle-ci hésitent à à assu- 
mer les charges attachées à cette libéralité. C’est la confrérie de 
Saint-Éloi qui est désignée comme donataire de ce cens. 


L Jtem do et lego omnes et Hhetlos libros meos, magnos et parvos, de quibus supra speci- 
Jice non disposui, illis locis et personis qui reperientur post decessum nominatos et sc 1ptos 
Dropria manu mea in primis foliis eorundem, quibus eosdem libros dari et distribui volo per 
meos execulores, et si aliqui reperiantur, per me non notati et scripti, leoo omnes illos . 
fratribus lertii ordinis prescripti. 


Entre autres modifications, il révoque une donation de rente 
faite aux Frères du tiers-ordre de Saint-François, pour ce motif 
que les deux maisons, op de Wolfseracht, qui avaient appartenu 
à la veuve et aux héritiers de Gérard Brame, et sur lesquelles 
cette rente se trouvait hypothéquée, avaient été vendues, depuis, 
et incorporées au couvent de ces religieux, auxquels le testateur 
avait fait grâce de cette rente. 

Le chanoine laisse deux rentes, l’une au couvent de Sainte- 
Élisabeth, situé, à Bruxelles, #7 ’? Warmoesbroeck, près de la 
chapelle Saint-Laurent, l’autre au béguinage ; à ses deux clercs, 
une rente, des meubles, des vêtements, etc. Sa servante aura 
diverses serviettes et d’autres menus objets. 

Le deuxième codicille contient différents petits legs. Rien d’in- 
téressant à en dire !. 

Enfin, par le dernier codicille Leonii, laisse à sa sœur, Domi- 
cella Yueta, la nu-propriété de tous les biens dont elle ne devait, 
d’abord, avoir que l’usufruit. ; 

Il est permis de conclure de cette disposition nouvelle que le 
fils de cette dame, Walter de Zinkenbeke, que son oncle nous 
avait fait connaître comme dissipateur, était décédé, depuis la 
confection du testament, à moins, toutefois, qu’il n’eût changé 
de conduite. 

Ce codicille, écrit en présence d'André de Wijnhove, prêtre et 
notaire, de Martin Tossien, prêtre, de Jean Gheïjlaert, clerc, et 
de Franco ## ’{ Leukin, brasseur (braxator), ces trois derniers 
figurant comme témoins, est daté de Bruxelles, #2 hospitio Sancti 
Michaelis Antwerpiensis, domo quondam habitationis ipsius testa- 
loris ?, 

Walter Leonii mourut sept jours après la date de ce dernier 
document, le 13 novembre 1480. Le jour de son décès nous 
a été révélé par un registre des archives de Sainte-Gudule, 
portant sur le dos la suscription : Designatio sepulturarum 3. | 

On y lit, en effet, que l'anniversaire du personnage se célé- 


1 Walter Leonis lègue encore, entre autres, à sa sœur, Joncvrouw luste, tous ses 
objets en étain, son linge et tout ce dont il n’aura pas disposé en faveur d’autres. 

2 Voir plus haut (p. 10, lignes 22-5). 

$ Register aenwijsende de plaetsen van de begraefenissen van de persoonen die Jaergetijden 
gefondeert hebben in de kercke van Sinter-Goelen. N° 338. 


be 


brait le 13 novembre, que sa dépouille avait été inhumée — 
comme cela avait été ordonné dans le testament — devant le banc 
de Saint-Éloi, sous une grande pierre bleue, et que le blason 
funéraire du défunt se trouvait suspendu au-dessus du tronc où 
l’on offrait au même saint !. 

Le même registre nous apprend quelques détails sur Domi- 
cella Yuete Luijnijs, sœur du chanoine. Son anniversaire se célé- 
brait le 16 décembre. Elle avait été mariée à Gilles van Lénchkebeke 
(Linkebeek) et gisait, près du banc de l'autel de Sainte-Gudule, 
sous une dalle de pierre bleue avec épitaphe et blasons ?. 


k 
*%X _% 


Le 19 novembre 1489, les exécuteurs testamentaires de Walter 
Leonii, à savoir Pierre Fabri, chanoine, Guillaume van der Borch*, 
petit chanoine, et Martin Tossijen, chapelain de Sainte-Gudule, 
procédèrent, en présence du notaire André van den Wijnhove, 
et de deux témoins, Lancelot Eleijs et Simon Slachmolders, 
prêtres, à l'inventaire des biens mobiliers laissés par leur con- 


frère. 


* 
* _*X 


Le défunt appartenait à une famille bruxelloise, opulente et 
bien apparentée, s’appelant Gheiïjlaert (s), Geijlaert(s), dit Loenijs, 
Lonijs, Loenis, Luijnijs, Leonii, Leonis, van der Borch, dit 
Loenijs, Loenijs, dit van Coudenberge, etc. 

Les formes latines de ce nom, Leoni et Leonis, pourraient 
porter à croire que l’on a affaire à une branche du lignage des de 
Leeuw, ou ’s Leeuws, Sleeus, etc., mais il n’en est rien. Les 


1 November, 13. Magistr Walterus Leoniÿ, canonicus, leeght voor Sinte Loijs banck 
onder eenen grooten blauwen zarck, ende siÿn tafercel hanct boven den gell stock van Sinte 
Loïje (f° 94). 

2... leeuht onder eenen blauwen zarck met ronde gescrefte ende de wapenen daer op 
neven de banck van Sinter-Goelen autaer (fo 114 vo). Malheureusement, nous n'avons 
pas rencontré, dans les épitaphiers de cette église, les reproductions des pierres 
tombales susmentionnées. 

3 Dans le testament, le second exécuteur est nommé Wähelmus Leonit, tandis 
que l'inventaire porte : van der Borch, nom qui est un alias 


formes thioises du nom indiquent qu'il s’agit d’une autre famille, 
H signifie : fils de Léon (Leo, Leonius). 

Elle descend probablement d’un Walter Lonijs, époux de da- 
moiselle Marguerite, fille de H{elmus de Frigido Monte (Cou- 
denberg), dont la veuve, Élisabeth, transporta, le 30 avril 1365, 
un bien qu’elle avait reçu dudit Walter, à Elisabeth, fille de 
Walter Lonijs et femme d’Amelricus de Moenio 1. 

Un Henri Loenijs, sans doute frère du chanoine et cité dans le 
testament de ce dernier, fut échevin de Bruxelles, en 1472 et 
1478-9. Sur son sceau, appendu à un acte de 1479, On aperçoit 
ces armoiries : trois tours, ou portes ; au franc-quartier brochant, 
chargé d’une fasce et d’un lion brochant, issant du bord inférieur 
de celle-ci. Le cimier est cassé 2. Voici les émaux de ce blason : 
le champ de gueules, les tours, ou portes, d’argent ; le franc- 
quartier d'or, la fasce d’azur, le lion de gueules 3, Ces armoiries 
prouvent qu’'Henri appartenait au magistrat de notre cité comme 
descendant du lignage de Coudenberg. 

L'histoire de la famille Loenijs n’ayant pas été publiée jusqu’à 
présent, nous avons cru devoir réunir quelques documents qui la 
concernent et établissent la filiation de notre personnage. Sa 
généalogie, trouvée, dans sa mortuaire, parmi les documents, 
est mentionnée dans le relevé de ceux-ci. 

Voici les analyses des pièces rencontrées dans nos recherches : 
_ Le 31 août 1426, Walter Gheijlaert et sa sœur Catherine 
Gheïjlaert, transportent à Gilles van den Bossche un domistadium, 
tn vico dicto ‘# cleynsteenstracthen, in oppostto Cammae dictae de 
Poerte van den Watere, et ce sous réserve d’un cens annuel de un 
florenus denarius aureus, dit cheïjnsgulden *. 

Le 15 octobre 1444, Walter Gheijlaert, dit Loenijs, fils de feu 
Henri dit Gheïjlaert, et Catherine Gheïilaerts, dite Loenijs, frère 
et Sœur, transportent à l’église Sainte-Gudule, pour des cierges 


* Renseignement dû à lobligeance de M. Alph. Wauters, archiviste de la ville 
de Bruxelles. ù 

2 Voir J.-Ta. DE RaaDT, Sceaux armoriés des Pays-Bas, etc, (manuscrit), On y 
trouvera un grand nombre de sceaux des Coudenberg, 

3 Magistrael der stad Brussele, I. Deel, manuscrit; Arch. de la ville de Bruxelles, 
B, 67 ; 424. 

4 Archives de l’église Sainte-Gudule, reg. N° 422, f0 149. 


Pons ra 


à allumer à l’anniversaire de feu Catherine Perremans, femme 
dudit Walter, et de celui-ci lui-même, un cens sur un domista- 
dium, in vico dicto ‘# cleijnsteenstrectken, contigu aux biens de 
Guillaume Loenijs, dit van Coudenberge *. | 

Le 18 décembre 1454, Walter Loenijs, chanoine, etc., et Juette, 
ga sœur, femme d’Egide van Linkenbeke, sont investis d’une 
rente féodale, hypothéquée sur les biens de Wolfswinkele, tenus 
en fief par Daniel Roesmont, fils de feu Daniel *. 

Le 4 juillet 1460, maître Walter Gheiïjlaert, dit Loenijs, cha- 
noine, etc., et Jean Gheijlaert, dit Loenijs, fils bâtard de sire 
Jean, prêtre, frère dudit Walter, relèvent une rente viagère *. 

Le 28 avril 1460, Jean et Pierre van der Borch, dits Loenijs, 
figurent dans un acte comme fils de feu Jean van der Borch, dit 
Loenijs *. 

Le 29 janvier 1461 (n. st), maître Walter Geïlaert,. dit 
Loenijs, chanoine de l’église Sainte-Gudule, achète, de Philippe 
de Hornes, chevalier, seigneur de Baucignies, Gaesbeek, Heze, 
Leende et Hondschoote, pour le chapitre de ladite église, une 
rente de cinquante florins du Rhin, pour la célébration d’une 
messe quotidienne et d’un anniversaire pour la mémoire de 
Corneille de Bourgogne, chevalier, fils naturel du duc de Bour- 
gogne ?. 

Le 28 mars 1470 (n. st.), Gilles de Linckenbeke transporte à 
maître Walter Geïjlaert, chanoine de Sainte-Gudule, six Jour- 
naux de terre sis à Woluwe-Saint-Etienne . 
Le 21 mai 1471, maître Walter Gheijlaert, dit Loenijs, cha- 
noine de l’église Sainte-Gudule, filius quondam Walteri Gher- 
Jaert, dicti Loenijs, quem habuit a quondam Katherina, dicta Perre- 
mans, sua dudum uxore, transporte à ladite église de la part de 
la veuve et des héritiers de feu Nicolas de Leeu, domunorum fundi, 
un cens à une prairie à Cureghem, pour la célébration d’un anni- 


1 Archives de l’Église Sainte-Gudule, reg. N° 422, f° 148, w°, et l'original aux 
Arch. de la ville. 

2 Archives généraes du royaume ; Cour féodale de Brabant, reg. No 122, f° 363. 

8 Jbidem ; même registre, f° 306. | 

4 Jbidem ; cartulaire de l'église Sainte-Gudule, provenant de la vente de Chel- 
tenham, fo 13, v°. 

5 Archives de l’église ; reg. N° 422, f° 93. 

6 Jbidem, reg. N° 422, f° 208, v. 


versaire pour la mémoire de feu damoiselle Elisabeth t’Seraernts, 
femme de feu Thierry de Mol 1. | 

Le 26 janvier 1482 (n. st.), venerabilis wir magister Walterus 
Leomï, canonicus ecclesiæ beatæ Gudilæ, transporte à son église 
pour l’anniversaire de son père et d’autres membres de sa famille 
(aliorum parentum suorum) six dixièmes d’une dîme, appelée 
Vocishjendeken, à payer par le prévôt de l’église Sainte-Marie-de- 
la-Chapelle et le couvent de Val-Duc ?. 

Le 26 juin 1492, Guillaume van der Borch, dit Loenis, et Martin 
Toussijen, exécuteurs testamentaires de Juette Gheilaerts, dite 
Leons, veuve de Gilles van Linkenbeke, transportent à Sainte- 
Gudule pour la célébration d’un anniversaire de ces époux, un 
cens Sur un bien qui avait appartenu, autrefois, au chanoine 
Walter Gheïlaerts dit Loenigs 3. | | 

Le 5 mai 1492, Guillaume Loenijs et Martin Tossijen, prêtres 
et exécuteurs testamentaires de damoiselle Juette Lonijs, dite 
Gherjlaerts, et Simon van Somerghem, mari et tuteur de damoi- 
selle Marguerite Gherjlaerts, dite Loenijs, cèdent à l’église Sainte- 
Gudule, un cens pour la célébration d’un anniversaire pour 
Nicolas van der Borch (fils de feu Jean van der Borch) et sa 
femme Gertrude Smolders, en vertu du testament de Guillaume 
van der Borch, prêtre, fils de ces époux #. 


J * 
*  _* 


Les documents que nous venons d’analyser et le testament du 
chanoine Walter Leonii nous permettent de dresser les crayons 
généalogiques de deux familles dont la communauté de souche ne 
paraît pas douteuse, mais qui, jusqu’à présent, n’a pu encore être 
constatée. 


! Archives générales du royaume ; reg. cité, fo 24. 

2 Archives de l’église, reg. N° 422, fo 168, vo, . 

3 Archives générales du royaume, reg. cité, fo 112, vo. 
# Ibidem, reg. cit., fo 7, 168 et, 2° partie, f0 20. 
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Inventaire des meubles et autres objets 


trouvés dans la mortuaire du chanoine Walter Leonii ! 


In den iersten de haeffelike goe- 
de[n] vond{en] inde zale van 
des testatuers woenhuyse. 


Primo Een oude kiste. 

Twe oude voetboghen. 

Eenen leeshaec 2, 

Een oude Targe. 

Eener hertshooren. 

Een yseren ghereempte var eener wa- 
ghene om cruyt op te leydene. 

Een andere van een manspersonage. 

Eener hultenez rant van eenes rosema- 
rijnboem. 

Een verschilt berdeken met scepers. 


Inde eetcamere. 


Een verscilt cleet van eenez wingaerde 

Een viercante cypressenes tafele. 

Eenes” blaesbalch met eenez Aensichte, 

Een metalenez croone. 

Een loetener fonteyne. 

Een metalene cruymorsere mettez ysere” 
stotere. 

Eenerz Marijskensdans. 

Een verscilt vroukin, ende zekere perso- 
nager van eenez paesboome. 


Inde cokine. 
Ieerst deere[n]werk. 


viij swerte ketels onder grote en cleine. 
Eenen hespketel. 


Twe witte ketels. 

Eenes zopot 3, 

Een groet voetbecken. 

Een baertbecken. 

Een clein bexken. 

Een lampetbecken 4, 

Een groet lampet. 

Een ander clein lampet, 

Een verseerbecken 5, 

Eenez metalen pot. 

Een lauoerf. 

Twe eerener parnen met yseren stelen. 
Twe andere eerenez pannen. 
Een vischspaen. 

Een vierpenneken. 

Twe gardenappes. 
Vier.groete kandelaers 7 
Vijf andere met scotelkens. 
Noch viif andere onghelyke kandeleers. 
Een pelmken. 

Een scepbexken. 


Te[n}newerk. 


vij ghedecte hoppepottekens ende een 
onghedecht. 

ii] kuytpottekens $. 

Eenez groeten hoppot 9. 

Twe fleschkens. 

Een terne scotelken. 

Drie gheltfleschen 10, 

iii quaertfleschen 11, 

Een waelpuytflesche 12, 

ij soutvaeten. 


1 On imprime ici en italiques, ou en les plaçant entre deux crochets, les lettres 
indiquées, dans le manuscrit, par des abréviations. 
2 Un crochet servant à tenir les feuillets des livres et manuscrits, pendant la 


lecture ? 
8 Zood-, zode-, ziedpot, pot à bouillir. 
4 Cuvette à aiguière. 
5 Une passette (?) 
6 Lavoir. 
7 Chandeliers, 
8 Pots à bière, dite kujte. 
9 Pot à bière. 


10 Bouteilles d’un lot ou de deux pots — quatre pintes ; gelt — stoop. 
1 Bouteilles d’un quart de lot — deux waelpotten (walpodium). 


12 Wuelpot = une pinte. 


FVe3 a ——s 


, Yzerwerch. 


Éener yseren pot. 

Twe clein speten. 

Een braetpanne. 

Een clein perneken. 

Drie roesters eenen rosden roestere, 
ende eener appelroestere. 

Twe treeftkens 1. 

Twe keerysers. 

Een tanghe. 

Een vischspaen. 

Eenez dobbelez lepel ende eenex yn- 
kelen. | 

Twee brantterkens. 


Ander huushave valn]dfer] 
voors/creuen] kokene. 


Twe viercante tafelkens. 
Een oude renne 2, 

Een lanteerne. 

Een steenez cruyke. 


Op te groene Camere. 


Een winterkoetse mettez beddekenen à. 
Een groene gordine mettez ommelope*. 
Eenez scrijnhoutenes zetel $. 

Een dritsoer 6. 

Een langhe tafele met twee scragen *. 
Een kiste. 

Een wit ghedrayt leenstoeken $. 

Eenez scrijnhoutenez nederen setel, 
Een roet sittecuseken. 

vi gruene sittecussenen. 

Een loten wijnvat. 


Optef[n] ganc neveln] 
de voorscreuen camel/re|. 


Een verscilt clein cleeken ?. 


Op meester Wouters 
slaepcamefre]. 


Een cleerscapree. 

Een gheslotene wintercoetse. 

Een bedde met eender roeder saergen 
ende een kulcte 10, 

Eenez hoeghe zetel. 

Twe roye sayene gordinen 1, 

Een wayerkin eenez brantrede ende een 
vierscuppe. 

Twee tanghen. 

Eenez ronden zeetel. 

Een vierpasne om de voete te verwar- 
mene. 

Eenes blaesbalch. 

Een dritsoer. 

Drie metalen kandelaers met pisnen. 

Een lotene lampte, 

Een hooch ouerdeckt glas. 

Een kinder haelken. 

Een dobbel leerer custode 12 om ornales 
inne te settene. 

Een clein wintercoetsken. 

Een bedde ends een rode gordijne hier 
toe dienernne. 

Een roet saergeken. 

Een vouzedele met twee sloten. 

Eener tennen pispot. 

Een pulpiten ende een lotene fon- 
teyne. 


1 Trépieds, pour mettre les chaudières au feu. 


2 Garde-manger. 

8 Bois de lit d'hiver. 

4 Rideau avec garniture. 

5 Siège. 

6 Dressoir. 

7 Longue table avec deux supports. 


8 Lisez : leenstoelken — petit fauteuil en bois blanc tourné. 


9 Tapisserie. 


10 Lit avec une serge rouge et une courte-pointe. 


11 Sayene, saai: rideaux en saye rouge. 
12 Etui, 


Cleederen hier gheuo[n/|den. 


Eenez swarten keerle gheuoert met rug- 
ghen. 

Eenez grauwen keerel met maerters. 

Eener swarten keerel met swarten lem- 
mere”. 

Eenes ydelen 1 zwarten keerel. 

Een coer cappe metten capruine ?, 

Een cameloten wambaijs 8. 

Twe capruinen, 

Een beste coermutse. 

Een ander coermutse, 


Int Camerkin neuen de 
heymelicheit. 


Een scuufcoetsken. 

loetenen busen van der fonteynesz die 
iz den hof vter eerden spronghen. 

Ander pluusinghes van cleinder weerden. 


In heer Martens Camere. 


Een beddekin zonder coetse. 


Een versleetene roede saerge. 
Een lade. 


In der maerten Came/re]. 


Een bedde met eenez witten sargekine 
ende met eenez grauwen beddecleede, 


Opten ganc hier voore|n|]. 


Éenes stoel met eene” gate van witten 
houte. 


1 Jjdel, dans le sens de : sans fourrure 
2 Chaperon. 

3 Pourpoint. 

4 Tonneaux de la capacité d’un setier. 
5 Avoine. 

8 Pot d’un tiers de lot. 

T Faïence. 


Opten corensoldere. 


Eenen draechzetel, 

Twee sester vaten 4. 

Een euen 5 vat. 

En Coren scuppe. 

Omtrent viij sester rocx bij estimatien. 


In de bottelrije. 


Twe quartpottes met hoghez voeten. 
Eenen walpuypot met eenez voete, 
Twee quartpotten sonder voeten. 
Een derdendeelport $, 

Een vleemsche pinte. 

Een half waelpuypot. 

Eenen sopcom. 

Viere grote roestscotelen. 

Drie andere roestscotelen. 

Drie ghelay ? scotelen. 

Drie grote rechtscotelen 8. 

xvij rechtscotelen, 

v cleine rechtscotelen, 

v] commekens. 

xvj dobbelieren ?, 

Een visch telloer 10, 

xij grote tailloren. 

xx clein tailloren . 

Eenen boterpot. 

Een banc 

Drie wimen om visch op te legghene. 
Twe scermberders 11, 

Een weechscale met loten ghewichte. 
Een resneken 12. | 

Twe boter vaten. 

Eenen teemps 13 om spise onder te 
setene. 


8 Voor de gerechten (de spijzen) où om aan te rechten = pour servir. 


9 Doubliers, assiettes. 


"© Telloer, tailloren, assiettes (tailloirs, Teller,. 


11 Ecrans. 
13 Petit garde-manger, 
18 Tamis. 


In den Kkeldere. 


Twe vleesch cupen. 
Twe wasch cuupen. 
Een buijch cupe ende een clein cuypken. 


Int cantoer staende op de zale. 


Ierst een borseken daer inne een stuch 
gouts ghefigureert met onser vrouwen 
boetscap 1. 

Eenen ouden louenschen peter. 

In een tesche ierst eenen vtrichschesz 
gulden. 

Eenez dobbelen griffoen. 

Twee mechelsche perninghen der wer- 
den vas twe dobbelez leukens, 

Eenez Philippus stuuer een half stoter- 
kin ende twe nechemarnekens. 

Item xlv halue stuuers. 

In een swart layken Eerst eenerz mets- 
cher groten. 

Item eener mechelschez perninc doende 
1j Stuuers. 

Item eenen haluen stuuere, ende xcv ne- 
ghermannekins. 

Twe cedullen daer inne ghescreuenstaen 
diuersche partien van ghelde dat die 
testatuer gheleent heeft daer af de 
eene geintituleert es aldus, gheleent 
mathias ende dander aldus gheleent 
van gods ghelde. 

Een boec daer inne ghescreuer staen 
den inventarijs var sijnez boecken van 
sinez zeluerwerke, ende van sculden 
ende wedersculden. 

Een leederen layken daer inne lach zijn 
testament met zekeren codicillen. 

Eener kandelare met vlecke. 

Een pulpiton 3, 

Twe zeluerez scalen daer bij lach een 
cedulle inhoudende hoe dat die pant 
warer vOOr xxxvj rijns gulden etc. 

Een gheleyren 3% scotele met vj croesen 

_ van ghelikez wercke. 

Een blau ghelas vergult. 


Noch eene gheleyer scotele. 

Een tauereel van onser vrouwes ende 
van sinte luuck. 

Een andere van sinte christoffelsen 4. 

Een groten gheleyers pot ende eener 
cleinen. 

Eenes croes van ghelyken werke. 

Een steynes flascken met roeswatere. 

Een hulten spuyte. 

Een contoer met eenez slote. daer op 
een sciue ligsgende, 

Eenes lotenez scriftorijs. 

Eenez staende spieghel. 

Eener bril cristalinen ?. 

Eenes brantspiegel. 

Twe yserez hamerkins ij trectanghekins 
een stael om op te wettene een deel 
gordijnringher. 

Een hultenez gardenappe een weech- 
scelken. 

Twe gheleyers pottekins. 

Een verscilt berdekin van sinte brigitten 

Een pisfleschelkin van vlecke ende j lat- 
toener spuyte. 

Een terne roeswaterfiaschen. 

Een groet tauereel van eenes crucifixe. 
Twee groete witte glasen ende een 
andere om bier vte te drinckene. 
Meer andere plusinghe vas glasen ende 

dier ghelijke. 

Twe custoden om seluerez scalen inne 
te verwarene. 

Een eerdene vierclocke. 

Een leeren custode tot eene glasine 
flasche, 

Noch twe custoden totsiluerez croesen 6. 


Ghecontinueert noch bij heren Willemen 
ende Martene executueren opten xx} 
dach novembris in presentien der ghe- 
tuyghen bouen ghenoempt. 


Int voirs{creuen] Contoir. 


Ierst een zilueren schale met grooten 
puckelen ende gheboirt. 


1 Une pièce en or représentant l’Annonciation. 


2 Pupitre. 

$ Faïence. 

4 L’inventaire porte : xpofelsen. 
5 Lunettes en cristal. 

6 Coupes, gobelets. 


VENDEE 


vj zilueren lepels 1 van eener fatsoene 
ende seyde her Martin datter noch 
twe stonden int capittel te pazde voor 
brieuen. 

Een zout vat onder ende bouen ghelyck, 

Een kelct leepelen cooperen versiluert. 


Lijwaet. 


Item gheuonden in de kiste staende op 
de gruene camere varnden voorscreuen 
sterfhuyse. 

Ierst twe langhe ammelakenen 2 totter 
groeter tafele. 

Twe ammelakenen dienende toten ron- 
deele als beyde de zijden vutghetroc- 
ken worden. 

Twe ammelakenen toten zeluen rondeele 
viercant. 

Twe ammelakenen noch tottez Zeluen 
vutghetrocken. 

Twe ammelakenez met scroyen. 


vi eedele seruietten. 

xvij groue seruietten. 

Twe langhe dweelen. 

Twe ryen toter eetcameren. 

vi ryen toter cokenen. 

Twe oude langhe dweelen. 

vj ammelakenen toter kinder tafelen. 

In dander slot van deser vouzeele. 

Ieerst ix scotelcleederen met vele andere 
plusinghen van versleten ammelake- 
nen dweelen ende dier ghelyke, 

In de kiste ierst iij supplitien 5, 

iij overrocken. 

vij paer ende j slapelakenez van onder- 
haluez' lakenes. 

v paer van ij lakene”. 

ij paer bueken en eenes. 

iij oercussenez met fluynen 4, 

Een stuxken hemde lakens van xj1/2 
ellen. 

vj hemden ende v nedercleeren ende üij 
beghijnen. 


Hier na opten xvijtes dach vas decembri ghevonden bij heren Willem ende Martinez 
executuerez in presentien vas mij notarijs ende van der ghetughes boven- 


ghenoempt tnabescreuen ziluerweerck. 


Ierst xij ziluerez scalen van merken gheboert hebbende onder vj grote ende vj cleyne 


puckelen. 


Twee zoutvaten boven ende beneden alleleens. 
xij. croesen daer af den ondersten heeft eenez voet. 


Twe waterpottekins met decselen, 

Twe kenen op een slutende. 

Eenez ouerdecten croes ghepuckelt. 
Een ghedrayt zilueren kruytpottekin. 
Eenen dragij nap 5. 


Een peen neppeken ghedect met eenez zilueren voete. 


Luttel ghebrokens zeluers. 


Een groot beslach van eener Agnus Dei. 


1 On constatera l'absence complète de fourchettes dont l'usage était, en eflet. 
inconnu du temps du chanoine Leonii, et ne commença à s’introduire dans la haute 
société qu'après 1600. C’est dans la seconde moitié du xvi siècle que les gens bien” 
élevés ont renoncé définitivement à manger avec leurs doigts. (L’Intermédiaire des 
chercheurs et des curieux, du 25 avril 1801, où l’on peut trouver plus de détails à ce 
sujet). | 

2 Nappes. 

8 Surplis. 

4 Flouwijnen — taies d'oreiller. 

5 Coupe à dragées. 


Een groote gulden keten van. 1j. scakelen !, die onder meester Wouteren gheset 
was te parde soemez seyde, 


De collatie van den voirscreuen inuentariÿs is gedaen mettez originalen ende beuon- 
den concorderende by mi À de Wijnhove notarijs. 


Navolghen|de] de boekefn] int vors[creuen] 
sterfhuys vo[n|d[en] 2. 


1. Pfri]mo liber decretaliu[m]in p[er]gameno c[on]script[u]s inter asseres sub cho- 
reo albo ligat[u]s sat[is] vet[uls. . 

2. Sext[u]s decretaliu[m] in pfer]gameno script[u]s inter asseres etia[m] sub choreo 
albo. | 

3. Clemef[n]tine in p[er]gameno i[nlter asseres ligate et sc[rilpte. 

4. Text[u]s decretaliu[m] i[n] pler]Jgameno no[n] multi valoris. 

s. Su[m]ma RaymufnJdi ifn] p[erJgameno. 

6. Opus Francisci Petrarche de remedio utriusq[ue] fortune i[n] pler]zameno 
c[on]sc{rilpt{u]s. 

7 Duo volumina c[on]tinen[tia] biblia[m] in pappiro impfressam inter asseres 
ligat[a] et choreo glauco coopfer]tf[a]. 

8. Thomas c[on]t[ra] gentiles imp[re]ssus et inter asseres ligat[u]s glauco choreo 
coop{er|t[uJs. 

9. S[ejc[un]da s[e]c[un]de bfea]ti thome impfressus et ligat[u]s. 

10. Duo volumina c[onltinenftia] moralia gregorii in papiro c[onJscfrilpta inter 
asseres nigro choreo coopferltas (!) et ligat[a]. 

11. Eplistollare b[ealti Augustini imp[re]ssu[m]. 

12. Augustin[u]s de ciuitate Dei c[on]script[ul]s. 

13. Volumef[n]c[on]tine[n]s op[u]s Jo[hannlis Boccatij de viris [llustrib[u]s de mu- 
ierib[u]s claris Ac opus pogii de pfrelstan[tia] Julii Cesar[is] ‘et Scipionis afiri- 
cani. 

14. Volumefn] c[onltinens c[omJmef[nltaria Cesaris, et Leonardu[m] Aretinu[m] 
de bello gothico. 

ts. Opus Joh[annlis gerson sup[er] magnificat cu[m] diuer[sis] alijs ex suis trac- 
tatibus. 

16. Holcoth supfer] libris sapi[entiJe. 

17. Volume[n] c[onJtinens certos tractat[u]s diu[er]sos fidem catholica[m] c[on]- 
cerne[nJtes. 

18. De c[onsola[tilo[n]e theologie Joh[ann]is de Tambaco. 

19. Volume[n] cJonltine[n]s Additiones Valerii et plura alia opfer]a videl[icet] Pe- 
trarcha[m] de vera sapi[enti]a, etc. 


1 Schakel — chaïinon. 


? Les numéros d’ordre dont nous faisons précéder les titres de ces livres, ne se 
rencontrent pas dans l'inventaire. 


da 4e Ps 


20. Collationes p[at}r[u]m. 


EC er formicariu[m] 1. 
22. P[rejceptoriu[m] Joh[annlis Nider. 
AU AU NU Hugonis de Sancto Victore, 


24. Belial siue (de) c[on]solatio[n]e pfe]c[ca]tor[um]. 

25. Scrutiniu[m] scripturaru[m]. 

26. Sophilogiu[m] cufm] cert[is] alijs tractatib[u ]s c[on]t[ra] judeos. 

27. Moralizatio biblie p[er] Nycolau[m] de Lyra ligat[u]s et imp[rJessus i[n] ma- 
gna forma. 

28. Eccl[es Jiastica historia Eusebii cesarien[sis]. 

29. Hystoria trip[ar ]tita impressa in pappiro ligata, 

30. Liber c[on]tinens tractatu[m] cuiusd[am] carthusien[sis] de remedio vtriusq{ue] 
fortune et certa op[er]a Francisci Petrarche. 

31. Confessiones Augustini. 

32. Duo volumi[n]a c[on]tinen[tia] omelias diuersor[um] doctoru[m] p[er] totu[m] 
a[nJau[m|. 

33. Liber c[on]Jtinens op[u]s quo[d]d[am] d[omini]. petri carlerij decani Camera - 
cen[sis]. | 

34. Volumefn] impressu[m] c[on]tinens sermones et ep{isto]las bernardi. 

35. Decretu[m] inter asseres coop[er]tas choreo glauco. 

36. Volume[n] impressu[m] c[onJtine[n]s s[er]mones bonauen |ture. 

37. Volume[n] c[on]tinen[s] postillas eua[n]gelioru[m] dominicaliu[ m] Jo[hannlis 
de s[an]c[t]o laure[n]tio et s[er]mo[nJes sup[er] or[atiJo[n]e d[ominica. 

38. Volume[n] c[on]tinens eplisto]las petri blesen[sis] et pollicratio[nem] Jo- 
[hann]Jis salisberien[ sis]. 

39. Volume[n] imp[re]ssum c[on]tine[n]s speculu[ m] humane vite. 

40. Volume[n] imp[re]ssum c[on]Jtine[n]s omelias et dyalogu[m] gregorij. 

41. Volume[n] scriptu[m] c[on]tine[n]s s[e]c[un]da[m] s[e]c[un]de b[eaJti thome 
abbreuiat{am |. 

42. Volume[n] imp[re]ssu[m] c[on]tine[n]s diuersa op[er]a Jo[hannis] de t[u]r- 
[r]i cremata. 

43. jet volumina imp[re]ssa et nigro choreo coopfer ta c[on]tinen[tia] diu[er]sa 
op{er Ja Jo[hann]is Gerson, 

44. Nycolaus de lyra sup[er] tota biblia ifn] iij® voluminib[u]s. 

45. Volumefn] floru[m] b[ea]ti bernard n[on Jdu[m] ligatu[m]. 


Pfar lui libri. 


46. De vita et morib[u]s phlilosoph]or[um] Walteri burlay cu[m] alijs. 
47. Augustin[u]s de vita xpiana [christiana] de cognitio[n]e vere vite etc. 
48. Compendiu[m] theologie cu[m] alijs in p[erlzgameno. 


L Aux n°5 21 et 23, il ya des passages illisibles, le coin supérieur droit, objective- 
ment parlant, du codice, se trouvant endommagé par l'humidité. 


49. Tractat{[u]s cuiusd[am] dyonisij carthusien[sis] de celebratio[n]e et valore misse 
ac de forma viuendi canonicor[um]. 

so. Consolatoriu[m] timorate c[on]sci[enti]e Johfannis] Nyder et de morali lepra. 

s1. Encheridion Augustini cu[m] alijs. 

52. Tractat[u]s Gerson de astrologia moralizata cu[m] diuers[is] alijs. 

53. Queda[m] opfer]a pfar]Jua Jo[hannis] Gerson. 

54. Ambrosi[u]s de offtijs et pastoralia gregorij. 

55. Opfer]a queda[m] bonauef[n]ture. 

56. Horologiu[m] diuine sapi[enti]e. 

57. Hystoria triu[m] regu[m] in theu[toni]co. 

s8. Tulli[u]s de p[arJadoxis amicicia de senectute etc. 

59. Speculu[m] humane saluatio[n]is cu[m] figuris veteris testame[n]ti. 

60. Quedafm] om[mJelie Jo[hannis] crisostomi. 

61. Quida[m] vtilis tractat[u]s thome et alior[um]. 

62. Francisci Petrarche libell[u]s reru[m] memora[n]daru[m]. 

63. Soliloquiu[m] boneue[n]ture Cardinalis. 


Hucusqlue] c[onjcordaf[n]t libri pfrelscripti inuef[njti cufm] inuefn]tario p[er] testa- 
tore[m] de libris suis c[on]scripto. 


. Sequefn]tes libri inufen]ti fuerufn]t vltra et pfre]t[er] scriptos. 


64. Quida[m] libellus c[omJposit[u]s a Jo[hannJe de tfurjre cremata supfer] psal- 
teriu[m]. . 

65. De misterio misse et eplisto]la guidonis. 

66. Ouidifu]s de tristib[u}s ligat{[u]s inter asseres. 

67. Soliloquiu[m] augustini. 

68. De ascentionib[u}s spliritjualib[u]s. 

69. Sexternu[m] de origine et natura monete. 

70. Dua sexterna pappirea de euafn]gelica doctfri]na. 

71. Eplisto]la pfrojhemialis de s[anlc[tlo Joseph. Ge 

72. Liber cufm] coopferltorio spisso fra[nlcineo sic habens ifn] pfripncipio pfrijmi 
folij sequ[untlur rubrice et hic habent{u]r q[uilnq[ue] sexterna nof[n] ligata. 

73. Libellus pappire[u]s certe orfatilonis eenee. 

74. Liber pappire[u]s theuthofnicallis incipie[n]s declinationes et c[onjiugafti]o[n]es. 

75. Alius fra[n]cineus gfram]malticallis. 

6. xlj sexterna nof[n] ligata super] declarafti]o[n]e valerii maximi. 

77. xliij sexterna non] ligata cronicharu[m] thethonicaliu[m]. 

78. Liber papirefuJs scriptluls c[onltine[n]s tractat{u]s diufer]sos s[cilicet] tere[n]tiu[m] 
offtij tullij et a[m}brosij rethorica[m] tullij de amicitia etc. 

79. v quaterna non] ligata intitulata de c[ontractib[uls. 

80. xx quaterna non] ligata blondi Flauij. 

81. xxvj quaterna non] ligata de nuglis] curialiu[m]. 

82. Unum sexternu[m] rodie obsidionfis]. 

83. ijijer quaterna conJtinen[tia] facetias pogi. 


ifjo® quaterna scripta de scrutineo scripturaru[m]. 


. üj alia quaterna sine prlifn{cipi]o et sine titulo. 


Vaufm] quaternu[m] intitulatu[m] breviloquiu[m] de articulis fidei, 


. iij9" quaterna declamationu[m] Qui[n]tiliani. 
. Libellfus intitulat{u]s eplisto]lafre] sancti methodii epliscopli. 
. Xvij quaterna de regimif[nJe sanitatis]. 


xix quaterna eplisto|lar[um] leonardi aretini. 


- Duo volumifnja nofn] ligata sclilicet] c[om]pe[n]diu[m] theoflolgie et de clon]- 


te[m]ptu mufnJdi. 


92. 
93° 
94. 
95 - 
96. 


vij quaterna de miserijs c[on]ditionis hufmanJe. 

xx quaterna certoru[m] oplerjum pij p{a]pe. 

Rethorica diuina i[n] xvj quaternis nofn] ligat{is]. 

Mensa philosophica in decem quaternis. | 
Multi et diuersi libelli pueriles gramaticales et logicales et similes introductorij 


modicaru[m] estimationu[m]. 


97: 
08. 
99. 
100. 
IOI. 
102. 
103. 
104. 


105. 


106. 
107. 


108. 


109. 
110. 
LIT 
112. 


Nycholaus orem de moneta i[n] vno sexterno scri]pto. 

Duo sexterna de raptu p{ro]serpine. 

Vaufm] sexternu[m] impressu[m] vni[u]s tractat[u]s gerson. 

Vaufm] sexternu[m] sc[rilptu[m] gallicanu[m]. 

Vau[m] sexternu[m] sc[riptu[m] c[on]tinens missiuas i[n] materia scismatis], 
Liber pappire[u]s gallic[u]s c[on]tine[n]s ordinariu[m] curie c{onjsilij Braba[ntile. 
Libellus oblong[u]s plurimoru[m] plroluerbioru[m] i[n] gallico. 
CfonJfessionale anthonij cu[m] tractatu de restitutio[n]Jibus. 

Libellus c[onjtinens tractat[u]s diuersos pfrilmo or[ati]ones-tullij etc. - 
Alius libellus habens sic supler] copler]toriu[m] rapiamÇul]s. 

Libellus script[u]s de vita beata, 

Libellus antiquus poeticus ligat[u]s inter asseres. 

Liber scriptus c[on]tinens diuersa deuotionalia. 

Libellus excerptoru[m] auctoritatu[m] plurimoru[m] poetaru[m]. 

Queda[m] orfatilo Goffredi ad Nicholau[m] papam. 

Liber pargamenfulJs statutoru[m] Tornacens/ium]. 


Die brieuen al hier gheuo[n]d/en]. 


Jerst in een groen coffer ïij brieuen vas xviij rins gulden erfelich op Claes 
Cassarts goede. 

Éener brief van x rijns gulden staende te liue van Richarde ende Margrieten 
lonijs vallende half te kerstmesse ende sinte Jansmesse. 

Drie scepenez brieuez van vj cheïns gulden xv pond ende 1j 1/2 sfuuers int 
Waermoesbroec !, | 

Twe brieue vas eenen cheÿjns gulden op huuser an tsteenporte. 


£ Au Maraïs-aux-Herbes-Potagères. 


— 31 — 

Twe brieuer van ix capponen te Lerneke |. 

Item in een swart cofer ierst eenez brief van x rÿns gulden lyftochten, op 
Wolfwinckel ten liue vas meester Wouter ende sijnde sustere vallen half 
xv julij ende xv decembri (!) 

Éenen anderen oec van x rns gulden staende op meester Woutere ende 
Wouteren van linkenbeeke vallende half ïix jamuarij ende ix julij. 

iiij brieuen van üij mudden rocx op de molen van tolembeke erfelich ?. : 

Eenen van x scelingen grofen brabants erfelick op een huus in de volderstrate, 

Eenen ghecasseerden brief van j cheïjns gulden erfelick op een huus staende 
optez louenschez wech, daar inne steet j postille in margine que est 
notanda. 

Twe scepenez brieuer van ij francken erfelick. 

Eenen van vj cheïjns gulden erfelick op huusen op tes louenschen wech. 

iij brieuen van ii cheijns gulden erfelick ende van j cappoen verpant oec opten 
louenschen wech. 

ij brieuen van it) Wencelaus (1) pieters erfe/ick. 

ij briuen van v) mudde rogs erfelick op thof ter eycken. 

Eenen brief van xx scellingen nv ende vij capponen ende vj pond parisis erfelick 
in de volderstrate. 

Eenen‘van eenen rijns gulden erfelick op een halue stat op t vleeschuys. 

Item in eene lade ierst eenes brief van sinte eloys daer met de momboers al 
daer hem verbonden hebben te gheuene den successeur in meester wou- 
ters prouende zeker distributie. 

Eenen scepenen brief van brusel van vj rÿns gulden erfelick. 

Eenes anderen vas xij rÿns gulden erfelick. 

ii brieuez van v cheins gulden erfelick int warmoesbroeck. 

ii] brieuen van ix dachwandes ende ïij vierendeele lants te ruusbroeck 
gheleghen *. 

Eenes brief van antwerpen vas ij pond outs erfelich. 

ij brieue van vj dachwarden lants te wuelluwe 4. 

j van twe cheïns guldes verpant is de berchstrate. 

j van tween buunderes lants gheleghen te erps. 

Eenen var ij scellingen vj d. nv op de camme int steenken int warmoesbroeck. 

Een ghebont van ix brieues daer op ghescreuen staen dese worden tproces 
van joncvrou marien vander noot. 

Item in een hulten kistken met iij onderslaghen. 


1 Lennick. 

2 Thollembeek. 
3 Ruichbroeck, 
4 Woluwe. 


lerst in den eenen onderslach eenen brief van antwerpez van x gulden croe- 
ner Staende te liuen meester wouters ende lysbettes van linkenbeke half 
xv may ende xv nouembris. 

Eener anderen van x rijns gulden lyftochten optes heere van vernenborch 
vallende half x februarij ende x augusti 1. 

Eenen vanden godshuuse van tongherloo van xij rins gulden te liuen vaw 
gielysen van linkenbeke ende testatuers vallende xx decembris et XXII] 
juni]. 

Éenen van x rijders te liuen vas meester wouteres ende henrijcken lonijs 
vallende half te kerstmesse ende half tsintjansmesse. 

Eenen van x rijns gulden te liuez van meester wouteres ende van jaqueminen 
esselins vallende half prima martij et prima septembris 2. 

Éenez van xij rins gulden op rutgeeren van erpe te liuen meester wouters 
ende Jan lonijs half quinto januarij et v° juli. 

Éenen van x rins guldes opten heere van vernenborch te liner van meester 
wouterez ende berbelen van linkenbeke vallende half x februarij ende 
x augusti. 

Item den anderen onderslach van den vorscreuen kistkine was ydel. 

Item in den derden gheuonden eerst eenes scepenez brief van brusel daer 
met giellijs van linkenbeke ghelooft te gheuene den clooster van sinte 
lijsbettez hondert gulden leuwen, 

Een ghebont van xij Gude scepenes brieue aengaende wilent roelofs ze... 
goede *. 

Een ghebont van vijf brieue daer af den eenen es de bacalawreatu testatoers 
den anderen de linea sua den derden van den huse van sinte lysbetten 
den vierden met eenes doorsteke vander herberghez van sinte machiels 
ende den vyfsten gheet ane den huusarmes van sinte goedelen ende dien 
van sinte eloys. 

Een ghebont van vj brieuen sprekende van den cheïjns der kinderen stelle- 
kins goutsmets neues den sackbruederen. 

Twe brieuerz daer met roelant roelens gheloeft meester wouteren te goe- 
dene in sekeren perceelen van lande gheleghez tyseringhem 1. 

Een ladekin met brieuer behoerende heinrijcken gheylart die meester 
wouter te bewaren hadde. 

Item in een swart kistken een clein leedekin daer inne laghen seuen cedullez 


# 


1 Virneburg, en Allemagne. 

? Les Esselen, patriciens de Bruxelles, étaient donc, apparemment, de proches 
parents de Leonijs. 

$ Ce nom est illisible, le papier étant, en cet endroit, mangé par l’humidité. 

4 Eijseringhen, dépendance de Lennick-Saint-Quentin. 


mentie makende van renten van Cambron daer meester wouter af plach 
regement te hebbene. 

Een ghebont van diuerschez ouden missiuer. 

Item een scrinhouten clein zedelken daer inne dat lach zeker plusinghe van 
lynwate van cleinder weerden. 

Item in een leekin ierst eenes brief daer met jan gouhuys gheloeft meester 
wouter te betalene tsinen liue thien rijns gulden tsjaers in gheualle desselfs 
jans twe kinderen storuez voor meester wouteren. 

Eenen waerscap brief van den bosche 1 van x rijns gulden lyftochten staende 

ten liue van meester wouteren ende jeuten zijnder susteren ghecreghen 
teghez daniele van roosmont. 

Noch twe cedullen mentie makende van de selue renten. 

Een cedulle daer inne verclaert steet seker bewint dat meester wouter 
ghehadt heeft van den capitele van sinte goedelen. 

Een cedulle van quitantien ende een andere van eender rekeninghen voor- 
tyts gheciet tuschen meester wouter ende sijnen clerck. 

Item im een clein coferkin drie procuratien ghemaect byden abt van sinte 
michiels. 

Item een layken daer inne eenen brief van brusel van xij rijns gulden lijftoch- 
ten ten liuen van meester wouteren ende jaune gheylaerts vallende half 
x januarij et x julij. 

Ende een copie van eenen lijftocht brieue sprekerde op liuen willems. 

Ghecontinuert bijden executoers voer de ghetughen ende mij notarjis boues 

ghenoempt optez xxt dach nouembris. 

lerst een ronde doose daer inne in haluez stuuers xxxj rins gulden ende 
xv perninxkins van xviij miten. 

Gheuonden noch int vorscreuen contoër ierst een obligatie daer met Claes 
colman bekint sculdich zijnde xl rns gulden meester wouteren. 

Een cedulle van eere rekeninghen tuschen meester woutere ende janne 
van Arkle daer af die ierste somme die jan kint ontfanghes hebbende 
compt op Ixvj pond xiij scellinghen ïïij d. grolen vleemsch. 

Een andere van roelant de weert daer inne hij bekint ontfaen hebbende 
y diuersche sommen ende betaelt i li] Sommen. 

Ecenen openes brief vanden abt ende conuente van sinte machiels daer met 
sij bekemnen meester wouteren sculdich sijnde van gheleenden ghelde 
üijc ryns gulden. 

Een obligatie van mervrouwen gondeuals ? van . lv . pond grolen brabants 
huer gheleent. 


! Bois-le-Duc. Les van Roosmont appartinrent au magistrat de cette ville. 
2 Gertrude van der Vucht, femme de Nicolas de Gondeval, chevalier, maitre 
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Een andere van her martine tossien van. C en Ix rijns gulden hem oec ghe- 
leent, daer op meester woutere kint in de selue obligatie onder ontfan- 
ghen hebbende Ix rijns gulden. 

Een andere daer met jan wijfman kint sculdich zijnde meester wouterez van 
gheleende ghelde . 1. rijns gulden. 

Een kennesse van jose de wauere van C rins gulder ten ocsuyne van eenen 
meersehe. 

Éener van meester ancelmo de wulmont van. C . rijns gulder daer op 
meester wouter scrijft ontfanghen hebbende xxv rijns gulden. 

Een cedulle daer met de pater van nazareth kint ontfanghes hebbende van 
meester wouterez xvj rjns gulden op een conventie van eenes jonghen 
die aen hem bestaet was te houdene. 

Een cedulle van xiij pond vleems daer onder dat meester wouter scrijft ghe- 
louende victoren van bakeren hem van dier sommes tontheffene. 

Éen cedulle van eender rekeninghe ghedaen bi) meester wouteren van zijnes 
ontfanghe vanden cleines huuse dat steet neue die herberghe van sinte 
machiels. | 

Twe andere cedullen mesntie makende vanden seluen huyse. 

Een kennesse vanden abt van sinte Machiels hoe dat hij ontfanghes hadde 
van meester woutere sulke xij scalen als hij he” te bewarez ghegheuen 
hadde. 

Een codicilleken daer inne meester wouter scrijft hem sculdich den erfghe- 
namen van mervrouwez magnus vj rns gulden ij stuners daer op hi 
betaelt heeft en brieuen op ter stat huys xvij 1/2 stuuers. 

Een andere daer inne hij schrijft dat hij sculdicb es van sijnde sustere 
weghen der capelrien van den heyleghen cruce tsinte kathelinen van drie 
jaeren xxx stuuers hier op betaelt den ministre vanden bruderkins voer 
missen xxilij stuuers item noch ontfaen tsinte jansmesse Ixxxvi] xxx 
stuuers. 


Ici s’arrête notre inventaire. 
J.-TH. DE Raapr. 


d'hôtel et argentier de Philippe de Bourgogne (Voir A. DE BEHAULT DE DORNON et M 


P. ComBaz, Le château de Horst, à Rhode-Saint-Pierre). . 
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LA 


POËÉTIQUE ERANSSSSR 


au Moyen Age et à la Renaissance. 


(Suite, voir tomes VIIL, p. 377 et IX, p. 5, 193 et 333) 


RIME EN ÉCHIQUIER 
Gracien du Pont. 


De Leschiquier el de sa forme. 


Eschiquier est une forme de Rithme, de laquelle n’a este 
faicte aulcune mention aulx œuvres de Rhetoriciens, qui ont 
compose sur lart de ladicte Rhetoricque metrifhee en fracoys. À 
tout le moins qui nous soyent iusqs icy venues à notice. Et notez 
que ce dict terme eschiquier a este pris du ieu des eschecz, par 
quoy tout Eschiquier doibt estre demostre en practique et figure 
à la forme dung tablier de quoy lon ioue aulx Eschecz et en tout 
ledict Eschiquier ny doibt avoir q deux terminaisons, tout ainsi, 
tout ainsi que audict Tablier ny a q de deux couleurs, blanc et 
noir, ou blanc et rouge. Car comunement toutes les cellules ou 
carreaulx du dict Tablier pour iouer ledict ieu, sont des dictes 
couleurs. Si sont aussi toutes les pieces du dict ieu. Au lieu 
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desquelles sont les lignes courtes ou longues, au plaisir du COpo- 
seur, le contre poix dudict femenin et dicte mesure obseruee. 
Parquoy ny doibt auoir que deux terminaisons, come est dict. 
Daduataige, toutes les dictes lignes qui sont au lieu des dictes 
pieces, doibuent estre subgectes à faire toutz les saulx des dictes 
cellulles, come du Roy, de la Dame, des Folz, des Cheualliers, 
des Rocz et des Pions. Et pour ce que toutes les dictes cellules 
soyet fournyes, il y fault de chascune dicte terminaison, trente et 
deux lignes, qui sont en tout L'XIITI]. 


RIME EN ÉCHO | 
Gracien du Pont. 


De Rithme dicte Equo ou de Echo. 


De la dicte espece de Rithme coronnee en descend une aultre 
forme que lon dict Equo, pour ce que resonne de la sorte q les 
Poetes faignent ung stille, et resonace de voix loingtaine, res- 
podate à la dernière syllabe masculine, ou à deux en femenin du 
terme precedat comme on voyt par exemple quat loncrie 
dedans ung boys, ou une vallee quil semble aduys que quelcun 
résponde de loing la fin du mot, faignant les dicts Poetes que 
€ st qui respond. 


Thomas Sibilet. 


Echo est aussi une espece de couronnee : mais en ceste cy la 
couronne est hors de la mesure et composition du vers, et autre- 
ment repetant ou une ou plusieurs syllabes mesmes de son, ou en 
sens equivoque : comme en cest epigramme, 


Respon Echo, et bien que tu sois femme, 

Dy verité : Qui fait mordre la fame ? 

Qui est la chose au monde plus infame ? 

Qui plus engendre à l’homme de diffame ? Femme. 
Qui plus tost homme et maison riche affame ? 

Qui feit amour grand Dieu et grand blaspheme ? 

Qui gripe biens, agraphe corps, griffe ame? | 


La vertu de ceste et de toutes autres couronnees est, que ja 
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couronne ne soit point tiree par les cheveux, mais tant fluide- 
ment coherente, que l’oreille n’y soit en rien offensee. 


RIME EN GORET ! 
Jehan Molinet. 


Rime en Goret est quant les derrenieres sillabes de la ligne 
participent seulement en aucune lettre. 


Exemple. 


Cest le lict de nostre conte 
On le fait quat on se couche 


Henry de Croy dit 


Cest le lict de noste coute 
On le fait quat on se couche 


Voyez : Rime équivoque (J. Molinet). 


P. Fabri. 


L’en faict cent mille chansons que les enfans chantent et les 
pages, de rithme goret sans art et mesure, ainsi que les ignorans 
les sçavent faire. 

Les Une autre fort basse rithme, que l’on appelle rithme de 
Goret, ou de boutechouque; qui garde mesure en syllabes ; 
mais en la rithme a peu ou point de convenance ; laquelle n’est 
approuvée qu'entre ruraux et ignorans, qui en font les Dits 
pour aller à la moutarde ; comme cy : 


Grand Guillaume 
C’est le bel ouvrage que de plastre, 
Quand on le sçait bien mettre a point. 
C’est dommage quand on le gaste. 


Cette Rime en Goret n’est autre chose que l’Assonance, telle qu'on la 
rencontre dans les plus anciens poèmes. En français, vous en trouverez 
maints exemples dans La Chanson de Roland ; de même, il suffit de lire les 
premiers vers des ÆEvangiles en thiois par Ottfrid de Wissembourg, pour 


‘ 1 Goret: jeune porc. 


voir que l’auteur se contente de ces ä-peu-près. L’Assonance est l'enfance 
de la Rime. 


L'art de rhetoricque. 


Rime Goret. 


Je rime Goret 

La rime des rimes 

Si je suis appert 

Vous le veez par signes. 


Thomas Sibilet. 


Ce q les resveurs du teps passé ont apellé la ryme Goret, et 
j'appelle ryme de village, ne merite d'estre nobrée entre les 
especes de ryme, no plus qu’elle est usurpee entre gens d'esprit. 


RIME ÉQUIVOQUE 


Les regles de la seconde rectorique. 
Un rondel.. doit estre fait desquivoques ou de parfais sonnans, 
ou au moins de leonines. 


Voyez : Rondeau. 
: Jehan Molinet. 


Rime de equivocque. 


De rimes en goret et plusieurs autres menues tailles ne ferons 
nous ! quelque estime pour ce quelles sont vicieuses et condem- 
nables. Mais qui voult pratiquer la science choisisse plaisans 
equivoques riches termes et leonismes et laisse les bergiers user 
de leur rethorique rurale. Terme de equivocque est quant une 
seule diction [nuyt] signifie porter domage et privation de jour. 


Exemple. 


Tel de bouche dit bonne nuit 
De qui la langue fort me nuit 


1 Var: Ne font les rethoriciens.., H. de Croy. 


A: es 


Equivoques à quatre. 


Scavoye (scire)  Savoye (sabaudia) Sa voye (via)  Savoye 
Lavoye (habere)  Lavoye (lavare) La voye (via) La voye (videre) 
Chevalet (equus) Ce valet (servus) ce vallet (vallis) ce val est 

etc, 


Henri deceros 


… Qui veult praticquer la science choisisse playsans equivo- 
ques termes leonismes et laissent les bergiers des champs user de 
leur theoricques et rethoricque ruralle, et quat une seulle diction 


nuyst signifie porter domaige et Phys de lœuvre par ces 
exemples declarez. 


Exemple. 


Tel dit de la bouche bonne ”uyct 
Qui de la langue fort ne nuyt. 


Ce qui donne la mesure de l'estime en laquelle nos vieux pottes tenaient 
la rime équivoque, c’est qu’Arnoul Greban, dans son mystère de /4 Passion, 
la réserve pour le monologue de ses plus saints personnages : 


Dieu le Pere. 


nr le grief tourment 
que Jhesus, mon cher filz, endure 
il porte detresse tant dure 
que puis que le monde dura 
oncques homme tant n’endura 
laquelle ne peut mes durer 
sans la mort honteuse endurer, 
et n'aura sOn saint corps duree 
jusqu'a ce qu’il lait endurce 
il appert, car plus va durant 
et plus va toujours endurant 


Nostre Dame 
Ou Iray ? 
que feray ? 
que diray ? 
tant dire ay 


Que le cueur me part 
je ne sçay 
se l’essay 
que j’essay 
Commençay 
ou s’il fait defpart 
se mort qui espurt 
et qui tout deppart 
me prent pour Sa part 
mon dueil si se part 
et ma vie languoree ; 


Les principaux virtuoses de la Rime équivoque furent Molinet, Mes- 
chinot et Cretin. 


L’Infortuné. 


Ceste rime vers vous maïniien 

Estre équivoque, par exemple : 

Je te donne ce qu’en nain lien. 

Et de cest art en tes yeux emple 

Ces vers-cy le preuvent par eulx : 
On s’en peult bien appercevoir 

Par vers semblables ou pareulx. 
Desinement l’appert par ce voir 
Autre exemple par excellence 

Dans clercs nobles et le commun : 
L’estat de noblesse excelle en ce 
Qu'elle deffend chascun comme ung ; 
Donc a privilège d'honneur ; 

Et Dieu, par ses nobles arroys, 
Donne à noblesse, pour don, heur, 
Tant aux princes, ducs, comme aux roys. 


Thomas Sibilet. 


Se fait quad les deux, les trois, ou les quatres syllabes d’une 
seule dictio assise en la fin d’un vers, sont repetées au carme 
symbolisant, mais en plusieurs mots, repetées dy-je ou simple- 
met de mesme son, ou seulemêt de mesme orthographe ou de 


mesme son, et de mesme orthographe ensemble, come peux 
voir tout au long de ceste epistre de Marot au Roy, 


En m'esbatant je fay rondeaux en ryme 

Et en rymant bien souvent je m’enryme. 

Bref, c’est pitié d’entre nous rymailleurs, 

Car vous trouvez assez de ryme ailleurs : 

Et quand vous plait, mieux que moy rimassez 

Des biens avez et de la ryme assez : 

Mais moy, à tout ma ryme et rymaille 

Je ne soutien (dont je suis marry) maille. 
Or, ce me dit un jour quelque rymait 

Vien ça, Marot, trouves tu en ryme ari, 

Qui serve aux gens, toy qui as rymassé ? 

Ouy vraiment, répon-je, Henry Macé. 

Car tu vois bien la personne rymante 

Qui au jardin de son sens la ryme ente, 

Si elle n’a des biens en rymoyant, 

Elle prendra plaisir en ryme oyant. 

Et m'est avis que si je ne rymois, 

Mon pauvre corps ne seroit nourry "Mois 

Ne demy jour : car la moindre rimelle 

C’est le plaisir ou faut que mon rys melle. 
Si vous supply qu’à ce jeune rymeur 

Faciès avoir un jour par sa ryme beur, 

À fin qu'on die en prose ou en rymant, 

Ce rymailleur, qui s’alloit enrymant 

Tant rymassa, ryma et rymonna, 

Qu'il a cognu quel bien par ryme on a. 


Ceste espece de ryme en equivoque (laquelle tu trouveras 
souvét ailleurs en Marot, et telz famés Poetes) comme elle est la 
plus difficile, aussy est elle moins usitee : et ne laisse pourtant à 
estre la plus elegante, come celle qui fait cest unison et resem- 
blance plus egale, et de ce plus poignante l’ouye. 


Joachim du Bellay. 


Quand je dy que la rythme doit estre riche, je n’entens qu’elle 
soit contrainte et semblable à celle d’aucuns, qui pensent avoir 
fait un grand chef d'œuvre en francoys, quand ilz ont rymé un 


imminent et un emtinent, un misericordieusement et un melodieuse- 
ment, et autres de semblable farine, encores qu’il n’y ait sens ou 
raison qui vaille..….. Ces equivoques donqg’.... me soient chassez 
bien loing. 


Le plus ancien exemple de cette Rime équivoque que nous ayons ren- 
contré, est de Gaulier de Coinsi, tout au début du xrr° siècle : 


À Marie se maria. 
Moines ou clers, quant se #arte, 
À ma Dame Sainte Marie, 
Moult hautement s’est "”ariez ; 
Mes cil est trop mal mariez, 
Et tuit cil trop se mesmarient 
Qui as marions se marient ; 
Par marions, par mariées, 
Sont moult d’ames mesmariées. 
Por Dieu ne nos meswarions, 
Laissons maros et marions, 
Sinous marions a Marie 
Qui ses maris ou ciel marie. Amen. 


Du varlet qui se maria a Nostre-Dame, 
dont ne volt qu’il babistat a autre. 


L’ostracisme prononcé par du Bellay n’empèchera pas Antoine du Ver- 
dier d’écrire, en 1569, tout un poème en rimes équivoques, sous ce titre 
Les omonimes, salire des mœurs corrompues de ce siècle. 

_ En voici le début : 


L'homme, ouvrage de Dieu, dès le jour qu’il nacquit, 
En ce monde vivant, rien que peine il n’acquist ; 
Rempli d’iniquité, en douleur très amère, 
Du ventre le produit piteusement sa mère. 
La mort vint par péché sur les enfans d’Adam, 
Généralement nez pour estre mis à dam ; 
C’est pourquoy tous les jours tant de corps on enferre 
Dés que calamité fit son entrée en ferre : 
Car on ne void aucun qui ne tombe en peché 
Tant que dans sa prison l'esprit est empesché, 

etc. | 


® On le voit, Omonimes remplace : Rime équivoque. 


RIME FRATRISÉE 1 
Thomas Sibilet. 


Fratrisée, est nommée celle, en laquelle les vers fraternisent 
de telle manière, que le dernier mot du Carme precedent est 
repeté entier au commencement du metre suivent, soit en equi- 
que, ou autremet. De ceste a usé Marot en l’epigramme dressant 
à Charon, 


Metz voile au vent, single vers nous Charon 
Car on t'attend : et quand seras en fente, 

Tant et plus boy bonum vinum charum 

Qu’auros pour vray : donques sans longue aftente 
Tente tes pieds à si descente sente, 

Sans te facher : mais en soys content, tant 
Qu'en ce faisant nous le soions autant. 


RIMES (JEUX DE) 
J. Molinet. 


Moulinef n’est sans bruit ni sans #0m, non. 

Il a son son, et comme tu vois, voix. 

Son doux plaid, plaist plus que ne fait {on ton. 
Son vif art ard, plus clair que charbon bon. 


C’est la Rime deux fois couronnée : à l’hémistiche et à la fin du vers. 

Meschinot dit, d’un de ses poèmes : 

« Cette oraison se peut dire par huit ou par seize vers, tant en retrogra- 
dant qu'autrement ; tellement qu’elle se peut lire en trente deux manieres 
et plus, et à chacune y aura sens et rime, et peut commencer toujours par 
mots différents qui veut. » 


Voyez : Rime rélrograde ; Rime brisée. 
Du Gargantua de Rabelaïs : 


Cy n’entrez pas Hypocrites, Bigots, 

Vieux Matagois, Marmiteux Boursouflez; 
Torts Cols, Badaux, plus que n’étoient les Gots, 
Ni Ostrogois, Précurseurs des Magots. 


L D'autres disent : Fraternisée. 


Haires Cagols, Cafars empantouflez, 
Gueux mitoufkzx, Frapars écorniflez, 
Betlez, entz, fagoteurs de tabus, 
Tirez ailleurs pour vendre vos abus. 


Vos abus méchants 
Rempliroient mes champs 
De méchanceté 

Et par fausseté 
Troubleroient mes chants 
Vos abus méchants. 


(Voyez : Rime batelée et Rimeléquivoque). 


On pourrait multiplier ces exemples de divers Jeux de Rimes. Mais nous 
n’en voyons pas l’utilité, 


RIME KYRIELLE | 
Thomas Sibilet. 


Kyrielle a esté appellée la ryme, en laquelle en fin de chaque 
couplet un mesme vers est tousjours repeté : qu'ils ont appellé 
Refrain, és Balades et chas royaux, et l’ont icy nommé Palinod, 
c’est à dire Rechanté, et est ce nom de Palinod bien seant en ceste 
Kyrielle, laquelle se commet le plus souvent en Chans Lyriques 
ou Odes, où ce Palinod est plusieurs fois rechanté : comme est 
le vers, 

Amy je ne veux plus aimer. 


en l’Ode de Saingelais, qui commence, 


Puisque nouvelle affection, 
etc. 


comme est le carme 


Vœillez en avoir mercy, 


en l’Ode qui commence, 
Puisque vivre en servitute 


Je devoye triste et dolent. 


Et de Palinod tu entens aisement pourquoy elle est appellée 
Kyrielle. 


RIME LÉONINE 


Etymologie probable : Leonius, moine, écrivain de la basse latinité. 


ee 


Les proses rimées latines ont fréquemment la rime de deux Syllabes. 


Adoro te devote latens Deïfas, 
Quæ, sub his figuris, vere lati/as, 
Tibi se cor meum totum subjicif, 
Quia, te contemplans, totum deffcif. 


ST THOMAS D’AQUIN. 


Les terminaisons latines, presque toutes de désinences grammaticales, 
rendaient, d’ailleurs, facile l'application de ce procédé. 


Les auteurs latins du moyen âge se sont amusés à tous les jeux de 
rimes : batelures, rimes brisées, etc. ; tant en véritables hexamètres, qu’en 


prose métrifiée. 
Eustache Deschamps estime que la Rime léonine doit être de deux 


syilabes, qu’elles soient sonores toutes deux, ou que la dernière soit 
muette. Ainsi les Rimes : 


Vie, defenir, convoitise, lasse 
Ravie, maintenir, franchise, passe. 


Sont considérées par lui comme léonines. 


Voyez : Ballade léonine. 


Jehan Molinet. 


Rime leonine. 


Rime leonine est quant deux dictions finales ont pareilles 


consonance et sillabe come il est apparant au chapitre de ya- 
Jousie 1, 


Exemple. 


Prudes femmes par saint Denis 
Est il autant que de fenix. 


1 De Jehan de Meung. Le Roman de la Rose. 


Henry de Croy. 
Voir, du même, Rime équivoque. 


Rime leonisme est quat deux dictios sont semblables et en 
pareille consonance en sillabes comme il appert au chapire de 
jalousie. 

Exemple. 


Preudes femmes par saicnt Denys 
Autant en est que de phenix. 


Pour Pierre Fabri, ces mots : Rime léonine, ont l’acception de : Rime 
plate. 


RIME MASCULINE, FÉMININE 


Voyez : Eustache Deschamps : Ballade ; Jehan Molinet : Kiqueraque ; 
Jacques Peletier : Sommet; Pierre de Ronsard: vers masculin — féminin, et 
passim. 


RIME MÊLÉE 
Gracien du Pont. 


De Rithme meslée. 


_ Vous pouvez veoir, en usaige et practique une forme de 
Rithme que nous disons meslée, laquelle se faict de stille de 
Rithme platte, croysee, ou riche, communement, et la congnois- 
trez quant la dernière ligne, ou sens de fin dicelle, reentre sur 
quilq diction, ou clause latine, faisant sens parfaict. Ainsi que 
pouez veoir par exemple audict liure des controuerses, au fueil- 
let xln, xl, xlv et xlvr ou trouverez toutz les coupletz reentrans 
Sur chascun mot ou clause de Responde mihi qui commencent. 
[Helas, Helas, Eue nostre grand mere, etc. Les dicts coupletz 
sont de Rithme croysée, mais aussi se peuuent faire des aultres 
dictes tailles. 


RIME — Mots COMPOSÉS 
Jehan Molinet. 
Doit le facteur querir aucuns verbes composez de prepositions 


comme a, de, re, com, par, sub. Car les dis verbes enchainent en 
riche rime et ont diverses significations. 


ITR 


Exemple. 
verser averser converser 
porter aporter desemporter 
mettre amettre demettre 
ete 


Thomas Sibilet. 


Tu peux rymer bien et deuëment le simple contre le composé, 
combien que aucuns veuillent soutenir le contraire, mais sans 
apparence de raison. Car je ne voy point pourquoy on puisse 
appeler mauvaise ryme, fre, contre refaire: mettre, contre 
permettre : dire, contre mesdire : assembler, contre desassembler : 
joindre, contre conjoindre : et telle ryme à proportion pareille : 
attendu nommément que Marot, Saingelais, Salel, Heroet, 
Sceve, et tous les savans et famés poëtes de ce temps en usent 
ordinairement et sans scrupule. 


Joachim du Bellay. 


….. Ces simples rymez avecques leurs composez, comme un 
baisser et abaisser, s’ilz ne changent ou augmentent grandement 
la signification de leurs simples, me soient chassez bien loing:. 


RIME PLATE 
L'art de rhetoricque. 


À present | 
Tel a argent | 
Par usage 
Ou souvent 
Tout le vent 
Au visage 


Sans secours | 
Je cours 

Je m'envoy 
Car mes jours 
Sont cours 

Je le voy 


Margot 

: M'amye 
Un mot | 
Sisot | 
Qu'on rie 


Do Fe confondre cette Rime plate avec la suivante, 


D ue Sibilet. 


4e DER se qu’ icy j'appelle Poe de ryme, PATES et 
tion des vers symbolisans ?, . Qui fait parfois qu’ils soièt tous 
suivans l'un l’autre sans moien : et est ce que les anciens ont 
appellé Rymé plate : qui est la plus commune et la première 
trouvee. Tu en.as exeple tout au log des deux livres de la 
Metamor phose d’ Ovide. tournés par Marot : et, à fin que tu ne 
desires exeple present, en ces six vers de luy : 


Cy git envers la chair de Charmolue 
Dérrérre vint, la térre l’a volue : 

Quant à l'esprit qui du ciel est venu, 
Seigneurs passans, croyez qu’il n’a tenu 
A estre bon, et de vertus orné 

Que d’où il vint il ne soit retourné. 


RIME POUR L'ŒIL 


; Voyez : Ballade de buit vers (Eustache Deschamps). 


Joachim du Bellay. 


. Je n’ignore point que quelques uns ont fait une division de 
rythme, l’une en son, et l’autre en ecriture, à cause de ces 
dyphthonges ai, ei, oi, faisant conscience de rymer maître et 
prestre, fontaines et Athènes, connoître et naître : mais je he veulx 
que notre poëte regarde si supersticieusement à ces petites 
choses, et luy doit suffire que les deux dernieres syllabes soient 
unisones,-ce qui arriverait en la plus grand’part, tant en voix 

qu'en ecriture, si l’orthographe francoyse n'eust point été depra- 


vée par les praticiens. 


1 Voyez : Symboliser. 


+ ct ee 


RIME RETROGRADE 
Thomas Sibilet. 


Retrograde est aussi de la vieille mode, et peu usitee aujour- 
d’huy entre ceux qui ont le né mouché. Elle s'appelle Retrograde, 
à cause qu’elle se peut lire à reculon, ou lettre pour lettre, ou 
syllabe pour syllabe, ou mot pour mot. Je te révoieray aux vieux 
eschiquiers 1 pour en tirer exemples pource qu’il me semble, que 
je te feroie tort de t’en emplir papier. Car aussi tost auras-tu 


entendu de toy mesme la ryme retrograde, comme le Rebus de ; 


Picardie et le Contrepehit de cour. 
On peut rapprocher de la Rime retrograde le jeu suivant : 


Signa te signa, temere me tangis et angis 
Roma tibi subito motibus ibit amor. 


Ici. c’est lettre par lettre qu’il faut lire à rebours. 
; P q 


RIME RICHE 
Jehan Molinet. 


Voyez : Plaie redile. 


…… [Il fault] requerir termes plus riches et mieulx recomman- M 
dez comme dictions aulcunemet pareilles sans estre equivocques « 


et contraires en signification. 


s Exemple. 
Fureur Severite  Paresse Vertueulx humilite Honneur 
Faveur Senerite Proesse Vicieulx hostilite Horreur « 


Voyez : Rime — mois composés. 


Thomas Sibilet. 


est appelée riche, à cause de son abondance et plénitude ; et est £ 
celle de deux ou plusieurs syllabes toutes pareilles, mais en divers 


1 Voyez : Rime en Echigquier. 


AT TO ne à MR EE ON ENS LS 


mots, comme en cest épigramme de M. Scéve. (Epigrame de sa 
Delie). 
Pour emouvoir le pur de la pensée 
Et humble aussy de chaste affection 
Voie tes faits, o dame dispensée 
À estre loin d’humaine infecion : 
Alors verras en sa perfection 
Ton hault cœur saint là sus se transporter 
Et puys ça bas vertus luy apporter 
Et Pambrosie et le nectar des cieux. 
Comme j'en puy tesmoignage porter 
Par jurement de ces miens propres yeux. 


C’est ce qu’un demi-siècle auparavant, on appelait encore Rime léonine. 
(Cf. J. Molinet.) 


RIME RURALE 
Jehan Molinet. 


Rime rurale est quant les dernières sillabes nont pas totale con- 
sonance ains participent en aulcunes lettres. 


Exemple. 


Amours me font par nuyct penser 
Ou ie n'ose par jour aller. 


Voyez, du même : Rime équivoque. 


RIME SENÉE 
Thomas Sibilet. 


Senée est celle, en laquelle ou tous les vers du couplet, ou tous 
les mots des vers commencent d’une mesme lettre. De ceste 
a usé Marot aux deux vers: 


Cest clément contre chagrin cloué : 
E est Estienne esveillé enjoué. 


Et ailleurs en ses œuvres tu trouveras souvent des vers de 
ceste sorte. 


À rapprocher du jeu auquel se livre le moine Hucbald, dans son poème : 
De laude Calvorum, dont tous les mots commencent par la lettre C, et dont 
le premier vers est : 


Carmina clarisonæ calvis cantate Camænæ. 


RIME SYMBOLISÉE 


Thomas Sibilet appelle symbolisées des rimes semblables accolées ou 
séparées par un ou plusieurs vers, de quete façon, régulière ou irrégu- 
lière, que se fasse la croisure. Symbolisée n’est donc pas synonyme de croisée 
(mot qui implique la régularité) et n’est Pas exclusif de spas (Voyez : Sym- 
boliser). PRE 


RIMECLÈTÉ ET-OUËUE 
Gracien du Pont. 


emme pour vray tousjours a maulvays chie 
aisant faulx tours, mainct ung mal et meschie. 


RIME TIERCE 
Thomas Sibilet. 
Voyez: Terxina. 


RIQUERAQUE 
Jehan Molinet. 


La riqueraque. Ses 


La riqueracque est en maniere dune logue chanson faicte par 
coupletz de six et de sept sillabes. La ligne et chascun couplet a 
deux diverses croisees la premiere ligne et la tieréé de sillabes 
imparfaictes, la-seconde et la quarte de parfaictes. Et pareillement 
la seconde croysee mais distinctes et differêtes en termination. Et. 
doibt tenir ceste mode de sillabes en tous ses coupletz affin quelle 
soit convenable au thant de ceste taille couloura messire George 
Chastelain en ses Lors re 1 


rs 


1 Récoïlections des Rate Re en nostre temps. ne Da SI 9 Cut 


Exemple. 


Vous orrez chose estrange 
Dung folastre bien fait 

Qui se disoit estre ange 

Mais quant ce vint au fait 
Quil voult monter en gloire 
Vollant comme ung plouvier 
Il mist trop bas son loire 

Si cheut en ung vivier. 


L'avantage que donne au musicien la croisure régulière des rimes mas- 
culine et féminine n’avait pas échappé aux anciens chansonniers. Thibaut 
de Champagne, avec une intention marquée, avait déjà usé de ce procédé, 
dont, par conséquent, on aurait grand tort de rapporter tout l’honneur à 
la Pleïade, ainsi qu’on l’a fait souvent. 


ROMAN 


La signification primitive de ce mot est : Traduction en langue romane. Elle 
date de l’époque où lon cessa d’écrire exclusivement en latin; et l’on 
disait d’une œuvre qu’elle était # roumans d’un récit, pour la distinguer du 
texte latin où se trouvaient relatés les mêmes faits. 

Les Romans n'étaient pas soumis à une forme fixe : leur mètre, leur 
division étaient arbitraires ; mais, une fois adoptés, ils restaient invariables 
pendant toute la durée du poème. 

Exemples : 

La chanson de Roland ? se compose de strophes (laisses) inégales de vers de 
dix syllabes. La rime y est fréquemment réduite à l’assonance. (Voyez ce 
mot). | 

Perceval le Gallois ou le Conte du Graal, de Chrestien de Troyes, est en 
octosyllabes ; rimes plates accouplées, division par longs chapitres. 

Le Roman du Renard (1° branche), de Pierre de Saint-Cloud : octosyllabes, 
rimes plates accouplées. | 

Berte aux grans pies, d’Adenet-le-Roi : Alexandrins, laisses inégales mono- 
rimes. (Dans le roman, la laisse sur une rime masculine est ordinairement 
suivie d’une lasse sur la rime féminine correspondante.) 

Les Enfances Opier, du même : décasyllabes, Zaïsses monorimes. 

Cleomades, du même :: octosyllabes, rimes plates accouplées, divisions 
arbitraires. 


ne 


1 Voyez Théroulde (table des auteurs cités), 


RONDEAU 
Le Rondeau au X111e siècle. 


Adam de la Halle. 


Rondeau. 


Boine amourele 

Me fient gai, 
Ma cornpaignete ; 
Boine amourete, 
Ma cançonnete 

Vous dirai 
Boine amourele 

Me lient gai. 


Autre Rondeau. 


Je muir, je muir d’amourele 
Las aimi ! 
Par défaute d’amiele 
De merchr. 
À premiers le vi douchete 
Je muir, je muir, elc. 


D’une atraiant manièrete 
Adont le vit ; 

Et puis le truis si fièrete, 
Quant li pri. 


Je muir, je muir d’amourete ? 
Las aimi | 
Par defaule d'amiete 
De merchi. 


Autre Rondeau. 


Diex soit en chesle maïson 
Et biens el goie à fuison. 


Nos sires noeus | 
Nous envoie à ses amis ; 


1 C’est, peut-être, cette habitude de ne pas écrire en entier les vers à répéter, qui, 
deux siècles plus tard, donnera naissance à la nouvelle forme du Rondeau. 


Ch’est as amoureus 
Et as courtois bien apris, 
Pour avoir des pareisis 
À nohélison. 


Deix soil en cheste maison 
Et biens el goie à fuison. 


Nos sires est teus 
Qu'il prieroit à envis ; 
Mais as frans honteus 
Nous a en son lieu tramis 
Qui sommes de ses nouris 
Et si enfançon 


Dièx soit en chesle maison 
Et biens et goie à fuison. 


De ces trois Rondeaux, le deuxième tient beaucoup du Virelai, et le 
troisième de la Ballade. Adam de la Halle nous fournit donc la chanson 
balladée sous toutes ses formes. On doit en conclure, aussi, qu’au xirr° 
siècle, les lois du Rondeau étaient extrêmement élastiques 1. 


Eustache Deschamps. 


Rondel sangle *. 


Cilx qui onques encores ne vous vil 
Vous aime fort et désire veoir; 

Or vous verra, car en cest espoir vit 
Cilx qui onques encore ne vous vif. 

Car pour les biens que chascun de vous dit. 
Vous veult donner cuer, corps, vie et povoir, 
Cilx qui onques encores ne vous vil. 


Autre Rondel. 


Je ne vueil plus à vous, dame, muser ; 
Vous povez bien quérir autre mwsart : 
Tart m’apperçoy qu’om m’a fait amuser. 

Je ne vueil plus à vous, dame muser, 


1 Cf. Gaëtan Hecq. Le Lai, le Virelai, le Rondeau. Bruxelles, A. Vromant, 1892. 
3 Simple (singulus). 


Ne plus n’espoir en vous mon temps wser, 
Quant d’esprevier sçavez faire busart. 
Je ne vueil plus à à vous, dame, muser. 


Rondeau. 


Il faut garder la franchise 
Pour trestoul Por qui est et qui sera, 
Ne porroit pas Franchise estre vendue : 
Cilz qui la pert ne la recouverra 
Pour tresiout l'or qui est el qui sera. 


Or la garde chascuns qui le porra, 

Car d’omme franc ne doit estre rendue : 
Pour frestout l'or qui est el qui sera 

Ne porroit pas Franchise estre vendue. 


Ici la RUbAAUE est de deux vers. E. DÉSRRSE va PEROU] jusqu'à trois 
-VETsS. ; 


Les regles de la seconde rectorique. 
| ÆRondeaux. 


Rondeaux sont simples lesquels nont que 5 lignes ! et fault 
que toutes les lignes reto’nates et sugites ala prime ligne Et le 
puelt on faire de tat de. silabes Dment lon vuelt a ceste exemple. 


Par ces aroens 
Que tant prisons 


Sont huy ars gens 
Par ces arvens 


. Pas nest ars gens 
- Qnt est prishoms *  ,;- 


, Par ces argens 
Q ue mue 


Ainsi doit estre: tonte un rondel et. doit estre fait desquivo 
ques ou de parfais sonnans, ou au moins de leonines. 


Cy senss. un rondel senefiant q de tous mettre on se puet 


1 Il faut admettre que, dans ce nombre, l’auteur ne compte pas les répétitions. 


aidier en fin de ouvrage cestadire servant au langage propice 
Ace. PTS | Ne | 

Compain: qui en bien convse 

Verse dedens ce banap 

Point ne va a la reuerse 

Compains qui en bn conv’ 

.- Puiz q par cy je traverse 

Sans plus querir rime en. ap 

Compains qui en bn conv'se 

Verse dedens ce hanap. 


Rondeau de Christine de Pisan 


J'en suis d'acort s’il vous plaïst que je muire 
Pour vous, belle, mais ce sera pechie ; 
Car desservi n’ay que me doiez nuire. 


Se vous voulez au fort me laissier cuire 
En mon meschief sans estre relachie, 
J'en suis d'acort s’il vous plaist que je muire. 


Car a vo vueil je me doy du tout duire, 
Et de voz laz, ou je suis atachie, 

Ne partiray se me voulez destruire, 
J'en suis d’acort s’il vous plaist que je muire. 


Christine de Pisan ne répète qu’un vers. 


Charles d'Orléans. 
Rondel. 


Après lestrade route 

Mectons a saquement 

Annuyeulx pensement 
. Et sa brigade toute. 


Il crye volte route 
Ralions nostre gent : 
Après l’estrade route 

Mectons a saquement. 

Se loyaulte s’y boute, 

Par advis saigement 

Dye gaillardement 

D’aly brusque sans doubte 
Après l'estrade route. 


Charles d'Orléans répète ordinairement les deux premiers vers dans le’ 
corps du poëme, ét le premier seul à la fin. C’est le contraire de ce 
qu’avaient fait ses devanciers. | 


Jehan Molinet. 


De toutes quatites de sillabes et dictios se font rondeaulx, 
simples et communs et dictiers de chansons. 


Exemple. 
Rondel dune sillabe. 


Je 
boy 
se 
1e 
ne 
VOyY 
1e 


boy 
Rondel de deux sillabes. 


Ton nom 
Me plaist 
Hennon 
Ton nom 
Mais non 
Ton plait 
Ton nom 


Me plaist 
Ronde de Hors sillabes. 


Je suis pris 
En vos latz 
Tout surpris 
Je suis pris 
Pou espris. 
De soulas 

Je suis pris 
En vos la, 


Rondel de quatre sillabes. 


faict sur la devise du duc Philippe de Bourgongne. 


Aultre nauray 

Tant que je vive 
Son serf seray 
Aultre nau1ay 

Je laymeray 

Soit morte ou vive 
Aullre nauray 

Tant que je vive. 


Rondel de cing sillabes. 


Ou est ton mugnot 

Ma treschiere amie 

Dy moy qui en got 
Ou est ion mugnot 
Monstre moy margot 
Et si ne faulx mie 
Ou est lon mugnot 
Ma treschiere amie 


Henry de Croy. 


De toutes quantites de sillabes et dictions se font rondeaulx 
siples et dictiers comuns de chancons et autres. 


Rondeau de deux sillabes. 


Ton nom 
Me plel 

Caton 

Ton nom 
Mais non 
Ton plet 
Ton nom 
Me plet. 


Rondel de cing sillabes. 


Ou est lon mignol 
Ma tresdoulce amye 


#00 a 


Dis moy ung seul mot 
Ou est ton mignot 
Monstre moy margot : 
Et si ne faulx mye 
Ou est ton mignot 
Ma tresdoulce amye 


Octavien de Saint Gelais. 
Rondel. 


Je servirai selon qu’on me paiera, 
Et me mettrai du tout à mon devoir ; 
Mais si ma dame refuse de me voir, 
Incontinent la première m’aura ; 
Et puis en parle qui parler en ne 
Selon le bien que je pourrai avoir, 

Je servirai. 


Maudit soit-il qui autrement fera, 
Ni qui jamais aura autre vouloir ; 
Car, quant de moi, à chacun fait sçavoir 
Que tout ainsi que l’on me traîtera, 
Je servirai. 


Telle est la forme nouvelle qu’adopte le Rondeau, vers la fin du xv 
siècle. 


L’Infortuné. 


La moylie du couplet premier 
Se doibt en tous rondeaux reprendre 
Soit pour rigle ou par art sommer 
La moylie. 
Par cest art aussi coustumier 
Sentence parfaicte doibt prendre 
. La moylie. 


Pierre Fabri. 


Aulcuns rondeaux reprennent la moytie de la premiere ligne 
laquelle bien rencontree avecqs la couppe cest a dire le demy 
coupplet elle faict plaine clause entiere et les aultres se arondis- 
sent avec la premiere ligne et les anciens avec la moytie de lan 
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premiere ligne et tout a la volute du facteur mais le pl noble 
est a celuy qui remple tout. 


ñ 


Fabri admet donc les deux espèces de Rondeaux ; mais, chose singu- 
lière, il considère comme le plus ancien, celui qui ne répète, en Refrain, 
que Phémistiche. Les seuls exemples anciens qu’il ait pu trouver du demi- 
refrain, proviennent de Poubli, par le copiste, du signe efc., par lequel 
on remplaçait souvent une partie du vers à répéter, même dans les Bal- 
lades. D'ailleurs, Fabri, au mot Lai, nous donne la mesure de ses connais- 
sances archéologiques, en ne considérant pas comme une véritable forme 
de Lai la seule qui soit vraiment assise sur de vieilles autorités. Une épo- 
que qui avait ainsi perdu les traditions, était müre pour la révolution 
poétique. La Renaissance ne devait plus trouver grand chose à ren- 
verser. Mn LE | 


Thomas Sibilet. 


Le simple rondeau a quatrain en premier couplet, et quatrain en 
dernier, unisones, dot les premiers et derniers vers symbolisét, 
et les deux du milieu demeuret en ryme plate. Le second cou- 
plet n'a que deux vers ressembläs en ryme les deux premiers du 
premier couplet, et reprend on apres le second couplet, et en la 
fin du tiers le premier vers du premier, ou seulemét l’hemis- 
tiche !. | 
Rondeau de CI. Marot. 


De m’acquiler, je me treuve surprise 
D'un foible esprit, car à toy n’ay sçavoir 
Correspondant : tu le peux bien sçavoir, 
Veu qu'en.cest art plus qu'autre lon te prise. 
Si fusse autant eloquente et apprise, 
Comme tu dis, je ferois mon devoir 
2:00. De macquiter. 


Si veux prier la‘grace en toy comprise, 

Et les vertus qui tant te font valoir, 

De prendre en gré l’affectueux vouloir, 

Dont ignorance ha rompu l'entreprise 
De nacquiter. 


1 CI, Marot ordonne plus ofdinairement les couplets de ses Rondeaux comme 
suite : 5 — 3 — 5. C’est ce que Th. Sibilet appelera Rondeau double (v. ces mots), 
mal à propos, selon nous. | 


EUR CES 


RONDEAU (BIZARRERIES DU) 
Christine de Pisan. 
Rondeau monosyllabique. 


Dieux 
Est. 
Quieux ? 
Dieux. 


Cieulx 
Plaist 
Dieux. 


Charles d'Orléans. 
Rondeau de cing strophes. 
Rondel CLXXIV. 


Rendez compte, vieillesse, 
Du temps mal despendu. 
Et sottement perdu 


Es mains dame Jeunesse. î 
Trop vous court sus Foïblesse. | 
Qu'est povoir devenu ? d 


Rendez comble, vieillesse, 
Du temps mal despendu. 

Mon bras en l'arc se blesse 
Quant je l’ay estendu ; 
Parquoy j'ay entendu 
Qu'il convient que jeu cesse. 
Rendez comple, vieillesse, 

Du temps mal despendu. 

Tout vous est en détresse, 
Désormais chier vendu ; 
Rendex compte, vieillesse, 

Du temps mal despendu. 

Des tresors de liesse 
Vous sera peu rendu, 

Riens qui vaille ung festu ; 
N’avez plus que sagesse. 
Rendez compte, vieillesse, 

Du temps mul despendu. 


6 = 


Ce Rondeau est fait dans la forme des Caroles (voir ce mot), de Charles 
d'Orléans. Il en diffère en ce qu’il est entièrement sur deux rimes et ramène 
le Refrain à la fin de chaque strophe. Chose à noter, ce Rondeau est plus 
long que celui du même auteur que nous rencontrons plus loin sous le nom 
de Rondel double. 


Jehan Marot. 
Refrain de quatre vers. 


Qui bien estudiroit aux armes, 

Aulant qu’à dames décevoir. 

En France l’on viendroit pour voir 

De bons el vertueux gendarmes. 
Pensez-vous que bruit et vacarmes 
Ni joutes l’on craignist avoir. 

Qui bien estudiroit aux armes, 

Autant qu’à dames décevoir. 


Certes nenny, mais aux alarmes 

Un chacun feroit son devoir ; 

Et pourtant je fais à sçavoir, 
Concluant sur mes premiers termes, 
Qui bien estudiroit aux armes, 

Autant qu'à dames décevoir, 

En France lon viendroit pour voir 

De bons et verlueux gendarmes. 


Ce Rondeau est identique, comme disposition, au Rondeau double de l'Art 
de Rheloricque (v. ces mots). 


L'art de rhetoricque. 
ÆRondel. 


I sont des rondeaux 
Doubles en la fin 
Après les plus beaux 
I sont des rondeaux 
Bruyans et nouveaux 
Mon tres cher affin 
Il sont des rondeaux 
Faites y vateaux 
Doubles en la fin. 


Si Pavant dernier vers n’a pas été déplacé par le copiste ou l’imprimeur, 
ce Rondeau diffère de tous ceux connus, par cette intercalation. 


PUÉTRES 


François Le. 


Forme ancienne. 


«Moins de fortune quant elle m'est contraire ; 

Plus de bonheur me fault pour mon affaire; Ê 
Moins de longueur me faut pour vous recevoir ; 

Plus de malheur me fait cognoistre et veoir ; 

Moins grant plaisir par absence desfaire ; 

Plus que souvent mes yeulx se vont porttaire ; 

Moins que contant alors ne me puis taire; 

Plus je désire et mieulx je puis avoir ; 

Moins de fortune quant elle m'est contraire; 


Moins fort aymer est de moy adversaire ; 
Plus de travail ne me sauroit fortraire; 
Moins que toujours d’estre soubz ton povoir : 
Plus que grand tort j’auroys si mon vouloir ; 
Moins que très humble ce trouvoys à refaire ; 
Moins de fortune quant elle m'est contraire. 


François I®. 


Forme nouvelle. Très curieux specimen : 4 strophes égales de $ vers, 
avec Refrain au commencement et à la fin de chacune d’elles : 


Bien heureuse est la saison et l’année, 
Le temps, le poinct et l’heure terminée; 
Le moys, le jour, le lieu et le pourpris, 
Où des beaulx yeux, je fus lyé et pris, 
Tant que prison m'est liberté nommée 

* Bien heureuse ! | 


Bien heureulx est le. doux travail que ay pris, 
Puisqu’au pouvoir d’amour je suis compris ; 
Sagette et arc qui blessa ma pensée, 
Aussi la playe en moy renouvellée, 
Que j'estime santé de trop grand pris : 

Bien heureuse! 


Bien heureuse est la Voix qui a nommée 

Le nom d’amye, estant plus qu’estimée ; 

Bien heureulx est l’escript qui a appris 

À la louer, sans peur d’estre surpris ; 

À le penser.croissant sa renommée : | 
_ . Bien heureuse ! FOR ER “ à 4 


Lee 


Bien heureulx est le mal d'amour surpris, 
Et le chault feu en doux gentz cueur espris ; 
Bien heureuse est la dame bien aymée, 
Quant son amy parfaicte l’a clamée, 
Et luy donner amour a entrepris : 

Bien heureuse ! 


Clément Marot, 


dans un de ses rondeaux, nous offre une combinaison intéressante de 
l’ancienne et de la nouvelle forme : 


A un poele ionorant. 


Qu'on meine aux champs ce coquardeau 
Lequel gaste, quand il compose, 
Raison, mesure, texte et glose, 
Soit en ballade, ou en rondeau. 

I n’ha cervelle ne cerveau : 
C’est pourquoy si haut crier JOSe 
Qu'on meine aux champs ce coquardeau. 

S’il veut rien faire de nouveau, 
Qu'il œuvre hardiment en prose 
(J'entends s’il en sçait quelque chose) 
Car en rime ce n’est qu’un veau 

Qu'on meine aux champs. 


Ce Rondeau fut écrit contre Charles de la Hueterie d’Amboise, secré- 
taire du duc de Vendôme. 


RONDEAU DIALOGUËÉ 


Jehan Martin de Valenciennes. 
Sur la maladie de saint Reonaulf. 


SAINT DOMINIQUE 
Vierge, nous metx-tu en default 
Quant nous perdons nostre secours ? 
LE CHAPELAIN DE SAINT REGNAULT 


Par un bien cruel sourbesault, 
PPS 2 
Vieroe, vous mel;-tu en deffault : 


Dr 


LE CLERC DE SAINT REGNAULT 


Contre toy courray a l’assault, 
Veu que permetz si piteux Cours. 


SAINT DOMINIQUE 


Vierge, nous metx-tu en deffauli, 
Quant nous perdons nostre secours ? 


Exorcisme 


SAINT REGNAULT 
Frappex fort. : 
LE CONVERS 
Haro, a la mort ! 
SAINT REGNAULT 
C’est le commandement de Dieu. 
LE CONVERS 
Hau, Diables, venez a mon confort. 
SAINT REGNAULT 
Frabpex fort. 
LE CONVERS 


Haro, a la mort ! 
Se cuide estre le plus fort, 
Bellement, ce n’est point de jeu. 


SAINT REGNAULT 
Frappe fort. 
LE CONVERS 
Haro, a la mort ! 
SAINT REGNAULT 


C’est le commandement de Dieu. 


Arnould Greban. 
La Passion de N.-S. J.-C. 


SIMON CIRÉNÉEN 


Je m'oppose. 


UT 


ORILLART 
Villain parfais, 
Jouez vous de la reculoire ? 
SIMON 
S’on me fait tort sans mes meffais, 
Je m'oppose. 
BRAYART 
Villain parfais, 
Vous arez tant de coups bienffais 
Qu’on vous cassera la machoire 


SIMON 
Je m'oppose. 
CLAQUEDENT 
Villain parfais, 
Jouez vous de la reculoire ? 


Cette forme se retrouve en divers passages de l’œuvre. 


RONDEAU DOUBLE 


Eustache Deschamps. 
Rondel ? double. 


Joïeusement par un très doulz jouir, 
En jouissant menrray vie joieuse, 
Comme cellui qui se doit resjouir 
Et joie avoir en la vie amoureuse. 
Se joyeus suy chascun le puet veir 
À mon chanter très plaisant gracieuse. 
Pour ce doy bien vostre amour conjouir, 
Et joye avoir, humble flour précieuse ; 
S'en chanteray tant que l’en puist [ouir] 
Que mon chant vient de voix douce et piteuse 
Joïeusement, par un très doulz jouir, 
En jouissant menrray vie joieuse. 


Les regles de la seconde rectorique. 


Item se le rondel est double il puelt estre de plus’s lignes 
jusques au nombre de 6 au premier couple. 


LE, Deschamps se sert indifféremment des mots : Rondel et Rondeau. 


RS EE 


Charles d'Orléans. 
Rondel double. 


Que voulez-vous que plus vous die 
Jeunes assotez amoureux ? 

Par Dieu ! j’ay este l’un de ceulx 
Qui ont eu vostre maladie. 


Prenez exemple, je vous prie, 
À moy, qui m'en complains et deulx : 
Que voulez-vous que plus vous die ? etc. 


Et pour ce, de vostre partie, 

Se voulez croire mes conseulx, 
D’abregier conseiller vous veulx 
Voz faiz en sens ou en folie : 
Que voulez-vous que plus vous die ? 


Plusieurs y treuvent chiere lie, 
Maintes foiz et plaisans acueulx : 
Que voulez-vous que plus vous die ? etc. 


Mais au derrain merencolie 

De ses huis fait passer les cieulx 

En dueil, en soussy, Dieu scet quieulx ! 
Lors ne chault de mort ou de vie, 

Que voulez-vous que plus vous die ? 


Jehan Molinet. 


Doubles rodeaulx se font par lignes doublettes (voyez : Rime 
doubleite) avecques quelque une sengle ! qui se consonne avec= 
ques lune des aultres, et ceste maniere de rondeler sert aux 
chasons de musicque comme /e serwieur et aultre de cinq lignes: 


1 Singula —= seule. 


Exemple, 


Quant vous aurez assex muse 

Au temps que Jay pour vous use 
Et la verite bien scaurez 

Espoir que pitie vous aurez 


bo 


Dung simple innocent pour ruse 
— Jamais ne seray refuse 

Ne de mal servir accuse 

Se mes pas sont bien mesurez } 
Quant vous aurez assez muse, etc. 
— Se trouve me suis si ose 
Dame ! vostre bruyt alose 

Dont je suis beaucoup honnorez 
Le don de mercy me donnez 
Affin que ne soye abuse 

Quant vous aurez assez muse, etc. 


Voyez : Virelai. 
L'art de Rhetoricque. 


Rondel double. 


Voicy ung rondel 
Que je force et double 
C’est uno rondel double 
Broille Dieu scet quel 
Faites en ung tel 
Vous aurez ung double 
Vecy ung rondel 
Que je force et double 
Il est sans coutel 
Charpente moult trouble 
Se trop il vous trouble 
Paissez le’allostel 
Vecy ung rondel 
Que je force et double 
C’est un rondel double 
Broille Dieu sçait quel. 


Thomas Sibilet, 


Le Rondeau double est celuy, qui a cinquain pour le premier 
ouplet, et cinquain pour le dernier uniformes, comme requiert 
a nature du Rondeau : mais tels que les deux premiers de chaque 
inquain frafernisent, en ryme plate, le tiers et quart tout ainsi, 


! Var : Davoir. (H. de Croy.) 


mais en autre terminaison : et le cinquiesme symbolise avec les 
deux premiers. Le second couplet est de trois vers, de ryme 
cosonate aux trois premiers du premier couplet. 

Ce rondeau s’appelle double, à la differece du simple, pource 
qu’il a treze vers, ou lé simple n’en tient que dix, et pour sa 
gravite n’admet gueres autres vers q de dix syllabes, come le 
simple reçoit pour sa legereté le plus souvét les vers de huit. 


Cette dernière prescription est très aventurée. 
On le voit, le Rondeau double a été traité de toutes sortes de maniéres. 
On ne peut en déduire une règle générale. 


Clément Marot. 
À un créancier. 


Un bien petit de pres me venez prendre, 
Pour vous payer et si devez entendre 

Que ne vy onq Anglois de vostre taille : 
Car à tous coups vous criez baille, balle, 
Et n'ay de quoy contre vous me deffendre. 


Sur moy ne faut telle rigueur estendre, 
Car de pecune un peu ma bourse est tendre : 
Et toutesfois j’en ay, vaille que vaille, 

Un bien petit. 


Mais à vous voir (ou lon me puisse pendre) 
Il semble advis, qu’on ne vous vueille rendre 
Ce qu’on vous doit : beau sire ne vous chaille, 
Quand je seray plus garny de cliquaille, 
Vous en aurez : mais il vous faut attendre 

Un bien petit. 


RONDEAU (Douze) DEMI-LAI 


Les règles de la seconde rectorique. 


Ci senss une taille de double rondel demi lay. 


Helas amours narex jamais mercy 

Dun cœur marry 

Sy esbahy q ne scet ou aler 

Ne de ses maulx a nullui reclamer 
Forz a vous seul q tous jours a servi 


Las desespoir ma sy fort assailly 
Et a cellui "4 
Que sans nul sy le faudra definer 
Helas amours, eic. 


Mais si per vous puet estre raemply 
Et assouvy 

Des biens que sy doit ades desirer 
Nul ne porroit les grans joie nombrer 
Ne le haut don dont lariez enrichy 
Helas amours, elc. 


La qualification de demi-lai est donnée à ce Rondeau à cause des petits 
vers qu'y introduit l’auteur. (Voyez Lai (adjectif). 


RONDEAU EN ALEXANDRINS 1 


Jean Marot. 


Un seul cueur en trois corps aujourd’hui voy en France 
Regnant en doulx accord, sans quelque differance, 
D'amour tant enlacez, qu’il semble que nature 

Les formant ayt chassé dissension, murmure, 

Pour nourrir sans discords amoureuse alliance. 


Ung pin, bien m’en records, en Savoye eut croissance, 
Si très beau, que dès lors le lys pour sa plaisance 
Fleurons y a entez et mis par géniture 

Un seul cueur en trois corps. 


L’ung est entre les forts nommé pour sa puissance, 

François, franc aux efforts, des françois la fiance ; 

Sa sœur bien cognoissez, duchesse nette et pure, 

Bonne, trop plus qu’assez. O noble géniture ! 

Vous estes unicorps, comme une trine essence : 
Un seul cueur en trois corps. 


RONDEAU PARFAIT 


Voyez : Rondeau redoublé. 


1 Mêtre tout à fait exceptionnel dans le Rondeau. 


RONDEAU REDOUBLÉ OÙ PARFAIT 


Thomas Sibilet. 


Il y a une autre espèce de Rondeau dit parfait ou redoublé, à 
cause q de moins ou plus il surmote le double en nombre de vers 
et de reprises, et se fait ou du simple ou du double, en sorte qu'il 
admet autant de coupletz, qu’il y a de vers au premier couplet : 
et à la fin de chaque couplet suivat son ordre se repete un vers du 
premier couplet l’un après l’autre. Mais avise que la reprise de 
cestuy n’est pas abodate hors du couplet come és autres : mais le 
vers repris est du nombre des constituans le couplet. Ce Rodeau 
estoit estimé souverain entre les anciés !, et pourtat appellé 
parfait : aujourd’huy peu usité entre les nôtres, qui reçoivent et 
usurpent le double ? de treze vers avec reprise d’hemistiche pour 
le meilleur, mieulx sonnant, et plus gracieux. Toutefois afin de 
n'ignorer cestuy, qu’il te prendra à l’aventure envie d'essayer en 


reverence de l'antiquité, je t’en proposeray ici un exemple pris 
de Marot. 


Rondeau parfait. 


À ses amis, après sa délivrance. 


En liberté, maintenant me pourmaine, 
Maïs en prison pourtant Je fux cloué, 
Voila comment fortune me demaine : 
C’est bien, et mal. Dieu soit du tout loué. 


Les envieux ont dit que Noué 

N’en sortirois : que la mort les emmeine, 
Maugré leurs dens le nœud est desnoué : 
En liberté maintenant me pourmaine. 


1 Nous estimons qu’il faut en rabattre, de cette grande ancienneté prètée par 


Sibilet au Rondeau redoublé, On peut remarquer que cet auteur a une tendance à 
considérer comme très vieux des temps assez rapprochés de lui. Voyez le mot Las, 
où il dit œuvre de l'antiquité, un poème dont il emprunte l'exemple à Alain Chartier. 
Or, Alain Chartier mourut tout juste cent ans avant l'achèvement de l’art poétique 
de Sibilet. D'ailleurs, la répétition de l'hémistiche seul, dans le Rondeau, ne remonte 
qu’à la deuxième moitié de xve siècle. 

3 Le Rondel double existe déjà au xrve siècle. Cf. E. Deschamps. 
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Pourtant si j'ay fasché la court Rommaine, 
Entre meschans ne fuz onc alloué : 

De bien famez j'ay hanté le dommaine : 
Maïs en prison pourlant je fux cloué. 


Car aussi tost que fuz desadvoué 

De cellelä, qui me fut tant humaine, 
Bien tost après à Sainct Pris fuz voué. 
Voila comment fortune me demaine. 


J'euz à Paris prison fort inhumaine : 
À Chartres fuz doucement encloué : 


Maintenant vais où mon plaisir me maine. 
C’est bien et mal. Dieu soit du tout loué. 


Au fort, amis, c’est à vous bien joué, 
Quand vostre main hors du per me ramaine, 
Escript et fait d’un cueur bien enjoué, 
Le premier jour de la verte sepmaine, 
En liberté. 
L'Académie, dans son dictionnaire, définit comme suit le Rondean 
redouble : 


On appelle ARondeau redoublé, une pièce de poésie de vingt 
vers, disposés par cinq quatrains, en sorte que les quatre vers du 
premier quatrain font l’un après l’autre le dernier vers des autres 
quatrains. Le cinquième de ces quatrains doit être suivi de Îa 
répétition du premier mot ou de l’hemistiche du premier vers de 
l'ouvrage. | 

L'Académie s’est trompée. Ce n’est pas cinq strophes, mais bien six que 
doit avoir le Rondeau redoublé. Pas plus l’exemple emprunté de Marot, et 
qu'on vient de lire, que celui bien connu du Père Mourgues (xvr® s.) : 
Si lon en trouve, on n’en trouvera guère, ne donne raison à la formule ci-dessus 
énoncée, et nous n'avons jamais rencontré un cas où elle fût appliquée. 


RONDEAUX JUMEAUX 
Jehan Molinet. 


Rondeaulx jumeaulx. 


Rondeaulx jumeaulx tiennent ensemble, et est le petit en son 
tout partie du grant. 


Exemple. 
Je l'ay empris . bien en aviegne 
Pour avoir pris Je lay empris 
Ou quil soit pris ne dont ql viegne 
Je lay empris bien en aviengne 


Autre exemple. 


Souffrons apoint Soyons bons Borgongnons 
Bouroois leaulx Serviteurs De noblesse 
Barons en point Prospérons Besongnons 
Souffrons apoint Soyons bons Borvongnons 
Vuidons son point Conquérons Espérons 
François sont faulz Soyons seurs Son nous blesse 
Souffrons apoint Soyons bons Borvongnons 
Bouroois leaulx Serviteurs De noblesse 


Henry de Croy. 


Rondeaulx jumeaulx composez ensemble et tient le petit par- 
tie du grant ét le grant partie du petit. 
Exemple sur le mot du duc Charles de Bourgogne : 
Je lay empris 
Bien en advienne 
Pour avoir pris 
Je lay empris 
Ou qui soit pris 
Ne dou qui vienne 
Je lay empris 
Afin qu’en hault bien je pervienne 
Par prouesse q ma seurpris 
Je lay empris bien en advienne 
Pour avoir pris Je lay empris 


Exemple. 

Souffrons apoint Soions bons Compaignons : 
Bourooys loyaulx Servileurs De noblesse 4 
Barons en point Prosperons Besongnons 
Souffrons apoin! Soyons bons Compaignons | 
Vuidons y ce point Conquerons Gentillesse ; 
Francois loyaulx Soyons seurs Son nous blesse 
Souffrons apoint Soyons bons Compaignons 


Bouroois loyaulx Serviteurs De noblesse 


Sel rondeaulx en ce rondeau 
Sont tissus et cordelex, 

Il n’y fault clou ne cordeau 
Sept rondeaulx 

Mettez sus et rondelez 

Sont tissus el cordelez 


ROTRUENGE 


Poëme qu’on chantait, en s’accompagnant sur la rofe. On n’est pas d’ac- 
cord sur la nature de cet instrument qui était celui des bardes bretons ?, 
comme dit Venantius Fortunatus : 


Romanusque lyra, plaudat barbarus harpa, 
Græcus achilliaca, chroita britanna canat. 


De l'orthographe employée par l'écrivain latin, il est naturel de con- 
clure à une étroite parenté entre la rote et l'instrument employé trés an- 
ciennement, en Écosse sous le nom de crowf, en Irlande sous celui de 
cruit, et que, dans le pays de Galles, on appelait criodd. Un seul point n'est 
pas discuté: c'était un instrument à cordes; mais lescordes en étaient-elles 
frottées, frappées ou pincées ? c’est ce dont on ne tombe pas d’accord. 
Nous pensons que rofe est un nom générique qui implique les différentes 
significations, et que la rote a été aussi un instrument à roue, du genre 
vielle. La forme même du mot vient à l’appui de cette dernière opinion. 


Les regles de la seconde rectorique. 


Item autre taille de rothuenges esquartelles dont il sensieut 
un quartier et les autres quartiers se font de la taille et termi- 
naison ensuiant en la volente de louvrier : 


Rotuenges. 


Au vert bois vois 
« Pour oyr loisillon 
À mon chos crois 
Quaveuc lesmerillon 
Feray maïson raison 
Le vuet aussi je le cognois 


On trouve ici une application de la Rime couronnée où Double queue 
(v. ces mots). 


1 Voyez : Lai, 


RONDEL 


Certains auteurs modernes ont cru devoir établir une différence entre 
Rondeau et Rondel. C’est une erreur : Le mot est identique ; il n’y a là que 
la distinction entre les cas sujet et le cas régime. Eustache Deschamps, à 


l'époque où le cas se confondent, écrit indifféremment Rondeau ou Rondel. \ 


Jehan Froissart, prenant le participe passé du verbe, écrit Rondelé. 


RUBRIQUE 


Rubrique, rubriche, rebrique ou rebriche. V oyez : Chant royal (Eustache Des- 
champs). 


On trouve un exemple du Slu! des trouvères dans notre troisième Ron- 
deau d'Adam de la Halle. (Voyez : Rondeau). 


SATIRE 


Thomas Sibilet. 
Voyez : Cog-à-l'âne. 
Parmi les anciennes œuvres françaises publiées sous le nom de Satires, 


nous citerons les Safyres chrestiennes de la cuisine pabale (1560). L'auteur est le 
calviniste Pierre Viret. 


La plus célèbre satire du xvre siècle est la Sutire Ménippée, résultat d’une 
collaboration dont les écrivains les plus marquants sont Jean Passerat, 


Nicolas Rapin, Jacques Gillot et Gilles Durand de la Bergerie. Elle ren- 
ferme des poèmes tels que : 


Le Testament de l'Union, à tous bons prestres religieux et vrais 
catholiques françois ; À mademoiselle ma commere sur le lrespas de 
son asne. Regret funebre ; etc. 


Joachim du Bellay. 


...Satyres, que les Francoys, je ne Scay comment, ont appel- 
lées Cogz à l'asne (voyez ces mots); esquelz je te conseille aussi peu 
exercer, comme Je te veux estre aliene de mal dire, si tu ne vou- 
lois, à l'exemple des anciens, en vers heroïques (c’est-à-dire de X 
à XI, et non seulement de VII à IX) soubz le nom de satyre, et 
non de cette inepte appellation de Coq à l’Asne, taxer modeste- 


ment les vices de ton tens, et pardonner aux noms des personnes 
vicieuses. 
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SEPTAIN 
Jehan Molinet. 


Vers seplains. 


Autres vers septains de sept sillabes et de sept lignes sont 
trouvez en plusieurs euvres dont la derreniereligne chet en com- 
mun proverbe. 


Quant aurons nous le bon temps 
Pour mener joyeulx solas 

Il y a plus de sept ans 

Que les povres gens sont las 
Guerre nous prent en ses las 
Mais elle morra quelque heure 
En pou deure dieu labeure 


Henry de Croy. 


Aultres vers septains de huyct sillabes et de sept lignes sot 
trouvez en plusieurs euvres dont la derreniere ligne chet, en 
communs proverbes. 


Exemple. 


Paix amaine nous bon temps 
Pour mener joyeulx soulas 

Il y a plus de quatre ans 

Que les povres gens sont las 
Guerre nous prent en ses las 
Mais elle mourra quelque heure 
En peu dheure dieu labeure 


Thomas Sibilet. 


Le septain despend du #uifain : car le septain regulierement se 
fait en syncopant le carme septieme, qui seroit au huitain. 
Tu as un septain en Marot en 1 de ses epigrames commençant : 


Metz voile au vent : single vers nous Charon 


Voyez : Rime fratrisée. 
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SERMON JOYEUX 


Le sermon joyeux est un discours humoristique. Voici des titres de 
sermons anonymes édités par Crapelet : 

Sermon for! joyeulx, pour lentrée de table, avec graces fort joyeuses. 

Sermon joyeulx d'un fiancé qui emprunte ung pain sur la journée, à rabaitre sur 
le temps à venir. 

Le sermon des frappe-culix nouveau et fort joyeulx. 

Sermon joyeulx de M. Saïnct Haren. 


SERVENTOIS 

Etymologie : 

Dédié le plus ordinairement à la Vierge Marie à l’occasion de l’une de 
ses fêtes, le Serventois tire son nom de servir. En certains endroits de Ja 


Picardie, on dit encore couramment: servir un saint pour : assister aux 
cérémonies par lesquelles on célèbre sa fête. 


Eustache Deschamps. 


De la façon de serventoys. 


Serventois sont faiz de cinq couples, comme les chansons 
HUE et sont communement de la vierge Marie sur la divinité; 
et n'y souloit point faire refrain, mais à present on les y fait ser- 
vens comme en une ballade 1, Et pour ce que c’est ouvrage qui se 
porte au puis damour, et que nobles hommes n’ont pas acoustume 
de ce faire, n’en faiz cy aucun autre exemple ? 


Jehan Froissart est auteur de Serventois couronnés au Puy de Valen- 
ciennes. 


Jehan Molinet. 


Les servantoys servent parcillement au puys royaulx. Aux- 
quelz il y a certaines regles q les princes desditz puys y mettent 


1 Pourtant, nous allons voir, un siècle plus tard, 17 Molger déclarer que le Ser- : 


ventois ne comporte pas de Nr 

3 Néanmoins, au siècle précédent, des seigneurs tels que le comte de Champagne 
avaient écrit pour les Puys d'Amour. (Voyez : Soite chanson), Cela parait d'autant 
plus contradictoire que Deschamps, champenois, trouve sa réfutation dans les 
œuvres du plus grand seigneur de son propre pays. 
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afin de cotraindre le facteur sans trop ouvrer a sa plaisance, et 
avient souvent quil prend les terminatios et pmieres lignes dune 
amoureuse 1 laglle amoureuse traicte de matieres damours. Et 
contient cinq coupletz et lenvoy sans refrain. Mais lesditz cou- 
pletz de pareille consonance. Et lesditz servantoys le plus 
souvet sont fais en lhonneur de la glorieuse vierge Marie et par 
figure de la bible *. 
Exemple. 


Lamoureux cuer pourveu de prudence 
Doibt mediter par divin pensement 
Que lescripture ou nous debvons credence 
Nous recite demonstrant plainement 
Comment de la lignee prefiguree 
De iesse vint une vierge adornee 
Dexcellans dons qui porta sans amer 
La belle fleur que dieu voult tant aymer 
Que lesperit saïct par treshaulte puissance 
Vint reposer dessus sans entamer 
Integritte par aulcune nuysance 


C’est bien decent que lamant par science 
Voulant la lettre exposer haultement 
Prende jesse fonde en pacience 
Pour dieu puissant regnat trrumphammet 
Qui conduisit par œuvre decretee 
Ceste vierge par samcte anne notee 
Sur laquelle dieu voult la fleur poser 
Ce fut Marie en qui vint reposer 
Lesperit sainct par lequel sans instance 
Je puis Jesus son filz bien exposer 
Car elle en eut la divine acointance 


Si doibt lamant des son adolescence 
La vierge aymer la fleur pareillement 
Et lesperit pour sa divine essence 
Lequel dessus reposa sainctement 
Car elle fut en si bonne heure nee 
Que la grace de dieu luy fut donnee 


1 Voyez: Chanson amoureuse. 
2 Var : et pour lhonneur de sa tres glorieuse naissance sainctete et tres parfaicte 


vie. H. de Croy. 


PS TUE 


Pour son enfant concepvoir et porter 
Lors incarne pour nos maulz suporter 
Ce fut œuvre dadmirable substance 
Quant vierge fut devant son enfanter 
Vierge enfantant et après sans doubtance 


Or amons donc tous par benivolence 
La noble fleur profitant grandement 
Aux malades car par sa soustenance 
Leur rent-sante de corps et sauvement 
O vierge saincte et bien moriginee 
Vostre lyesse en douleur fut tournee 
Quant vostre filz voulut en croix monter 
Pour les pecheurs ayder et conforter 
Endurant mort passion et souffrance 
Puis au tiers jour voulut ressusciter 
Et vous donna de joye remenbrance. 


Dame dhonneur de haulte preferance 
Fleur fleurissant miraculeusement 
En mer en terre et en circonferance 
Du haultain ciel et divin firmament 
Ou ciel lassus dignement couronnee 
Estes dangels et sains environnee 
La povez vous trinite contempler 
En unite et graces impetrer 
Pour departir en louable ordonnance 
À vos serfs si que quant devrot finer 
Puissent de dieu obtenir pardonnance 


Prince prions la vierge sans cesser 
Que la paix soit en bourgogne et en france 
Riens au monde ne pouvons possesser 
De franc que vie amour et esperance !, 


Le Serventois ayant la même origine que la Ballade, nous jugeons à 
propos de placer ici un Canfar religieux de Pedro Lopez de Ayala 
(xive siècle). Ce Cantar fait partie du Rimado de Palacio. L’Envoi précède ; 
ce qui est le cas ordinaire dans les langues du Midi. : 


l Envoi de Henry de Croy : 
Prince prions la vierge sans cesser 
Que la paix soit unie par tout france 
Riens au monde ne pourrOs possesser 
Que fruit de vie amour et esperance 


SEXTINE 


FL DER 


La tu noble esperança 
Reyna noble de valor, 
Virgen digna de onor, 

Me mantiene en alegrança. 


Ati amo tu seruir 

Agora e cada dia 

Del tu seruicio partir 

Mi coraçon non queria, 
Ca toda mi buen andança 
Es cuydar en tu loor, 

E de mi tira dolor 

Si tengo yo tribulança. 


De ti quiera yo servir 
Loores de grant valia, 
Ca tu me fases venir 
Esforçado todavia : 

En si tengo grant fiança 
Que por ser tu seruidor, 
Maguer so muy pecador 
Ave de Dios perdonança. 


Angel te vino desir 

Muy alta mensageria 

Que a Dios concebir 
Otorgado te seria : 
Sennora, con humildança 
Respondiste e con pauor, 
Cunplalo el sauador 

Lo que dises syn tardança. 


Certains écrivains attribuent l'invention de la Sextine à Arnaud Daniel, 
auteur présumé de Lancelot du Lac (xu° siècle). 


Thomas Sibilet. 


Sestines de Petrarque. 


..…. S1 tu y avises les derniers mots de chaque vers repetez 
proportionnement au long des sizains donnent modulation telle, 
qu'elle peut aisément supplir la ryme defaillante au sizain. Si tu 


) 
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veux faire des vers non rymez (Voyez : Vers blancs), et t’aider de 
l'exemple de Petrarque, fay les en sestines, comme luy. 


Sibilet ne donne pas d'exemple de ces Sextines de Petrarque; nous 
allons combler cette lacune : 


Alla dolce ombra delle belle frondi 
Corsi, fuggendo un dispietato lume 
Che’ nfin quaggiu m'ardea dal terzo cielo ; 
. E disgombrava già di neve i poggr 
L’aura amorosa che rinnova il fempo ; 
E fiorian per le piagge l’erbe e i rami, 
Non vide il mondo si leggiadri rami, 
Né mosse ’l vento mai si verdi frondi, 
Come a me si mostrar quel primo fempo : 
Tal che temendo dell’ ardente lume 
Non volsi al mio refugio ombra di poggi, 
Ma della pianta più gradita in cielo. 
Un lauro mi difese allor dal cielo : 
Onde più volte vago de’ bei rami 
Da po’ son gito per selve e per poggi : 
Né giammai ritrovai tronco, ne frondi 
Tanto onorate dal superno lume ; 
Che non cangiasser qualitate a /empo. 
Perd più fermo ogni or di tempo in fempo, 
Seguendo ove chiamar nv’udia dal cielo, 
E scorto da un soave e chiaro lume, 
Tornai sempre devoto ai primi rami, 
E quando a terra son sparte le frondi, 
E quando ?l sol fa verdeggiar 1 poggi. 
Selve, sassi, campagne, flumi, € poggi 
Quant’ é creato, vince e cangia 1l fempo : 
Ond’ io cheggio perdono a queste frondh, 
Se rivolgendo poi molt’ anni il cielo 
Fugoir disposi gl invescati rami 
Tosto ch’ incominciai di veder /ume. 
Tanto mi piacque prima il dolce lume, 
Ch’ passai con diletto assai gran fpoggt 
Per poter appressar gli amati rami : 
Ora la vita breve, e ’I loco, e ’I tempo 
Mostranm’ altro sentier di gir al cielo, 
E di far frutto, non pur fiori e frondi. 


Hi D La OR D D mu HN ER RH NN M RD HR A WU EE D LH ON Nu À W D H 


ST pds 
I Altro amor, altre frondi, ed altro lume, 2 
3  Altro salir al cie] per altri pogoi 
s  Cerco (che n’ ë ben fempo), ed altri rami. 6 


Voici le mécanisme, un peu compliqué, de ce genre de poëme : 

Le premier sizain établi, chacun des suivants doit ramener successive- 
ment, à la fin de ses vers, les derniers mots de chacune des lignes de la 
strophe immédiatement précédente, dans l'ordre suivant : 

6,1; 5;2;4; 3. (Nous avons numéroté les lignes du premier sizain). 

Le poëme se termine par un tercet répétant ces six mots, dans l’ordre 
de la première strophe : Le 1°, le 3° le $° dans le Chrns des vérsinlene, 
I 4e, le 6° à la fin. | 

Les sextines ont ordinairement six sizains, mais Petrarque en met 
jusqu'à douze dans la sextine : 


Mia benigna fortuna, el viver lieto 


À la septième strophe, l’ordre des mots se trouve rétabli comme à la 
première. La sextine est doublée tout simplement. 

Mais c'est assez parler d’un jeu plus mathématique que poétique, et 
auquel l'amant de Laure n’a certainement pas dû sa gloire. 


SIRVENTE 


Poëme de langue d’oc d’une forme analogue à celle du Serventois 
(voyez ce mot) de la langue d’oil, avec cette différence, pour le fond, 
qu'au lieu d’être pieux, il était ordinairement satirique. Il a vraisembla- 
blement servi de modéle au Serventois. C’est pourquoi nous en donnons 


un specimen : 
Elias Cairels. 


Sirvente contre le marquis de Moniferrat. 


Pos cai la foilla del guarric 

Farai un gai sonet ! novel 

Que trametrai part Mongibel 

Al marques que’l sobrenom gic 

De Monferrat e pren cel de sa maire 
Eh a laissat so que conquis son paire. 
Mal rassembla lo filh Robert Guiscart 
Qu’Antiocha conques e Mongiscart. 


1Le Sonnet provençal, comme on le voit ici, n’avait aucune similitude de forme 
Avec le poème de même nom que la Renaissance reprendra des italiens. Ce mot, 
chez les troubadours, désignait une pièce de vers quelconque, (Voyez : Sonnet.) 


Rorte 


Marques, los monges de Clunhic 
Volh que fasson de vos capdel 
O siatz abbas de Cistel 
Pos lo cor avetz tan mendic 
Que mais amatz dos buous et un araire 
À Monferrat qu’alhors estr'emperaire : 
Ben pot hom dire qu’auc mais filh de Chaupart 
Nos mes en crotz a guisa de rainart. 


Gran gaug agron tug vostr” amic 
Quant agues laissada la pel 
Dont folres la cap’ e’l mantel : 
Quar totz cuideron estre ric 
Cilh que per vos son liurat a maltraire 
Qui son tondut et an paor del raire. 
Quascus aten socors de vostra part : 
Si noi venetz, qui dol i-a sil gart. 


Marques, li baron vair e pic 
An contra cel trait un cairel 
Que lor tornara sul capel. 
E de l’emperador Enric 
Vos dic aitan que ben semb} al rei Daire 
Qui sos baros gitet de lor repaire 
Dont il ac pois de morir gran reguart 
Mas mantas vetz qui scuida calfar sart. 


Lo regisme de Salonic 
Ses peireir’ e ses manganel 
Progratz aver, et mant castel 
D’autres qu’ieu no mentau ni dic. 
Per dieu, marques, Rotlan dis e sos fraire 
E Guis marques e’n Rainaut lor cofraire, 
Flamenc, Frances, Bergonhon e Lombart 
Van tug dizen que vos semblatz bastart. 


Vostr’ ancessor, so au dir e retraire, 
Foron tug pros; mas vos non soven gaire. 
Si1 revenir no prendetz geinh et art, 

Del vostr’ onor perdetz lo terz el quart. 
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SIZAIN 
Jehan Molinet. 


Vers sizains. 


Autre taille de vers sisains qui se font en Moraliez et jeus de 
personnages Souverainement en Æeproches ou redargutions de six 
lignes de cinq et de vr sillabes. 


| Exemple. 

La guerre : Jay bruyt regne en court 
En champs et en court 
En lautre et en lune 

La païx : Je suis sans secours 

Mais apres decours 
Voit on prime lune 


Henry de Croy. 


Aultre taille de vers sisains qui se font en #oralite et jeux de 
personnages en respose ou redargutions. Et sont communement 
de troys lignes, de quatre lignes et de sept lignes et composees 
de six sillabes. 


Exemple identique au précédent. 


Thomas Sibilet. 


De six vers s'e trouve assez en Marot, desquels specifier les 
differétes sortes, seroïit plus t’empescher que t’enseigner : car 
pour peu que tu sois versé en la ryme, tu entendras mieux 
Vassiette et symbolisation des vers de toy mesmes, qu’hôme ne 
te la pourroit enseigner. Pren toutesfois cestuy cy de Marot pour 
exeple : 

Le chant du coq la nuict point ne prononce !. 
Ains le retour de la lumiere absconse, 
Dont sa nature il fault que noble on tienne : 
Or t'es montré vray coq en ta response, 
Car ton haut chant rien obscur ne m'annonce, 
Mais santé vive en quoy Dieu te maintienne. 


Certains auteurs donnent, improprement, le nom de Sexfine à des sizains 
quelconques. (Voyez : Sextine). 


1 A monsieur le Coq, médecin. 


RE n EEE 


SONNET 
Joahim du Bellay. 


Se dit l’introducteur du sonnet en France : 


Par moy les graces divines 
Ont fait sonner assez bien 
Sur les rives angevines 

Le sonnet italien, 


D'après Ronsard, cet honneur reviendrait à Pontus de Tyard. | 
D'autre part, Thibaut de Champagne en parle déjà, comme d’un poème À 


français, dans une de ses chansons. 
Il y a toutlieu de croire que Thibaut, entretenant de fréquentes rela 


tions avec les troubadours, a entendu désigner par là le Sonnet provençal. 
qui était une pièce de vers de forme quelconque. (Voyez : Sirvente). 


Jacques Peletier. 


Nous ne trouvons point, au moins que Je sache, de plus 
ancienne memoere du sonnet, ni n'avons point plus Jointeine 
origine a lui donner, que les Italiens : Auquez il à etè fort fre 
quant de tous tans: E déquez le plus excelant, a etè Françoess 
Petrarque : qui en a composè un bon nombre à l'honneur de saw 
Dame Laure. Nous l’avons tous admirè, e imitè : non sans cause 
vüù la grand’ dousseur du stile, la grand’variete sus un seul suget 1 
e la vive expression des passions amoureuses qu'on voèt dans à 
son Euvre. Combien qu’il a des redites : e que quelquefoes il 
conclue un peu froedemant. Mes il n’etoèt pas nè du bon tanss 
Non que depuis aucun l’êt egalè de sa nacion : Mes s’il üt etè de 

ce tans ci : il se fut pù surmonter lui méme tel que nous l'avons: 
On tient toutefoes que Bembe an à fèt d’aussi sublimes que les 
siens : Mes je confesse ne les avoer vüz. Quant aus sonnez qui 
sortet de notre France, j’an lesse le jugemant au tans futur : pour 
ne sambler vouloèr flater le presant. Le sonnet donq ét plus 
hautein que l'Épigramme : e à plus de majeste : e ét capable den 
discours grave, mes qui soét brief : Car sa mesure ét limitee des | 
quatorze vers : excete que quelques Italiens lui ajoutet un demi, 
vers avec deus antiers a la fin : qu'iz APR la clef !. Mes c’ét 


1 Sonetto colla coda. Ce n’est pas la clef, mais la queue qu’il faudrait dire. 
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chose de peu de conte. Aussi les notres ne se sont souciez d’an 
user !. Vu méme que Petrarque n’en a point fèt d’autre que de 
quatorze. Il a de commun avec l’Epigramme, qu’il doëèt se fere 
aparoèr ilustre an sa conclusion. Mes il a de plus, qu’il doèt étre 
elabourè, doèt santir sa longue reconnoessance, doit resonner an 
tous ses vers serieusemant : e quasi tout filosofique an concep- 
cions. Brief, il doèt étre fèt comme de deus ou troes conclusions. 
Car celui la amportera le pris, qui au milieu de son ecrit, contan- 
tera le Lecteur de tele sorte, qu’il samble que ce soèt un acheve- 
mant: puis rechargera, e couronnera son ouvrage d’une fin 
eureuse, e dine des beautez du milieu. C’et un ecrit de grande 
dificulte, pour la sugecion de la Rime : d'autant que les huit pre- 
miers vers ne sont que de deus couleurs : quatre d’une, e quatre 
d'autre. Vrei ét que les sis derniers libremant peuvent étre de 
troes. On le fèt meintenant de vers masculins e feminins : Chose 
de curiosite, non de necessite : toutefoes louable, a la nouveaute. 
E si je savoé que ceus qui le font tel fusset ambicieus de louange, 
pour le fere tel : il ne me couteroèt rien a leur aplaudir. Iz sont 
bien plus a louer de le fere bon : c’ét a dire, de bonne invancion. 
Car ce n’et pas la loe du sonnet qui les apele a tele observacion. 
E à la verite, il ét d'assez grande servitude sans cela. Ce que j’an 
di, n’ét point par ce que je veulhe eviter la peine (an laquele je ne 
me lesse james veincre). Car il 1 an à assez bon nombre de téz 
parmi les miens : qui sont ceus que j’è fèz les derniers : léquez 
certes ne m'ont point plus coutè a fere pour les mipartir einsi : ou 
pour les fere tous de vers masculins ou tous de feminins (car j’an 
è fèt quelques uns). Mais il n’i a que la Rime qui me soét cou- 
teuse. Or j'en conclurè mon avis, que celui qui sera einsi com- 
posè, sera plus beau e plus exquis : Mes celui qui ne sera tel, pour 
cela ne perdra pas son nom ni sa dinite de sonnet. 


pe ù secours contre Amour, de Fortune : 
Car maugre lui, apoint ele m’anseigne 
Commant il faut que mes fez je desseigne, 
D’afeccion plus mure e oportune. 

Desja mon keur pour Dame an prenoët une : 
Mes ele echape avant que je l’ateigne : 


2 Voyez plus loin un Sonnet à queue français. 
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Avant me voëér, me fuite me dédeigne : 
Mon seul desir la fasche e importune. 
Or je me voë ma liberté randue, 
Avant l’avoër donnee ni vandue. 
O moe eureus de ces amours defet, 
Qui ont pris fin avec commancemant ! 
Mes qu’ütce eté, s’iz usset ü efet, 
Quand je mouroë desja du pansemant ? 


SONNET A QUEUE 


Nous donnons ici un exemple de suneflo colla coda, ou sonetlo caudato, de 


Burghello. 


SONNET À QUEUE FRANÇAIS 


Va in mercato Giorgin : tien qui un grosso : 
Togli una libra e mezza di castrone 
Dallo spicchio del petto, o dall’ arcione ; 
E di a Peccion che non ti dia tropp? osso. 
Ispacciati, sta su, mettiti in dosso, 
E fa di comperare un buon popone : 
Fiutalo, che non sia zucca, o mellone, 
Tolo dal sacco che non sia percosso. 
Del buon se non avessero i foresi, 
Ingegnati averne un da” pollajuoli 
Costi che vuole, che son bene spesi. 
Togli un mazzo tra cavoli, e fagiuoli : 
Un mazzo : non dir poi, io non v’intesi : 
E del resto toi fichi castagnuoli 
Colli senza picciuolr, 
Che la bàlia abbia tolio loro il lalte, 
E pajansi axxuffali colle galle. Ÿ 


La cigalle et le fourmy. 


En la sayson d’hyver, que le bled est humide, 

Les fourmys l’exposoient pour le sécher au vent. D 

La cigalle affamée, à propos arrivant, 

Leur demande du grain pour son estomac vuide. 
Les fourmys là dessus lui disent qu’elle vuide, 

Lui demandant pourquoy en esté mesmement 
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Bonne provision n’avoit fait de froment, 
Pour, au cœur de l’hyver, en tirer du subside. 
La cigalle repart : Je n’ay pas en esté 
Esté oysive, non ; ains ay tousjours chanté, 
A l’envy découpant mainte ode musicale. 
Là dessus, le fromis lui réplique en riant : 
Si tu as en esté chanté la madrigale, 
Fay gambadèe en hyver, sans nous aller priant, 
Il ne faut estre négligent, 
Pour ne se douloir indigent. 
Anonyme du XVIe siècle. 


SONNET (BIZARRERIES DU) 


Thomas Sibilet. 


A l'envieux. 


Qu’ay-je espéré de ce tant peu d’ouvrage, 
Que ma plume a laboureé cy-dedans ? 
Honneur ? — Nenni : je suis trop jeune d’ans 
Pour le gaigner, de savoir davantage. 

Profit ? — Non plus : de tout tel labourage 
Aujourd’huy sont les fruicts peu évidens. 
T’enseigner ? — Moins : je say tes yeux ardens 
Ne s’esclarcir de tant umbreux nuage. 

Quoy donc ? — Te plaire, entreprenant monstrer 
Quel vouloir j’ay de voir garder les Muses 
Entre françois, leur naïve douceur. 

Et le monstrant si j’ay peu rencontrer 
Chemin pour y venir que tu en uses ; 

Sinon, que tu en monstres un plus seur Î. 


L'étrangeté de ce sonnet, écrit en tête de l’Art poélique de Sibilet, consiste 
en ce que les tercets sont sur trois rimes. La croisure de celles-ci, elle- 
même, est inusitée. 

On écrivit, exceptionnellement, des Demi-sonnels (un quatrain et un 
tercet) et des Doubles-sonnets (quatre quatrains suivis de quatre tercets). Ces 
essais, par le peu de faveur qu’ils obtinrent, méritent à peine d’être men- 
tionnes. 


1 Du Ballay critique ce derniers vers comme « sentence abruptement coupée » 
La deffense et illustration de la langue francoyse. 


SOTTIE 


Voyez : Farce. 


STANCE (Stanza) 


Synonyne de strophe, à partir du xvi siècle. 


STRAMBOT 


Huitain de disposition spéciale, imité du Sframboilo italien, et traité par 
quelques poètes du xvi° siècle, entre-autres, par Pierre de la Meschiniere. 
La langue d’oil a le mot Esfrabol : pièce de vers. 


Vers en firent e es/raboz 


BENOIST DE Ste MORE. 
STROPHE 
Voyez : Ode. 


SYLLABE PARFAITE — IMPARFAITE 


Jehan Molinet. 
Voyez: Elision. 


SYMPOLISER 


Synonyme de Rimer, dans Thomas Sibilet. Voyez : Ouxain (Th. Sibilet). 


SINAEEPHE 
(Rac. ouy-xlopr) !. 


Elision ou réunion de deux syllabes en une seule, dans deux mots. 
Quelqu'un pour quelque un. 


ACAD. 
Voyez : Elision. 


L'Art et science de rhetorique metriffee avec la diffinitio de synalephe, pour les 
termes qui doibvet synalepher, et de leurs exceptions. Les raysons pourquoy syna- 
lephent, et pourquoy nô. Choses encores nô specifiees, ny illucidees par les 
Autheurs qui ont côpose, par Gracien du Pôt, escuyer, seigneur de Drusac… 


SYNCOPE 
Pierre de Ronsard. 


Tu syncoperas aussi hardiment ce mot de come, et diras à ta 
nécessité com ; car Je voy en quelle peine bien souvent on se 
trouve par faute de destourner l’e finale de ce mot. Tu accour- 
ciras aussi (je dis en tant que tu y seras contraint) les verbes trop 
longs comme donra, pour donnera, saufra pour saulera, et non 
les verbes dont les infinitifs se terminent en e, lesquels au con- 
traire tu n’allongeras point, et ne diras prendera pour prendra, 
mordera pour mordra, n'ayant en cela reigle plus parfaite que 
ton aureille, laquelle ne te trompera jamais, si tu veux prendre 
son conseil avec certain jugement et raison. 


(À suivre.) GaËTAN HECQ et Louis Paris. 


NOTICE 


SUR LA 


FRANCHISE sr SEIGNEURIE 


DE MERCHTEM 


DU XVIe AU XVIIIe SIÈCLE. 


D'APRÈS DES DOCUMENTS INÉDITS 


#4 À commune de Merchtem a conservé une partie: 
1 de ses archives, des xvit, xvirt et xvune siècles. 
| Un certain nombre de ces documents sont 
®A| instructifs au point de vue de l’histoire de Pan- 
cien régime. Les menus faits qu’ils relatent 
RER AREA] permettent d'étudier la constitution interne 
d’une commune d’ importance secondaire, les vestiges qui lui 
restaient de son ancienne indépendance, et d’autre part les 
efforts du seigneur pour maintenir et accroître, au détriment de 
l'autonomie communale, le prestige qu'il devait à une organisa- 
tion féodale alors bien affaiblie. 

Un mot d’abord sur l’histoire de la commune. 

Merchtem appartenait au quartier de Bruxelles, dont elle for- 
mait l’une des huit chefs-mairies. 


Elle dut sa prospérité au marché qu’elle possède depuis un 
temps immémorial. 

En 1251, le duc Henri HI l’éleva au rang de villé franche, avec 
les mêmes privilèges que ceux dont jouissait sa bonne ville de 
Louvain. Depuis lors, elle prit part à plusieurs événements impor- 
tants de l’histoire brabançonne. C’est ainsi qu’elle fut appelée en 
1312, sous le duc Jean IT, à donner son adhésion à la charte de 
Cortenberg. Ses privilèges furent confirmés et étendus par diver- 
ses chartes ducales. Sous le duc Antoine, elle posséda pendant 
quelque temps une gilde de drapiers, dont la jalousie du Métier 
des drapiers de Bruxelles exigea bientôt la suppression. 

Ses habitants ne pouvaient être jugés que par leurs propres 
magistrats. 

Dès avant l’érection de la franchise, elle avait son corps d’éche- 
vins composé de sept membres; elle posséda ensuite son échevi- 
nage du dedans et son échevinage du dehors. Le premier échevin 
prenait le titre de Bourgmestre. 

La franchise (vryheyt, poorte,) avait ses remparts, (vesten); son 
beffroi, (belfroot), contenant dans la « Komme » les archives 
locales ; son hôtel de ville, (sadhuys ou steenenhuys). Chacun de 
ses deux échevinages avait son sceau. Elle avait donc tout ce 
qu'il fallait pour constituer la commune : Scabinatus, collegium, 
majoratus, sigillum, campana, belfridus, jurisdicho. 

Le chef-maire ou maïeur, (hoofdmeyer, overmeyer, meyer), 
nommé par le duc, et qui y résidait, étendait son autorité, en 
matière judiciaire, fiscale et administrative, tant sur la franchise 
que sur dix-sept paroisses voisines. 

Autour de la franchise s’étendaient les domaines de divers 
seigneurs et ceux toujours croissants de l’abbaye d’Afflighem ; les 
uns et les autres avec leurs cours féodales et censales et leurs 
juridictions multiples, démembrements du droit de rendre la Jus- 
tice qui appartenait au souverain. 

_ Letitre de seigneurs de Merchtem appartenait à la riche famille 
des Hobosch, et il échut après elle aux Pipenpoy, qui le possédèe- 
rent depuis le xiv® jusque dans le courant du xvn* siècle. 

_ Contre l’enceinte de la franchise, à côté de l’église paroissiale, 

dans un îlot appelé de Motte ou Burcht, s'élevait un manoir appar- 
tenant aux ducs. Les Pipenpoy l’acquirent vers l'an 1400 et ils 


l’habitèrent depuis, en étendant graduellement leur mfluence dans 
la franchise. Ils y avaient, dès lors, le droit de banalité des mou: 

lins, qu’un jugement de 1430 consacra formellement à leur proft, 

en enjoignant à tous les habitants de la paroisse de faire moudre* 
leurs grains dans les moulins du seigneur. 

En 1469, Henri Pipenpoy obtint du duc la confirmation de son 
droit d’y avoir une Cour censale, composée de sept membres à 
son choix pour rendre la justice à ses hommes de fief et sujets. 

En 1550, Pierre Pipenpoy acquit du domaine les droits très 
étendus que ce dernier y possédait et, entre autres, le droit de 
haute justice, exercée jusqu'alors au nom du duc par le maire ou 
maïeur, avec le droit de nomination des fonctionnaires, ceux de 
moyenne et de basse justice, les amendes prononcées dans las 
franchise au sujet de la fabrication de la bière et du scellage des” 
draps, etc. 

La commune, jadis florissante, était ruinée par lès guerres et 
les malheurs du temps, et elle dut subir l’accroissement de l’auto- 
rité seigneuriale; elle conserva néanmoins une partie de ses 
immunités. 

A côté de la commune et du seigneur, il y avait l’église, placée 
sous le puissant patronage de l’abbaye d’Afflighem, qui en nom: 
mait le curé et le vicaire. Les seigneurs de Hobosch revendiquè- 
rent, il est vrai, ce droit pendant quelqué temps, mais ils ne 
tardèrent pas à y renoncer !. Jalouse du maintien de ses droits, 
l’autorité ecclésiastique ne fut pas, cela va de soi, sans avoir des 
conflits tant avec les magistrats de la franchise, qu'avec le sei- 
gneur. 

Comment ces divers rouages ont-ils fonctionné côte à côte? 
C’est ce que les archives de la commune vont nous révéler. 


k 
*X _* 


Nous avons dit que les Pipenpoy avaient acquis du Duc le droit. 
de banalité au profit de leurs moulins, qui étaient au nombre de 
trois. Ils ne purent toutefois exercer ce droit assez vexatoire, 


1 Les détails qui précèdent, sonten majeure partie empruntés à WAUTERS, His- 
toire des environs de Bruxelles, tome II, pp. 63 et suivantes. 
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sans une opposition constante de la part des bourgeois de la 
franchise. 

A ce sujet, un conflit sanglant s’éleva en 1533 entre le seigneur 
et les habitants soutenus par les échevins. En 1682, le seigneur 
et le magistrat eurent un procès relatif au même objet : Il s’en 
éleva un nouveau en 1693, entre le seigneur et l’un de ses meu- 
mers, contre la commune. Un autre encore, qui avait surgi en 
1712 entre les bedesellers ou répartiteurs et quelques notables, 
contre le bourgmestre et les échevins, se termina, en 1727, par 
voie d’arbitrage. 

_ Le seigneur avait, depuis 1550, le droit de nomination des 
magistrats et fonctionnaires. C'était pour lui une source féconde 
de profits, et 1l se conçoit qu'il fit tous ses efforts pour conserver 
et étendre ses prérogatives à cet égard, 

Les fonctions de maire étant devenues vacantes, en 1719, par le 
décès du maire en fonctions, Bernaerts, le seigneur, qui était 
alors Michel- Joseph Peeters, dit van Eelen (1), eut à y pourvoir. 
La place fut en quelque sorte mise aux enchères. Un certain S. van 
der Sype, au nom d’un nommé Snel, offrit 1000 ducatons, argent 
de change, et, s'il le fallait, r00 ou 200 florins de plus, outre la 
somme habituelle de 40 florins par an du chef des amendes à 
percevoir par le maire. L’avocat van der Vorst, pour le sieur 
van Asbroeck, promit une redevance annuelle de 150 florins. 

Les conséquences d’un pareil système étaient faciles à deviner. 
Aussi, en 1736, dans une circonstance analogue, voyons-nous un 
chevalier Pauwels, dont la qualité pour ce faire n’appert pas des 
documents que nous avons eus sous les yeux, mander au seigneur 
Peeters de choisir pour maire « un homme honorable, de laquelle 
-spèce 1l n’en reste plus beaucoup dans ladite paroisse », (êen 
erbijk man lot meyer te kiesen, van welcke soorte in dito parochie niet 
e veel overenschieten »), ajoutant que, dans les derniers (és 
celle-ci n'avait pas été fort bien administrée. 

Deux ans après, en 1728, il nomme un nouveau greffier ou 


La seigneurie de Merchtem avait passé par les femmes des Pipenpoy, aux Liau- 
cama et de ceux-ci aux van der Laen, de qui le chevalier Jean van Eelen l'avait 
icquise par achat en 1687. De la famille de celui-ci, elle passa par mariage en 1744 
aux Peytier, qui furent les derniers seigneurs de Merchtem. V. WAUTERS, Ibidem, 
p. 98 et 99. 


ho 


secrétaire et reçoit de ce chef un « don gratuit » considérablek 

Les échevins de la franchise, par contre, étaient renouvelés 
annuellement par voie d’élection. Contrairement à ce qui se pass 
sait dans la plupart des petites communes du plat pays, la fran 
chise de Merchtem conserva sur ce point ses anciennes préroga: 
tives communales. Les échevins nommaient aussi dans leur sein 
celui qui avait le titre de bourgmestre. 

Voici d’après un document quelle était la composition du magis: 
trat élu le 28 juin 1780 : Deux échevins jurisconsultes, (schepener 
rechtsgeleerden), puis le magistrat, (de wet), composé du bourgmes: 
tre et de six autres membres. Ce magistrat aussitôt constitué, 1len 
était donné connaissance au seigneur. Celui-ci de son côté not 
fait au magistrat la nomination du maire, chaque fois quilen 
désignait un nouveau. | 

Pour les fonctions annuelles des maîtres d'église (kerkmeesters), 
et des deux maîtres de la franchise (poor/meesters), chargés le 
premiers de l'administration du temporel du culte, les seconds 
de la gestion des finances communales, le maire et les échevins 
présentaient des candidats en nombre double, parmi lesquels le 
seigneur choisissait ?. 

Ils prétaient serment la veille du nouvel an entre les mains di 
magistrat, rassemblé en séance plénière, «4% £hebannen-viers 
chare Ÿ ». 

La commission donnée, le 8 janvier 1670, par la dame Sophi 
Pipenpoy au receveur de l’hôpital, lui enjoignait de rendr 
compte aux magistrats qui en étaient les mambours : « ## hande 
der wethouderen, als regeerders en momboiren van het Gasthuysik 

En 1705, le seigneur van Eelen démit de ses fonctions s0 
receveur des biens de l’église, des pauvres et de l’hôpitall 
déchargeant de son serment et lui ordonnant de rendre compt 
au magistrat. Cette démission fut notifiée (geinstnueerd) St 
l’ordre du seigneur par le maire H. van Herbosch. 

C’est ainsi encore qu’en 1731 le seigneur donna commission, 
Jean van den Driesche, en qualité de receveur des biens d 
l'église, des pauvres et de l’hôpital (remémeester der kerk, arme 


L 5,500 gros tournois. 
2 Sic en 1736, 1749, 1785, v. archives. 
3 Ghebannen vierschare, Senatus legitime coactus sive convocatus (Kiliaan). 


en gasthuys goederen), moyennant de faire serment entre les mains 
du maire et des échevins et sous réserve du droit de le révoquer. 

Ce droit de révocation, toutelois, n’était ni absolu ni même 
incontesté. Lt 

En 1688, Josse De Clercq, receveur de l'hôpital, qui tomba 
sous le coup d’une semblable mesure, refusa de se soumettre. Il 
soutint et plaida que l'opposition que lui faisait le seigneur cons- 
tituait un trouble dans la possession paisible et publique qu’il avait 
depuis 1675 ; qu'elle était de plus absolument mal fondée, ses 
fonctions étant un « office formel » dont il ne pouvait être dépos- 
sédé par voie de fait et sans jugement ; le seigneur du lieu 
n'avait, d’ailleurs, aucune compétence à cet égard, puisqu'il 
n'était pas propriétaire des biens de la dite recette, sur laquelle il 
n'avait aucune juridiction (geen £&esach erover hebbende). Il obtint 
gain de cause auprès du magistrat local, du Conseil de Brabant 
et de l'autorité ecclésiastique. II demanda enfin au Roi des lettres- 
patentes de maintenue qu’il obtint. 

Enfin, le seigneur nommait aussi le clerc ou sacristain (Æoster) 
le l’église. 

En 1703, il prit fait et cause pour ce dernier dans un procès 
qu'il poursuivait contre son curé devant le Conseil de Brabant, 
n reconnaissance de son droit immémorial de toucher le tiers du 
Jroduit des offrandes. 

, ba , 
CE 

La franchise possédait une école, pour l'administration de 
aquelle l'harmonie paraît avoir régné entre les diverses auto- 
ités. 

Les archives renferment à ce sujet deux documents intéres- 
ants, L’un est la commission donnée le 15 février 1637 par le 
oyen d’Alost, dont la paroisse relevait, le curé, le maire et les 
chevins, à Maître Michel Jacobs, en qualité de maître d’école. 

Il s'engageait pour trois ans au traitement annuel de 136 flo- 
ins du Rhin, à payer savoir : 100 sur les revenus de l'hôpital, 
7 Sur la Table du Saint-Esprit, et les 9 restants par l’église. Il 
Vait de plus un minerval de 5 Sols, par mois et par élève non 
écessiteux, et l’exemption des aides, logements militaires et 
utres charges semblables. 


Root 


Le second est un règlement sur le régime de l’école, élaboré en 
1643 par le curé, le maire et les échevins !. | 
Fz 
QU 

Le dissentiment entre le seigneur et le curé, dont 1l a été quess 
tion, ne fut pas le seul de ce genre, bien au contraire. Si le sels 
gneur avait parfois des difiicultés avec les diverses administra= 
tions laïques de la franchise, il en avait constamment, et de plus 
graves, avec l'autorité religieuse. 

Au commencement du xvin* siècle, l’accroissement considérable 
de la population de la franchise et des hameaux voisins semblait 
rendre indispensable l’augmentation du personnel ecclésiastique. 
Aussi, le 6 janvier 1714, les bourgmestre et échevins de la Fran 
chise et Seigneurie de Merchtem prirent-ils une délibération, 
aux termes de laquelle il y avait lieu d’adjoindre au curé et au 
vicaire, comme c'était autrefois le cas, un chapelain, qui 
dirait le dimanche une messe à onze heures, dans l'intérêt 
spécialement des gens des hameaux. Le seigneur, Jean van Eelen; 
prit l'affaire à cœur et annonça qu'il procéderait à la nomination 
d’un chapelain. Le curé s’y opposa énergiquement, déclarant que 
dans ce cas il irait, en vertu des instructions qu’il avait reçues dé 
l’archevéché, jusqu’à fermer l’église. Il était dans son droit et s'y 
tint fermement. Le seigneur commença par lui dépêcher le sacris- 
tain, avec prière de lui donner copie de ses instructions; mais 
essuya un refus. Le curé refusa pareillement d'accompagner le 
seigneur à Bruxelles, auprès du vicaire de l’archevêque, pour 
s’expliquer contradictoirement. Une sommation que le séigneut 
lui fit faire par le notaire van Gerwen, protestant de tous les 
scandales qui s’ensuivraient, n'eut pas plus de résultat, Enfin, il 
se le tint pour dit, et n’insista plus. ; : 

En 1739, le seigneur porta devant l’official de l’archevêché de 
Malines un procès auquel il attachait une importance majeure. 
Voici le cas. Un dimanche de septembre de cette année, tandis 
qu'il était agenouillé au banc qui lui était réservé dans le chœur 
de l’église pour entendre la messe, le coadjuteur du curé, à l'issue 

1 Nous avons publié ces deux documents dans l’ Abeille, revue pédagogique 
année 1876, pp. 510 et suivantes. L2 


le celle-ci, passa et repassa devant Jui et réntra dans la sacristie 
sans lui présenter le goupillon avec l’eau bénite. Or, son droit 
tait que le goupillon lui fût offert avant tous autres. C'était 
ine offense grave, puisque le coadjuteur agissait à son égard 
comme S'il avait été mis au ban de la communauté catholique » 
een ojgesnede lithmaet van de heilige kerke). Il demandait une 
éparation éclatante et publique. Son droit était consacré par les 
isages constants, et 1l versait à son dossier une déclaration 
lhabitants de la paroisse et du marquisat de Wemmel, dépendant 
le la mairie de Merchtem, d'après laquelle la dame douairière du 
eu marquis, de même que sa fille et tous ses enfants, jouissaient 
le ce même privilège, ainsi qu’ils en avaient joui de tout temps. 
e coadjuteur s’excusa en disant qu'il avait agl SANS aimus inju- 
tan, et par une inadvertance bien explicable, attendu qu'il ne 
onnaissait guère le seigneur qui n’habitait pas habituellement son 
hâteau (ef buyhkvast woonactigh was), et dont les séjours dans 
a seigneurie étaient accidentels et fort rares. Le procès, après 
le fastidieuses et interminables répliques, dupliques et tripliques, 
lans le langage judiciaire du temps, qui était, on le sait, un 
nélange à parts égales de mots latins, flamands et français, fut 
ugé, le 12 août 1740, par l'archevêque de Bossu. Il déclara les 
xcuses du coadjuteur satisfactoires, mais ne l’en condamna pas 
joins à faire droit pour l'avenir, et suivant les usages locaux, à 
à réclamation du seigneur suppliant, et il le condamna en outre 
ux trois quarts des dépens, s’élevant à 88 florins, 5 sous !, Peu 
atisfait de ce résultat, le seigneur en appela à l'Empereur et Roi 
n son Souverain Conseil de Brabant; mais les archives ne nous 
enseignent pas si cet appel reçut une suite quelconque. 

La plus grave des difficultés de ce genre naquit en 1764, à 
ropos du déplacement de la chaire de vérité, que le curé avait 
rdonné de son autorité privée. C’était là, paraît-il, une atteinte 
la fois au droit de la commune et à celui du seigneur. De 


l Cependant un mandement d’A’phonse de Berghes, archevêque de Malines, 
fimat de Beloique, adressé aux membres du clergé, et daté du 9 juin 1687, leur fait 
“fense « ne ulli personæ... aspersorium extendant ad aquam benedictam manu inde 
imendam, aut porrigant ad se aspergendum, aut eamdem inde sumi permittant, 
nsuetudine contraria quacumque (quae abusus est) non obstante (V. ccpie aix 
rchives). 


Mais ce mandement ne parait pas avoir eu raison des usages établis, 
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concert, ils réclamèrent à de nombreuses reprises et avec énergie, 
mais la chaire de vérité resta dans l’église à la nouvelle place 
que le curé lui avait assignée. On résolut d’en finir, et ici se place 
le compte rendu de cet événement mémorable, dressé par celui 
qui avait reçu la mission de faire respecter l'autorité légitime: 
Nous le résumons ici. : 

Le 19 octobre, cet homme, qui s'appelait Feytens, s’en fut, au 
nom du seigneur et par l’ordre du magistrat, requérir, chez le 
sacristain d’abord, puis chez le curé, la remise des clefs de 
l’église ; toutefois, il ne les obtint pas. Le lendemain matin, il 
attendit l'ouverture des portes, pour pénétrer dans l’églises 
mais il n’y réussit pas davantage. Tandis qu’il était dans l'entres 
baillement de la porte, « moitié dedans, moitié dehors » (4alf 
binnen en half buyten), quelqu'un le prit au collet, criant : « Défense 
de l’évêque! défense du curé ! » Il riposta : « Au nom du Seiï- 
gneur ! » Mais finalement, tiré par l’un, poussé par l’autre, il se 
retrouva dans la rue. Le magistrat s’assembla et avec lui les pro: 
viseurs et directeurs de l’église. Ils décidèrent « de faire l’inspecs 
tion de l’église au sujet de certains points de leur compétence ». 
Incontinent, ils signifièrent par un notaire leur délibération, et lui 
donnèrent mission de réclamer les clefs; mais le notaire dut 
dresser protêt. Le 22, Feytens eut recours à la force publique, et 
cette fois la chaire de vérité fut rétablie à sa place primitive: 
Cette exécution se fit au milieu d’un grand rassemblement d’hom- 
mes et d'enfants (onder groole demulte van veel kinders groot ende 
kleyn, ende oock getrouwde mans). Elle produisit un vif scandale; 
les uns proféraient des cris, des blasphèmes et des menaces ; les 
autres se précipitaient vers la cloche d'alarme. Feytens, effraÿé 
de ce déchaînement de passion populaire, parvint à s’esquiver et 
vint consulter le magistrat réuni; il en reçut l’ordre de continuêr 
et de venir rendre compte de ce qui se passerait. Seul le maire 
se garda de partager l’emportement général, et, quand tout fui 
fini, il dit philosophiquement à Feytens : « Maintenant, qu’avez 
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vous gagné? Si vous étiez resté chez vous, vous auriez beau 


Ha ea 


coup mieux fait! » 
itati sta] À 2 
La surexcitation était grande des deux parts, et elle nes Sn : 


pas de sitôt. 
L'année suivante (1765), nouveau conflit au sujet de la vent 


HDI 


des matériaux de démolition de l’un des autels qui avait été 
restauré. La vente devait se faire par le greffier en présence du 
magistrat et sur l’avis conforme du curé. Mais ce dernier y mit 
obstacle, jugeant sans doute que c’était beaucoup de formalités 
pour peu de chose, et que son bedeau suffisait bien pour cela. 
Aussi ses adversaires lui reprochèrent-ils de vouloir faire faire cette 
vente par un employé subalterne, dont la mission dans l’église 
se bornait a en chasser les chiens (iemand wiens functie in de kercke 
such reduceerde tot het verdryven van de honden uyt deselve). 


%k 
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La fin des seigneurs de Merchtem approchait. Leur prestige 
lait diminuant, avec la situation de fortune dont ils avaient long- 
emps Joul. 

En 1701, le seigneur vit saisir entre les mains de ses gens, ses 
hevaux, carrosses et meubles, par l’ancien collecteur des impôts 
t par divers autres de ses créanciers, tous habitants de la 
jaroisse. Dans une requête au Conseil de Brabant, il se plaignit 
les procédés barbares et extravagants qu’ils avaient employés 
Op xeer extravagante en exofique manier), pour transporter son 
nobilier, de son château à Bruxelles et, de là, à Anvers, où il 
wait son domicile ; s’indignant de ce qu'ils eussent eu recours à 
aide d’un notaire, de deux huissiers et de vingt-sept prévôts à 
heval, qui, au préalable, avaient pillé ses caves et dépeuplé ses 
1VIers, 

Peu après, le régime même qu’il avait personmifié avait disparu 
son tour et pour Jamais. 

Le fils du dernier seigneur habita jusqu’à la fin de ses jours ce 
ui restait de l’ancien château. Il y mourut, il y a quelque trente 
ns. Les gens du village n’avaient jamais cessé de lui témoigner 
me considération respectueuse et ils ne le désignaient pas autre- 
nent que du nom de « Mynheer ». 

J. VAN DER LINDEN. 


CONTRIBUTION A L’HISTOIRE 


DE LA 


PRONONCIATION FRANCAISE 


Il avoit ; 1 aveit; 1l avait; IL AV OET. 


du xvr siècle: La cour de France renonce à 
prononcer : {7 avai, J'aimois, françois, pos 
dire : { avait, j'aimais, françars. 

Pour établir le fait, avec son millésime, je 


note re cie de linguistique de Charles Nodier : « Lars 
« Joubert est le premier néographe qui se soit avisé de substituêt 
“« le diagramme AI à la diphtongue OI dans l’orthographe de 
« notre nom national. C’est au dialogue de la cacographie, impritn 
« à la suite de son 7 raité du Ris, en 1579 : Certains princes d° Al 
« lemagne m’ayant donné charge d’essayer à leur faire comprail 
« dre exactement le: langage Fransais, pour ce, j’ay mépris 
« tous livres écris en Fransais, et me suis contraint d’apprandne 
«“ le langage'an conversant familieremant avec ceux qui parle 
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“ mieus, observant trae sogneusement la vraye prolacion. De 
« laquelle m’etant bien assuré, j’ay commancé d'exprimer par 
« écrit le naïf parler du Fransais. ». 

Quelle fut la cause de ce changement? — À cette question 
vous trouverez des réponses toutes faites. Malheureusement, 
elles ne concordent pas. Le même Charles Nodier nous donnera 
Pexplication de Henri Estienne (Dialogues du nouveau langage 
françois italianizé, principalement entre les courtisans de ce temps. 
Edit. sans date) : | 

« Ne vous souvient-il pas de ceux du mesme pays qui pronon- 
« cent #adamiselle, pour éviter ce mauvais passage qu’il leur fau- 
« droit passer en la pronontiation de madamoiselle? Quant à 
« françois, anglois, escoçois, milanoïs, il y a long temps que plu- 
« sieurs d’eux ont confessé n’avoir pas la langue bien faicte pour 
« les prononcer : et pourtant suyvans leur largage naturel qui 
“ dit francesé, inglesé, scocæsé, milanesé, ont été fort joyeux d’es- 
“ tre quittes pour dire pareillement en parlant le nostre, francès, 
« anglès, escocès, milanès.… Et je scay bien qu'entre vous courti- 
« sans trouvez tous ces mots de trop meilleure grâce, pour ce 
« qu'ils sont plus mignards, et qu’il ne faut pas que les dames 
“ ouvrent tant la bouche ; comme aussi elles en font quelque 
« conscience ou au moins le semblant, Tant y a que par succes- 
«“ sion de temps, si on vous veut croire et à vos compagnons, 
« les François deviendront totalement Ærancès. J’enten que la 
« mémoire s’abolira entr’eux de la belle pronontiation de ce beau 
« nom-là, lequel ils prennent du nom de leur pays, et s’accoutu- 
« meront tellement à ceste pronontiation bastarde, qu'ils ne le 
“ pourront prononcer comme il appartient : non plus que Demos- 
“ thène pouvoit prononcer le nom de la science dont il faisoit 
« profession. » | | 

Ces lignes sont contemporaines du changement qu'elles consta- 
tent ; la révolution n’est même pas encore irrévocablement con- 
sacrée, puisqu’Estienne tente de la combattre. Pourquoi donc 
Littré (Histoire de la langue française | afirme-t-il passim que la 
victoire de AI sur OI est due à lPinfluence normande? 

Il est vrai qu’il se contente absolument d’affirmer, oubliant qu’à 
la fin du xvr siècle, à la cour des fils de Médicis, les influences 
portent des noms propres. Quels sont ces normands, grands sei- 
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gneurs, maîtres de la mode, hommes d’État ou littérateurs dont 
l'influence devint brusquement prépondérante ? (Je dis : brusque 
ment, avec l'intention de revenir tantôt sur ce mot). Ces person“ 
nalités doivent avoir marqué dans une histoire aussi minutieuse: 
ment connue que celle des règnes des derniers Valois, et Littré 
nous eût rendu service en nous les nommant. Malheureusement, 
il s’en abstient. 

Sans doute, aux premières époques, tandis que les autres 
régions de langue d’oïl écrivaient déjà : 7 avai, les auteurs nor- 
mands écrivent généralement : 4 aveit, comme prononce le peuple 
de leur province; mais, au xvi® siècle, 1l y a bien longtemps 
qu'aucun ne le fait plus, et que cet errement a disparu de la 
langue littéraire. D'ailleurs, Littré va bientôt nous fournir des 
arguments contre sa propre thèse : Le comte Jaubert, consulté 
au sujet du patois berrichon !, lui apprend (t. II, p. 113) que 
« ce qui le distingue surtout du français, c'est qu’il met le son EX 
« à la place du son OT en maintes places où la langue littéraire les 
« conserve : creire, accreire, creitre, freid, etc. » En descendant l& 
Loire, Littré tente alors de rattacher le Berry à la Normandie, = 
ce qui n’est guère commode, Enfin, il nous déclare : « Dans l& 
« xvr° siècle. Bèze nous apprend qu’à Paris, le vulgaire (vulouss 
« parisiensium) disait allet, venet, parlet, au lieu de alloit, venoüt 
« parloit. » Dès lors, qu'avons-nous besoin de votre Normandie 
Le peuple de Paris prononçait : // avet. Voilà qui est autrement, 
important. Et, s’il faut admettre l'opinion de Henri Estienne, =« 
il me paraît impossible de n’en tenir aucun compte — avouez que 
la prononciation à l'italienne trouvait le terrain admirablement 
préparé, puisqu'elle était d’accord avec celle du peuple lui-même: 
Est-il nécessaire, après cela, d’aller supposer que d'’influents nor 
mands soient venus parler, non le français, mais leur patois à là 
cour, à une époque où un seul français littéraire était répandu, 
tant en France qu'à l'étranger ? L'influence italienne s’explique 
politiquement ; mais je voudrais bien qu’on m’expliquât de même: 
cette invasion normande. É 


Et, si le témoignage d’Estienne vous paraît négligeable, il sud 
l'Plus tard, M. Luzarche l’obligera d'ajouter le {ourangeau et l’angevin (t. LR 


p. 202). On voit donc que l’appellation : dialecte normand est on ne peut plus mal 
choisie, tant par Littré que par les autres auteurs qui l'ont adoptée. 


fira encore, pour expliquer cette révolution, d'admettre que le cen- 
tre de la France secoua le joug picard, auquel il avait été littérai- 
rement assujetti depuis le xn° siècle. En effet, la prépondérance 
de la Picardie, en matière de lettres, avait été établie, de bonne 
heure, par le flot de trouvères issus de cette région. Pendant 
tout le Moyen âge, cette influence s’était maintenue, grâce à des 
écrivains tels que Froissart, Comines, Chastelain. Dans la pre- 
mière moitié du xvr siècle, Clément Marot avait encore exprimé 
son admiration pour ceux de Haynauf qui chantent à pleines gorges ; 
mais, après Ronsard, après la Pleïade, tout cet enthousiasme 
avait disparu. Aucun écrivain picard n’avait plus mérité de 
lexciter, pendant la période de rénovation ; picard et gothique 
avaient pu devenir synonymes, et il ne faut pass ’étonner que 
Paris ait enfin affirmé ses droits de grande capitale, en secouant 
ce O[ provincial. 

J'ai dit tantôt que .e changement avait eu lieu brusquement. En 
eftet, 1l est un fait accompli en 1579; et rien ne le fait pressentir 
en 1555. 

Au milieu de ce xvr siècle, à l'ombre de Ronsard, se forma une 
école de réformateurs de l’ortographe qui prétendaient écrire comme 
on prononçait. Parmi eux, Louis Meigret est auteur d’une Gram- 
mère françoeze, Jacques Peletier d’un traité sur l’Ortografe frau- 
coese. Tous deux écrivent : # seroët, il sauroët, il avoit. 

Jaques Peletier, en outre, est auteur d’un Art poélique, dans 
lequel cette LR est constamment observée. Or, l’'Édition 
est de 1555. 

Remarquez, maintenant, à l’appui de ce que je disais plus haut, 
que : 4 avoëf est la véritable prononciation picarde : un amien- 
nois d’aujourd’hui, en son patois, ne dirait pas autrement. Pour 
retrouver : 4 avoif, avec le son que lui donne notre français dans 
l@, roi, il faut aller au rouchi (Valenciennes, Mons), qui est un 
rameau de la branche picarde !; le gage principal de leur parenté 
tant la communauté de l'E picard, dont j'ai parlé dans un autre 
article. 


L BurGuy (Grammaire de la langue d’oil), étend la Picardie jusqu’à Liège. C'est 
ane erreur : 1l y a entre le liégeois et le picard autant de différences qu’entre n’im- 
porte quels patois français. La limite orientale de l’idiôme picard, en Belgique, est à 
a Sambre, 
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Parfait, me dira-t-on ; mais qui vous affirme que Jaques Peletien 
écrivit le vrai français de son époque, plutôt que le patois picard ® 
__ A cela je répondrai que Peletier était du Mans, que c'était un 
lettré, qu’il vivait côte à côte avec tous ceux qui firent la rénova= 
tion littéraire de la deuxième moitié du xvi siècle !. Sans doute, 
Peletier et Meigret, c’est peu, même en y joignant C. de Taille- 
mont et Jean-Antoine de Baïf. Mais les textes vont nous apporter 
des preuves de cette prononciation OË. 

Rappelons-nous que, dès qu’on s’écarte de la diastole OÏ, telle 
qu’elle existe primitivement dans les mots romans et dans 
la particule affirmative même qui sert à désigner notre langue 
d’oïl, OI devient un signe absolument arbitraire qui ne représente 
plus que conventionnellement une diphtongue. La représentation 
graphique rationnelle de notre son O[ serait OUA. 

Or, ce OUA a toujours, de sa nature, été un son oscillant entre 
OUA et OUË. L'Académie française (Dictionnaire, an VII) écrit 
ouate et nous avertit de prononcer owéle, fouet qu’elle nous fait 
prononcer fouat; je laisse de côté avoine qu’elle nous autorise à 
prononcer avêène. Voilà pour notre époque : la vacillation existait 
encore au commencement de notre siècle ?, 

Pour les époques plus anciennes, nous allons voir que le doute, 
lorsqu'il se présente, doit, presque toujours, être résolu en faveur 
de OUË. i 

Plusieurs anciens textes — entre autres / Æommant de la oser 
écrivent : #irouer, rasouer, louelle,-pour : #urotr, rasoir, toile. W 
n’est pas admissible que ces mots, en passant de la première 
orthographe à la seconde, aient, par le fait même, abandonné 
immédiatement leur ancienne prononciation; au contraire, Je suis 
convaincu que la substitution du diagramme OI n’atteignit pas, 
d’abord, leur existence phonétique : on le leur imposa par analo- 
gie avec le son que renfermaient des mots tels que : il avoit. 

Mais, ce qui contribue surtout à asseoir cette conviction que la 


1 Ronsard lui adresse un madrigal dans lequel il dit : 


Mon docte Peletier, 


Toi, qui es, dès enfance, en tout savoir instruit. # 
2 Rapprochez de la prononciation la plus ordinaire de : Couenne, moelle, poele. i 


4 
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prononciation prédominante était OUË, c’est la lecture de quel- 
ques milliers de vers de différentes époques, de différentes pro- 
vinces. Une quantité de rimes cessent d'exister si on ne les pro- 
nonce à la picarde. Que dites-vous de celles-ci : 


Li dus out sa gent a Falaise 
Nouvelles oit dont moult lui poise 1, 


Wace (Roman de Row). 


Et aux statuts aussi qu’il fait 
Comme c’est qu’il est stable on voit. 


Guillaume de Deguilleville. 


Que le soir en un boscket viegne 
Parler li wet d’une besoigne 


Rutebues nos dist et enseigne 
Qui deniers porte a sa besoigne 


Rutebeul. 


Le même Rutebeuf fait rimer chandorle avec estorile. 


Et vit.i.de ses drus qui ens e l’camp estoit 
Si le fieri de l’branc que trestout le desfait 


Que tres par mi le cors son confanon envoie 
Au partir de la sele larme de l’cors envaie 


Tholomes le regarde de la u il estoit 
Or s2 tient pour honni se il aler l’en lait 


Li Rommans dAlixandre. 


Sans doute, la prononciation picarde ne suffit pas à faire de 
tout cela des rimes très riches, mais, grâce à elle, ce sont encore 
des rimes. Et ne me dites pas que ce sont là de simples accidents, 
des inattentions de l’auteur ou, peut-être, du copiste : Le seul 
Rommans de la Rose ?, ce chef-d'œuvre incontesté du x siècle, 


1 Je ne m'oppose pas à ce qu’on en endosse la responsabilité à un copiste picard. 
Cela ne va pas à l'encontre de ma thèse. 
2 Je me suis servi de l'édition Galliot Du Pre. Paris, 1531. 
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en renferme soixante. Je crois pouvoir me contenter de vous en 
donner ici quelques-unes, parmi les plus caractéristiques : 


Estoit vers les autres estoilles 
Qui semblent petites chandelles 


Mais les boutons durent tout fraiz 
À tout le moins deux iours ou trois 


Le mal que tu souffre et langoisse 
À une seulement tadresse 


Follie si doit chascun croire 
Car qui ayme ne peult bien faire 
Guillaume de Lorris. 


Au moins iusqua ce tant en scay 
Quil la vouldroit avoir en soy 


Tresbien monstre que bien est vraye 
Et que nul fier ne se doye 


Sans les doubter et leur affaire 
Qung seigneur ou sa penne noyre 


Et qui de rien ioyeulx en est 
Puis que deffense y apparoist 


Et se vest ainsi comme royne 
Dune grant robe qui lui trayne 


Et ores de cecille roy 
Ainsi que la voulu dieu vray 


Et ne vault une vieille gaine 
Car la robe ne faict le moyne 
EL Clopinel. 

En continuant dans l’histoire littéraire, nous verrons François 
Villon faire rimer Chanoine avec Heleine, foy et confesseray ; 
Martial d'Auvergne rimera moines et peines, luminaire et mé 
motre ; 1l écrira voelles pour voiles !....., Mais n’est-ce pas assez 
d'exemples, pour qui n’a pas, a priori, refusé de se laisser con 
vaincre ? — Il faut qu’on ait prononcé : 47 avoët. 

Enfin, vint Voltaire et sa réforme orthographique, déjà proposée 
par Nicolas Berain, en 1675. — Cela ne me regarde plus. 


GAËTAN HEcQ. 


1 Alain Chartier (normand), écrit : Amoelissoit pour amoïitissoit = rendait moite 
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MCE S-POLISSOIRS 


du « Bruzel +: à Saint-Mard 


(PROVINCE DE LUXEMBOURG) 


SEA EST à M. Sondag, inspecteur cantonal de l’en- 
seignement primaire, à Virton, aujourd’hui 
décédé, que revient l’honneur d’avoir signalé 
le premier ces intéressants monuments à l’atten- 
tion des palethnologues. 

LE Dans une notice sur la commune de Saint- 
Mard, écrite en 1877 ‘, M. Sondag s’exprime comme suit au 
sujet de ces pierres : 

On remarque au « Bruxel », lieu dif dans la partie haute du 


L Et publiée en 1890 par l’Institut archéologique du Luxembourg, t. AA des 
Annales, p. 324. 

Mention de ces pierres a été. faite encore en 1892, dans le t. XXVI, p. 665, des. 
annales de la même societé. Maïs on semble y méconnaitre leur véritable destina- 
tion ct l’imagination de l’auteur y voit un cercle de pierres formant ce qu'on appelle un 
cromlech. 

L'existence des roches-polissoirs du « Bruzel» a été rappelée enfin par M. À. 
Cels en la séance mensuelle du 29 juin 1892 de la Société d’Anthropologie de 
Bruxelles (Bulletin, t. XI, pp. 83 et 84). 
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versant du « Mont », quelques gros cailloux de silex rouge, infor- 
mes, jelés comme par hasard parmi le gazon, l’un d'eux présente 
une face inclinée et polie; ses flancs sont labourés de stries profondés 
ment gravées et disposées en arcs parallèles; un autre porte l'em= 
preinte d'une personne qui s'y serait assise, la place des pieds y est 
profondément marquée au-dessus d'une cavité présentant celle part- 
cularité curieuse, qu’en toute saison, elle forme un réservoir d'eau 
limpide comme le cristal. C'est là, suivant la légende ou les per- 
sonnes supersthtieuses, que se rassemblent certaines nuits, les sor- 
ciers, les fées, les mauvais génies du quartier pour se livrer à leurs 
ébats. 

Cette surface inclinée et loujours luisante est une glissoire où les 
fées s'amusent comme de véritables enfants. Ces stries marquent la 
Place où elles déposent habituellement leurs baguettes enchantées 
Voilà le siège où elles s’'assoient pour se remettre de leurs fahgues, 
pour se désallérer en puisant dans la petite citerne celle eau qui ne 
fait jamais défaut. L'homme sans tête qui dirige la « haute chasse » 
nocturne au travers des bois vient souvent visiter ces cailloux. 

On entend parfois dans ces lieux hantés un tintamarre infernal. 
Telles étaient les scènes fantastiques que les cailloux du « Bruxel » 
éveillaient dans l'imagination des gens du vieux temps. 

Faisant la part du sentiment populaire si prompt à l'exagérationsi 
ajoute notre auteur, cn ne doit voir dans ces contes MENSONLErTS QUE 
le souvenir de quelque grande cruauté. 

Îl est probable qu'au temps des druides ces pierres aient été consaz 
crées aux sacrifices humains, et que ces faces folies, ces stries, pro 
viennent du frottement des haches de silex que le sacrificateur venait 

y aiguiser et, dans cette cavité, se trouvaient l'eau et le sable indisx 
pensables à cette opération... 

Abstraction faite des rêveries touchant lés druides et les 
sacrifices humains, la dernière remarque de M. Sondag, quant à 
la destination de ces pierres, est très judicieuse. 

Il s’agit en effet ici de polissoirs gigantesques comme il em 
existe en grand nombre en France !, c’est-à-dire d'énormes quar- 


1 M. de Mortillet en a compté 127 disséminés dans trente départements. Nous 
citerons entre autres le polissoir de Marcilly-le-Hayer (Aube), la « Pierre Cochée D. 
de Droué (Loir-et-Cher) et ceux que nous avons vus dans le square de Phôtel de 
ville d'Angoulème, au musée de Saint-Germain, au musée de Troyes et dans les 
remarquables collections de notre ami le baron de Baye, 
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; Fig. ». — Vue du gisement des roches-polissoirs du « Bruzel » à Saint-Mard 
(d’après un croquis de M. le Major P, Combaz). 


ER b14. &. — L'une des roches-polissoirs du « Bruzel » à Saint-Mard 
(d’après une photographie de M. J. Carly). 
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Fig. 1. — Vue du gisement des roches-polissoirs du « Bruzel » à Saint-Mard 
(d’après un croquis de M. le Major P. Combaz). 


Fig. 2. — L'une des roches-polissoirs du « Bruzel » à Saint-Mard 
(d’après une photographie de M. J. Carly). 
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tiers de roc sur lesquels, au moyen d’eau et de sable, l’homme 
primitif polissait les haches de pierre. 

Ces blocs de grès du terrain jurassique (grès de Virton), au 
nombre de dix, de volume variable, de couleur gris-rosâtre, cou- 
verts, par place, de mousse et d’une sorte de lichen, gisent ça et 
à, presque complètement enterrés dans le sol d’une prairie en 
pente assez forte, au lieu dit le Zrou Ario ou Hario, à 255 
mètres d'altitude, sur la rive gauche et tout près d’un petit 
ruisseau appelé le Bruzel, affluent de la Basse-Vire, à 1,900 
mètres sud-est de l’église du village de Saimt-Mard, et à 350 
mètres de la lisière du bois de Lahan ou bois de Saint-Mard dans 
léquel le Zrwze/ prend sa source (Voir pi. I, fig. 1). Ils n’ont 
aucune forme déterminée, n’offrent aucune trace de taille, et la 
main de l'homme est étrangère à leur groupement en cet endroit, 
qui est purement accidentel. 

Ce sont des blocs raturels, des roches qui ont glissé, du som- 
met de la montagne actuelle, pendant la période géologique où 
le torrent large et impétueux représenté aujourd’hui par l’étroite 
et paisible rivière qui a nom la Basse-Vire, creusa sa vallée 
d'érosion au travers des dépôts jurassiques qui constituent le 
sous-sol de cette région. 

Trois de ces blocs présentent le plus grand intérêt au point de 
vue de la technologie préhistorique. Les cuvettes et les rainures 
dont ils sont porteurs témoignent en effet, d’une façon incontes- 
table, de leur utilisation comme pierre à polir le silex et les 
roches dures à l’époque néolithique. 

Le premier, en montant vers le bois, d’une forme très irrégu- 
lière, mesure 2"80 de longueur sur environ 60 centimètres de lar- 
geur et dépasse le sol de 25 à 30 centimètres. Il présente deux sur- 
faces polies, résultant du frottement, et deux cavités naturelles, 
oblongues, peut-être un peu retouchées, assez profondes, où 
s’amasse l’eau de pluie. C’est le moins intéressant (V. pl. I, fig. 2). 

Le second est situé à 12 mètres du premier. Il n’est pas aussi 
irrégulier que celui-ci et mesure 1"95 de longueur sur 155 de 
largeur. Sa hauteur au-dessus du sol est de 20 centimètres envi- 
ron. Il porte une grande dépression centrale, cinq cuvettes ellip- 
tiques et trois rainures anguleuses, le tout parfaitement défini, 
à parois et à fond très unis, provenant d’usure (Voir pl. I, fig. 3). 
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Les cuvettes ont été produites insensiblement par le polissage 
des faces larges des haches, les rainures par le polissage de 14 
tranche. 

Le troisième n’est qu’à 5 mètres et demi du second. C’est un 
bloc très irrégulier de 2"20 de longueur sur 2 mètres de largeur 
environ. Sa hauteur visible au-dessus du sol est de 50 centi 
mètres en moyenne. Vers le milieu est une anfractuosité natu- 
relle qui semble toutefois avoir été artificiellement agrandieet 
régularisée par la main de l’homme, de forme ovale, de 50 cen- 
timètres de longueur sur 27 centimètres de largeur et de 30 cen: 
timètres environ de profondeur. Dans le voisinage immédiat de 
cette cavité centrale existent une surface polie, huit cuvettes ellip- 
tiques et six rainures plus ou moins longues (Voir pl. II, fig. 4}. 

Une légende rappelant sur certains points celle des pierres du 
Bruzel se retrouve en France, où elle est appliquée également"à 
une roche-polissoir du département de la Mayenne. 

Non loin du dolmen de la Perche, dit M. Emile Moreau !, ef tout 
près de la ferme de la Bertellière (commune de Montenay), on remar: 
que dans un carrefour de chemins creux une pierre à légende dile 
a Prerre Saint-Guillaume ». 4 

On a cru y voir les empreintes du corps du saint, et elle passe 
dans le pays pour guérir la fièvre. La tradition veut, en outre, qu'il 
soit impossible d'étancher l’eau qui séjourne continuellement dans ses 
bassins el dans ses rainures. 

Bien que la présence de ces roches-polissoirs soit un indice 
certain de l’existence dans ces PAC d’une importante station, 
on n’y a Jamais rencontré jusqu'ici, à notre connaissance, aucune 
pièce travaillée, aucun débris de silex. : 

Les note faites en 1692 par MM. Cels, Jacques et Tiber- 
ghien * sur tout le versant qui du bois s’étend vers le village de 
Saint-Mard, sont demeurées infructueuses. Il en a été de même 
de celles que nous y avons faites récemment. ; 

On peut donc supposer que l’emplacement de cette station se 
trouve plus haut, sous le bois de Lahan. A moins d’admettre.las 


1 L'époque de la pierre aux environs d’'Ernée (Mayenne),dansles Matériaux pour histoire 
primitive et naturelle de l’homme, 14° vol., 2e série, t. X, 1879, p. 214. 
2 Bulletin de la Société PRENe opologie de Bruxelles, t. XI, p. 84. 
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Les roches-polissoirs du « Bruzel » à Saint-Mard 
(d’après une photographie de M. J. Carly). 
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oSsibilité que depuis l’époque néolithique les pluies, les vents 
surtout, et la végétation aient pu étendre sur le sol antique un 
manteau d'humus suffisamment épais pour cacher à nos regards 
es objets que nous y cherchons. 

Nous adressons, en finissant, nos meilleurs remerciments à 
M. E. Siméon, négociant à Saint-Mard, qui nous a si aimable- 
nent reçu et conduit au « Bruzel », et à nos amis Paul Combaz et 
lules Carly, pour leur obligeante collaboration à l'illustration de 
et article. 

B°? ALFRED DE Loë. 


Bruxelles, Juillet 1893. 
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PARTIE : DESCRIPTION Du CHA DEANS 


8 ANS la première partie parue dans ces Annales 
#| en 1803, il a été établi que le château de Horst 
É primitif date probablement des premiers sires 
ù de Rhode, c’est-à-dire du xx siècle. Il est 
Æ| utile, pensons-nous pour la suite, de rappeler 
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Lantwyck et Adam, son frère (1291). 

En 1385, le château de Horst passe par vente de la famille van 
Lantwyck à Amaury Boot, et peu après à Amaury Pynnoc quiy 
réside avec sa femme. “4 

Le fief possédé par ce seigneur comprend Ze fort de Horst, ses 
cours et dépendances, entourés de fossés, une chapelle castrale, ete: 

En 1461, Amaury Pynnoc avait vendu le manoir et ses dépemy 
dances à Jean, bâtard de Bourgogne, au profit de Philippe, son fls 
naturel, mais, en 1482, Louis Pynnoc, fils d’Amaury, le rachète 


rend au domaine toute sa splendeur, en y donnant des joûtes 
des têtes brillantes. 
Sept ans après (1480), pendant les: guerres entre les Louva- 
stes et les troupes allemandes de Maximilien, le château de Horst 
épris et entièrement brûlé, sauf le donjon et le pont-levis flan- 
é de ses deux douves. 
En 1496, Louis Pynnoc vend son domaine à [vain de Corten- 
ch, au nom de sa femme Philippine Hinckaert. 
À partir de ce moment, le château passe rapidement de mains 
mains. Les possesseurs successifs sont : 
En 1506, Gertrude van der Vucht : 
1521, Adrienne de Gondeval, épouse de Gilles de Busleyden ; 
1554, François de Busleyden ; 
1556, Charles de Busleyden ; 
1578, Marguerite van der Stappen, mère de Charles ; 


1587, Gilles de Busleyden, pour Charles et Antoine de Bus- 
den ; 


1605, Olivier de Schoonhoven, par achat ; 

1632, Charles de Schoonhoven, son frère ; 

1650, Jeanne-Élisabeth de Rivière, veuve de Charles ; 

1650, Marie-Anne van den Tympel, nièce de la précédente, 
uve d'Albert comte de Mulert-Haultreppe ; 

1658, Louis-Charles van den Tympel, neveu de Marie-Anne : 
1664, Philippe-François-Joseph van den Tympel, neveu de 
uis-Charles : 

1667, Emmanuel-Xavier-Benoît de Bourgogne, neveu de 
uis-Charles van den Tympel ; 

1668, Marie-Anne-Scholastique van den Tempel, sa mère, qui 
use en secondes noces, Philippe, prince de Rubempré; 

(703, Leur fille Sabine-Claire, princesse de Rubempré ; 

(721, Louise-Brigitte de Rubempré, sa sœur, épouse de Phi- 
pe de Merode : 

1730, Maximilien-Léopold de Merode-Rubempré, leur fils ; 
1770, Marie-Catherine de Merode, leur fille, épouse de Phi- 
pe-Maximilien de Merode : 

1794, Guillaume-Charles-Ghislain de Merode : 

630, Françoise-Louise-Ghislaine de Merode, sa fille, épouse 
Adolphe comte de Thiennes de Lombize ; 


T0 


1875, Marie-Ghislaine-Thérèse de Thiennes de Lombize, leu 


fille, épouse de Prosper de Ribaucourt; 
1882 Caroline-Marie Ghislaine de Ribaucourt, 
épouse du comte de Grunne. leurs enfant: 
Adolphe-Florimond de Ribaucourt. 


Pour compléter la partie historique brièvement rappelée € 
dessus, ajoutons-y le document inédit suivant que nous devor 
à notre obligeant confrère et ami, M. Th. de Raadt. Il est datéc 
Lierre, le 26 juin 1388 et porte que la duchesse Jeanne de Luxen 
bourg engage à l’écuyer Amaury Bocte, pour la somme de 1oc 
francs de Françe, qu’elle lui doit, la haute et basse juridiction € 
Rode près Cortelke, avec droit de retrait, moyennant restitutic 
de cette somme pour elle et ses hoirs. (En original aux archivi 
générales du royaume, Chartes de Brabant) !. 


1 Jehanne bider gratien goids hertoghinne van Luccemborch van Lothrik v 
Brabant, ende van Lymborch, marcgrevynne des heylichs Rycs, doin kont all 
Juden, ende bekennen openbairlic met desen yegenwerdigen brieue, dat wy Y 
goider wittiger schout, in goiden gereden gelde ons geleent, sculdich syn, Ons 
lieuen getruwen knape Amelrec Boete de somme van dusent francken vrancr) 
goet van goude, ende swair van gewichte, voir welke somme gelts voirscreué 
wy hem verpandt hebben, ende in handen geset, onse heerlicheit hoge, er 
neder, vander prochien van Rode, in onser meyerien van Louen by Corte 
gelegen, mit mannen, dienstmannen, laten Renten forfayten ende allen ande 
veruallen, rechten groet ende clein, in alle der seluer vuegen, ende manier 
dat wy die toten dage toe van heden aldair gehouden hebben, niet dair 
utgesceyden, Behoudelic allene, onsen Clocslach ende beede, als ons, onse 1 
beede geuen sal Alsulke condicien oic dair toe gedaen, als dat wy die se 
herlicheit of onse oir, ende erfgenamen ende niemen anders weder lossen se 
mogen, als ons des sal genuegen. met dusent francken, der seluer mun 
voirscreuen, of die weerde dair voir, also goet in anderen goiden goude, € 
gelde, Ende oic dat amelrec voirscreuen syn oir ende erfgenamen, onse om 
seten der seluer prochien, buten rechte ende vonnisse niet handelen en sele 

Ontbieden dair om beuelen ernstelic ende gebieden, onsen meyer van lo 
ende onsen Rentmeester van Thienen, die nu syn, of namaels syn selen da 
Amelrike voirscreuenæ ende syn oir, ende erfgenamen, onser herlicheit € 
Renten, mit allen zaken die ons tochorende waren, in der voorscreuen procl 
van Rode gelegen paiselic gebruken laten, inder manieren voir vercleert 
bieden beuelende oic as voiren, allen onsen mannen, dienstmannen, laten, € 
anderen onsen onderseten, binnen der seluer prochien geseten,. van wat $ 
sy syn, dat sy Amelrike voirscreuen manscap doin, mit hulde, ende eede 
trouwen, as dair, toebehoirt, ende anders allesins gehoirsam wesen as ho 
here, want wy sy van hoirre hulden, ende eede ons gedaen quyt scelden 
desen brieue. Hebben oic geloeft, voir ons, onse oir ende erfgenamen, Amel 


de Chateau de fort. 


N° Donjon. 
À. Salle des soeurs. 
. Srande Salle. 
Q. Éscalicr D'enliee. 
RS. Cour imlevicure. 
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Le château actuel, isolé au milieu des campagnes verdoyantes 
des environs de Louvain, à mi-chemin à peu près entre cette der- 
mère ville, et Aerschot, sa voisine, montre au loin sa gracieuse 
silhouette que couronne encore le vieux donjon carré surmonté 
d’un toit pyriforme. (PI. IV). 

Loin de toute communication avec nos voies ferrées, il n’a pas 
attiré l’attention des touristes et, sauf quelques Louvanistes. intré- 
pides qui n'hésitèrent pas à s’aventurer par monts et par vaux, 
peu de Belges ont connaissance de ces ruines pittoresques. Il 
n’en existe ni dessin exact, n1 description archéologique. 

Eugène Gens, dans ses Âwines et paysages de Belgique !, dit quel- 
ques mots du château ; malheureusement l’auteur écrit plus en 
artiste et en poète qu’en archéologue et sa description contient 
nécessairement de nombreuses inexactitudes, dans les termes em- 
ployés et dans les époques fixées. Voici ce qu’il dit : 

« D'abord la partie la plus ancienne est bien certainement cette 
grande tour dorée par le lichen et qu’un lierre étreint (1848) à sa 
base de ses longs bras noueux. C'était la tour de refuge, le don- 
jon. À ses barbacanes étroites et longues, à ses quatre gargouilles 


voirscreuen syn oir ende erfgenamen, ende gelouen in goiden trouwen, vanden 
voirscreuen herlicheit, mit alle dien, dat wy inder seluer prochien houdende waren 
warant te sine voir cracht ende gewont, of hem die yement dair aen doin woude 
illen argelist uteescheiden.. In orconden des briefs dair wy onsen zegel aen 
iebben doin hangeu, Ende om die meerre zekerheit, so hebben wy gebeden, 
jidden ende beuelen ernstelic, onse getruwe Raitslude, as hern Janne here van 
Rotselair, hern Janne here van Bouchout hern Janne here van Wittham drossate, 
Cortin van Ranst, ende Reynier Hollant, ter tyt onsen Rentmeester van Brabant, 
dat sy hoir zegele mitten onsen hier mede aen hangen vwillen, Ende wy. Jan 
ere van Rots2lair . Jan here van Bouchout. Jan here van Wittham drossate, 
Costin van Ranst, Ende Reynier Hollant Rentmeester van Brabant, ten beuele 
nser genediger vrouwen, der hertoghinnen van luccemborch van brabant ende 
yan lymborch hebben alse getugen, onse zegelen hie mede aengehangen, In 
sonnissen der wairheit ghegeuen te lyere . sessentwintich dage in Junio,. Int 
[air ons heren m . ccc . achttentachtentich. 


Original en parchemin, munis de six sceaux appendus à des queues de parchemin, 
elui de la duchesse en cire jaune, ceux de Rotselaer, de Ranst et de Hollant 
n cire verte, celui de Bouchout en cire brune et celui de Witthem en cire rouge, 
ous décrits et, en partie, reproduits dans J.-Th. DE Raapr, Sceaux armoriés des 
Pays-Bas, etc. 

1 Bruxelles, À. Jamar, 1848. 
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sculptées en forme de guivre, comme celles d’une cathédrale, aux 
traces de créneaux que vous apercevez sous le rebord du toit, 
vous reconnaissez le caractère purement militaire et féodal du 
XIII siècle. | 

La vigie qui la surmonte en forme de poivrière est d’une époque 
postérieure. 

Là-bas, près de la SUrte d’entrée, les ruines de ces deux tours 
rondes qu’on nommait douves parce qu’elles ressemblaient à des 
futailles, sont vraisemblablement contemporaines du donjon. Elles 
défendaient le pont-levis. $ 

Les autres bâtiments qui se replient en pen/agone sont beaucoup 
moins anciens. Ces balcons en saillie, ces fenêtres en croix avec de 
petites vitres, ces toits aigus, ces pignons en escalier, cette tour 
ronde percée de jours avares et puis cette maçonnerie en briques 
si régulière, coupée par des assises parallèles en pierre blanché# 
tout cet ensemble d’architecture espagnole, remonte tout au plus 
au règne d'Albert et d'Isabelle. 

La grande porte d’entrée était surmontée d’une tour terminée 
par un campanille aujourd’hui détruit. 

La cour a la forme d’un pentagone comme les bâtiments qui 
l’entourent ; chaque pan de la façade intérieure se termine par un pi 
gnon en escalier percé d'une haute croisée de grenier 1. 

Au sommet de chaque pignon est assis un grand lion de piert 
tenant entre ses pattes un écusson d’armoiries. | 

Entre les fenétres des étages, d’étroites barbacanes ? , permettaient 
aux habitants de tirer dans la cour, en cas de surprise. à 

Nous entrons dans un grand vestibule dallé de pierres brisées 
En face de la porte, un immense manteau de cheminée cha 
d’ornements en plâtre dans le goût du xvir* siècle, se détacha 
plus de dix pieds du mur. Une autre porte dont l’encadremef 
supportait des ornements dans le même style, nous conduisit dat 


une petite chapelle $. Au-dessus de la porte on lisait : « Jan 
Coœli ». | 


1 Les toits à corniche présentent des lucarnes à escaliers. | 

2 Ces barbacanes, terme impropre, sont de petits carnaux SARA quil 

retrouvent sur les façades tant à l’intérieur de la cour qu’à l'extérieur du bâtimié 
du côté de la campagne. Nous y reviendrons plus loin. 

# La chapelle castrale occupe le rez-de-chaussée du donjon. 
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La chapelle était dans le même état d'abandon misérable que 
le vestibule. Deux prie-dieu brisés gisaient devant l'autel, 
surmonté d’un lambeau méconnaissable de tableau. Deux petites 
statues de saints et un énorme missel dont les ferrures de cuivre 
étaient verdis par l'humidité, reposaient sur cet autel ; depuis un 
demi-siècle aucun office n’y avait été célébré. 

Un escalier percé dans l’épaisseur du mur du donjon, nous con- 
duisit dans la vigie en poivrière qui sert de pigeonnier et d’où 
la vue embrasse une immense étendue de pays. 

Dans un petit bois d’aulnes non loin de là, on trouve quelques 
ruines du pressoir du château. » 

Telle est la seule description qui existe de ces restes importants 
d'une demeure seigneuriale qui compte plus de cinq siècles 
d'existence ! 

Dans l'ouvrage d’Edmond Poullet, on trouve, en regard 
du frontispice, une lithographie représentant le château de Horst, 
commune de Rhode-St-Pierre, dessin et gravure de L. Van Pete- 
ghem, juillet 1864 !. 

Le dessin est incorrect, tant au point de vue des proportions 
qu’au point de vue de architecture. Il n’est accompagné d'aucun 
texte et le château est à peine cité dans le corps de l’ouvrage,. 

. Notre visite détaillée du château et son étude permettront, il 
faut l'espérer, de fournir des détails plus précis et des dessins 
plus exacts. 

Le château de Horst, tel que nous le visitâmes en IG9I, com- 
prend un ensemble de bâtiments en briques, grès rouge et pierre 
blanche, donnant sur une cour intérieure, dans lequel est encla- 
vée une grosse tour carrée, en pierre blanche, ancien donjon ; 
le château était autrefois entouré de fossés pleins d’eau, qui sont 
aujourd’hui comblés, mais dont la limite reste encore apparente 
Sur le terrain. Du côté de l’entrée, on retrouve mieux la trace de 
ces fossés et l’on aperçoit encore les restes du pont. 

D'après les renseignements donnés par M. Rutot, la pierre 
blanche du château de Horst est du grès à nummulites variolaria 
de l'étage Lédien, pierre du reste presque exclusivement employée 
comme matériaux à bâtir au moyen âge; quant au grès ferrugineux 


1 Sire Louis Pynnock, patricien de Louvain. Louvain, C. J. Fonteyn, 1864. 
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employé dans le soubassement, il provient, très probablement, 
des anciennes carrières de Wezemael. 

Le pourtour extérieur du château présente la forme d’un dodé- 
cagone irrégulier, ABCDEFGHIK LM (PI. Il, fig. r.). 

Sur le côté À M se trouve, ensaillie, le promontoire, portant les 
restes de deux tours circulaires (douves) protégeant l'entrée vers 
la cour intérieure. 

our le côté C D, on rencontre, à cheval, le donjon, construction 
plus ancienne que les autres parties existantes. 

Sur le côté F G, une bretèche en saillie égaie la salle O, tandis 
que le côté I K conserve une tour saillante de 5 m. 20 de dia 
mètre, profilant une gracieuse silhouette à toit pointu,pour rompre, 
la monotonie des façades plates. é 

Deux gros contreforts se trouvent l’un, sur lecôté DE, l autre, 
au saillant E. Un troisième contrefort se rencontre au saillant LR 

À la tour saillante du côté I K, sont adossées des latrines. î 

Les bâtiments longent une cour intérieure, de forme 1 irrégus 
lière, recoupée en deux par un mur de clôture V tout moderne. Le 
partie de ces bâtiments joignant le donjon est actuellement occus 
pée par une école des Sœurs, l’autre, par un fermier. Cette der 
nière est dans un état de délabrement pitoyable et, sans és 
toitures qui sont encore debout, 1l sufhrait de peu d'années pout 
amener une ruine et un effondrement complets. * 

Restes d’une splendeur de jadis qui ne renaîtra plus, ces col 
tructions abandonnées semblent devenues une charge poun 
leurs possesseurs actuels; l'archéologue seul y trouve quelques 
charmes, et le paysan passe imbécile sous la fière tour du vieu 
manoir, tandis que les enfants de l’école chantent, insouciants 
leurs cantiques et récitent leur catéchisme dans la salle des fêtes 
Sic transit £toria mundi! | 


voûte “a repose, aux quatre angles,sur de jolis culs-de- lp 
du xv® siècle. ; 

Les trois étages supérieurs, percés de créneaux, sont “pa 
les uns des autres par des planchers dont il ne reste que des 
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traces et l’on y accède par un escalier percé dans l'épaisseur du 
mur. | 

Le dit mur a 1 m. 20 d’épaisseur, l'escalier a o m. 57 de lar- 
eur. Afin de rendre difficile l’accès d’une chambre supérieure, 
et escalier est disposé, à chaque étage, de telle façon qu'il faut 
raverser la chambre inférieure pour accéder à l’entrée de la 
nontée qui conduit plus haut. Les défenseurs du donjon, acculés 
t obligés de se réfugier dans les parties supérieures, pouvaient 
unsi se défendre pied à pied, en tirant, par des vides dans le plan- 
her, sur les assaillants qui auraient pénétré dans l’une des cham- 
res au-dessous et auraient cherché à atteindre leur ennemi réfu- 
ré dans les parties hautes. (PI. IIT, fig. 2). 

La partie supérieure du donjon (fig. 3), est une plate-forme 
ntéressante sur plan également carré, bordée d’un parapet en 
ierre, arrondi aux angles, avec 5 créneaux sur chaque face et un 
réneau à l’angle. 

Le terre-plein est percé sur les trois faces qui regardent la 
ampagne, de trousou machicoulis, pour jeter des matériaux pier- 
eux sur les assaillants. On n’accède à ce terre-plein que par une 
chelle prenant pied sur le plancher du dernier étage et qui, pou- 
ant être retirée par les défenseurs de la plate-forme, les isolait 
ntièrement. 

Quatre gargouilles saillantes sculptées, placées aux angles et 
e petites gargouilles au milieu des faces, assuraient l'écoulement 
es eaux de pluie lorsque le couronnement du donjon était une 
late-forme découverte utilisée pour la défense, et avant la pose 
€ la toiture pyramidale en ardoise du xvir siècle, qui la couvre 
ujourd’hui. 

Cette belle tour haute de plus de 20 mètres, date probable- 
ent, dans ses parties inférieures, de la fin du x siècle, ainsi 
ue l’indiquent le plan carré et la disposition des escaliers dans 
épaisseur des murs, tandis que son couronnement marque la fin 
uxIve ou le commencement du xv°® siècle, au moment où des rema- 
iements et une reprise de la chemise en maçonnerie ont pu être 
its par son possesseur, Amaury Pinnock, qui y résida et y donna 
es fêtes. C’est également au xve siècle, qu’il faut rapporter la 
hapelle castrale actuelle dont les moulures des nervures à 
iéplats sont caractéristiques de cette époque. 


La tour du donjon est tout ce qui subsiste du château-fort de 
Horst, ruiné par l'incendie de 1489. À l'entrée du fort on aper- 
coit toutefois quelques restes (fig. 4), d’ailleurs insignifants, des 
deux douves, de l'emplacement de la herse et de l'escalier qui 
conduisait à la chambre de cette herse. 

Que devint le château pendant le xvi® siècle, on ne saurait le 
dire? Faut-il faire remonter la reconstruction des bâtiments 
actuels à cette époque et les attribuer à Louis Pynnock où 
aux Busleyden, c’est-à-dire au milieu du xvr siècle, ou faut-il 
retarder cette reconstruction jusqu’au siècle suivant, à l'époque 
de l'occupation par les de Schoonhoven dont portent les armoi- 
ries, les lions qui surmontent les pignons des lucarnes des nous 
veaux bâtiments ? 

D'après l’aspect des moulures de certains meneaux des fené- 
tres et eu égard à l’existence d’un pignon (m n fig. 1), qui sépare 
nettement, du reste de l'édifice, en dépassant la toiture, près 
du prolongement de l’une des faces du donjon, la partie P qui 
porte la date de 1611, on est porte à croire qu’une première 
reconstruction faite au xvr' siècle, a été remaniée et complétée au 
commencement du siècle suivant, par la décoration de la grande 
salle dont l’ornementation du plafond et la cheminée sont du 
commencement du xvir siècle. | 

Les allures défensives des greniers, sous les combles, corro- 
borent cette manière de voir, car le xvi® siècle fut troublé profon- 
dément par des luttes de partisans, pillards contre lesquels il était 
bon de se prémunir en organisant encore dans les châteaux une 
défense par la mousqueterie. 

Les van den Tympel, possesseurs du fief après les de Schoon:- 
hoven, habitèrent aussi le château et y firent d'importantes amé: 
liorations intérieures. } 

C'est à eux que l’on doit l’ornementation de la salle P du bâti- 
ment des Sœurs. Le plafond porte la date de 1655. 

Marie-Anne van den Tympel fit également reconstruire les 
écuries et remises placées en dehors du château, près du pont 
d’entrée et l’on retrouve sur ces dépendances, ses initiale: 
M. A. V.T., avec la date de 1657. EM : 

Une dernière date, 1692, se rencontre sculptée grossièrement 
dans un linteau en bois d’une des portes qui conduit aux sous 
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ols. Est-ce une date de travaux exécutés ou un simple souvenir 
l’un habitant du lieu? Le point reste en suspens, 

Les seules parties qui présentent encore quelqu’intérêt, sont 
es plafonds en plâtre sculpté, de la salle des Sœurs et de la 
rande salle, ainsi que la cheminée de cette dernière. 

Dans la salle des Sœurs, on retrouve une cheminée du xvrre 
iècle, au-dessus de laquelle on voit l’écusson, avec couronne de 
omte mi-parti aux armes des Mulert et des van den Tympel, ces 
ernières presque complètement effacées. 

Dans le plafond, les devises : Sapientia vixtrix fortunae, entou- 
ant un globe ailé, surmonté d’un glaive entre deux branches 
’olives cernées d’un serpent ; /n virtute et for... avec la date 
e 1655 et un aigle sur un globe ailé accosté de deux serpents, 

En face de la cheminée, la devise : Æex regnt corona, entou- 
ant un sceptre dans une couronne. 

Dans la grande salle, le plafond du commencement du XVIIS 
iècle, parfaitement conservé, retrace, suivant les errements de 
époque, des scènes de la mythologie antique. 

Ce plafond est divisé en quatre travées séparées par trois 
outres avec moulures plafonnées, reposant sur des consoles. 

Ces travées contiennent six médaillons décorés de sculptures 
€ plâtre en bas-relief, répartis comme suit : un dans la première 
t la quatrième travée ct deux dans chacune des travées cen- 
rales. 

M. F. Hachez, notre savant ami, a bien voulu déchirer pour 


ous les énigmes, des sujets que représentent ces sculptures ; 
e sont les suivants : 


Première travée : Un jeune homme se mire dans un réservoir 
imenté par une source tombant d’un rocher; au second plan, 
ne femme élève ses bras vers le ciel. C’est la fable de Narcisse. 
Dune, Métam., liv. IIL, n° V.) 

Cette scène a été reproduite, au xv° siècle, par Christine de 
isan dans son livre : O/héa, déesse de Prudence (17° miniature) 


Deuxième travée : L'un des médaillons représente une femme 
ffrant à un homme un chien et un Javelot, l’autre médaillon 


ontre l'homme retirant le javelot de la poitrine de la femme ; 
-Ile-ci est couchée et mourante. 
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.… Nous y voyons la fable de Céphale et de Procris. (Ovipr, Métam 
liv. VIL, n° vin, et Carist. DE Pisan, Ofhéa, 75° miniature.) 
Les personnages portent le costume du temps. 


Troisième travée : Le premier médaillon représente une femm 
qui conduit un guerrier devant le temple d'une divinité royale 
qui lui fait des recommandations. Sur l’autre médaillon le guer 
rier verse le liquide d’un vase sur l’encolure d’un dragon aik 
Au second plan, une toison de mouton est suspendue à.u 
ADLE 0 | 

Ces deux scènes appartiennent à la fable de la conquête del 
Toison d’or par Jason et ses Argonautes. (Ovine, Méam 
liv. VIL, n° r, et Ofhéa, 53° et 57° miniatures.) | 

Jason porte le casque, la cuirasse et le bouclier antiques. 


Quatrième travée : Le médaillon représente un vieillard aya 
à sa droite un berger jouant de la flûte de Pan, et à sa gautl 
un autre berger paraissant réprimander le vieillard. 
C'est le jugement de Midas. (Ovine, Métam., liv. XI, n° 
et Ofhéa, 25° miniature.) | 
Tous ces médaillons sont entourés d’arabesques qui rappelle 
Je style du xvu® siècle. | 
Une cheminée de la même époque, à corniche en bois, pont 
par des colonnes en pierre bleue et marbre rouge veiné, : 
trouve adossée au mur de refend du fond de la salle. 
Le restant des appartements T ne mérite plus l'attention et 
ne reste aucun vestige de leur état ancien, | | 
En parcourant les greniers, nous avons fait une découver 
assez intéressante : perdus sous le comble, nous avons retrou 
‘trois petits canons, restants d’une artillerie certes autrefois pl 
nombreuse. Le fermier nous contait que plusieurs petits cano: 
semblables avaient été utilisés par le maréchal-ferrant du villa 
pour en faire des essieux de chariots! 3 
Nous donnons le dessin des canons dans la planche jointe 
cette notice, car l’un d’eux est un rare spécimen de l'artillerie 
main du xve siècle; les deux autres sont des pièces du comme 
“cement du xvr siècle. Leur situation dans la partie des grenie 
où l'on rencontre ces nombreux trous percés dans le mur 
o"4o au-dessus du plancher, trous garnis intérieurement. 


yaux en poterie, indique clairement combien étaient grandes 
s précautions de défense des occupants du château, 
Grâce à l’existence de ces créneaux tant sur la partie exté- 
-ure de F en K que du côté de la cour de d'en c, on pouvait 
rveiller la campagne et agir non seulement contre l’ennemi au 
hors, mais encore diriger une défense dans la cour, si à la 
ite d'un coup de main, une bande était parvenue à forcer 
ntrée. Ces pièces signalées par nous, n’ont malheureusement 
is pu entrer dans les collections de notre Société ; mais 
rès maintes péripéties, ‘elles sont devenues la HAL 
: l'État qui les a fait déposer au Musée des armures de la Porte 
Hal. Elles sont sauvées du naufrage et mises à l'abri du pre- 
ier touriste venu qui les aurait emportées en souvenir de sa 
site au château ; c’est tout ce que nous désirions ! 
Tout le mobilier a disparu, depuis longtemps sans doute, car 
s de Merode princes de Rubempré, possesseurs du château 
puis 1668, avaient toujours séjourné dans leur château d’Ever- 
rg près de Cortenbergh, avant de s’installer à Westerloo. 
Dans la sacristie, on conserve encore un boulet en fer et un 
lice daté de 1664 et c’est tout. 
Les planches ci-jointes II, IV, Vet VI, mieux que toute des- 
iption plus longue, donnent le plan du château, ses vues les plus 
marquables et quelques détails architectoniques intéressants. 


P. ComBAz ET À. DE BEHAULT DE DORNON. 


COMPTE RENDU DE L’EXCURSION 


du 3 juin 1805, 


À STEENOCKERZEEL ET À AUMELGHEM 


#4 E lundi 3 juin 18095, par un matin 
« De soleil rayant cler et beau », 


comme écrivait le gentil prince-poète Charle 
d'Orléans, une trentaine de membres de notrt 
SR PROS Société, conduits par MM. Georges Cumonte 
Albert Joly, prennent, vers huit heures trois quarts, derrièr 
l'église Sainte-Marie, un des trains du chemin de fer viciné 
reliant Bruxelles et Haecht. 

Nous partons et, la banlieue bruxelloise bientôt franchie, nou 
traversons Dieghem en saluant du regard son église gothiqu 
dont la pittoresque tour vue de loin évoque l’idée, passablemen 
saugrenue, de quelque pagode de l’Extrême-Orient égarée 
plein pays brabançon. À 

Vingt minutes plus tard, nous atterrissons sur la chaussée 
d’Haecht à la hauteur de celle de Steenockerzeel à Humelghen 
Nous nous engageons dans cette voie sur laquelle nous remäi 
quons, tout d’abord, une bâtisse portant, encastré dans sa façadi 


h monument commémoratif présentant le millésime de 1656. Ce 
illésime domine l’écu des Hamme : une bande de 5 losanges. 
Au-dessous de ces armoiries, l'inscription suivante : 


DIS RENYSSIS , GEBONT 
VAN EHVYBERTH VAN 
HAMME MET KATELYN 
NV ELS GETRAVT 


Au bas du monument, dans une niche en plein ceintre, se voit 
ne image de la Vierge portant le Divin Enfant. La niche est 
averte sur une plinthe composée d’une plate-bande et d’un cavet. 

À hauteur du cintre, une imposte en plate-bande. Une rose sur 
ge, garnie de deux feuilles, orne chacun des écoinçons. 

Nous voici à Humelghem où nous visitons le Duyf-Huis dont 
. À. Wauters parle et donne le dessin dans son Ærstoire des. 
wirons de Bruxelles à laquelle notre rapport emprunte de 
récieux renseignements. 

Rappelons, à ce propos, que le Duyf-Æuis menacé d’une démo- 
tion prochaine, vient d’être racheté par le Gouvernement (en 
te de démarches dont notre Société a pris l’initiative) au prix 
e cinq mille francs, d'après ce qu’on nous rapporte. 

Revenant sur nos pas, nous revoyons la vieille église Sainte- 
atherine, en grande partie remaniée au siècle dernier. 

Ea façade et le chœur de l'édifice attirent notre attention pen- 
ant quelques instants. 

Les excursionnistes ne tardent point à se retrouver à Stee- 
ockerzeel et visitent l’église Saint-Rombaut, agrandie et enlaidie 
e moitié en 1862, mais dont les parties anciennes remontent au 
vit et au xvne siècles. Les honneurs du temple nous sont faits, 
e la plus courtoise façon, par M. le curé De Mayer. Il nous 
xhibe, dans la sacristie, une monstrance et deux reliquaires en 
ermeil, de style Louis XIV. Le contenu de ces reliquaires ne 
eut, vu l’absence de lettres testimoniales, être soumis à la véné- 
tion des fidèles. On nous soumet également des restes corpo- 
ls, canoniquement reconnus authentiques, de Saint-Rombaut, 
e Saint-Bernard et de Sainte-Pharaïlde. Nous touchons, aussi, 
S substances alimentaires pétrifiées à l'intervention de cette 
ienheureuse, suivant déclaration faite, en 1342, par les curés 


hr 


d'Humelghem, Ockensele ou Steenockerzeel, Cortenberg, Querbs 
et Erps. 

Nous payons, pareillement, un juste tribut d'admiration au 
tableau de Gaspard De Crayer représentant Saint-Bernardet 
ornant son autel. Celui-ci, de même que le collatéral qui l’abrite, 
fut érigé au xvur° siècle, par le curé Abraham Grietens. Dans ce 
collatéral s'élève le cénotaphe de ce généreux ecclésiastique. Son 
portrait surmonte cet édicule funéraire. Sous ce portrait, un petit 
tableau que la tradition attribue à Jean Gossart. Dans cette com: 
position, un des excursionnistes, M. Lhoest, croit reconnaître, à 
quelques détails près, une copie ou une répétition d'une peinture 
sur bois de Cornélis Van Conixlo ou Coninxloo, représentant 
« La Parenté de la Vierge » et inscrite sous le n° 12 du catalogue 
de notre Musée royal, La question mérite un examen plus 
approfondi. | 

C’est encore dans la même partie de V église que règne, le lons 
du mur, une élégante boiserie de quinze panneaux avec confes 
sionnal et figures sculptées. Ce travail d’art a été exécuté en 1665 

Dans une petite pièce servant de baptistère, se trouvent le 
fonts creusés dans un bloc de marbre blanc. Ils étaient, naguère 
enfermés dans une chapelle à jour construite en bois et surmonté 
d'un dôme que termine un petit lanterneau octogonal. Cetk 
chapelle a été transférée à la cure. À signaler, également, de 
pierres tumulaires de Guillaume Cotéreau, de la famille va 
Hamme et du curé Grietens dont nous avons parlé tantôt. N 
quittons pas l’église sans rappeler que sa tour, en style gothiqu 
de la dernière époque, renferme un ancien carillon composé d 
42 cloches. 

Avant de se séparer de nous, M. De Mayer nous mène à SO] 
presbytère, voir sur les murs du salon de ce paisible et verdoyan 
retrait quelques inscriptions et dessins au crayon tracés, nou 
dit-il, lors de l’occupation de l’immeuble.(de 1800 à 1802) paru 
détachement de soldats du Premier Consul Bonaparte. | 

Après le déjeuner, en route pour le château de « Ham » qu’un 
très courte distance sépare de notre « hostellerie «. Le manoir © 
nous sommes reçus date de la première moitié du xvr* siècle. A 
siècle suivant, il fut orné d’un portail de style renaissance et d'u 
campanile disparu depuis. Ce domaine a conservé le nom d& 
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van Hamme (par corruption « de Ham »} premiers seigneurs 
de Steenockerzeel. Complétons les renseignements connus sur 
eux par le suivant, inédit : « Jean van Hamme, chevalier, fut fait 
» prisonnier à la bataille de Bastweiler, sous le sire de Rotselaer 
» (1371). Du chef de rançon, de pertes de chevaux, harnais, etc. il 
» reçut du duché de Brabant une indemnité de 1210 moutons. À 
y une quittance de 1374, il appose son sceau à ses armes : écartelé, 
»aux 1% et 4°, un sautoir et une fasce brochante (!), aux 2° et 3°, 
» une bande de cinq losanges. Légende du sceau : S’/ans va Ha 
» rdders heer va Ochesel « (Ockerzeel) !. 

Des van Hamme la seigneurie passa aux Hinckaert, vicomtes 
de Tervueren, seigneurs d’Ohain, etc. Phiippe Hinckaert, plu- 
sieurs fois bourgmestre de Bruxelles en 1538, 1540, 1543, 1545 et 
1548, vendit sa; seigneurie à Charles de Lannoy, probablement 
Pédificateur du château actuel dont l’ancien aspect a beaucoup 
changé depuis le remplacement des meurtrières par de grandes 
croisées d’allures médiocrement archaïques. 

Aux de Lannoy succédèrent Catherine de Brandenbourg, Guil- 
laume Cotereau IT, Gilles Dubois, Pierre Fariseau, les, Salm, 
les Groesbeek et, enfin, les de Croix, famille à laquelle appartient 
le châtelain actuel. 

Nous parcourons les différentes pièces du château meublées 
avec autant de bon goût que d'élégance mais n’offrant qu’un 
intérêt secondaire au point de vue purement archéologique, 

Les fossés qui enceignent le castel et ses dépendances impri- 
ment un cachet romantique à l’ensemble, ombragé d'imposantes 
frondaisons. 

Cette visite termine notre intéressante promenade relatée au: 
présent rapport. 

H. Many. 


Le r'* juillet 1895. 


_ L J.-TH. DE RAADT. -— Sceaux armoriés des Pays-Bas, etc. (manuscrit). 
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PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES 


Assemblée générale mensuelle du lundi 
7 octobre 1895. | 


Présidenc: de M. G. CuMonT, président. 


El À séance est ouverte à 8 heures. 
| Cinquante-six membres sont présents ‘. 

M. le secrétaire-général donne lecture du procès= 
verbal de la séance du mois de septembre. (Adopté sans 
observalion. 


| HSAR%A Correspondance. — MM. VERHAEGEN, van Mars 
DERGHEM et P. SAINTENOY s’excusent de ne pouvoir assister à la séance. 
M. Pierre-Joserx PLISNIER fait part du décès de sa sœur. (Condoléances®} 
M. Ravymoxp RaEvMAECKERs remercie la Société des félicitations qu’elle 
lui a adressées à l’occasion de sa nomination dans l’ordre de Léopold. 
La « Cambridge antiquarian Society » et le « Royal Institute of british 
Architects » accusent réception de nos publications. 


1 Mmes Abel Le Tellier et A. Delacre. 

MM. Van der Linden, le baron de Loë, A. Joly, L Le Roy, L. Paris, H. Mahy, 
le comte de Marsy, de Raadt, Puttaert, De Bavay, Hecq, P. Hankar, Rulofñts, 
Maroy, Gilson, Lameere, D.-A. Van Bastelaer, À. Delacre, Schaack, Clerbaut, 
Ouverleaux-Lagasse, Adan, Haubrechts de Lombeek, De Proft, Titz, Desvachez, 
Drion, Tahon, Ortman, d'Orimont, Préherbu, Destrée, De Ridder, Van Havers 
maet, Donnet, Goyers, Malfait, Verhaeren, de Latre du Bosqueau, J. Poils, P. de 
Decker, E. Lacroix, E. Nève, Wehrlé, Lavalette, Ronner, de Brabandere, Michauxs 
De Passe, Buschen, Serrure, Cabilliauw et Van Gèle. 


M. DE RaADT propose la création et la publication dans nos Annales 
d'une chronique d’actualités historiques et archéologiques. Il annonce 
qu’il développera sa proposition à la prochaine séance. 


Dons, achats et envois. — Pour la Bibliothèque : 

La Belgique, supplément illustré du 1 novembre 189$ 1. In-folio, figures. 
(don de M. de Raadt); 

Doxxer (Fernand). Encore quelques particularités inédites de la Furie espagnole. 
— Anvers, De Backer, 1895. (Extrait du Bulletin de l’Académie d'archéologie de Bel- 
gique), 1 br. in-8° (don de l’auteur); 

 Catalogus codicum manuscriptorum Bibliothecæ Gothanæ, autore Ern. Sal, Cy- 
priano. — Lipsiæ, Apud Io. Frider Gleditsch et filium, MDCCXIV, 1 vol. pet. 
in-4°, cart. (don de M. Mahy); 

PouriEr (Edmond). Sire Louis Pynnock, patricien de Louvain, ou un maïeur du 
xwe siècle. Étude de mœurs et d’histoire de la période bourguignonne. —- Louvain, 
Fonteyn, 1864, 1 vol. in-&, d. rel., front., pl. (achat); 

VERACHTER (Frédéric). Le tombeau de Rubens. — Anvers, De La Croix, 1843, 
1 br. in-80, figures (don de M. Mahy); 

Les flèches à tranchant transversal et leur fabrication. (Extrait des Bulletins de la 
Société d'anthropologie, séance du 19 décembre 1889). — Paris, Hennuyer, 1 br. in-12, 
figures (don de M. Cumont); | 

RaapT (J.-Th. de). Documents relatifs à Jean Guillaume, Comte palatin du Rhin, 
Électeur du Saint-Empire, etc., Duc de Bavière, Juliers, Clèves et Berg. Contribu- 
tions à l’histoire des relations de ce prince avec les Pays-Bas. — Düsseldorf, Lintz, 
1895, 1 br. in-8° (don de l’auteur) ; 

Géographie de Strabon, traduction nouvelle par Amédée Tardieu (t. ler), — 
Paris, Hachette, 1867, 1 vol. charp. br. (don de M. Mahy); 

DE BRAUWERE (Jules), éditeur. Musée royal de Bruxelles, tableaux anciens. — 
Ixelles-Bruxelles, Huysmans, s. d., album in-4° br. de reproductions phot. (achat) ; 

— Anvers Musée royal illustré. — Ixelles-Bruxelles, Huysmans, s. d., album 
in-4° br. de reproductions phot. de tableaux anciens (achat) ; 

Marsy (Comte de). Compte rendu du troisième congrès scientifique international 
des catholiques tenu à Bruxelles du 3 au 8 septembre 1894. — Du mouvement des 
études sur l’architecture religieuse du moyen âge en France, — Bruxelles, Polleunis 
et Ceuterick, 1895, 1 br. in-8 (don de l’auteur); 

DoumEerr (A.). La dentelle, — Paris, Lecène, Oudin et Cie, 1891, 1 vol, in-12, 
br., figures (don de M. Mahy); | 

LErFÉvRE (André). Les merveilles de l’architecture. — Paris, Hachette, 1865, 
1 vol. in-18, br., figures (don du même); 

L'Union répubiicaine de Fontainebleau 2. — Juillet-août-septembre 1895, numé- 
10S 1866, 1868, 1878, 1881, 1882, 1884 (don de M. Toulouze); 


! Contient notamment : La vérité sur le « Gœdendag », résumé du travail de 
M. Jean van Malderghem, inséré dans nos Annales, — 160$ ALAIN PTT Dar 
M. J.-Th. de Raadt. 

? Lire, notamment : Un témoin de l’industrie du fer au village de Villemer (Seine- 
et-Marne), par M. Eugène Toulouze. 


— 140 — 


. DEescHAMPS-DE Pas (Louis). Orfèvrerie du xime siècle. La croix de Clairmarais. 
— Paris, Didron, MDCCCLV, 6 feuillets in-4° (don de M. Advielle); | 

Annuaire de l’Académie royale des sciences, des lettres et des beaux-arts de 
Belgique. — 1853. Dix-neuvième année. Bruxelles, Hayez, MDCCCLIIL, 1: vol, 
in-12, br., port. (don de M. Mahy); | 
* VirGILe. L’Enéide, traduite en vers français par Barthélémy. — Bruxelles, Lau= 
rent, 1838, 2 vol. in-32, br., (don de M. Mahy); . 
‘ Revue des Deux-Mondes, LIIe année, — Troisième période, t. LIIL, 19° octobre 
1882, 3° livraison À, 1 vol. in 8° br. (don de M. Mahy}: | 

BABELON (Ernest). Manuel d’archéologie orientale (Chaldée — Assyrie — Perse 
Syrie — Judée — Phénicie — Carthage). (Bibliothèque de l’enseignement des beaux». 
arts) Paris, Quantin, s. d., 1 vol. in-40 anglais, rel. percal., figures (achat); 

Annuaire de l’Académie royale des sciences, des lettres et des beaux-arts de. 
Belgique, 1855, vingt et unième année. — Bruxelles, Hayez, MDCCCLV, 1 vol, 
in-12, br., portrait (don de M. Mahy); 

VAN Lerivs (Théodore). Notice des œuvres d’art de l’église RS ee et Et ad 
vant insigne collégiale de S. Jacques, à Anvers, précédée d’une introduction histo* 
rique et rédigée d’après des documents authentiques. — Borgerhout, Peeters, 1855, 
s vol. in-12, br., envoi autographe paraphé (don du même); 

« Catalogue: re monnaies, médailles, méreaux, jetons, insignes, décorations, 
livres de numismatique, de généalogie, etc., formant les collections délaissées par 
feu M. Joly, ancien avocat à Renaix, etc. — Trouvaille de Niel, etc. (ventes des 7 
et 8 octobre 1895). — Malines, Godenne, s. d., 1 br. in-12, pl. en photo-collotypie 
(don de M. Cordemans); 

MaAZEROLLE (F.). Dassier et Montesquieu. (Extrait de la Revue suisse 7 nutnismatiques 
1875). — 2 feuillets in-80 collés sous couverture (don de l’auteur); | 

PouvourvizLe (Albert de). L'art indo-chinois. (Bibliothèque de Vénsciene 
des beaux-arts). Paris, Quantin, s. d., 1 vol. in-40 anglais, br., fig. (achat). 

_ GAYET (Al.). L’art persan (même HO Paris, Quantin, s. d., 1 vol. 
in-4° anglais, br., fig. (achat); | + 

Bayer (Ch.). L’art byzantin. (même bibliothèque). Paris, Quantin, s. d., 1 vols 
in-4° anglais, br., figures (achat); 

 Loë (baron Alfred de). Contribution à l'étude des « Marchets ». (Extrait du t. “1 
des Annales de la Société archéologique de Namur). — 1 br. in-8° (don de l’auteur). 

Promenade sur les remparts d'Anvers (une des cinq fresques de la salle à manger 
de l’hôtel du peintre Leys), photographie (don de M. G. Pelle). 


” 


Élections. — MM. Albert Allard, Edmond Biourge, de Dombes Fr. 
Chaufepié, le marquis de l’Estourbeïllon de la Garnache, René de Grave; 
Auguste de Maere, Isidore Eggermont, le chanoine Eugène Hambar, 
Eugène Peyralbe et Georges Van Oye sont nommés membres effectifs, 

M®e Simon De Schryver et MM. Alexandre Halot et Ines Van Danse 
sont nommés membres associés, | 


1 Contenant notamment : Les fouilles. de M. de te en Chaldée, pat 
M. George Perrot, 4 ar | nn : 


_— L4T up 


.. Excursions. — M. A. Joly, secrétaire, fait connaître 4 l'assemblée 
qu'il vient d’être avisé que la visite des collections d'objets romains de 
MM. Crick ne pourra avoir lieu‘le dimanche 13 octobre. En conséquence 
lexcursion à Assche sera remise au dimanche suivant, 20 octobre, et les 
membres qui se sont fait inscrire seront avertis par circulaire de ce chan- 
-gement. 


Communications. 


D' BEuGNIES. — Le-sens et la formation des noms propres en France 
(lecture par M. L. Paris). 2 

J. DESTRÉE. — Rapport sur le congrès archéologique et historique de 
Tournai. NA 

Comte DE Marsy. — Notes sur diverses tapisseries flamandes. 

TH. DE RaaDT. — Note sur un portrait armorié du xvrre siècle. 

M. P. Hankar attire l’attention sur les travaux de terrassement que va 
nécessiter la création de la nouvelle avenue de Tervueren et sur l'utilité 
qu'il y aurait de les surveiller au point de vue de la découverte possible 
d'objets d’antiquité. (Renvoi à la Commission des fouilles.) 


Exposition. — Bague antique en or, paraissant être mérovingienne 
(par M. De Deyn). à | 

Photographie d’un portrait armorié du xvrr® siécle (par M. de Raadt). 
… Plat d’offrande en cuivre repoussé, représentant Adam et Éve, prove- 
nant de la Frise (par M. le baron de Loë). | 

M. G. Cumoxr expose une hache-marteau en bronze, de la fin de l’âge du 
bronze, provenant des environs de Smyrne. La partie opposée au tran- 
chant est cañnelée. On rencontre, parmi les bronzes permiens, ainsi qu’en 
Hongrie, des tÿpes analogues à celui-ci! .On a retrouvé, en Belgique même, 
dans le sol d’une prairie, aux environs de Termonde, une hache-marteau 
de l’âge du bronze, du type qui nous occupe, mais en pierre ?, 

M. G. CumonT présente ensuite des pointes de flèche en bronze, de l’âge 
du bronze, trouvées dans une sépulture à Colophon (Asie Mineure). 

M. Paris soumet à l'assemblée un objet en os sculpté, trouvé par un 
laboureur au Nederwyck, prés d’Alost. Ce tube a l'aspect d’un cône tron- 
qué, de 6 centimétres de hauteur et de 4 1/2 centimètres de diamètre à 
l'extrémité la plus large. Il est couvert de sculptüres en moyen relief: 
l’une des faces présente ‘un crucifix entre deux flambeaux ; de l’autre 
côté se voient trois personnages, une croix et un calice environnés d’em- 
blêmes étranges. 


L Compte rendu du congrès international d'anthropologie et d'archéologie préhistoriques de 
Budapest, 1876, p. 681 et 220, pl. I, Il et III (Age du cuivre en Hongrie). 
2 Bulletin de la Société d'anthropologie de Bruxelles, t. III, 1884-1885, pl. V.: 


La destination de cet objet n’est rien moins qu’évidente ; on n’y voit 
trace ni de rivets ni d’aucun autre procédé d’attache. | 

Le style est primitif quoique l'exécution soit relativement soignée. 

Rappelant enfin une question posée au cours de la séance de septembre; 
M. Paris signale la présence du mot ciseau dans l'inventaire de la reine 
Clémence (1328), où M. le marquis L. de Laborde a relevé le poste 
suivant : 

« iij paeres de ciseaux — X S.p. » 


La séance est levée à 10 heures. 


Assemblée générale mensuelle du lundi 
4 novembre 1895. 


Présidence de M. G. CuMonT, président. 


JA séance est ouverte à 8 heures, 
LB] Cinquante et un membres sont présents !, 

M. le secrétaire-général donne lecture du procès-verbal de la séance du 
mois d'octobre. Après une observation de M. de Raadt, signalant une 


omission, ce procès-verbal est adopté. 


Correspondance. — MM. SERRURE, VAN DER LINDEN, J. DESTRÉE et 
Pauz ComBaz s’excusent de ne pouvoir assister à la séance. 

M. ALBERT ALLARD remercie pour sa nomination de membre effectif. 

M. G. pe MorTILLET nous envoie le programme, pour 1895-1896, des 
cours publics et gratuits de l’Association pour l’enseignement des sciences 
anthropologiques. 

M. PLisNiER remercie pour la lettre de condoléance qui lui a ëte 
adressée à la suite du décès de sa sœur. 


1 Mmes P, Saintenoy, P. Errera, G. Hecq et A. Delacre. 

MM. P. Verhaegen, le baron de Loë, A. Joly, L. Le Roy, Paris, Mahy, Dk 
Schryver, Puttaert, F. Cumont, Schweisthal, Du Chaine, Tahon, Winkelmans, 
Donnet, Poils, G. Hecq, De Proft, de Raadt, Schaack, De Bavay, Haubrechtsde 
Lombeek, Maroy, Titz, Blin d'Orimont, van Malderghem, de Behault de Dornom 
P. Errera, P. Saintenoy, A. Delacre, Aubry, Van den Eynde, Lhoest, Schuermans 
Van Havermaet, Lameere, Lavalette-Weinknecht, P. Malfait, G. Lavalette 
De Soignies, De Ridder, Lacroix, Wehrlé, Van Gele, Hauman, Michaux et Cabil: 
liauw. 


La « Surrey archaeological Society » accuse réception de nos publi- 
cations. 

M. DE RaaprT développe la proposition de créer une chronique d’actua- 
lités historiques et archéologiques, formulée par lui à la séance précé- 
dente. 

M. van MALDERGHEM appuie la proposition de M. de Raadt. 

(Renvoi à la Commission administrative pour examen.) 


Concours Louis Cavens. — M. le Président donne lecture du rap- 
port suivant du jury du concours pour la meilleure carte palethnologique, 
romaine et franque de la Belgique. 


Séance du jury, tenue à l'Hôtel Ravenstein, le 28 septembre 1895. 

Présidence de M. G. Cumont, président de la Société d'archéologie de Bru- 
xelles. 

Présents : MM. M. De Puydt, J. Du Fief, le comte E. Goblet d’Alviella et 
D.-A. Van Bastelaer. — Secrétaire : M. L. Paris. 

_ La séance est ouverte à 3 1/2 heures. 

Un seul travail est parvenu au secrétariat général de la Société d'archéologie de 
Bruxelles ; il se compose de trois cartes — celle de la Belgique palethnologique, celle 
de la Belgique à l’époque romaine et celle de la Belgique à l’époque franque — 
accompagnées d’un mémoire. Il porte la devise : « Si foderis invenies » et satisfait 
à toutes les conditions de forme exigées par le règlement du concours. 

M. LE PRÉSIDENT lit une lettre de M. le général Hennequin qui s’excuse de ne 
pouvoir assister à la séance. 

Il est ensuite donné lecture du rapport envoyé par M. À. Bequet. Ce rapport 
reconnait l'exactitude du travail soumis au jury, pour ce qui concerne la province 
de Namur; le rapporteur exprime le désir de voir citer avant tout autre, le travail 
qui le premier à fait connaître les découvertes signalées et de voir ranger ensuite 
dans l’ordre chronologique ceux qui s’y rapportent. 

M. VAN BASTELAER observe à ce propos qu'il est toutefois désirable que la 
priorité soit attribuée, non pas à un avis sommaire signalant une trouvaille, mais 
à la première étude qui en donne un rapport scientifique et détaillé. Relativement 
aux voies et chemins romains et à propos des observations que M. Bequet, à la fin 
de son rapport, fait à leur sujet, M. Van Bastelaer remarque que si ces réflexions 
s'appliquent parfaitement aux chemins vérifiés par la Société archéologique de 
Namur, il en est cependant, dans cette province, dont le caractère romain n’a pas 
été établi d’une façon certaine, Les mêmes observations sont d’ailleurs applicables 
aux champs d’étude des autres sociétés du pays. 

M. M. DE Puypr donne lecture de son rapport. Il est nécessaire d’adopter une 
façon de distinguer les signes conventionnels marquant sur les cartes la place 
exacte où une découverte a été faite, de ceux qui, placés au-dessus du nom de la 
localité, signifient seulement, suivant les termes de l'article Ill des conditions 


générales du concours, que la découverte a été faite sur un point indéterminé de ce 
territoire. 


— Lu — 


© Le jury s'accorde à différencier les signes employés dans le second de ces 
cas par l'addition d’un point au-dessus des figures pleines, ou au milieu des figures 
ouvertes. k 
. M. DE Puypr expose ensuite quelques remarques générales, dont les unes 
tendent à voir diviser le texte suivant l’ordre alphabétique des seules communes ; 
sous ces rubriques seront -groupés les articles relatifs aux hameaux et lieux dits 
situés sur le territoire de chacune d’elles, avec un renvoi au nom de commune 
placé à la suite du nom de hameau dans la liste générale. Les autres portent sur la 
bibliographie, qu'il propose de compléter au point de vue de la précision tout en 
l’abrégeant dans sa rédaction. Un tableau donnant les titres in-extenso des ouvrages 
cités, placés en regard de quelques lettres choisies de façon à les représente 
suffisamment, permettrait de ne répèter dans lecorps du travail que ces formules 
abrégées. | | | 
M. De Puydt abordant l'examen des articles particuliers qui composent le 
mémoire, signale un certain nombre d’oublis et déclare se mettre à la disposition de 
l’auteur. ne 
M. LE PRÉSIDENT remercie vivement M. De Puydt pour le rapport qu’il vient ce 
communiquer et qui témoigne d'un examen approfondi des cartes et du manuscri 
qui les accompagne. (Approbations unanimnes.) 
M. VAN BASTELAER croit qu’il y aurait avantage à se servir, pour la confectior 
‘des exemplaires définitifs des cartes, de couleurs plus distinctes. Le rapporteur s 
demande si l’auteur a tenu compte des objets déposés dans les musées et le 
collections publiques, dont l’origine est certaine quoi qu’il n’en ait pas été publi 
de notice. +$- À Le 
Le jury engage, en conséquence, l’auteur, à visiter ces dépôts et à s’enquéril 
auprès des conservateurs, des renseignements qui pourraient lui permettre d’enri 
chirson travail en mentionnant les trouvailles qui n’ont pas fait l’objet d’une étud 
publiée. 
Dans le même ordre d'idées, M. Van Bastelaer estime qu'il serait long et péril 
leux de consigner les découvertes de monnaies isolées ; il serait cependant util 
de signaler les trésors et les monnaies qui, faisant partie d’une trouvaille globale 
fixent la date d’un groupe d'objets. Le rapporteur relève quelques omissions. 
estime que le travail déposé;est une œuvre excellente et qu’il ne faut négliger aucu 
moyen de la perfectionner encore. Si l’on soumettait les cartes aux sociétés archèo 
logiques du pays, en les priant d'y annexer leurs propositions d'additions où 4 
‘modifications, l'impression du mémoire pourrait être retardée de sorte que celuit 
‘bénéficierait des résultats de cette vérification. M. Van Bastelaer offre à l’auteur d 
“se tenir à sa disposition. | | 
M. 1E PRÉSIDENT remercie le rapporteur pour les observations qu'il vient &e pré 
‘senter au cours de ce soigneux examen. | PR 
- M. le comte GoBLÉT D’ALVIELLA se range aux opinions exprimées par ses collé 
gues dans leurs observations générales, Il passe ensuite à quelques remarques paït 
culières et se demande notamment pourquoi, sur sa carte de l’époque romaine 
l’auteur marque comme chemin supposé celui qui se rend de Corroy vers Maline 
par Wavre. Le rapporteur possède un certain nombre d'objets trouvés dans ! 


sabant wallon à des endroits précis qui pourraient être portés sur les cartes. Lui 
ussi se met à la disposition de l’auteur. 

M. Du Fier, se plaçant au point de vue plus particulièrement cartographique, 
stime que les cartes pourraient gagner en clarté si l’on se servait de tirages où ne 
gurent ni les chemins de fer, ni les canaux, ni aucune autre indication qui ne soit 
idispensable. L'avantage serait sensible surtout dans certains centres où les signes 
nt groupés en grand nombre, 

Les membres de la Commission d'examen s’accordent à formuler les desiderata 
ivants : 

Que l’auteur fasse connaître dans sa préface la date extrême à laquelle il s’est 
rêté dans le dépouillement des revues, publications de sociétés, etc., dont il s’est 
er vi. 

Qu'il rapetisse les signes, autant que faire se pourra, afin que leur accumulation 

certaines places, nuise le moins possible à la précision de leur situation res- 

CNE, 

Qu'il prévienne les lecteurs que des trouvailles non relevées dans son travail 
itpu être faites dans certaines parties du pays, mais que le défaut de publicité ou 
renseignements scientifiques l’ont empêché d’en faire mention. 

Le jury estime à l’unanimité que les cartes et le mémoire portant la devise 
Si foderis invenies » tels qu’ils lui ont été soumis, répondent parfaitement aux 
nditions générales du concours ouvert par la Société d'Archéologie de Bruxelles, 
que leur auteur mérite les prix offerts par M. Louis Cavens, le généreux promo- 
ur de cette entreprise scientifique. 

A l'ouverture de l’enveloppe portant la devise « Si foderis invenies » il a été 
nstaté que l’auteur de ce travail est M. le baron Alfred-Guillaume-Marie de Loë, 
crétaire général de la Société d'Archéologie de Bruxelles, demeurant rue de 
ndres, n° 11, à Ixelles. 

M. LE PRÉSIDENT réitère à Messieurs les membres du jury ses remerciements 
nr la science et le dévouement qu’ils ont apportés dans l’accomplissement de la 
ssion qu’ils ont bien voulu accepter de remplir. 

La séance est levée à s 1/4 heures. 

Le Secrétaire, Le Président, 
Louis Paris. G. GuMoxr. 
D.-A. VAX BASTELAER, GOBLET D’ALVIELLA, DU Fier, MARCEL DE Puypr, 
ALF. BEQUET, 


Dons, envois et achats. — Pour la Bibliothèque : 

DELORME (T.-E,). Description du Musée de Vienne (Isère), précédée de recherches 

toriques sur le temple d’Auguste et de Livie et orné de neuf lithographies, — 

enne, Girard, 1841, 1 vol, in-8°, br. (achat); 

Du*SommrrARD (E.). Musée des, Thermes de l'Hôtel de Cluny. Catalogue et des- 

ption des objets d’art de l'Antiquité, du Moyen âge et de la Renaissance, exposés 

musée. — Paris, Hôtel de Cluny, 1880, 1 vol. in-89, br. (achat); 

© Dietsche Warande ». Revue néerlandaise de l'archéologie, de l’art et de Ja 

érature. (Partie française), 1855, 1856, 1857.—(Amsterdam, Van Langenhuysen, 
10 
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1856-1857); 2 vol. in-8o (fout ce qui a paru) planches, reliés en un tome, d.rel. Annexe: 
Bulletin bimestriel de la « Dietsche Warande' », 1858, n° 1 (achat); 

Pior (C.). Monnaies frappées par la ville de Ruremonde. — Bruxelles, librairie 
scientifique ancienne et moderne, 1849, 1 br. in-80, pl. (achat); : 

L'AUTEUR DE L'HISTOIRE DU ROI LÉOPOLD. Vienne et Bruxelles ou la Maison 
d'Autriche et la Belgique. — Bruxelles, Vanderauwera, 1854, 1 vol. in-18, br. (don 
de M. Mahy); 

OZANNEAUX (G.). Les Romains, tableau des institutions politiques, sociales et 
religieuses de la République romaine, 2e éd., etc. — Paris, Guyot et Scribe, 1845, 
y vol. in-8° rel. maroq., plan (achat); | 

Ternath : Église (3 vues). — Château (2 vues). Ensemble : $ vues phot. 1 (don de 
M. le vicomte Desmaisières); 1 7 

Ternath : Eglise(1 vue). — Château (4 vues). 

Steenockerzeel : Eglise (1 vue). — Château de Ham (2 vues). 

Humelghem : Duyfuis, vulgo : « donjon » (2 vues). Ensemble : 10 vues phot. ? 
(don de M. C. Winckelmans); 

Jani Vicentii Gravinæ, Jcti, Opera seu Originum juris civilis libri tres, quibus 
accedunt de Romano imperio liber singularis, ejusque Orationes et Opuscula latina. 
Recensuit et adnotationibus auxit Gottfridus Mascovius, etc. — Lipsiæ, apud Joh. 
Frid. Gleditschii B. Filium, Anno MDCCXXXVIL 1 vol. in-40 rel., v. tr. r. (don 
de M. Mahy); | 

Revue trimestrielle, sixième volume (de la collection), deuxième année, tom 
deuxième. — Bruxelles, Samuel, 1855, 1 vol. gr. in-16, br. (don du même); $ 

Revue trimestrielle, septième volume (de la collection), deuxième année, tom 
troisième. — Bruxelles, Samuel, 1855, 1 vol. gr. in-16, br. (don du même); 1 

BoussarD(J.-F.). Les voyages pittoresques et politiques de Pierre-Paul Ruben 
depuis 1600 jusqu’en 1633, etc. — Bruxelles, Detrez 1840, 1 vol. in-18, br., port 
lith. (don du même); 

Plan de Bruges dessiné par W. Crowe. — Lithographie royale de Jobard, s. d. 
in-fo, collé sur toile (don du même); 

Revue catholique, etc. Nouvelle série. Tome dix-neuvième. (Tome XLVP de tout 
la collection). Tome vingtième. (Tome XLV® de toute la collection). — Louvait 
aux bureaux de la Revue, 1878, 12 livraisons in-8°, br, (achat); ° 


» 


1 Ces photographies sont l’œuvre du donateur. r 

2 Ces photographies sont l’œuvre du donateur. | 

8 Contient notamment : La Cour de Jeanne et de Wenceslas, par Alex. Pi 
chart. Développement du système féodal et monastique en Belgique, par P. AM 
Gérard. rs 7 
à Contient notamment : Jacques de Lalaing, le bon chevalier sans peur et sai 
doubte, par Alexandre Henne. | : 

Charlemagne et l’Académie de Bruxelles, par P. A. F. Gérard. 

5 Lire notamment : Charles-Quint à Yuste, par Ch. DIETENS, S. J. — L'école, 
Salerne et les médecins du moyen âge, par le D° MoËLLER. — La femme dans 


LA 


Cie 


: JoHAnxiS CLUvVERI. Historiarum totius mundi Epitome ad annum clocur, — 
‘Lugduni Batavorum, Apud Franciscum Moyardum, MDCLVII, 1 vol. in-40 13 0 
parch., estamp. or, front, gravé (don de M. Mahy); | 

Gedenkschriften van den Heer Filip van Comines, Heer van Argenton, ent. uit 
het Fransch vertaeld en met aenteekeningen vermeerderd door Frans de Hess 
Amsterdam, Houttuyn, 1757, 1 vol. in-8°, d, rel., carte (don du même); 

Catalogue des livres rares et précieux, manuscrits et imprimés, composant la 
bibliothèque de feu M. le comte de Lignerolles. Première partie : manuscrits, 
théologie, jurisprudence, sciences et arts. Deuxième partie ; belles-lettres. Troisième 
partie : histoire. — Paris, Parquet, 1894, 3 vol. in-40, br, (don du MEME) PE 

MERTENS (Aug.). Histoire des deux croix miraculeuses d’Assche, traduit de 
louvrage flamand par G.-A. (Adriaens.) — Bruxelles, Adriaens, 1864, 1 br. in-16 
(don du même) !; 

LANDON et DUMERSAN. Numismatique du Voyage du jeune Anacharsis ou 
Médailles des beaux temps de la Grèce, etc. — Paris, au bureau des Annales du 
Musée, 1824, 1 vol. in 18, br., figures (achat); | 

Annuaire de l’Académie royale des sciences et belles lettres de Bruxelles. Sixième 
année. — Bruxelles, Hayez, 1840, 1 vol. in-18, br. (don de M. Mahy); 2 

National Gallery Pictures. S. L. (Londres) Pall Mall Gazette Office, 1893, album 
in-4° br. de reproductions de tableaux (achat) ; Lu 

Lecoy DE LA Marc&E. Les manuscrits et la miniature, nouvelle édition (Biblio- 
thèque de l'enseignement des beaux-arts) Paris, Quantin, s. d., 1 vol. in-4° 
anglais, br., figures (achat); 

Munrz (Eugène). La tapisserie (mème bibliothèque) Paris, Quantin, s. d., 1 vol. 
in-40 anglais, br., figures (achat); 

Boucaor (Henri). Le livre, l'illustration, la reliure (même bibliothèque) Paris, 
Quantin, s. d., 1 vol. in-40 anglais, br., figures (achat) ; 

LENORMANT (Fr.). Monnaies et médailles, nouvelle édition (même bibliothèque) 
Paris, Quantin, s. d., 1 vol. in-4° anglais, br., figg. (achat) ; 

L'Union républicaine de Fontainebleau, nos 1896 et 1897 de 1895 (don de 
M. Toulouze), ? | 

Catalogue du Musée Rath, à Genève. — Genève, impr. G. G. Fick, 1882. 1 vol. 
petit in-8o, br, (don de M. A. de Behault), 


sociétés antiques, par FÉLIx NÈVE: — Hymnographie de l'Eglise grecque, par T, J. 
Lamy. — Origine et développement de la langue française, par E. Vax Orrroy, ss. de 
— Le fer aux premiers âges du monde, par Josepx CozriN. — Les inscriptions 
historiques de Ninive et de Babylone, par À. DELATTRE, S. J. — Le Sénat He 
pouvoir exécutif durant la République romaine, par F. Wirres. 

1 Offert à titre de document concernant la commune d’Assche, H. M. 

3 Contient notamment : Documents relatifs à l’histoire de l’ancienne Académie 
mpériale et royale de Bruxelles, d’après les manuscrits déposés aux Archives de 
État. | 

$ Lire notamment : Sépultures antiques de Vernonce (Seine-et-Marne), par M. Eu- 
>ène Toulouze. 


hub 


Elections. — MM. Joseph Botte, Ch. Comhaire, Oswald Lauwers; 
J. Magotteaux et Théodore Stroobants sont nommés membres effectifs. 
M. Louis Stroobant est nommé membre associé. 


Communications. 


P. SanTenoy. — Note additionnelle sur les fonts baptismaux. Les 
cuves à rebords saillants. 
G. Heco. — Le combat chevaleresque d'aprés les « Gestes ». 


Exposition. — La tour de Cobbeghem et l’église d’Assche, dessins 
de M. Puttaert. 

L'Église d’Alsemberg, aquarelle par M. L. Fire. 

Plaque de miroir, de l'époque romaine, représentant Apollon écot- 
chant le saryre Marsyas (provenant de l'Asie Mineure), par M. George 
Cumont. 

Photographies de l’église d’Assche et de l’abbaye d’Affighem pa 
M. Van Gèle. 

Photographie d’un ancien plan de la ville d’Ostende, par le même. 

La séance est levée à 10 h. 1/2. 


MÉLANGES 


RSR RTS 


TOUTES LES COMMUNICATIONS INSÉRÉES SONT PUB:IÉES SOUS LA RESPONSABILITÉ 
PERSONNELLE DE LEURS AUTEURS. 


Liste des hommes de Robert de Namur qui ont livré au due 
Wenceslas de Luxembourg, de Brabant, etc., des chevaux 
pour l’expédition à Chauny, vers 1364. 


Bastweiler, j'ai rencontré un rouleau en parchemin 
très intéressant !, Il porte au dos, deux fois, au haut 
et au bas, l'inscription : Complares] d[omi]ni Robfer|i de 
NamÇur]co et constitue une liste des hommes de ce sei- 
AR ERP AE) oneur qui fournirent à Wenceslas des roncins, cour- 
Siers et chevaux de char, pour la chevauchte devant Chauny. La date 
exacte de cette expédition n’est pas encore connué, mais elle eut lieu vers 
1364, puisque, en cette année, on paya, de ce chef, des indemnités aux 
combattants brabançons. Bien que cela ne soit pas dit expressément, il y 
a tout lieu de croire que Robert de Namur et ses hommes, cités dans no- 
tre pièce, avaient accompagné le duc à Chauny. Beaucoup d’entre eux 
assistèrent, à quelques années de là,fà la bataille de Bastweiler, Dans le tra- 
vail que je prépare sur celle-ci, on trouvera plus de détails à leur sujet. 


1 Chartes de Brabant : Archives générales du royaume, 
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Les prix des chevaux renseignés dans le parchemin que je vais avoir 
l'honneur de communiquer à mes honorés confrères, varient entre 16 et 
so moutons, pour les roncins ; les coursiers valaient 80 moutons, les che- 
vaux de char, en moyenne, 16 moutons. ] 


Voici une copie exacte du document : 


Che sont li noms dez gens monsingneur Robert de Namur qui ont relivrait che= 
vaus a monsingneur le dux de Lucembourk et de Brabant en le chevachie de devant 
Chalny dont chascuns at lettres dou marischal de dux ou de monsingneur Robert. 


PREMIERS 


Monsingneur Johans de Harduwemont ! pour trois chevaus 

relivreis : 2 24 PL ES CRAN RER liij moutons, 
Monsingneur Bureal de Juppeleu ? pour ïïij chevaus relivreis . xj**ij moutons. 
Monsingneur Lowys de Juppleu # ij ronchins de. "2 PERS xlvj moutons. 


Monsingneur Willame de Spontin # j courchier de . + * : iij*X moutons, 


Monsingneur Lione de Marbais unk ronchin de . . +. +. : xxx moutons. 
Monsingneur Johans de Godines 5 unk ronchin de . . +. +  XXV moutonss 
Monsingneur Daniel de Seilg 5 unk ronchin de . . «+ +. . xl moutons, 


Monsingneur Arnoul de Molenbais ? ïj ronchins de8. , +. xxxiij moutons. 
Monsingneur Robert li bastars Monsingneur Henri de Flandres 

j ronchin de 5.00 SOMIES POSNRN 
Wyllames de Liebines * j courchier de. . . +, + + + - iiijxX moutons. 
Jakomins de Glumes 19j ronchin de, OR xl moutons. 
Johans de Bumale 11 ij ronchins de. . . . . «+ + + + Ixviij moutons. 


xx moutons. 


1 Jean de Harduemont, chev., fut fait prisonnier à Bastweiler, en 1371; sous. 
Robert de Namur. A 

3 Baudouin Burial de Jupleux, chev., prisonnier à Bastweiler (sous ledit 
Robert ?) 

3 Il est cité dans des actes de 1355 (n. st.) et 1356. Son cimier : deux fers de 
Goedendag (coutres) adossés. 

4 Spontin est cité en 1355 (n.st.); oris onnier à Bastweiler (sous ledit Robert ?). 
Il porte en cimier deux fers de Goedendag (coutres) adossés. C'est par ignorance 
qu’on a blasonné, plus rard, faux, ce meuble si étrange. C’est grâce au beau travail. 
de M. JEAN van MALDEkGuEM : La vérilé sur le « Goedendag » que j'en ai compris, 
la signification. 

5 Godinne. 

6 Daniel de Seilles, chev., prisonnier à Bastweiler, sous ledit Robert. 

7 Prisonnier à Bastweiler, sous le même. 
8 En marge : sas /re (sans lettre). 
.S Un Guillaume de Lie)bines est cité en 1346 comme homme du comte de 
Narmut-1 | L: 

10 Jakemijn van Ghelimes (Glimes), prisonnier à Bastweïler, dans la maisnie du, 
duc Wenceslas. 

11 Bomal. 


ë 


Tr 


Adans de Grissigny ? ii ronchins de. . . . . . . . . vj**v) moutons, 
D DMiSippe 2 jronchinde . …. , . . . ., .  xxv moutons 


D de Ouaet }ronchin de,  . , ,. . . :. :. ,. xxviil moutons. 
le Mironchun de. oi. oO, :. , xl moutons. 
Henris des Commoingnez 5 j ronchin de, . . , . . +. . xxxvj moutons. 
D onu Welle j“ronchin de. r.. . , , . . : Xv) moutons, 
D eroul) ronchin dés. , , … . , . . , xxij moutons. 
D ars débranchonj ronchin de . .: , . , . . . : xxx moutons. 
D de emal j tonchin de, … . , . , . , . . l moutons. 
D MD }ronchindes. . . .., . . . . , xviij moutons. 
D jronchin de, 4, 0 . . oO . . Ix moutons, 


A ronchins de. .… . . . _. . ,. . .' xxx moutons. 
0 Pmenuez”/jronchinde, . .: . . . , . ,. xxxv) moutons. 


D DONC de sn. à . , , . . :. .  XXv) moutons 
odctnn de Blehanmg M jrronchin de . |. . . . . . XXX moutons, 
Powys d'Augimont 11 j courchier de . . . . . . . ,. iiij** moutons, 
UE UN 0. . , . . . .. .. , xlvij moutons. 


Somme de cez chevaux relivreis . . 4, . . xiije lxxxviij moutons. 


Dans larmorial, d’après les sceaux, que je compte publier prochaine- 
nent, je décrirai les blasons de presque tous ces personnages. 


J.-TH. DE RaapT. 


x 


Pot en grès trouvé à Niel-sur-Rupel. 


@le remarquable pot en grès que nous allons décrire contenait les 
7] monnaies dites de la érouvaille de Niel et signalées par la Revue beloe 
e numismalique, 1895, pp. 408-412. 


1 Crisnée. 

2 Jean de Wiseppe, prisonnier à Bastweïler, sous Robert de Namur. 

3 Probablement Strée. 

4 Senzeilles. 

5 Des Comognes. 

$ Anseloen van Vayals (Wayaux), prisonnier à Bastweiler, sous Robert de Namur. 
on Sceau porte : 4 S Anseil de Waias. 

7 Roly. | | 

8 Un Gobien (Gobins) d’Avin et d’Awing, figure, en 1362, comme homme du 
Jmte de Namur et receveur des mortes-mains. 

? Hemptinne. 

10 En marge sas Zré (sans lettre), suivi d’une accolade indiquant que Blehen et Agi- 
ont n'avaient pas reçu de lettres (obligations), du chef de leurs créances. Un 
odefroid de Blehain (Blehen) fut fait prisonnier à Bastweiler, sous Robert de 
amur. 

Il Un Looz. 


A 2 


Il a été découvert, en décembre 1894, dans une proprièté du bureau de 
bienfaisance de Malines, au lieu dit Grovf Krayebosch, entre la route provin- 
ciale dite Kwaede Wielstraat et la voie appelée Morremenstraal. E 

Le trésor qu’il renfermait se composait de onze pièces d'or, don 
deux ont été fondues, et de 71 pièces d'argent, de billon et de cuivre 
Voici la liste de ces monnaies : : 

ro Un écu d'or de Philippe VI de Valois (1328-1350), roi de Franc 
(vendu 26 fr.) ; : 

25 Trois écus d’or de Charles VI (1380-1422), roi de France (vendu 
respectivement 18, 14 et 13 fo | 

3° Un demi réal d’or de Philippe II, pour la Gueldre (vendu 15 fr.) 54 

40 Un ducat de Zélande (Phil. Il) frappé à Middelbourg (vendu 20 fr:} 

s’ Un ducat (année 1578) de Richard de Simmeren, comte palatin d 


Rhin et duc de Bavière (vendu 19fr.); | 
Go Un écu au Saint-Pierre de Jeanne et de Wenceslas (1355-1384 


(vendu 20 fr.) ; | 

7° L'ange d’or frappé par Jeanne de Brabant après la mort de son ma 
Wenceslas (1383-1406) ; L 

Cette magnifique pièce, jusqu'ici seulement connue par lordonnané 
donnée à Bruxelles le 26 septembre 1387, a été vendue 1,400 fr., c'es: 
à-dire avec les frais (10 p. c.) 1,540 fr. L'État belge avait poussé A 
enchères jusqu’à mille francs et il est vraiment regrettable que cet 
pièce unique ne soit pas entrée dans ses collections. 

g Les pièces d’argent comprenaient plusieurs pièces d’un sol dk 
États (1577-79), un vingtième du Philippus Daelder de Philippe I, frap} 
À Utrecht, des doubles sols et des demi-sols de Philippe-le-Beau (mal 
rité) (1494-1506), des doubles sols, simples sols et demi-sols de la min 
rité de Charles-Quint (1506-1515), des réaux d'argent et des sols de 
majorité du même empereur (1s15-1555)° ; | 

9° Enfin des liardset des demi-liards des États, sous Philippe. 
(Toutes ces pièces ont été vendues ensemble 21 francs.) | 

Le ducat de Richard de Simmeren étant de 1578 et la date la pl 
récente des pièces de Philippe Il étant aussi de 1578, on peut en conclt 
que le trésor de Niel a été confit à la terre cette année-là ou peus 
temps après. Très vraisemblablement, le pot qui a servi de tirelire a 
fabriqué à une date assez rapprochée de 1578, donc vers le milieu de 
seconde moitié du xvr siècle. Il ne porte, en effet, aucune trace d'ust 
et ne semble pas avoir été utilisé pour autre chose. Le thésauriseur 


# 


1 Toutes ces monnaies ont été vendues publiquement, à Malines, le 8 octo 
1895, à la requête des membres du Conseil administratif du Bureau de bienfaisäi 
de Malines Le total des enchères a été 1,566 francs. “# 
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ployé tout neuf et l’a sans doute acheté pour y placer son petit pécule. 
lui-ci n’exigeait pas un vase de grandes proportions : un pot de 10 cen- 
jètres de hauteur, d’une ouverture de 6 centimèétres de diamètre et de 
entimètres à la base était bien suffisant ; telles sont les dimensions 
ctes de la canette déterrée à Niel. Le style des ornements qu’elle porte 
ique une influence allemande ; la pâte et le vernis feraient croire à une 
wenance de Raeren ou de Siegburg ; c’est aussi l'avis de plusieurs 
lectionneurs et amateurs de grès. 
Jomme on voit par la photogravure ci-jointe, trois médaillons dans 
goût de la Renaissance se trouvent reliés par d’élégants rinceaux dont 
motifs sont tous variés. Le médaillon à gauche représente Charles- 
int tel qu'il est figuré sur de nombreuses médailles contemporaines 
roduites par van Mieris. (Histori der Nederl. vorst., La Haie, 1732, 
Mn 259, 310, 314, 320,325, 385, 306, 442 et t. HI, p. 46.) Sur. 
… médaille de 1530, on remarque l’empereur portant la barbe et des 
veux ondulés ou frisés. La grande médaille reproduite p. 385 montre 
nieux ces particularités. Le médaillon à droite renferme le buste de 
dinand Le, roi de Bohême, de Hongrie, etc., archiduc d'Autriche, duc 
Bourgogne, etc., frère puiné de Charles-Quint. Comme son frère il 
te l’ordre de la Toison d’or. (Voir ses médailles dans van Mieris, t. II, 
306, 347 et 374.) Le personnage du médaillon du milieu est plus 
cile à déterminer : c’est peut-être Frédéric (le Sage), duc de Saxe, 
ce électeur et lieutenant-général du Saint-Empire Romain. (Voir van 
M 1 p. 307et t.1Il, pp. 89, 166 et 215.) 
lu empereur des Romains, à la diète de Francfort, le 18 juin 1519, il 
sa cet honneur en faveur de Charles-Quint et celui-ci (5° empereur de 
nom) fut élu le lendemain 5 juillet 1519. 
erdinand devint roi des Romaïns en 1531 et fut proclamé empereur 
Romains en 1556, après l’abdication de son frère Charles-Quint. 
insi la canette rappellerait trois personnages qui ont joué les rôles 
cipaux dans l’empire d’Allemagne, au xvi* siècle, deux empereurs et 
ieutenant-général du Saint-Empire qui fut aussi élu empereur, mais 
préféra s’effacer devant Charles-Quint. 
GEORGES CUMONT. 


TO 


Un poète imaginaire. 


BA veus (Les poètes français depuis le XITe siècle jusqu’à Malherbe) dit que 
PEN] châtelain de Coucy, nous laissa six chansons ; et il reproduit Pt 
d’elles : Pour verdure ne pour prée. Ces chansons, il les a extraites du Rom 
du Châtelain de Coucy et de la dame de Faïel. Or, en lisant ce roman, je co 
tate que l’une des six poésies en question est une chanson de Thiba 
comte de Champagne et de Brie, roi de Navarre, et même, la plus con 
de toutes : Au renouvel de la douçor d'esté. N’est-on pas fondé à conclure 
ce plagiat que ces chansons ont été empruntées, par l’auteur du rom 
deci delà, dans les œuvres de poètes, ses contemporains ? Suppost 
même qu’il en ait composé quelques-unes ; en toute hypothèse, il re 
difficile d'admettre l’existence littéraire du Châtelain de Coucy, qui n& 
peut-être, pas même un personnage réel, mais seulement un héros 
roman. Je laisse aux généalogistes le soin d’éclaircir ce dernier point 
se peut que le hasard des lectures me fasse rencontrer, dans les œu 
signées, parvenues jusqu’à nous, d’autres chansons attribuées au châtel 
en question ; quoi qu’il en soit, je n'hésite guère à l'envoyer rejoinë 
ou plutôt précéder Clotilde de Surville, dans le monde de la fable —#; 
lais dire de la mystification littéraire. 

Le Roman du Chätelain de Coucy et de la dame de Faïel est anonÿt 
Pourtant, l’auteur a voulu y laisser trace de son nom; il nous l’apprend,d 
la strophe finale. Lorsqu'on sait que la cryptographie la plus usitée pa 
les anciens poètes français était l’Acrostiche, il est tout naturel de rechere@ 
si tel n’a pas été le procédé employé dans le cas présent. La manière @l 
naire eût été trop facile à déchiffrer ; mais voici l’acrostiche coupé end 
qu’on peut découvrir dans ces lignes. Vous remarquerez que le nombre 
vers intercalaires est précisément égal au nombre de ceux qui form 
lacrostiche lui-même : ; 


Ot pour ytant qu’amours m’a pris 
Et en son service m’a mis 

En l’onnour d’une dame gente 
Ai-je mis mon cuer et m'entente 
À rimer ceste Istoire-Cy 

Et mon nom rimerai aussy, 

Si c’on ne s’en percevera 

Qui l’engien trouver ne sara, 


en suis certain ; car n’aferroit 
> personne qui fait l’aroit 

O on le tenroit à venterie 
Espoir ou en melancolie ; 

Mès se celle pour qui fait l’ay 
En set nouvelle, bien le say, 

Si li plaist bien guerredonné 
Sera mès qu’el reçoive en gré, 

À li m'otri et me present, 
Qu'en face son commandement. 
tin lui ai mis tout mon soulas, 
w’en chant souvent et haut et bas, 
Et liement me maintenray 

Pour lui tant conme viveray. 


Ci fine li Roumans dou Chastelain de Coucy et de la dame de Faïel!, 


J'ai la quasi-certitude que ce JACQES est Jacques Bretex, auteur du Tour- 
ù de Chauvenci (1285). Dans les deux poèmes, on remarque la même 
anière de présenter les personnages, de blasonner, d’intercaler des chan- 
ns. Certaines expressions — non de celles qui s’emploient partout, mais, 
1 contraire, de tournure très caractéristique — s’y rencontrent, presque 


entiques : 
Li Chastelains de Coucy 


i1z qui premiers vint a lessay 
stoit si biaus et si molles 
evant et derriere et en les 


et el estrier plus droit que fleiche, 
e se desroiïe ne desfleiche, 
ais aussi drois come uns bougons 


1 Edit. Crapelet. Paris 1820. 


Li Tournois de Chauvenci 


Cil qui premiers vint a lessai 
Estoit si biaus et si molez 
Devant et derriere et en lez 
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Pie en estrier, droit comme fleche 
Ne se deshuie, ne ne flege 
Mais aussi... come un tisons 


e e 


“Fréb te 


Aucupre. 


AJuERRE de Saint-Cloud, auteur de la première partie du Roman de R 
nart, nous dit : ‘: 


Je trovai ja en un escrin 
Un livre Aucupre avoit a non 
La trovai je mainte reson 
Et de Renart et dautré chose, 


Méon, en éditant le roman, donne, dans son glossaire : 


Aucupre : ce mot paraît signifier un traité de la chasse aux oiseaux jc 
latin aucupart. 

Méon oublie la signification figurée du verbe. Aucupari, dérivé de auce 
(contraction de aviceps, de : avis-capio), oiseleur, a déjà en latin, l’acceptic 
métaphorique de: épier, guctter, être à Paffût de, rechercher, etc. Aucupa 
lempus — épier le moment favorable. Cicéron te : Aucupari verba — fai 
la guerre aux mots. | 

Or, le Roman de Renart n’est qu’une suite de ruses, de pièges queu 

tendent les animaux; et, en langue d’oïl, nous retrouvons aucupa 
avec tout son sens figuré dans : oiseler. Adenet le Roi, en une laissedi 
Enfances Ogier, écrit : 


Cui ilataint, moult a mal oiselé. 


celui qu’il atteint, a fait bien mauvaise bataille. 4 
Il 'est permis d'en conclure qu’Aucupre ne doit pas conserver la signifie 
tion restreinte et peu satisfaisante lui assignée par Méon. 
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GAËTAN HECQ. 


PA 


POÉTIQUE FRANCAISE 


au Moyen Age et à la Renaissance. 


he 
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ue, Voir tomes VIII, p. 377, X, p. 5, 193 et 03 CLEA D 0) 


Œe 


Ce mot, jusqu’au commencement du xvie siècle, signifie : Disposition 
j P 


nérale de la strophe. Il implique tous les ie de la construction de 
Ile-ci. 


\AILLE BRISÉE 


Henry de Croy. 
Voyez : Seplain. 


….….. De ceste taille brisée septaine descend une aultre mode 

Vers brisez laglle est reduicte a ce mesmes, et nôt les lignes 

S parfaictes syllabes q trois sillabes en Mt pource que la 

Tce est prononcee en double tierce cotre limparfaicte ceste 

pace de rigme fut mise avant au jeu de rendre conte €: reliqua. 
II 
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Exemple. 


Habondance | decevance 

Pou avance | le salut 

Arrogance | de puissance 

Na dusance | riens valut 
Responce 

Quelque eseut | na voulut 

Voler dung orgueilleux loire 

Tout soiut | tout conclud 

Povrete met gens en gloire 


Voyez : Vers brisés. (J. Molinet). 


Cette rime à l’hémistiche ne doit être confondue, ni avec la Rime batelée 
ni avec la Rime brisée. (Voyez ces mots.) 


TAILLE LAIE BALLADANT 
Les regles de la seconde rectorique. 


Cy senss. une taille plainne laie balladant. 


Jeune joyeux gallard frique joly 

Gay et poly plain damoureux espoir 

Et main et soir feray quar embelly 

Sans nul faulx sy mena loyal voloir 

Dont sans mouvoir mon cuer du beau manoir 
Ou esmouvoir la voulu büne amour 

Par grat doulcour premet en moy seiour 
Paiz et honnour loyaute et leesse 

Ce ne chesse dens loer en cest jour 

Cest pour lamour de ma dame et maistresse. 


Ceci montre l'erreur où est Henry de Croy, lorsqu’il attribue à J. Molint 
l'invention de la Rime batelte, (Voyez Rhélorique batelée). 

Quant à la qualification de aie, nous ne pouvons l'expliquer, dans le ca 
présent, que par la Rime batelée, elle-même, qui forme de petits vers dar 
le corps des grands. (Voyez : Lai (adjectif). La Ballade laie (v. ces mots 
du mème théoricien, use également de cette rime. 4 

Il y a donc un rapprochement à faire à ce sujet. 


CNRS 


à. 
: 
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AILLE PALERNODE 
Henry de Croy. 
Voyez Palinode. 


Kespos en taille palernode est une espece de rethoricq en ma- 
iere de chant ecclesiasticq ou plusie’s nobres se reiectét au corps 
ricipal. 

Exemple. 


À la fleur de virotnite 

En qui dieu print humanite 
Suyvons le cours 

Et prions par humilite 
Que humaine fragilite 
Baille secours 

Car les delitz mondains sont cours 
Et cest le terme limite 

À chascun du jour de sa Jin 
Dont nous est necessite 
Dabreger lost nostre chemin 
Pour avoir secours en pitie 
À la fleur de viroinile 

Trop avons suivy vanite 


ET cest le terme limite 

À chascun du jour de sa fin 
Quoy ou nous allons a declin 
Et si navons rien profite 


À la fleur de viroinite 

Dont nous estoil necessite 
Dabrecer lost nostre chemin 
Monstrons nostre divinite 
Pour avoir secours au parfin 
À ia fleur de viroinite. 


ILLE PALERNOISE 
Jehan Molinet. 


Respons en taille palernoise est une espece de rethorique a 
mere de champt eclesiastique ou plusieurs nombres se rejectent 
Corps principal, 
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Exemple. 


À la fleur de virginile 

En qui dieu print humanite 
Suivons le cours 

Et prions par humilite 
Que l’humaine fragilite 
Baille secours 

Car les delis mondains sont cours 
Et sest le terme limile 

À chascun du jour de sa fin 
Dont nous est necessite 
Dabreger tost nostre chemin 
Pour avoir secours en pite 
Trop avons suivi vanite 


Et cest le terme limite 

À chascun du jour de sa fin 
Quoy plus nous allons a declin 
Et si navons rien proufhte 


Dont nous esloit necessile 
Dabreger tost nostre chemin 
Monstrons nostre debilite 
À la fleur de virginile, etc. 


TAILLE VOLONTAIRE 
Les regles de la seconde rectorique. 


Cy senss. taille volentaire pour faire diz romans ou orisons. 


Du haut tresor fu jadiz estabii 
Un temple saint ou amours descendi ÿà 
Pour rachet’ les fers de lanemy | 4 
En quoy adam 

Les avoit mis en painne et en aham | 
Par le pourchas du serpentin satham + 
Qui a eve bailla si dur quarquan 

Et du saint fruit 

Adam gousta et en fusmes trestuit 

Mis a tourment. Mais depuis pour acuit 
Voult ihucrist qui nous rendi deduit 
Morir en croix 


Nous ne voyons là autre chose qu’une Complainte amoureuse, (Voyez ces 
1ots). | 


‘ARATANTARA 


Voyez : Quantité. — Vers de dix syllabes. 


EMPLE 


Tel est le titre, ordinairement ironique, de plusieurs pièces telles que ie 

emple de Mars, de Jehan Molinet, tableau des calamités de la guerre. Mais 
ÿ à eu aussi des poëmes portant ce titre, qui n’étaient pas satiriques, 
mme : Le Temple d'onnour, de Jehan Froissart. 


ENSON (Tensio — Querelle.) 


Ce mot a une acception plus large que Jeu-parti. La Tenson ne suppose 
Is nécessairement un accord préalable, un sujet convenu. C'est une 
scussion, une dispute quelconque, soit entre deux trouvères, soit entre 
ux personnages qu’un auteur unique fait parler à tour de rôle. Voyez, 
mme exèmple, le plaisant morceau : Les deus Troveors ribaus, publié à la 
ite des œuvres de Rutebeuf éditées par Achille Jubinal, ou, de Rutebeuf 
même : La despuloison de Challot et du Barbier. 


Raoul, j’aim miex nostre tençon 
A laissier tout cortoisement 
Que dire mal. 
Thibaut de Champagne. 


RCET 
Thomas Sibilet. 


De trois vers tu en trouveras peu ou point : pource que le 
bre de trois en ryme est nôbre baaïllant et ropu : toutefois ne 
oy-Je consciéce d’en faire, si le cas y escheoïit, côme a fait l’Ita : 
n sur la tombe du Poete Seraphino à Rome, disant : 


Qui giace Seraphin : part irti hor poi : 
Sol d’haver visto il sasso che lo ferra, 
Assai sei debitor à gli occhi toi. 


Jui tourné en Fraçois et en trois vers, encor qu’il n’ayt le 
npliment du quatrain, n’est pourtant du tout vuide de grace : 
nme tu peux juger lisant, 
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Seraphin gyt icy. Or va lecteur, 
Car ayant veu tant seulement sa tombe, 
D'’assez es tu à tes deux yeux debteur. 


TERZINA ou TERZA RIMA (Rime tierce de Sibilet) 


Poëme imité des italiens, comme son nom l'indique. Voici une Terza: 
rima d’Estienne de Jodelle. La règle en est facile à découvrir : 


Chapitre à ma muse. 


Tu sçais, d vaine muse, d muse solitaire 
Maintenant avec moy, que ton chant, qui n’a rien 
Du vulgaire, ne plaist non plus qu’un chant vulgaire. 


Tu sçais que plus je suis prodigue de ton bien 
Pour enrichir des grands l’ingratte renommée, 
Et plus je perds le temps, ton espoir et le mien. 


Tu sçais que seulement toute chose est aimée 
Qui fait d’un homme un singe, et que la vérité 
Sous les piés de l'erreur gist ores anommée. 


Tu sçais que l’on ne sçait où gist la volupté, 
Bien qu’on la cherche en tout : car la raison, sujette 
Au désir, trouve l’heur en l’infélicité. 


Tu sçais que la vertu, qui seule nous rachette 
De Ia nuict, se retient elle-mesme en sa nuict 
Pour ne vivre qu’en soy, sourde, aveugle et muette. 


Tu sçais que tous les jours celuy-là plus la fuit 


1 

Qui monstre mieux la suivre, et que nostre visage ‘4 
Se masque de ce bien à qui nostre cœur nuit. x 
4 

4 

Tu sçais que le plus fol prend bien le nom de sage, ï 


Aveuglé des flateurs; mais il semble au poisson “2 
Qui engloutit l’amorce et la mort au rivage. 


Tu sçais que quelques uns se repaissent d’un son 
Qui les flatte partout ; mais hélas ! ils démentent 
Sa courte opinion, la gloire et la chanson. 


Tu sçais que, moy vivant, les vivans ne te sentent : 
Car l'équité se rend esclave de faveur, 
Et plus sont creus ceux là qui plus effrontez mentent. 


Tu sçais que le sçavoir n’a plus son vieil honneur, 
Et qu'on ne pense plus que l’heureuse nature 
Puisse rendre un jeune homme à tout œuvre meilleur. 


Tu sçais que d’autant plus, me faisant mesme injure, 
Je m'aide des vertus afin de leur aider, 
Et plus je suis tiré dans leur prison obscure. 


Tu sçais que je ne puis sitost me commander, 
Tu cognois ce bon cœur, quand, pour la récompense, 
Il me faut à tous coups le pardon demander. 


Tu sçais comment il faut gesner ma contenance 
Quand un peuple me juge, et qu’en dépit de moy 
J'abaisse mes sourcis sous ceux de l'ignorance, 


Tu sçais que quand un prince auroit bien dit de toy, 
Un plaisant s’en riroit, ou qu’un piqueur stoïque 
Te voudroit, par sotie, attacher de sa loy. 


Tu sçais que tous les jours un labeur poétique 
Apporte à son autheur ces beaux noms seulement 
De farceur, de rimeur, de fol, de fantastique. 


Tu sçais que si je veux embrasser mesmement 
Les affaires, l'honneur, les guerres, les voyages, 
Mon mérite tout seul me sert d’empeschement. 


Bref, tu scais quelles sont les envieuses rages 
Qui mesme au cœur des grands peuvent avoir vertu 
Et qu'avec le mépris se naissent les outrages. 


2 


Mais, tu sçais bien aussi, pour néant aurois-tu 
Débattu si longtemps, et dedans ma pensée 
De toute ambition le pouvoir combatu ? 


Tu sçais que la vertu n’est point récompensée, 
Sinon que de soy-mesme, et que le vray loyer 
De l’homme vertueux, c’est sa vertu passée. 


Pour elle seule donc je me veux employer. 
Me deusse-je noyer moy-mesme dans mon fleuve, 
Et de mon propre feu le chef me foudroyer. 


Si doncq” un changement au reste je n’épreuve, 

Il faut que le seul vray me soit mon but dernier, 
Et que mon bien total dedans moy seul se treuve ; 
Jamais l'opinion ne sera mon colier. 


m5 


— 168 — 


. TRAGÉDIE 
Jaques Peletier. 


… Nous en avons en France quelques unes traduites docte- 
mant : Antre les autres, l’Aecube d’Euripide, par Lazare Debaïf, 
qui à nagueres flori souz le Roe Françoes : e an la mort duquel la 
France a perdu an plusieurs sortes : Mes la principale perte, ét 
qu’il à si peu ecrit. Il an à eté bien nouvelemat fete une par 
Etienne Jodele Parisien, de laquele j’è oui seulemant-le bruit. Ce 
g'anre de Poéme, s’il ét antrepris, aportera honneur a la Langue 
Françoese. 


On ne pouvait être meilleur prophète. 


TREIZ AIN 
Mellin de Saint Gelais 


Par l’ample mer, loing des ports et arenes 
S'en vont nageant les lascives Sirenes, 

En desployant leurs chevelures blondes, 
Et de leur voix plaisantes et sereines, 

Les plus hauts mats et plus basses carenes 
Font arrester aux plus mobiles ondes, 

Et souvent perdre en tempestes profondes, 
Ainsi la vie à nous si de'ectable, 

Comme Sirene affectée et muable, 

En ses douceurs nous enveloppe et plonge, 
Tant que la mort rompe aviron et cable, 
Et puis de nous ne reste qu’une fable, 

Un moins que vent, ombre, fumée et songe, 


TRIOLET 


Le Triolet n’est qu’un cas particulier du Rondeau. 


‘Triolet d'André de la Vigne. 


Ce n'est pas jeu que d'aimer par amours ; 

A mes depens l'ai exberimente. 

Pour en avoir mille maux tous les jours, 
Ce n’est pas jeu que d'aimer par amours, 

Et neanmoins qu’on en parle toujours, 
Tant en hyver comme en plaisant este, 
Ce n’est pas jeu que d'aimer par amours ; 

A mes depens lai experimenle. 
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Comparez au Rondeau d’Eustache Deschamps : 


Pour frestout Por qui est et qui sera, 

Ne porroit pas franchise estre vendue. 

Cilz qui la pert ne la recouverra 

Pour trestout Por qui est et qui sera. 

Or la garde chascuns qui le porra, 
Car d’omme franc ne doit estre rendue. 
Pour trestout Por qui est et qui sera, 

Ne porroit pas Franchise estre vendue. 


Ces deux strophes sont de disposition identique. 


Thomas Sibilet. 


Le triolet se fait de deux vers au premier couplet, d’un au 
second et de deux au tiers. Car te faut presupposer que le Rondeau 
de sa nature est party en trois mebres que nous appellerons cou- 
pletz d’ancienne appellation. Et que apres le second couplet, se 
fait repetition ou reprise comme apres le tiers. 

Au triolet donc apres le second couplet se repete le premier 
carme entier du premier couplet : et à la fin apres le tiers se 
reprend tout le premier couplet. 

Je ne m'anmuseray ne toy, à te specifier l'usage de la ryme : 
Sera asséz de t'aviser que le Triolet se fait mieux de vers de huit 
syllabes ou moindres à cause de sa facecie, et legereté : et que tu 
ne le trouveras gueres hors des Furces et moralité: des Picards, 
qui en Sont auteurs et usurpateurs. 


TROUBADOUR 


Poète, en langue d’oc. (Ital. Trovatore). 


TROUVÈRE 


Nom donné aux poëtes en langue d’oil, jusqu’au xnve siècle. 


A@)| AU DE VIRE 


Chanson bachique, appelée Vau de Vire par son créateur, Olivier Basse- 
in, de la ville de Vire. C'est par extension et par corruption, que nous 
Vons le mot Vaudeville, avec la signification qu’on lui donne aujourd’hui. 


VERS ALEXANDRINS 
Les regles de la seconde .rectorique. 


Voyez : Rime alexandrine. 


Jehan Molinet. 


Vers alexädris sont de douze ou de xüii. sillabes pour le mettre, 
Et na q une seule terminatio. le nobre des lignes est a la voulete 
de lacteur. Ils sont nomez alexädris pource q lystoire de Alexadre” 
fut traitie en ceste forme. plusieurs romas des batailles tiennêt 
ceste taille mesme /abrege de troyes ensuit ce train 


Exemple. 


Puis q le duc perdit de nasi la journee 
Justice trespassa forte guerre fut nee 
Leglise en a perdu ses rentes ceste annee 
Noblesse en a este durement fortunee 
Et povres gens en ont tresdure destinee 


Remarquez que, selon Molinet, les Alexandrins doivent encore ëtre 
omoïotélents ou monorimes, c’est-à-dire : conserver une seule et mème 
rime, pendant toute la strophe, comme plus anciennes Laisses romanes, 


Pierre de Ronsard. 
Des vers alexandrins. 


Les Alexandrins tiennent la place, en nostre langue, telle que 
les vers heroïques entre les Grecs et les Latins, lesquels sont 
composez de douze à treize syllabes : les masculins de douze, les 
fæminins de treize; et ont tousjours leur repos sur la sixiesmt 
syllabe, comme les vers communs sur la quatriesme, dont nous 
parlerons après. 

……. La composition des Alexandrins doit estre grave, hau 
taine, et (s’il faut ainsi parler) altiloque, d'autant qu'ils sont plus 
longs que les autres, et sentiroient la prose, s'ils n’estoient com: 
posez de mots esleus, graves et resonnans, et d’une ryme assez 


1 Voyez, à la table des auteurs, Lambert li Cors et Alexandre de Bernay. 


riche, a fin que telle richesse empesche le style de la prose, et 
qu’elle se garde tousjours dans les aureilles, jusques a la fin de 
l’autre vers. Tu les feras donc les plus parfaits que tu pourras, et 
ne te contenteras point (comme la plus grand’part de ceux de 
nostre temps) qui pensent, comme j’ay dit, avoir accomply je ne 
sçay quoy de grand, quand ils ont rymé de la prose en vers. Tu 
as desja l'esprit assez bon pour decouvrir tels versificateurs par 
leurs miserables escrits, et par la cognoissance des mauvais, 
faire jugement des bons, lesquels je ne veux particulierement 
nommer, pour estre en petit nombre, et de peur d’offenser ceux 
qui ne seroient couchez en ce papier ; aussi que je désire eviter 
Pimpudence de telle maniere de gens. Car tu sçais bien que non 
seulement Kepamevs, yepapei notes nai téxron rexrov, mais aussi 
aoid0c aoid0®. 
Voyez : Vers héroïque. 


VERS BLANCS 
Thomas Sibilet. 


Peu de Poetes François liras tu, qui ayèt osé faire vers sans 
ryme : toutefois, à fin que tu ne me penses parler par cœur, tu 
liras aux œuvres de Bonaventure des Periers, la satyre d’Horace 
qui commence : 


Qui fit, Mecoœnas, ut nemo quam sibi sortem 
BIC 


Pournée en vers de huit syllabes non rymez lesquels sont 
imprimez en forme de prose sans lineale distinctio des vers, quasi 
come non meritans le nom de carmes. 


Joachim du Bellay. 


... Qui ne voudroit reigler sa rythme comme j’ay dit, il vau- 
droit beaucoup mieux ne rymer point, mais faire des vers libres !, 


1On remarquera que ces mots : vers libres ont changé d’acception depuis ; ils signi- 
fient : vers de différents mètres disposés arbitrairement. Toutefois, de nos jours, 


certaine école désigne par cette appellation des vers qui ne suivent plus aucune 
règle. 


comme a fait Petrarque en quelque endroit, et de notre tens le 
seigneur Loys Aleman, en sa non moins docte que plaisante agre 
culture. Mais tout ainsi que les peintres et statuaires mettent plus 
grand'industrie à faire beaux et bien proportionnez les corps qui 
sont nuds, que les autres : aussi faudroit-il bien ces vers non 
rymez, feussent bien charnuz et nerveuz, afin de compenser par 
ce moyen le default de la rythme. 


VERS BRISÉS 
Jehan Molinet. 


V’ers brisiez. 


De ceste taille septaine (Voyez : Seplain) descend une autre 
mode de vers brisiez laquelle est reduite a ce mesmes. Et nôt les 
lignes des parfaictes sillabes que trois sillabes en ligne pour ce 
que la tierce est prononcée en double accent contre l’imparfaitte. 
Ceste espece de rigme fut mise avant au /ex de rendre comple ci 
reliqua. 

Habondance 
. De chevance 
Pou avance 
Le salut 
Arrogance 
De puissance 
Na dusance 
Rien valut 
Quelque esleut 
Na volut 
Voler dun orguilleux loirre 
Tout solut 
Tout conclut 
Povrete met gens en gloire. 


Voyez : Taille brisée. (H. de Croy). 


VERS COMMUN 
Pierre de Ronsard. 


Des vers communs. 


Les vers communs sont de dix a onze syllabes, les masculins de 
dix, les fæminins d’onze, et ont sur la quatriesme syllabe leur 
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repos ou reprise d'haleine, ainsi que les vers alexandrins sur la fin 
des six premières syllabes. Or comme les Alexandrins sont 
propres pour les sujets héroïques, ceux-cy sont proprement naïiz 
pour les amours, bien que les vers Alexandrins reçoivent quel- 
quefois un suject amoureux, et mesmement en Elegies et 
Eclogues, où ils ont assez bonne grace, quand ils sont bien com- 
posez. Exemple des vers communs masculins : 


Heureux le Roy qui craint d’offenser Dieu. 


Exemple du fœminin : 


Pour ne dormir j'allume la bougie. 


Telle maniere de carmes ont été fort usitez entre les vieux 
Poëtes François ; je te conseille de t’y amuser quelque peu de 
temps avant que passer aux Alexandrins. 


Voyez : Vers héroïque. 


VERS ENTRELACEZ 
_ L’Infortuné. 


De decimo nono colore. 


Entrelassez vers plaisans gracieux 

Eulx se forment en telle forme ainsi 

Si sont plaisans ou melenco/ieux 

Lieux ont itelz de joye ou de soussi 

Si in traictie comme lon peult cognoistre 
Naïsire il en peult termes de grand confort 
Fort est ung peu a ainsi les permectre 
Mecire se peult toutesfois sans deport 

Port a propre pour joyeuse complaincie 
Plaincle sen fait piteuse moult et dolente 
Lente et lasche de joye presque esfaincte 
Taincle en dueil noir et doloureuse enfente 
Tenle aient de tristesse presente. 


(Voyez : Rime enchaïînée). 
VERS FIGURES 


Voyez : Récréalions diverses. 


LATEST 


Mellin de Saint Gelaïs. 
Ælles 1. 


A la guérison de Madame, mère de François I. 


O heureuse nouvelle, à desireux rapport 
_ De la santé de qui la maladie 
Estoit fin de plus d’une vie! 
O aggreable port, 
Dont les plaisirs 
Sont égaux 
Aux travaux 
Des longs desirs! 
O favorable sort !' 
Et toi, Ô mon âme assouvie, 
Qu’attends-tu plus? as-tu encore envie 
D'avoir un plus grand bien ça bas avant la mort? ? 


VERS FRANÇAIS 
Jehan Molinet. 


Voyez : Huitain. 


VERS HÉROIQUE 
Jaques Peletier. 


Me Restet les Decassilabes e Dodecassilabes : c’ét a dire dedis 
e de douze. Déquez le premier, jusquesici, à etè acommodè aus 
fez Heroïques. Le Dodecassilabe, autremant vers Alexandrin, 
etoét fort rare, ue a cet age : lequel nous avons oui avoër etè 
einsi dit, par ce qu’an ce vers furet premierement ecriz les gestes 
d'Alexandre, par un de nos anciens Poëtes Françoes. Il à puis 
nagueres etè reçù pour Heroïque : qui ét son vrei e propre 
usage. Car le Decassilabe etoèt trop court : E n’i avoèt lieu de 


1 Aïles. 

3 Simmias de Rhodes dans cette mème forme d’Ailes (rTepuyLoY), consacre douze 
vers à la glorification d’Eros, l’amour barbu, hirsute et aile. 

D’autres poèmes, attribués, tantôt à Simmias, tantôt à Théocrite, affectent tu 
forme d’un œuf, d'une hache, d'une syrinx, d’un autel. 


comprandre que bien peu an deus vers : etans les Rimes trop pres 
Pune de l’autre. Meintenant, antre deus Rimes, i aura commodite 
de parler plus santancieusement..….. Ces deus derniers g’anres de 
vere Françoes (pour n’ometre les choses menues) sont ceus qui ont 
cesure. Car tous les autres n’an ont point. 
(Voyez Césure). 
Pierre de Ronsard. 


Carmen reprehendite quod non 
Multa dies et multa litura coërcuit, atque 


Prœsectum decies non castigavit ad unguem,. 


Il ne faut t’esmerveiller, lecteur, dequoy je n’ay composé ma 
franciade en vers Alexandrins, qu’autrefois en ma Jeunesse, par 
gnorance, je pensois tenir en nostre langue le rang des carmes 
leroïques, encores qu’ils respondent plus aux senaires des tragi- 
[ues qu'aux magnanimes vers d’Homère et de Virgile, les estimant 
our lors plus convenables aux magnifiques argumens et aux 
lus excellentes conceptions de l’esprit que les autres vers com- 
auns (Voyez : Vers commun). Depuis j'ai veu, cogneu ct pratiqué par 
ngue experience que je m’estois abusé ; car ils sentent trop la 
rose tresfacile, et sont trop enervez et flasques, si ce n’est pour 
S traductions, ausquelles, à cause de leur longueur, ils servent 
e beaucoup pour interpreter les sens de l’autheur qu'on entre- 
rend. 


Seconde préface de la Franciade. 
ERS LETTRISÉS 
Même chose que la Rime sende (v. ces mots). 


ERS LIBRES 


Voyez : Vers blancs. 


ERS LYRIQUE 
Pierre de Ronsard. 
Des autres vers en general. 


Les vers Alexandrins et le communs (v. ces mots) sont seuls 
tre tous qui reçoivent cesure sur la sixiesme et quatriesme 
labe. Car les autres marchent d’un pas licencieux et se conten- 
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tent seulement d’un certain nombre que tu pourras faire à plaisir, 
selon ta volonté, tantost de sept à huict syllabes, tantost de six 
sept, tantost de cinq à six, tantost de quatre à trois, les masculins 
estans quelquefois les plus longs, quelques-fois les fœminins selon 
que la caprice te prendra. Tels vers sont merveilleusement pro- 
pres pour la musique, la lyre et autres instruments; et pource 
quand tu les appelleras Lyriques, tu ne leur feras point de 
LOTLE Je te veux aussi bien advertir de hautement prononcer 
tes vers quand tu les feras, ou plutost les chanter, quelque voix 
que puisses avoir, car cela est bien une des principales parties, 
que tu dois le plus curieusement observer. 


VERS MASCULINS-FÉMININS 


Jehan Molinet. 


Voyez : Quanlilé, Riqueraque. 


L'art de rhetoricque. 


Aucuns piez si sont masculins 
Comme en ceste ligne premiere 
Les autres si sont feminins 
Comme l’on voit en la derniere 


Thomas Sibilet. 


Voir : Quantité : vers de deux syllabes. 
1 TU VOIS Que CesSVers; 


Qui couds, 
Les pous, 

Les lous, 

De nous, 

Les clous, etc. 


n’ont que deux syllabes. Et ne dois trouver estrage si en ces 
epigramme tu y en trouves de trois, comme sont 


Linote, 
Marmote, 
Bigote, etc. 


#“ 
= Een 


Me 


Car te faut retenir pour regle generale et en ces vers, eten 
tous autres, que l’e femenin tombant pouf derniere lettre, en la 
derniere syllabe du carme, fait que ceste derniere syllabe soit 
exondante, et pour rien contée, come ‘te declareray cy-après 


plusaplein, quand ie parleray de la difference de l’e masculin, et 
de le femenin. | 


Pierre de Ronsard. 

Après, à limitation de quelqu’un de ce temps, tu feras tes vers 
masculins et fæminins tant qu’il te sera possible, pour estre plus 
>ropres à la musique et accord des instrumens, en faveur des- 
quels il semble que la Poësie soit née... si de fortune tu as 
composé les deux premiers vers masculins, tu feras les deux 
utres fæminins, et paracheveras de mesme mesure le reste de 
on Elegie ou Chanson, à fin que les musiciens les puissent plus 
acilement accorder. Quant aux vers Lyriques, tu feras le premier 
ouplet à ta volonté, pourveu que les autres suivent la trace du 
Temier. . | ME 

…. Tu dois icy noter que tous noms François qui se terininent 
ne lente, sans force et sans SOn, Où €n es sont fœminins : tous 
es autres, de quelque terminaison qu’ils puissent estre, sont 
iasculins. Exemple de e fœminin : singuliere, Jemme, beste, na- 
arde, livre, escrifoire. Exemple de es : livres, escriloires, chan- 
es, etc. Exemple des masculins : donné, haut, chapeau, descendez, 
urmontez, Il faut aussi entendre que les pluriers des verbes qui 


: finissent en ei, sont reputez fœminins, comme ils wennent, 
Sent, souhaitent, parlent, marchent, etc. 


Il est bon de remarquer que Ronsard, lui-même, n’observa pas tou- 
urs la règle de l’ordonnance régulière des rimes masculine et féminine, 
Sez le poème intitulé : Avant-Entrée du Roi lres-chrestien Henri IL ‘a Paris, 
riten 1549. L'auteur avait alors vingt-cinq ans. 


[LLANELLE 
Villanelle de /ean Passerat. 


J'ai perdu ma tourterelle : 
Est-ce point celle que j’oy ? 
Je veux aller après elle. 

Tu regrettes ta femelle, 
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Hélas ! aussi fai-je moy ; 

J'ai perdu ma tourlerelle. 

Si ton amour est fidelle, 
Aussi est ferme ma foy ; 

Je veux aller après elle. 

Ta plainte se renouvelle ; 
Toujours plaindre je me doy : 
J'ay perdu ma tourterelle. 

En ne voyant plus la belle, 
Plus rien de beau je ne voy ; 
Je veux aller après elle. 

Mort, que tant de fois j'appelle, 
Pren ce qui se donne à toy! 
J'ai perdu ma lourlerelle ; 

Je veux aller après elle. 


Il suffit de lire ce poème avec quelque attention, pour se rendre parfai 
tement compte de la règle immuable à laquelle doit obéir la Villanelle 
Une seule chose y peut varier au gré du poète : le nombre de tercets. 


VIRELAI 


La véritable acception de Virelai est Laï en virani, en tournant. Le Virele 
est une Ronde avec répétitions, comme la Ballade et le Rondeau. Il fin 
par se fondre dans ce dernier, avec lequel, dès le xrv® siècle, au moins, 
a partagé le nom de Chanson balladée. (Voyez ces mots.) 

On verra, plus loin, la bizarre étymologie attribuée au mot Virelai p: 
Jehan Molinet. 


Eustache Deschamps. 


Après s'ensuit l'ordre de faire chansons baladées, que lo 
appelle Virelais, lesquelz doivent avoir trois couples comme ul 
balade, chascune couple de deux vers, et la tierce semblable « 
refrain, dont le derrain ver doit, et au plus près que l'en pu 
estre, servant a reprandre ledit refrain, ainsi comme le penultin 
vers d’une couple de balade doit servir à la rebriche d’icelle. 
est assavoir que virelais se font de plusieurs manières, dont 
refrain a aucune fois quatre vers, aucune fois cinq, aucune f0 
sept, et est la plus longue forme qu’il doye avoir, et les deux we 
après le clos et Fouvert” doivent estre de trois vers ou de dei 


1 Pour l'explication de ces mots, voyez : Virelai. Pierre Fabri, 
1 P ; 


demi, brisiez aucune fois et aucune fois non. Et le ver après 
it estre d'autant et de pareille rime comme le refrain, si comme 
apparra cy-après. 


Virelar. 


Mort félonne et destiteuse, 
Fausse, desloyal, crueuse, 
Qui règnes sans loy, 
Je me plaing à Dieu de toy, 
Car'tu es trop ptrilleuse. 
| Merveille est que ne marvoy 
L’ouvert Quant je voy 
| Morte la plus gracieuse 
Et la mieudre en bonne foy, 
Le clos Qui, je croy, 
Fust onques, ne plus joyeuse. 
C’est par toy, fausse crueuse, 
Ta venue est trop doubteuse ; 
Tun’as pas d’arroy : 
: Espargnier prince ne roy 
Ne veulz tant yes orgueilleuse, 
Mort félonne et despiteuse, 


Autre V’irelai. 


Bien doy faire tristement 
En dueil et en tourment 
Mon temps user 
Quant je me voy refuser 
Présentement 
Par un mot trop simplement 
Dire ou mander. 
Las ! qui me le fist penser ! 
L'ouvert  Foleur, qui désespérer 
Fait celement 
Mon cuer et en plours muer 
Le clos Que je ne me puis saouler 
D’estre dolent 
Car ma dame nullement 
Ne daingne amoureusement 
À moy parler, j 
Mais me fait par tout blâmer 


L’ouvert. 


Le clos. 
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* Si durement, 


Qu’en moy n’a fors que tourment 


Dur et amer 
Bien doy faire tristement, etc. 


Autre virelu. 


Cent mille foix vous doy remercier, 
Chière dame, de vostre doulz octroy ; 


Car vous m’avez fait pluz riche d’un roy, 
Et plus d’onnour que ne puis souhaidier. 

Car maint seigneur garnide noble arroy, 
Riche et vaillant vers vous poursuir VOy, + ‘. 
Pour vostre bien et vostre honnour traictier, 
Qui mieulx valent en tous estas de moy; 

Mais je vous aim telement, par ma foy, . 
Que nullement ne vous puis oublier. 
Et quant vous plaist de tant humilier, 


Que Ja douçour de vo parler reçoy, 

Vous me.tenez en si amoureus ploy 

Qu’autre après vous jamais ne quier. 
Cent mille foix vous doy remercier. 


Indépendamment des Virelais qu’Eustache Deschamps donne com 
exemples dans l'Art de Dictier, 1 en est dans ses œuvres, dont la conna 
sance est indispensable, pour qui veut se faire une idée complète de 
genre de poème au xiv° siècle. Ce qu’on va lire justifie encore bien plus 
nom de Chanson balladée donné au Virelai : : 


1 La Lys. 


V’irelai contre le pays de Flandres. 


Puisque j’ay passé le Lis ? 
Je seray gais et jolis 
En ce doulz pais de France, 
Et vivray à ma plaisance, | 
Maugré Flandre et le pais 

Où j'ay toudis fait penance, 
Porte bassinet et lance, 
De cote de fer vestis. 
Geu aux champs, en grant doubtance, 
En faim, froit, pluie, et soufrance, 
Sanz couvert, sanz avoir lis. 
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Et encor mé faisoit pis 
Wacarme, aJarme et les cris .: 
Des Flimens, que ma finince : 
Ne que toute, ma despence ; 
De Dieu soient-ilz maudis. 
Puisque ay feed Lis etc. 
Quarit il pleut nulz n’y dance, 
Les chevaülx jusqu’à oultrance 
Sont en boë ensevelis ; 
Maint sommiez és chemins lance, 
Dont il n’est, nulle espérance 
Que jamais en soit saillis. 
Desrobez, tuez, murdris, 
D’une pique a en la pance ; 
Trop mauvais y fait, quant g’y pence, 
Chevauchier par leur païs. 
Puisque j'ay passé le Lis,etc: 
Quatre‘foiz d’une suiance; 
C’est une fole ventance, 
Jay esté entrepris, 
En peril et en balance 
D’avoir grant male meschance; 
J'en suis hors, bien m’ en est prins. 
Jamais n’y seray reprins. 
Voist-il qui veult avoir pris, 
Je n’i eus oncques plaisance ; 
Eulz regni et leur puissance, 
Car je les harray toudis, 
Puisque j’ay passé le Lis. 


Jehan Froissart traite le Virelai d’une tout autre manière. Les 
phes ne sont plus dé trois vers doubles, ct, s’il fait chacune de ces 
phes sur deux rimes, le poëme entier est, néanmoins, sur quatre rimes !, 
1 : 4 on peut le voir dans Pexemple suivant : 


Virelar. RENTE À 


On di que J'ay bien maniere 
D'estre orouillousete 
Bien affiert e estre fiere 
Jeune pucelette. 


Cest également le procédé de Christine de Pisan. 


TO 


Hier.matin me levay 
Droit a la journée, 
En un jardinet entray 
Dessus la rousée. 


Je cuiday estre premiere 
Au clos sur l’herbette ; 
Mais mon doux amy y ere 
Cueillant la flourette. 


On dit que j'ay bien maniere 
D’estre orguillousete ; 
Bien afherl a estre fiere 

Jeune pucelelle. 


Un chappelet lÿ donnay 
Fait à la vesprée : 
Il le prist, bon gré l’en say, 
Puis m'a appellée : 


Veuillez ouir ma priere, 
Tresbelle et doucette ; 
Un petit plus que n’afhere 
Vous m'este durette. 


On dit que j'ay bien maniere 
D'estre orouillousete ; 
Bien affiert a estre fiere 
Jeune pucelel:e. 


Le caractéristique du Virelai, au xiv® siècle, est donc, quelquefois 


alternance des strophes : Elles virent. 


Les regles de la seconde rectorique. 


Virelay. 


Virelais sont aplaisace de 7 silabes de 8 de 9 ou de 10. E 
puelt estre de 5 vers, de 6 ou de 7, Et doit ou puelt estre, a cest 


exemple qut ala taille de plus ou de mains. 


La douceur du temps de may 
Qui toute joye ramaïne 

Fay q tost et sans delay 

Pour madame souveraine 
Face un virelay 


Es 

Or sus doucette au vis cler 
Penscez de chanter 

Chantez chantez 

Dansex dansez jouez 

Car bien faire le savez 


Et laissiez maïdisans jangler 
Car cest leur mestier 
Chantez chantez 

Dansez dansez jouez 

Ja po’ce pis nen vauldrez 


Laissiez tstresse et anoy 
Et toute cure mondaine 

Je vous ayme et ameray 
Plus que créature humaine 
Chantez de cuer gay 


La douceur du tops de may 
etc. 


Jehan Molinet. 


Sunples virlars. 


Aultre taille de rondeaulx doubles qui se nomment simples vir- 
lais pource que gens lays ! les mettent en leurs chasons ruralles 
come gete de corps se font en ceste maniere. 


Exemple. 


Jay mis mon cueur en une lourde 
Qui est tresbelle bacelotte 
Sinon qu’elle a la mamelotte 
Aussi grosse quune cahourde 
Pour ce que fine femme est sourde 
Ouant ce vient a compter a Ihoste 
Jay mis mon cueur [en une lourde] 
= Scavez vous pourquoy je me hourde 
Dune si faicte jeune sotte 


1 Cette explication étymologique substituée à celle de : Laï en virant, fait peu 
d'honneur à Molinet, Charles Fontaine, dans Z Quintil Horatian, répète cette même 
bourde. | | 


Pource que: quant je men assotte 
Elle dit mainte belle bourdé 

Jay mis mon cueur [en une lourde 
Qui est tresbelle bachelolte] \. 


Voilà donc, à la fin du xv® siècle, le Virelai devenu Rondeau. Il ne fau- 
drait pas en conclure que le‘Rondeau succède directement au Virelai —l 
existait au xur° siècle. — La succession n'a pu avoir lieu qu’en ligne colla 
térale, par suite d’une attraction continue du Virelai vers son parent dans 
l'antique descendance de la Ronde. 

Remarquez que, à l'approche du xvr® siècle, lé Lai, lui-même, tendait 
vers le Rondeau, (Voyez : Laï renforcé). Néanmoins, Jehan Molinet a encore 
connaissance du Virelai du xriv° siècle. Il l appelle Double virlai (Voyez ces 
mots). 13e 

L'Infortuné. 

Virelays joyeux 

Gentilz gracieux 

Et melodieux 

Tout ainsy se font 

Come es verstieux 

En maiïtz divers lieux 

De gens curieux 

Quat-cueur:damal ont MERS 

Car en dueil. confont MS 
 Remply trop parfont RE. 

Ou quant joyeulx sont 

Diz telz propres sont. 


Pierre Fabri: 

Virelay est semblablemet faict et varie come lay excepte q voiü: 
tiers se faict de courtes lignes et se faict de leonines et croisees ét 
de u lisieres et x clauses come lay et qui change lisiere ne faict 
pas le mieulx et qui change ligne ou rithme il sappelle ouvert êt 
qui ne change rien 1l se appelle clos en fin A clausé : par quoy il 


faict clos et ouvert qui veult. | 
Et nota que Moulinet excellent orateur en la puspart de ca 


1 Nous avons oui dans ce poème les variantes de H. de . qui ne LÉ 
sa forme de Virelai altérée par les omissions du copiste. #0 
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uvrages a plus tenu forme de lay et virelay que aultre espece 
ombien que ilz les ait escriptes en clause de vin lignes. 


Exemple en:sa resource ! 
Verite parle aux princes 


Estes vous dieux, estes vous demÿys dieux 
Argus plains dieulx, ou anges incarnez 

Vos peres tieux furent nobles gentieux 
Dhumains hostieux, en ses preterins lieux 
Non pas aux cieulx, mais tous de mere nez 
Bastez, tonez, combastez, bastonnez | 

Et hutinez jusques aux testes fendre 

De mort mourrez nul ne sen peult deffendre 


On le voit, d’après ce système, tout devient Lai ou Virelai, même un 
itain en rime batelée, que certes Molinet m’eût jamais considéré comme 
Mirelaï, | © 


Thomas Sibilet. 

Le Virelay a mesme licence qu’a le Lay en la variation de la 
visure des vers, nombre d'iceux et des couplets : et reçoit de 
sme grace, deux lisieres et nô plus en chaque couplet. Toute 
difierence que j'y treuve, est une, qui est que le Virelay n’a 
int de branches plus courtes unes qu’autres : et encor qu’il se 
ede petits vers comme le Lay, ils sont toutesfois tous de mesme 
sueur, et de mesme nombre de syllabes, comme tu peux voir 
cest exemple pris de maistre Alain : Tin 


Qui pourroit descrire. . 

N’a conter suffire 

Tout ce qui dessire 

Et à mechef tire 

Nostre humanité ? | 

Courroux nous martyre, 

Faveur,-haine, ou ire 

Nuisent.a elire, 

Penser, faire, ou dire 
Ce qu'est verité à 

Infelicité 


La Ressource du petit peuple. 
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Et adversité 

Sans autorité 

Font la probité 

Des gens de bien pire, 
Et necessité 

En mendicité 

Met fragilité 

En prolixité 

D'ou le sens empire. 


Le poème ici transcrit par Sibilet, n’est pas donné par Alain Chartier 
comme un Virelai. De même que le prétendu Lai, dont nous avons parlé en 
son lieu, ceci est une petite pièce introduite, en manière de fantaisie, dans 
l’œuvre en prose : L’Espérance ou la Consolation des trois vertus. Le Refrain 
constitutif du Virelai ne s’y rencontre pas : il ne s'y trouve qu’un certain 
virement des rimes encore inconnu, plus de cinquante ans après, au Virela 
de Jehan Molinet (L’Espérance ou Consolalion des trois verlus date de 1439 
environ). C’est pourtant là ce qu’en 1548, Sibilet taxera de Virelai, parc 
que les rimes du Lai, de son époque y virent entre elles. Mais, comme i 
ne parle pas de cette permutation des rimes, il est probable qu’il répèti 
simplement l'opinion d’un autre, Ses successeurs, à leur tour, reproduiron 
son enseignement : La poétique française se trouve dotée d’un Virelai nou 
veau, que Sibilet (voyez : Laï) considère comme un legs de l'Antiquité. 


VIRELAI (DOUBLE) 
Jehan Molinet. 


Doubles virlais se font comme le premier couplet dessusdi 
Voyez : Simple virelai. Et puis sieut ung aultre vers sissain ou croisi 
de differente termination au premier. 


Exemple. 


Amour me tient pour son saudart 

Et je serviray a ses gaiges 

Doulx regars et plaisans langaiges 

Sont pourtrais en son estandart 
Espoir me soustient le menton 

Desir me donne hault vouloir 

Et bien celer est le baston 

Pourquoy ie puis trop mieulx valoir 


Qui nest plain de science et dart 
Ja ne fera beau vasselages 
Mais pource que ie suis volages 
Et que ie scay lanchier le dart 
Amour me tient ! [pour son saudart]. 


Aux x1° et x1rt° siècles, Recueil de fables, 4 la manière d'Esope, comme 
celles qui composent les diverses suites du Roman du Renard. 
Phèdre avait déjà adopté, comme titre général : Fabule Œsopicæ, 


1 Cette fois encore le copiste ne s'est pas donné la peine d’achever le Refrain. 


Table alphabétique des’ auteurs cités. 
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, LISSSISTS SSII PSS PÉDALES LE LISE 


ADENET LE ROI, né en Brabant vers 1240, mort vers 1300. Auteur de : Les 
enfances Ogier, troisième branche de la Geste de Doon, écrit par ordre de Guy 
de Dampierre, avant 1261. — Berte aux grans bies, première branche de la 
Geste de Pepin. — Cleomades, mis en rime par ordre — et suivant d’autres 
sous la dictée — de Marie de Brabant (fille du duc Henri IT, son protecteur) 
et de Blanche d'Artois, sœur de Robert II auquel le poème est dédié. 

V. Roman. 


ALEXANDRE DE BERNAY ou de Paris, né à Bernay en Normandie. Vivait 
au xnte siècle, continuateur du Roman d'Alexandre, commencé par Lambert 
li tors vers 1180. (Voyez Lambert li tors.) 

V. Vers alexandrin. Vers héroïque (J. Peletier) 

ALEXIS (Guillaume) dit : Frère Alexis, ou le bon moine de l’abbaye de Lyre, 
diocèse d’Evreux, savant bénédictin et poète français, devint prieur de Bussy 
(Perche). Vivait à la fin du xve. siècle : auteur de: Le Grand blason des Jfaulses 
amours et Le Contre-Blason des faulses añiours imprimés, tous deux à Paris, dans 


les dernières années du xve siècle. 
V. Blason. 


AMBOISE (Michel d’), dit le seigneur de Chevillon et surnommé l’esclave for- 
tuné, né à Naples vers le commencement du xvi® siècle, mort en 1547. 
Auteur de : Le Blason de la dent, l'une des pièces des Blasons anatomiques des 
parties du corps féminin.…., œuvre de divers auteurs. (Lyon, 1536). — Les 
contre-épistres d’ Ovide. 

V. Blason, Contre. 

ARIOSTO (Ludovico), né à Reggio, le 8 septembre 1474, mort en 1533. L’Or- 

lando furioso fut imprimé, pour la première fois, à Ferrare en 1516. Cette 


édition ne comprend que quarante chants. Celle de 1532 (Ferrare) en compte 
quarante-six. 


V. Huitain. 
ARNAUD-DANIEL, troubadour, né au château de Ribeyrac (Périgord). Vivait 


au xue siècle. Il est l’auteur présumé du Lancelot du Las provençal. 
V. Épopée, Sextine. 
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ART. DE RHETORICQUE (L'}, 


V. la notice sur ce traité, et passim. 


ARTEMIDORE üäit le Daldien, écrivain grec, né à Ephèse. Vivait à Rome au ‘ 
ne siècle après J.-C, Auteur de l'Oyerpoypiriméy. Interprétation des songes, 
imprimé, pour la première fois, par Alde. Venise, 1518. : 
V. Acrostiche. | 


AUBIGNE (Théodore-Agrippa d’), né le 8 février 1550, à St-Mauri, près de 
Pons (Saintonge), mort à Genève le 29 avril 1630. Auteur de: Les Tragiques 
donnés au public par le larcin de Prométhée, paru pour la première fois avec 
l'indication : Au désert (la Rochelle), 1616. ; Nr 
V. Rime équivoque (Joachim du Bellay). 


AUCASSIN et NICOLETTE, fabliau anonyme du xre siècle, dont le ms. 
unique se trouve à la Bibliothèque nationale de Paris (n° 7989). Publié par - 
Méon dans son Recueil de fabliaux. Paris, 1808. Ie 
V. Fabliau. Se 


AUCUIS (Pierre-René), né à Melle (Deux Sèvres), le 6 octobre 1786, mort à 
Paris en mars 1846, publia en 1 824 : Les poôles français depuis le xne siècle jusqu'à 
Malherbe, avec une notice historique et littéraire sur chaque poète, Paris, 
Crapelet. 

V. la notice sur Ze grand et vray art de plaine Rhetorique de P. Fabri. 


AUGUSTIN (SAINT), Aurelius- Augustinus, né à Tagaste (Numidie), le 1; no- È 
vembre 354, mort le 28 août 430. Évéque d'Hippone. | 
V. Acrostiche. | 


AYALA (Pedro-Lopez de), né dans le royaume de Murcie en 1332, mort à 
Calahorra en 1407. Auteur du Rimado de palacio, écrit dans sa prison, en An- 
gleterre, où il fut-emmené captif, après la bataille de Navarette (1367). 

V. Serventois. | 


BAIF (Lazare de), né vers la fin du xve siècle, au château des Pins, près de La 
Flèche (Anjou),mort en 1547,conseiller de François I. Auteur d’une traduction’ 
en vers de l’Hécube d'Euripide. 

V. Élévie, Epigramme, Tragédie. 


BAILLEHAUS (Jehan), trouvère de la fin du xte ou du commencement du . 
x1v€ siècle, auteur de Sottes chansons couronnées au puy de Valenciennes. 
V. Chanson (Sotte). 


BASSELIN (Olivier), né vers le milieu du xrve siècle, mort vers 1419. Il vivait 
| dans le val de Vire, en Normandie. Chansonnier, créateur des Vaux de Vire, 
Origine de nos vaudevilles. | 

| V. Vau de Vire. | | 

3ELLAY (Joachim du), né vers 1524 à Liré (Anjou), mort le 1ef janvier 1560, 
Chanoine de N. D. à Paris, auteur de : La Deffense et illustration de La Langue 
| Francoyse. * 

V. la notice sur ce traité, et passim. 
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BEMBO (Pierre), né à Venise, le 20 mai 1470, mort à Rome lé 18 janvier 1547. 
Cardinal, secrétaire de Léon X ; historiographe et bibliothécaire de S. Marc 
à Venise ; publia, en 1525, Le Prose divise in tre ditri, nelle quali si ragiona 

della volgar lingua. 
V. Ballade, Sonnet (J. Peletier). 

BRENOIST DE SAINTE MORE, trouvère normand, vivait au xn siècle. 
V. Strambot. 

BERGIER (Bertrand), vivait au milieu du xvie siècle, Il fut l’un des satellites 
de la Pléiade. 

V. Dithyrambe. | 

BLANCHEMAIN (Jean-Baptiste, Prosper), né à Rouen, le 16 juillet 1816 ;, 
mort à Longefond (Indre), le 25 décembre 1879. Éditeur d’un grand nombre 
d'anciennes œuvres littéraires françaises. | 
Y. la notice sur l’Abrégé de l’ Art poétique de Ronsard, 

BLASONS ANATOMIQUES DES PARTIES DU CORPS FEMININ. 

V. Michel d’ Amboise. k 

BOILEAU-DESPRÉAUX, né le 1er novembre 1636, à Paris ou à Crosne; mort 
le 13 mai 1714. 

V. Rüie. 

BORDERIE (de la), né en Normandie en 1507. Disciple de Marot ; auteur de 
lAmye de Court, Paris 1542. 

V. Contre. 

BRETEL ou Bretiaus (Jehan), trouvère du x1n° siècle, né en Artois ; auteur de. 
Jeux-partis, dont la plupart sont inédits. 

V. Jeu-parti. 

BURGHELLO ou Burchiello (Domenico di Nanni, surnommé), mort à Rome 
en 1448. Était perruquier à Florence. Ses Sonnets, imprimés à Bologne, en, 
1475, ont eu, depuis, plus de vingt éditions. 

V. Sonnet à queue. 

CAIRELS (Elias), orfèvre, puis jongleur et troubadour périgourdin, natif de 
Sarlat ; mort vers 1260. Voir le Choix de poësies originales, publiées par Ray- 
nouard, tomes III et IV. 

V. Sirvente. 

CAPELLA (Marcianus-Mineus-Felix), probablement né à Carthage. Vivait vers . 
ja fin du ve siècle ; auteur d’un traité sur la rhétorique « sœur de la dialec- 
tique » qui forme le V® livré de son encyclopédie. Publié, pour la première 
fois, à Vicence en 1499. 

V. Rhétorique. 

CASTILLEJO (Cristobal del), né à Ciudad-Rodrigo, en 1494; morten 1596. 
D'abord médecin, puis moine bernardin à Tolède. Ses Obras poeticas, dont 
les premières éditions (Madrid 1573 et Anvers 1598) sont devenues très rares, 
ont été rééditées dans la Coleccion de Ramon Fernandez dont elles forment | 
les tomes XII et XII. 

V. Glose. 
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CAVALCANTI (Guido), né à Florence vers 1250: mort dansla même ville, 
en 1300. Philosophe et poète, ami du Dante. On trouve ses œuvres com- 
plètes dans les Rime antiche. 

V, Envor, 


CHARTIER (Alain), né à Bayeux, entre 13£0 et 1360 ; mort vers 1450. On le 
dit mort, dans le roman ; Le cœur d'amour espris daté de 1457 ; Duchesne 
porte la date de sa mort à 1458. 

V. Ballade couronnée, Lai et passim. 


CHASTELAIN (Georges), né en Flandre en 1403 cu 1404 ; mort à Valen- 
ciennes en 147$. Indiciaire de Bourgogne. Auteur d’une chronique rimée, 
çcontinuée par Jehan Molinet sous le titre : Recollection des merveilleuses adve- 
nues en nosire temps. 

V, Riqueraque. 


CHEIKHO (Le P. Louis) S. J., né à Mardin (Mésopotamie), le s février 1850, 
auteur d’un cours de littérature arabe (en arabe), a été professeur de littéra- 
ture et de rhétorique arabe à l’université St-Joseph, à Beyrouth. 

V. Ballade. 


CHRESTIEN DE TROYES, né à Troyes (Champagne) ; mortentre 1195 er 
1198. Suivant le président Bouhier, son nom serait Manessier ou Le Mane- 
Sier, comme on le voit à la fin de son roman de Percevul je Gallois. Suivant 
d’autres, Manessier serait le nom d’un continuateur qui aurait terminé le 
roman avec Gautier de Denet, 

V. Roman. 


CICERON.— Marcus Tullius Cicero, né près d’Arpinum (Latium), Ie 3 janvier 
106 ; mort près de Gaëte, le 7 décembre 134.7, 0: 
V. Acrosliche. 


COUSSEMACKER (Charles-Edmond-Henri de), né à Bailleul (Nord), le 19 août 
1805 ; mort à Lille, le 10 janvier 1876. Éditeur des œuvres d'Adam de la 
Halle, 

V. Jeu-parti. 


CRAPELET (Georges-Adrien}, né à Paris,le 13 juin 1789 ; mort à Nice, en 
décembre 1842. Imprimeur, éditeur d'un grand nombre d'œuvres littéraires 
du Moyen âge et de la Renaissance, 

V. la notice sur l’Art ce dictier d'E. Deschamps et Sernion joyeux. 


CRETIN ou Chrestin (Guillaume ou Pierre), Son vrai nom — il nous l’apprend 
lui-même — était Dubois. Mort vers 1525. Trésorier de la Sainte-Chapelle 
de Vincennes et chantre de la Sainte-Chapelle de Paris ; chroniqueur en titre 
de François I. 

V. Rine équivoque. 

ROY (Henry de). 


Vila notice sur Art et science de Rhetorique et passim. 


"MO re 


DANTE ALIGHIERI, de son vrai nom Durante Alighieri, de la famille des « 


Cacciaguida ; né à Florence, suivant les uns le 8 mai 1275, suivant d'autres 
le 27 mai 1263 ; mort à Ravenne le 14 septembre 1321. 
V. Quantité : vers de onze syllabes. 


DAULETESCHA SAMARKANDI. Ben Ala-ad Doulet-ben Baktischah-al 
Gazias-Samarkandi. Biographe persan du 1x° siècle de l’Hégire ; auteur dun 


Tedzkiret- 4s-Schoara (Mémoire sur les poètes), achevé en 1487, et dont on 
n’a encore publié que quelques fragments. 
V. Rime arabe. 


DÉMOCRITE, né à Abdère, en Thrace, selon Apollodore dans la 80e ca | 


piade, suivant Trasylle dans la 77°. [Il mourut dans la 105€ olympiade (357. 


av. J.C.). À part quelques fragments, publiés par M. Franck, Nancy 1836, les . 
œuvres de ce philosophe ne sont pas parvenues jusqu’à nous. On sait qu'il - 


écrivit un traité de la poésie. 
Y. la notice sur F Art poétique de Jaques Peletier. 
DESCHAMPS (Eustache), dit Morel. 
V. la notice sur l’ Art de dictier, ét passim. 
DESPERIERS ou Des Périers (Bonaventure), né vers la fin du xve siècle, à 


Arnay-le-Duc, en Bourgogne ; mort vers 1544. Fut valet de chambre de 


Marguerite de Navarre. 
V. Quantité, vers de dix syllabes ; Vers blancs. 
DICTIONNAIRE -DE L'ACADEMIE FRANÇAISE. La première tue 
publiée par F. Charpentier, parut en 1694 (2 vol: in-folio). 
V. Rondeau redoublé. 


DIDOT (Ambroise-Firmin), né à Paris le 20 décembre 1790 ; mort dans la 


même ville le 22 février.1876.. Membre de l’Académie des Inscriptions et 


Belles-Lettres. Réunit une remarquable bibliothèque de manuscrits et d'im: 
primés. 
V. la notice sur /es règles de la seconde rectorique. 

DINAUX (Arthur-Martin), né à Valenciennes, le 8 mn 1795; mort à 
Montataire, le 15 mai 1864. Historien et bibliographe. 
Va Puy. 


DIVAN DU CURE NICOLAS (LE), ), publié par la librairie catholique de Bey- 


routh. 
V. Ballade. 


… L 
+ 


= 
L 


DOLET (Estienne), né à Orléans en 1500: torturé et exécuté à pes le 3 août 


1546. Imprimeur à Lyon. 
V. la notice sur l’ Art poétique de Thomas Sibilet. 


DUCHESNE (Joseph), seigneur de La Violette, né vers 1S44, à Esture (Arma- + 


gnac) ; mort à Paris en 1609. Devint médecin ordinaire de Henri IV, après 


À ‘ Si 


avoir joué un rôle politique à Genève. Auteur de : Le grand mirouer du monde. 4 


Lyon 1587. 
V. Miroir. 


JURANT (Gilles), sieur de La Bergerie, né à Clermont, vers 1550; mort à 
Paris en 1615. Était avocat. On croit qu’il collabora à /a Sutire Ménippée. 

V, Satire, 

JUVERDIER ou du Verdier (Antoine), sieur de Vauprivas; né à Montbrison 
(Forez), le 11 novembre 1544 ; mort à Duerne près de Lyon le 25 septembre 
1600. Conseiller du roi. Auteur des Omonimes (Lyon. Ant. Gryphius 1572) et 
de La Bibliothèque françoise, qui parut, d’abord à Lyon en 158$ et que Rigoley 
de Juvigny réunit à La Bibliothèque de La Croix du Maine, 1772. 

V. Rime équivoque. J. Du Bellay. 

SOPE. Aurait vécu vers 600 av. J, C. 
V, Ysopet. 


URIPIDE, né à Salamine, dans la première année de la 75e olympiade ; mort 
en Macédoine, dans la seconde année de la 93° olympiade (407 ou 406 
1 }:C.) 

V. Tragédie. 

USÈBE, surnommé Pamphile, né en Palestine, vers 270 ; mort vers 338. 
Évêque de Césarée. 

V. Acrostiche, 


ABRI ou Le Febvre (Pierre), de Rouen ; vivait au commencement du xvre 
siècle ; fut curé de Meray. 

V. la notice sur Le grant et vray art de plaine rethorique; et passim. 

INTAINE (Charles), né à Paris, le 13 juillet 1513 ; mort vers 1587, Auteur 
du Quintil Horatien et de diverses poésies. 

V. Contre, Virelai, et la notice sur l'Art poétique de Th. Sibilet. 
DJRTUNATUS (Venantius-Honorius-Clementianus), né vers 530, près de 
Trévise ; mort avant 610. Évêque de Poitiers. Auteur de l’hymne : Vexilla 
regis. 

V. Lai, Rotruenge. 


DULQUES (ou Folquet) de Marseille, né, suivant les uns, près de Gênes, 
Vers 1155 ; suivant d’autres, cinq ans plus tard à Marseille. I! mourut, à Tou- 
louse, le jour de Noël 1231. Fut évêque de Toulouse. On trouve de ses œuvres 
dans le Choix de poésies des Troubadours publié par Raynouard. 

Va Lar. 


LANC ou Le Franc (Martin), né probablement à Arras, au commencement du 
xv® siècle, mort à Rome vers 1460. Chanoine à Lausanne, puis protonotaire 
apostolique des papes Félix V et Nicolas V. Auteur de L’Estrif de Fortune et de 
Vertu et de Le Champion des dames. 

V. Estrif, 


ANÇOIS I, né à Cognac, le 12 septembre 1494 ; mort à Rambouillet, le 
31 Mars 1547. | 
V. Épitaphe, Rondeau (Bizarreries du). 


OISSART (Jehan), né à Valenciennes en 1337; mort à Chimay vers 1410, 
Chanoine, 


V. Chanson royale, Pastourelle, et passim. 13 
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GAUTIER DE COINSI, né à Amiens en 1177, mort en 1236 ; fut prieur de 
l'abbaye de Vic-sur-Aisne, puis de celle de Saint Médard de Soissons. Il a 
laissé une traduction rimée des Miracles de Notre-Dame, recueil de contes 
dévots écrits en latin par Hugues Farsi, Herman, Guibert de Nogent, etc. 


GEVAERT (François-Auguste), né à Huysse (Flandre orientale), le 31 juillet 
1828. Directeur du Conservatoire royal de musique de Bruxelles. Maître de 
Chapelle du Roi des Belges. 

V. Quantité (vers de onze syllabes). 


GILLOT (Jacques), mort en 1619. Conseiller au Parlement de Paris, doyen de 


la cathédrale de Langres et chanoine de la Sainte-Chapelle. L'un des auteurs 


de La Satire Ménippée. 
V. Sattre. 
GINGUENÉ (Pierre-Louis), né à Rennes, le 25 avril 1748 ; mort à Paris, le 


novembre 1816. Auteur de l'Histoire de la poésie italienne. 
V. Ballade. 


GRÉBAN ou Gresban (Arnoul) dit de Compiègne, né au Mans, suivant CI. 
Marot, en 1420 ; mort dans la seconde moitié du xve siècle. Chanoine de 
l'église du Mans. Écrivit Le triomphant mystère de la Passion de N. S. J. C. et, 
plus tard, en collaboration avec son frère Simon, Le triomphant mystère des 
actes des apostres translate fidelement de la verite historiale ordonne par persons 
nages. Ces œuvres furent publiées, avec retouches de Jehan Michel d'Angers 
en 1480. 

V. Complainte amoureuse, Rime équivoque et Rondeau dialogué. 


GRINGORE ou Gringoire, de son vrai nom Gringon (Pierre), né entre 1475 et 
1480, probablement à Caen; mort vers 1544. Héraut d'armes du duc de Lor- 
raine, sous le nom de Vaudémont. 

V. Acrostiche, Jeu, Envoi. 


GUBERNATIS (comte Angelo de), né à Turin, en 1840. Littérateur et orient 
liste italien, auteur de la Sforia universale della letteratura. 
V. Ballade. 


GUILLAUME LE CLERC, trouvère normand, vivait dans la première moitié 
du xmn° siècle. 
V,vEui. 

HABERT (François), né à Issoudun vers 1520, mort vers 1562 (suivant Col- 
letet, en 1574), secrétaire du duc de Nevers, Il collabora à la Sophonisba de 
M. de Saint Gelais. 
V. Fable. 


HALLE (Adam de la), dit le bossu d'Arras; né en cette ville ; mort à Naples, 
vers 1206. À 
V. Ballade, Jeu, Jeu-parti, Rondeau. 


HASSAN, écrivain arabe du vire siècle. 
V. Ballade, Rime arabe. 


JÉCART (Gabriel-Antoine-Joseph), né à Valenciennes, le 24 mars 1755; mort 
dans la même ville, le 19 novembre 1838. Éditeur d'un Recueil de Serventois et 
Sottes chansons couronnés au Puy de Valenciennes aux x1xre et XIVe siècles, tirés 
des manuscrits du roi. 


nn Puy. 


JEROËT (Antoine), surnommé La Maison-neuve, mort à Paris en décembre 
1568, évêque de Digne ; ami de CI. Marot ; auteur de la Parfaite amye. Lyon 
1542. 

V. Contre, Rime (mots composés). 

OMÈRE, aurait vécu antérieurement au vreisiècle av, J:,C. 

V. E Masculin, Vers héroïque (P. de Ronsard). 


ORACE. Quintus Horatius Flaccus ; né à Venusium (Samnium) l’an 65; mort 
4 Rome, l’an 8 av. J. C. 


V. Cog-à-l’dne, Vers blancs, et les notices sur les Arts poétiques. 


UCBALD. Hucbaldus où Hugbaldus Elnonensis. Moine de Saint-Amand en 
Flandre. Né vers 840; mort probablement en 930. Auteur d’un poème intitulé : 
Carmen mirabile ad Carolum imperatorem Calvum de laude calvorum seu Elogia 


decalvis, composé de 136 vers dont tous les mots commencent par la lettre C. 
V. Rime senée. | , 


N KHALDOUN. Valy-Ed-Din-Abou-Zéyd-Abd-Alrahman, écrivain arabe, 
né à Tunis en 1532; mort au Caire en 1406. Auteur du Mocaddama, c.-à-d. 
les Prolégomènes, qui n’est que la première partie d’un vaste travail intitulé : 
Livre des exemples instructifs et recueil du sujet et de l’attribut concernant l'histoire 
des arabes, des bersans, des berbères et des nations qui ont habité avec eux sur la terre. 
Il a été publié par le baron de Slane une traduction des Prolégomènes, dans 
letome XIX des Nofices et Extraits. 

V, Ballade, 


RY (Jehan d’) ou Divry — Duverdier écrit Divery —, né à Hiencourt (Beau- 
VOisis), vers 1472 ; médecin à Manthes et poète français, auteur de : Les 
ecrelz et loix de mariage, 


V. Blason. 


HAN DE MEUNG ou de Meun, dit Clopinel, né à Meung sur Loire, vers . 
280 ; mort à Paris vers 1318 ; continuateur du Roman de la Rose. 
V. Rime doublette, Rime léonine. 


DELLE (Estienne de), sieur de Lymodin, né à Paris, en 1532; mort dans 
a même ville, en juillet 1573. Poète et dramaturge de la Pleïade. 
l. Dithyrambe, Tertina, Tragédie. 


BINAL (Michel-Louis-Achille), né à Paris, le 24 octobre 1810 : mort dans la . 
nême ville, le 28 décembre 1875. Littérateur et homme politique. 
, Tenson. 


VÉNAL. Decimus Junius Juvenalis, né vers 42 ; mort à Rome vers 124. 
I, Cog-à-l'âne. 
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LA CURNE DE SAINTE PALAYE. (Jean-Baptiste de), né à Auxerre, le 6juin 


1697 ; mort à Paris, le :®° mars 1781. Auteur d’un Glossaire français. 
V- Carole. 

LA HUETERIE (Charles de). Son vrai nom serait : Hue. Il: vivait dans la pre- 
mière moitié du xvie siècle. Secrétaire du duc de YVendômois. Auteur d’un 
Contre-blason de la beauté des membres du corps féminin. 

V. Contre, Rondeau (Bixarreries du). 


LAMBERT LI CORS ou litors, né à Nantes, à Châteaudun ou à Châtellerault; 


vivait au xne siècle. Auteur de la première partie de Ji Romans dalixandre, | 


dont M. Michelant a donné une édition, d’après des manuscrits de la Biblio- 


thèque nationale, dans la Bibliothèque de la Société littéraire de Stüttgart : 


(1846). 
V. Vers alexandrin. 


LAMMENS (Le P. Henri) S. J., né à Gand, le 1e° juillet 1862. Auteur de . 


divers ouvrages; entre autres : Remarques sur les mois français d’origine arabe 
(en français). Beyrouth 1890, et d'un ouvrage sur les synonymes arabes pour 
l'usage des écoles de Syrie et d'Égypte (en arabe).Directeur du journal arabe : 
Al Bachir. 

V. Ballade, Rime arabe. 

LANGLOIS (Ernest), né à Heippes (Meuse) en 1857 ; ancien membre de l’École 
française de Rome. 
V. Balladant. 

LAUDUN (Pierre de) ou Delaudun, sieur d’Aygalliers, né à Uzès, en 1575; 
mort au château d’Aygalliers, en 1629. Juge temporel de l'évêque d'Uzès. 
V. Épopée. ; 

LE MAIRE (Jehan) dit de Belge ; né à Bavay, en Hainaut, en 1473; mort Vers 


1548. Neveu de Jehan Molinet, à qui il succéda dans ses charges de biblio- 


thécaire de Marguerite d'Autriche et d’indiciaire de Bourgogne; historio- 
graphe de la cour de France, à la fin du règne de Louis XII. 
V. Huitain (J. Molinet). 

LEONIUS ou Leoninus; vivait vers le milieu du xrie siècle. Quoiqu'il ait com- 
posé quelques rimes latines, il n’est pas prouvé qu’il soit l'inventeur de la 
Rime léonine, ni même qu’il en ait jamais fait usage. 

Y. Rime léonine. | 


LUCILIUS (Caïus), né en 148, à Suessa-Aurunca (Latium) ; mort à Naples, 


en 103 av. J.-C. (Ces dates sont contestées par Bayle qui s'appuie sur la 


Chronique d’Eusèbe). 
V. Epigranme. 


LYCOPHRON, poète et grammairien grec ; vivait dans le rie siècle avant 
J.-C. Suivant Suidas, il était de Chalcis, en Eubée. Il fut de la pleïade 


Alexandrine, et auteur des plus anciennes anagrammes connues. 
V. Anagramme. 


MACHAUT (Guillaume de), né à Machau près Rhétel, en 1284 : vivait encore 
en 1369. Valet de chambre de Philippe-le-Bel, secrétaire de différents souve- 
rains, musicien. 

V. Chanson balladée. 


MARIE DE FRANCE, née à Compiègne, au commencement du xmre siècle. 
Elle prit ce nom: de France, en Angleterre où elle écrivit. On a d'elle des 
Lais, des Dis et un Vsopet, recueil de fables pour la plupart traduites de 
celles du roi d'Angleterre Henri I. 

V. Fable, Lai. 


MAROT (Clément), né à Cahors, en 1495 ; mort à Turin, en septembre 1544. 
Succéda à son père, qui suit, dans l’emploi de valet de chambre de François I. 
V. Acrostiche et passim, 


MAROT (Jehan), né à Matthieu _ de Caen, en 1463 ; mort à Cahors, en 
1523. Son vrai nom serait Desmarets, comme il s’appelie, lui-même, dans la 
phrase suivante d’un discours à la reine : 

Je Jehan Desmareis, votre povre escripuüin, vous presente ce mien petit ouvrage. 
V. Rondeau (Bizarreries du), Rondeau en alexandrins. 


MASOUDI] (Aboul-Hassan-Aly-al), né à Bagdad, vers la fin du 1xe siècle ; 
mort en Égypte, en 956. Son principal ouvrage, sorte d’ encyclopédie inti- 
tulé Akhbar al Zeman (mémoires du temps) est, en partie, perdu. L'auteur en 
a fait un abrégé, sous le titre Moroudj al Dreheb ( Prairies dore 
V. Ballade. 


MENDOZA (Iñigo-Lopez de), marquis de nee né en 1398 ; mort vers 
1458. Auteur d’une Leltre sur l’art poétique, écrite vers 1455. 
V. Pastourelle. 


MESCHINIÈRE (Pierre-Enoch de) ou de la Meschinerie, né à Genève; mort 
Vers 1590. | 
V. Strambot. 


MESCHINOT (Jehan), né à Nantes, vers 1415 ; mort le 12 septembre 1509. 
Maitre d’hôtel des ducs de Bretagne. Ami de Chastelain. 
V. Lai, Rime équivoque, Rimes (Jeux de). 


MOLINET (Jehan), né à Desvres, dans le Boulonnais ; mort à Valenciennes, 
en 1507. Chanoine de Valenciennes, AR de nt bibliothécaire 
de Marguerite d'Autriche. . 

V. la notice sur le Petit traittie et passim. 


MONTAIGLON (Anatole de Courde de), né à Paris, le 28 novembre 1824. 
Paléographe et bibliographe ; éditeur de nombreuses œuvres françaises. 
V. la notice sur ?’ Art de rhetoricque. 


MOURGUES (le P. Michel), S. J., né en Ares vers 1642 ; mort à Tou- 
louse, en 1713. Auteur d’un Traité de la poésie française. 
V, Lai, Rondeau redouble. 


NABÉGA (Ziad-ben-Moawia-Odwani-Abou-Amama-al Dhobijani), surnommé 
Nabéga ou l’Improvisateur. Vivait à la fin du vi® siècle, à Hira. Un exem- 
plaire ms. de son diwan se trouve à la Bibliothèque nationale de Paris. 

V. Rime arabe. 


ORLÉANS (Charles, duc d’), né à Paris, le 26 mai 1391 ; mort, à Amboise, le 
4 janvier 1465. 

V. Ballade ( Bixarreries dela), Carole, Jeu-parti, Rondeau. 

OTTFRID, moine bénédictin de Wissembourg, né en Franconie, au commen- 
cement du 1xe siècle ; mort au couvent de Wissembourg (Alsace), vers 870. 
Auteur du Evangelienbüch, commencé vers 850, terminé vers 865, qu'il dédia 
au roi Louis de Germanie. 

V. Rime en goret. 


PARIS (Alexis-Paulin), né à Avenay (Marne), le 25 mars 1800 ; mort à Paris, 
le 13 février 1681. Membre de l’Institut. 
V. la notice sur Les Regles de la seconde rectorique. 


PARIS (Gaston-Bruno-Paulin), né à Avenay, Le 9 août 1839, fils du précédent. 
V. Quantité (vers de onze syllabes). 


PASQUIER (Étienne), né à Paris, le 7 avril 1529; mort dans la même ville, 
le 30 août 1615. Jurisconsulte, poète et prosateur, auteur de Les Recherches de 
la France. | 
V. Ballade, Puy et passim. 


PASSERAT (Jean), né à Troyes, le 18 octobre 1534; mort à Paris, le 14 sep- 
tembre 1602, successeur de Ramus dans la chaire d’éloquence et de poësie 
latines au Collège de France, auteur de la plupart des vers qui se rencontrent 
dans la Satire Ménippée. 

V. Satire, Villanelle. 


PELETIER (Jaques), né au Mans, le 25 juillet 1517 ; mort à Paris, en juillet. 
1582. Poète et mathématicien. Suivant J. Du Bellay, il fit, le premier, des 
odes françaises. Il avait commencé par traduire, en vers français, l'Art poë= 
tique d’Horace. 

V. la notice sur l’ Art poétique de JT. Peletier, et passim. 


PERSE. Aulus Persius Flaccus, né à Volaterra (Etrurie), le 4 décembre 34; 
mort le 24 novembre 62 (Chr. d'Eusèbe). 
V. Coq à lüne. 

PETIT DE JULLEVILLE (Louis), né à Paris, le 18 juillet 1841. Professeur à 
Dijon, puis à la faculté des lettres de Paris. 
V. Mystère. 

PETRARCA (Francisco), né à Arezzo, dans la nuit du 19 au 20 juillet 13045 
mort à Arqua, le 18 juillet 1374. 
V. Amours, Sexline et passim. 

PHÈDRE. Phœdrus, né en Macédoine ou en Thrace. Vivait sous Auguste et 
sous Tibère, ; 
V. Ysopet. 


PIERRE ou Perrot DE SAINT CLOUD, auteur des premières branches du 
cycle primitif du Roman de renart écrit vers 1200. Il déclare s'être inspiré 
d’un livre intitulé Aucupre. 

V. Lai, Roman. 

PISAN (Christine de), née à Venise, vers 1363 ; ; morte vers 1431. Fille de Tho- 
mas de Pisan, astrologue de Charles V ; elle était veuve d’Étienne du Castel, 
lorsqu'elle commença à écrire, agée seulement de vingt-cinq ans. On a 
d'elle Zs Dictiers, recueil de Ballades, Lais, Rondeaux, etc. 

V. Lai, Rondeau, Virelai. 

PLAUTE. Marcus Accius ou Maccius Plautus, né à Sarsina (Ombrie), vers 
250 ; mort en 1X4 av, J.-C, 

V. Acrostiche. 

PONT (Gracien du) ou Dupont, sieur de Drusac, né en Languedoc, Lieute- 
nant-général de la sénéchaussée de Toulouse, auteur de /4 Controverse 
des sexes masculin et féminin. On lui attribue L'art et science de Rhetorique 
metrifiee. 

V. la notice sur ce traité, et passim. 

PONTUS DE THYARD ou Tyard, né au château de Bissy (Mâconnais), en 
1521 ; mort le 23 septembre 160$. Évêque de Chälons-sur-Saône, ami de 
Ronsard et l’un des poètes de la Pleïade, 

V. Sizain, Sonnet. 

QUINTILIEN. Marcus Fabius Quintilianus, né vers 40, à Caïagurris, en Espa- 
gne ; mort vers 120. Avocat, maître d’éloquence, auteur de : De institutione 
oratoria libri XII, | 
V. Enigme, Rime (Th. Sibilet). 

QUINTILIUS ou QUINCTILIUS VARUS (eques romanus) de Cremone, criti- 
que latin, ami de Virgile et d'Horace, Horace adresse à Virgile une ode sur 
la mort de Quintilius, en la 1892 olympiade (Eusèbe). 

V. les notices sur l’ Art poétique de Th. Sibilet et La Defense et illustrations de 
la langue françoyse de J. du Bellay. 

RABELAIS (François), né vers 1495, en Touraine ; mort vers 1654 Paris. 

V. Récréations diverses, Rimes ( Jeux de). 

RACINE (Jean), né à La Ferté-Milon, le 20 décembre 1639 ; mort à Paris, le 
26 avril 1699. 

V. Rime. 

 APIN (Nicolas), né à Fontenay-le-Comte, vers 1540 ; mort à Poitiers, le 
15 février 1608, Avocat au parlement de Paris, vice-sénéchal de Fontenay. Il 
prit une part importante à la rédaction de /a Satire Ménippée. On trouve dans 
ses Œuvres latines et françoises, des vers mesurés, rimés et non rimés. 

V. Satire. 

ENAUT, trouvère du xne siècle, auteur de Le Lai d'Ienaurès ou du REEvrES 

nier, 


V. Lai, 


TO 


RONSARD (Pierre de), n€ au château de La Poissonnière (Vendômois), le 
11 septembre 1524; mort le 27 décembre 1585, au prieuré de St. Cosme-en- 
l'Isle près de Tours. | 
V. la notice sur l’Abrégé de l” Art poétique, et passim. 

RUTEBEUF, trouvère, né en Champagne; vivait à Paris au xure siècle. On croît 
qu’il est mort, dans un cloître, vers 1285. Le nom de Complainte amoureuse 
vient vraisemblablement de sor poème:« La complainte maistre Guillaume de 
Sainct amour» écrite, à très peu près dans la forme qui caractérise ce 
genre. 
V, Tenson. 


SACY (Le baron Antoine-[saac SILVESTRE DE), né à Patis, le 21 septembre 
1758; mort en la même ville, le 21 février 1838. Auteur, entré autres ou- 
vrages, d’une Chrestomathie arabe. | | 
V. Rime arabe. 

SAFI-AD DIN-AL HILLY, poète arabe qui vivait sous les derniers princes 
Ayoubites. 1 
V. Ballade. 


SAINCT GELAYS (Mellin, Melin ou Merlin de}, né le 3 novembre 1487; mort 
à Paris en octobre 1558. Ses œuvres furent imprimées, pour la première fois, 
par Pierre de Tours. Lyon 1547. 

V. Quantité, Rime Kyrielle, et passim. 

SAINCT GELAYS (Octavien de), né à Cognac vers 1466; mort en 1502. Pere. 
du précédent ; devint évêque d'Angoulème. Poète, traducteur de classiques 
latins et grecs. 

V. Rondeuu. 


SALEL (Hugues), né à Casals (Quercy), vers 1504 ; mort, abbé de St-Cheron 
(près de Chartres), en 1553. Valet de chambre, puis maître d’hôtel de Fran- 
cois I. Traduisit en vers français les deux premiers livres de l'Iiade. 

V. Onxain, Rime (mots composés). | 


SCÈVE (Maurice), né à Lyon, où il mourut en 1564. Ami de Clément Marot, | 
Autèur de quelques Blasons publiés par Méon (1809). 
V. Dixain, Rime (mots composés), Rime riche. 


SCHANFARA ou Chanfary, poète arabe qui vivait peu avant Mahomet. Son 
œuvre intitulée Lamiyyat al arab a été publiée et traduite en français dans la 
Chrestomathie de S. de Sacy. 

V. Rime arabe. 


SCHELER (Jean-Auguste-Huldreich), né à Ebnat (canton de St, Gall). le 
6 avril 1819 ; mort à Ixelles, le 16 novembre 1890. Bibliothécaire d1 Roi des 
Belges, professeur à l’Université de Bruxelles. Auteur de nombreux travaux 
sur la littérature du Moyen âge. rs 
V. Fatras. 

SIBILET (Thomas), né à Paris, vers 1512 ; mort dans la même ville, le 28 no=, 
vembre 1589. Avocat au Parlement. |: 
Y. la notice sur l’ Art poëlique françois, et passim. 
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LE SONGE DORÉ DE LA PUCELLE, poème anonyme du xve siècle, édité 
par Montaiglon, dans les Anciennes poésies françaises, t. III, p. 204 (collec- 
tion elzévirienne) | 
V. Proverbe. 


SIMMIAS DE RHODE, poète grec de l’école d'Alexandrie ; vivait vers 300 
av. J.-C. 
V. Vers figurés. 

SPERONI (Sperone), né à Padoue, le 12 avril 1509 ; mort dans la même ville, 
le 3 juin 1588 ; y professa la philosophie. Auteur d'un Discorso circa l’acquisto 


del eloquenza volgare. 
V. Ballade. 


STECHER (Auguste-Jean), né à Gand, le 11 octobre 1820 ; professeur émérite 
de l'Université de Liége. Auteur de nombreux travaux sur les littératures 
française et Hémanle, et de biographies de trouvères et de poètes néerlan- 
dais. 

V. Rhétorique. 

TANTARANI (Moïn-almilla-weddin). Suivant Douletschah Samarkandi, ïl 
aurait été professeur au collège Nizamia à Bagdad, vers la fin du ve siècle de 
l'Hégire. Auteur d’un poème en l’honneur de Nizam-al-Moulk publié avec 
traduction française, dans la Chrestomathie de S. de Sacy. 

V. Rime arabe. 

TASSO (Torquato), né à Sorente, le 11 mars 1544 ; mort à Rome, le 25 avril 
1595. | | 
V. Huitain. 

LEDBALD DE VERNON, chanoine de Rouen qui vivait au xI° siècle, Il avait 
traduit, avant 1053, un grand nombre de vies de saints du latin en vers fran- 
çais. M. Gaston Paris le tient pour l’auteur de La Vie de Saint Alexis. 

V. Rime alexandrine. | | 

THÉOCRITE, célèbre poète grec, né à Syracuse, vivait dans la première moitié 
du 11e ie Avant Je C. , 
V. Vers figurés. 


THEROULDE ou Turoldus. Ce nom se rencontre au dernier vers de La 


chanson de -Roland ; mais il n’est pas possible de décider si ce Theroulde s’est 


occupé du roman comme poète, comme copiste ou comme jongleur. 


V. Roman. 


THIBAUT IV, comte de CHAMPAGNE et de Brie, roi de Navarre, né à 
Troyes, en 1201 ; mort, dans la même ville (d’autres disent à Pampelune), en 
juillet 1253. T'arbé a donné une édition de ses œuvres. Reims 1851. 

V. Chanson (Sotte), Envoi, Huilain et passim. ; 


THOMAS D’AQUIN (SAINT), né à Rocca-Secca près tre en 122$ 
mort dans l’abbaye de Fossa-nova près de Terracine, le 2 mars 1274. 
V. Rime léonine. 


Re 


TICKNOR (George), né à Boston, le 1er août1791; mort, dans la même ville, 
le 26 avril 1871. Professeur de littérature moderne au collège d” Harvard. Il 
est auteur d’une Histoire de la littérature espagnole. 

V. Ballade. 


TRISTAN et YSEULT, suite de poèmes qui se rattache au cycle armoricain. 
Parmi les divers auteurs qui y travaillèrent, on ne connait guère que les noms 
de Berox, trouvère normand, et de Thomas de Bretagne. 

V. Épopée. 

YARRON Marcus Terentius Varro, né à Reate, vers 1143; mort en 26 av. J. C. 
Fut lieutenant de Pompée en Espagne. César le chargea de la création de 
bibliothèques publiques à Rome. 

V. Rhélorigue. 

VIGNE (André de la) ou de Lavigne, écrivait sous les règnes de Charles VIII 
et Louis XII. Secrétaire d'Anne de Bretagne. Auteur de le Vergier d'honneur, 
de ballades, triolets, rondeaux, etc. Mort entre 1514 et 1527. 

V. Farce, Moralité, Triolet. 
VILLON ou Corbueil (François), né à Paris en 1451; mort en la même ville 


(selon d’autres en Poitou) entre 1480 et 1459. 
V. Ballade (Bixarreries de la), Ballade (Double), Distique. 


VIRET (Pierre), né à Orbes (Vaud), en 1511; mort à Orthez, en avril 1571 . 
Réformateur ; fut ministre à Lausanne. Auteur des Satyres chrestiennes de la 


cuisine papale. 
V. Satire. 


VIRGILE. Publius Virgilius Maro, né à Andes près de Mantoue, le15 octobre . 


70 ; mort à Brindes, le 22 septembre 19 av. J. C. 
V. Vers héroïque (P. de Ronsard). 


VITRUVE (Marcus Vitruvius Pollio), architecte romain. Vivait dans le pre- É 
mier siècle avant notre ère, Ce fut à la demande d’Auguste qu’il composa, % 


déjà vieux, son traité De Architectura, en 10 livres, 
NV Puy. 
VOPISCUS ({Flavius), né à Syracuse. Vivait à Rome, à la fin du 118 siècle, 
Biographe latin. 
V. Ballade. 
WATRIQUET DE COUVIN. Dans le Dit de l’Escharbote (v. 70), il s’appelle, 


lui-même, Watriques Brasseniex di Couving. Ménestrel du comte Guy de 


Blois ; florissait au commencement du xive siècle. 
V. Fatras. 
WISSOCQ (Jehan de). On ne connait pas cet auteur cité par J. Molinet. Wis- 
socq est le nom d’une seigneurie en Artois. 
V. Baguenaude. 


LES 


NSCRIPTIONS SUR ARDOISE 


de l’abbaye de Villers !. 


nl l'horlogerie de l’antiquité nous est assez bien 
| connue, il n’en est pas de même de celle du 
moyen âge, sur laquelle nous ne possédons 
que des renseignements très incomplets, du 
moins pour toute la période qui précède le 


ents destinés à mesurer le temps, instruments dont les prin- 
aux étaient toujours, comme à l’époque romaine, les cadrans 
laires et les clepsydres. 


Les premières pages de cette étude ont paru dans les Annales de l’année der- 
re. Ce travail n'ayant pu être continué alors, nous croyons utile, pour éviter des 
ites et des renvois continuels, de le reprendre ici avec les modifications que 
as avons cru devoir y apporter. | | 
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0 
Ajoutez à cela quelques descriptions très peu précises, quél- 

ques citations plus vagues encore, qu’on trouve çà et là dans 

les écrits médiévaux et voilà tout. | 

Ces instruments, d’ailleurs, étaient plus rares au moyen âge 
que dans l’antiquité. Les cadrans solaires étaient peu répandus, 
Quant aux clepsydres, on n’en trouvait guère que dans les 
églises, les monastères et chez quelques grands personnages, 
aucune d’elles n’est parvenue jusqu’à nous. 

L'obscurité, en cette matière, est telle qu’on ne peut détermine 
exactement l’époque de l'invention des horloges à roues ele 
poids, d’où procède toute l'horlogerie moderne. M. Bilfinger 
dans son beau travail sur le système horaire du moyen âge; 
démontré clairement que c’est seulement au commencement.d 
XIVe siècle, en Italie, que l’on trouve les premières horloge 
construites, sans contestation possible, sur le modèle des nôtresi 
Il a fait voir l'erreur de ceux qui, à la suite de Du Cange, onten 
reconnaître ces horloges dans celles dont parle le Livre des 
(Consuetudines) de Citeaux, ouvrage rédigé au XII° siècle et qu 
constituait avec la règle de Saint-Benoît, dont il était le complé 
ment, la #0rma vivendi de toutes les abbayes cisterciennes *. MW 

Ceci demande quelques mots d'explication. 


QI 


Une des charges monastiques les plus importantes, au moye 
âge, était celle de sacriste ou sacristain. D’après le Livre des Us 
dont nous venons de parler, le religieux chargé de ces fonction 
avait, entre autres obligations, celle de sonner la cloche au 
heures des repas, du chapitre et des parties diverses de l'offic 
divin. S’il sonnait trop tôt ou trop tard, il commettait une faut 
dont il devait faire satisfaction au chapitre suivant, en se proster 
nant la face contre terre devant les moines assemblés ete 
demandant pardon de son erreur ou de sa négligence . | 


. 1 Bilfinger, Die mittelalterlichen Horen und die modernen Slunden (Stuttgart, 1892 
-Pp. 171 et suiv. \ D. « 

3 [bid,, pp. 147 et suiv. | : 4 

8 « Ad ipsum (sacristam) enim pertinet.., capitulum, mixtum, biberes, collatione 


# 


L'office divin, dans Eglise catholique, comprend —onle sait — 
eux parties : l'office du jour et l’office de la nuit. 

L'ofhice de la nuit, connu à présent sous le nom de matines, 
ortait anciennement celui de vigiles. Il se compose de trois 
arties ou nocturnes qui se chantaient primitivement à des 
eures différentes, correspondant aux trois premières parties de 
anuit appelées vigiles chez les Romains. Plus tard, les trois 
octurnes furent réunis en un seul office qui, dans la règle de 
saint-Benoît, devait commencer en hiver à la huitième heure de 
anuit et en été assez tôt pour être terminé avant le lever du 
oleil. 

L'office du jour comprenait primitivement cinq parties ou 
leures canoniales : matines (plus tard appelées laudes), tierce, 
exte, none et vêpres. Au Ve siècle de l’ère chrétienne, on y 
jouta deux heures nouvelles, prime et complies. 

Chacune des sept parties de l’office du jour était chantée à 
ine heure différente : matines vers l’aube, immédiatement ou peu 
près les vigiles, prime à la première heure, tierce à la troisième, 
exte à la sixième, none à la neuvième, vêpres au coucher du soleil, 
omplies après la nuit venue. Plus tard, ce système subit quelques 
nodifications dont nous aurons à parler plus loin. 

La marche du soleil déterminait donc, en principe, le moment 
le chaque exercice. Les heures diurnes et nocturnes, basées sur 
e système des Romains, variaient chaque jour et différaient 
eaucoup suivant les saisons. Elles n'étaient égales entre elles et 
ux nôtres qu’à l’équinoxe. 

Tout cela compliquait beaucoup, dans les monastères, la charge 
lu sacristain. Il était juste, par conséquent, de venir en aide à 
elui-ci, en l’empéchant autant que possible de commettre des 
Treurs. 

Pendant le jour, l’heure pouvait se déterminer assez exac- 


t omnes horas sonare, nec nisi ad sonitum prioris dimittere, praeter mixtum et 
iberes et excepto ad vigilias et ad primam omni tempore et ad tertiam in hyeme 
uando jejunamus et laboramus. Capitulum tamen et collationem non intermittat 
onare, nisi post datam benedictionem. Quæ si citius vel tardius quam debent 
onuerint, vel ad collationem lumen fuerit, in sequenti capitulo satisfaciat, » (Consue- 
udines, CXIV.. De sacrista).— Nous donnons ce texte et les suivants d’après l’excel- 
ente Édition publiée par M. Guignard dans Les Monuments primitifs de la règle cister- 
ienne. 
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tement au moyen du cadran solaire. Mais la nuit et les jours 
nébuleux, cette ressource faisait défaut. On devait donc recourir 
à un autre moyen de mesurer le temps. Enfin et surtout, 1l fallait 
que le sacristain fût mis à même de se lever toujours à l'heure 
voulue pour réveiller la communauté, ce qui devait se faire deux 
fois par jour en été, quand on prenait la méridienne. 


III 


Aussi, dans chaque abbaye cistercienne y avait-il une horloge 
qui devait servir de guide au sacristain et qu'il était chargé de 
régler. Cette horloge, qui se trouvait dans l’église et très proba: 
blement dans le chœur, était munie d’un réveille-matin composé 
d'un mécanisme à déclenchement, permettant à un poids de tom: 
ber à l’heure voulue et d’actionner un système de sonnerie assez 
bruyant pour réveiller le religieux en question. Celui-ci, dans les 
monastères de l’ordre, ne couchait pas au dortoir commun, comme 
les autres moines, mais dans une maisonnette contigué à l’église: 

Chaque soir et, en été, chaque midi après sexte, le sacristain, 
avant d'aller dormir, mettait le réveil sur l’heure où devaitsse 
terminer le repos de la nuit ou la méridienne, c’est-à-dire le com: 
mencement des vigiles ou la huitième heure du jour. Avert 
par la sonnerie au moment voulu, il se levait et allait sonner 
la cloche pour éveiller les frères endormis. 

Le réveille-matin servait également en hiver, les jours non 
fériés, à indiquer l’heure des laudes ou matines, quand elles 
commençaient avant le jour. Les moines qui, après les vigiles, 
devaient aller dans la salle capitulaire et y rester assis jusquà 
l’heure des matines, étaient avertis par ce signal qu'ils eussentà 
se préparer à rentrer dans le chœur. 

Enfin, quand le sacristain avait sonné les vigiles trop tôt,dil 
mettait le réveil sur l’heure marquée pour la fin de cet office. Ee 
chantre, prévenu par lui, faisait prolonger la douzième leçon 
jusqu'aux premiers tintements de la sonnerie ou jusqu’à ce que 
le sacristain lui eût fait signe. 

On ne se servait pas du réveil depuis les vépres du Jeudi-Saint, 
jusqu’à la messe du Samedi-Saint, Re”. 


C’est ce que nous apprennent les passages suivants du Livre 
es Us : 

ConsuETuDINES, CXIV. De sacrista : « Sacrista debet horologium 
»mperare et ipsum in hyeme ante laudes privatis diebus, nisi 
ies fuerit, facere sonare. Et ante vigilias ad se excitandum 
uotidie. » 

8. LXXXII. Qualiter se agant fratres in æstate : « Quod si 
és jejunu fuerit, omnibus ordine prædicto celebratis, post 
xtam laicis fratribus præeuntibus intrantes dormitorium pau- 
‘nt in lectis suis usque ad horam octavam. Et tunc sacrista ad 
»ntum horologii excitatus, pulset campanam sicut aliis diebus 
eri solet. » 

I8. LXXIV. Qualiter se habeant fratres in hyeme privatis diebus : 
Post vigilias vero vel post officium defunctorum si dicendum 
erit, accenso lumine a servitore ecclesiæ ante armarium et in 
pitulo, sedeant fratres in ipso capitulo et legant qui voluerint… 
udito horologio eant quo necesse habuerint : ut dum signum 
ilsaverit, omnes ingredi chorum parati sint. » 

I8. LXVIIT. Qualiter se habeant fratres dominicis et festis diebus : 
Qui autem legerit duodecimam lectionem, lecta ea quæ in lec- 
nario terminata est, dicat Tu autem: nisi forte cantor ei 
iquid quod conveniat diei, sive aliud aliquid indixerit ad legen- 
mm. Solet enim sacrista cum se viderit temperius quam 
buerat surrexisse cantorem signo præmonere, ut duodecimam 
ctionem faciat prolongare. Et tunc qui eam legerit non eam 
lat usque ad nutum sacristæ, vel sonitum horologii. » 

18: XXI. Item de Cœna Domini : « Vespera itaque tabula pulsetur 
znea et ipsa hora alte cantetur ut aliis diebus. Abhinc non pul- 
tur campana in ecclesia usque ad missam in vigilia Paschæ. Sed 
€ in refectorio nec in horologio. » 


IV 


Ces locutions diverses : facere sonare horologium, sonitus horo- 
"1, audito horologio, désignent clairement, on le voit, la sonne- 
: d’un réveille-matin. Il en est de même de l'expression 4orolo- 
um cac qui indique la chute du poids actionnant cette sonnerie. 
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Quant aux mots horologium temperare, ils signifient mettre le 
réveil sur l'heure indiquée, d’après M. Bilfinger, qui cite à 
l'appui de sa thèse un extrait des Coutumes de l'abbaye de Sant: 
Victor à Paris, où ces mots ont incontestablement cette signifi- 
cation 1. 

L'expression horologium lemperare a, nous le verrons plus loin, 
un sens moins restreint : elle doit s’entendre de tout ce qui tenc 
à assurer le fonctionnement régulier d’une horloge ; par exem 
ple, sil s’agit d'une clepsydre, renouveler l’eau du réservoir 
précipiter ou ralentir l'écoulement, régler la marche de l’apparel 
sur le cours du soleil ou celui des astres. 

Quand les clepsydres disparurent, toutes ces locutions demeu 
rèrent en usage. On les appliqua, plus ou moins détournées di 
leur sens primitif, aux horloges nouvelles. Sonitus horologi devin 
la sonnerie des heures : Lorologium cadit se dit de l'arrêt de l’hor 
loge, par suite de la chute des poids qui la faisaient mouvoir 
horologium temperare signifia tout simplement remonter l’hor 
loge. 

Au temps de Du Cange, ces mots avaient acquis depuis long 
temps leur acception nouvelle ; leur signification primitive étai 
oubliée. Ainsi s'explique, le plus aisément du monde, la confusio 
faite par le célèbre linguiste. | 

Toutes ces expressions pouvant donc s’entendre aussi bien de 
clepsydres que des horloges modernes, rien jusqu’à présent n 
permettait d’afhirmer, comme Du Cange, que les horloges dt 
monastères cisterciens, aux XIIe et XIIIe siècles, fussent des ho) 
loges à poids. Rien non plus ne permettait d’affirmer le co 
traire, en l'absence de tout texte probant où lon vit ces locutiot 
nettement appliquées à une horloge à eau. 

Une découverte des plus intéressantes vient trancher la que 
tion : nous trouvons les expressions #imperare horologiumn, ho! 
qua horologium cadere debet, usitées au XIIIe siècle, à prop! 
de l'horloge d’une abbaye cistercienne, celle de Villers et cet 
horloge est incontestablement une clepsydre. 


- 1 Bilfinger, op. cit. p. 148. 


V 


Les fouilles opérées, sous l’habile et Savante direction de 
D Jatchitecte Licot, dans les ruines de l’abbaye susdite ont 
amené, au mois d’août 1894, la découverte de cinq fragments 
d'ardoises couverts, sur les deux faces, d'inscriptions latines 
gravées à la pointe, en minuscule cursive de la seconde moitié 
du XIIF siècle. Toutes ces inscriptions sont de la même époque et 
de la même main 1, 

Ces précieux débris se trouvent actuellement à la Bibliothèque 
royale de Bruxelles. 

Les textes médiévaux de cette nature Sont extrêmement rares. 
M. Giry (Manuel de diplomatique, p. 500) en cite un seul exemple, 
celui d’un fragment d’ardoise trouvé en 1889 dans les décombres 
de l’ancienne abbaye de F oigny, près de Laon, et publié par 
M. Prou dans la Bibliothèque de l École des Chartes, t. LI, p. 268. 

De même que ce dernier, deux des fragments trouvés à Villers 
n'ont d'autre intérêt que d’être une singularité paléographique. 
L’un renferme un extrait du 7 raté des Orivines, de saint Isidore. 
Sur l’autre sont gravés le Ze Deum de la Vierge, des vers attri- 
bués à Pierre Comestor, théologien français du XIIe siècle, le récit 
d’un miracle et diverses citations d'auteurs sacrés. 

Les inscriptions des trois autres fragments sont plus intéres- 
Santes. Elles consistent en une série d'instructions données au 
Sacristain de Villers pour le règlement de la clepsydre de l’abbaye 
et la sonnerie des offices. Ces notes, dont on ne trouve l’équi- 
valent nulle part, sont malheureusement obscures et incomplètes, 
les ardoises sur lesquelles elles étaient tracées ne nous étant pas 
Parvenues en entier. Telles quelles, elles n’en constituent pas 
moins un document unique et de très grande valeur pour l’his- 
oire de l'horlogerie au moyen âge. 

Elles nous révèlent une manière inconnue et bizarre de mesurer 
e temps : le jour commençant à six heures du soir et divisé en 
rois parties, de huit heures chacune ; Chaque partie comprenant 
son tour 24 subdivisions désignées par les vingt-quatre lettres 


1 Ces ardoises ont été trouvées sous le pavement du dortoir actuel, qui a été refait 
u siècle dernier. Elles étaient enfouies dans l'argile apportée après coup sur les voûtes 
lu parloir pour exhausser le niveau de ce pavement. (Note de M. l'architecte Licor.) 
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de l'alphabet du moyen âge * etayant chacune une durée fixe de 
vingt minutes ; l’heure passée sous silence et remplacée dans les 
calculs par la fera, la lettre, qui en valait le tiers (dormi decem 
litteras, etc.) ; une clepsydre pouvant marcher pendant 32 heures, 
avec un cadran divisé, en conséquence, non en trois mais en 
quatre parties, de 24 lettres chacune (ce qui parait étrange au 
premier abord, mais s'explique aisément si l'on songe que pour 
éviter le plus possible l’inégalité de l'écoulement, le sacristain 
de Villers devait renouveler l’eau quand le réservoir était vide 
aux trois quarts, comme nous voyons en effet qu’il fait le plus 
souvent). | 
De sorte que nous avons la division suivante : 


À 6h.soir 2 h. matin 10 h. matin 
B 6h. 20 2 h. 20 10:20 
Geo 2 h. 40 10 h. 40 
D 7h.soir 3 h. matin 11 h. matin 


et ainsi de suite. 

Et pour désigner la partie du cadran à laquelle ces lettres 
appartiennent (ce qui nese fait et n’a d'importance que pour les 
indications touchant le renouvellement de l’eau) : 

À prime partis — H secunde — E tercie — F quarte, etc. 

Nous aurons à revenir en détail sur tout cela. | 


VI 


D'après M. Prou, les notes contenues sur l’ardoise de Foign}y 
paraissent être dues à un moine accusé de nécromancie, peut: 
être emprisonné et qui, manquant de parchemin, s’est content 
d’une ardoise pour y consigner, par un motif inconnu, sa dépo 
sition devant les enquêteurs et sa défense *. | 

Cette hypothèse, tout ingénieuse et plausible qu’elle soit, m 
saurait évidemment être étendue aux inscriptions de Villers. 

Voici ce que nous croyons être la vérité: 

Avant l'emploi du papier (qui ne commença à se répandre ®& 


1 Jet J ne comptant que pour une lettre, de mème que U et V. 
2 Bivliothèque de L'École des Chartes, t. LI, p. 268. 
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rabant que vers le milieu du XIVe siècle), la seule matière usitée 
our l'écriture des chartes et des manuscrits était le parchemin. 
fais cette matière était rare, difficile à préparer et coûtait très 
her. Aussi, quand il s’agissait d'écrire des choses dont il était 
utile d'assurer la durée, se servait-on, de préférence, de 
1blettes de bois recouvertes de cire, sur lesquelles on traçait des 
aractères avec un style de métal, pointu d’un côté, aplati de 
autre. 

On employait ces tablettes pour apprendre à écrire et pour 
rendre des notes ; on y écrivait des minutes ou même des 
ttres, mais surtout des comptes. C’est ainsi qu'on conserve au 
lusée britannique des tablettes de cire de l'abbaye de Citeaux, 
ntenant des comptes du commencement du XIVe siècle. Une 
atre tablette de cire, que l’on présume provenir de la même 
bbaye, se trouve à la Bibliothèque de Lyon. (Giry, Manuel de 
plomatique, pp. 507 et 502.) 

Nous croyons pouvoir supposer que le moine de Villers auquel 
Jus devons ces inscriptions, ayant égaré ses tablettes ou n’en 
jant pas pour le moment à sa disposition et ne voulant pas 
ansgresser les constitutions austères de son ordre, en consom- 
ant Sans nécessité une chose aussi précieuse que le parchemin, 
Ira recouru, pour inscrire ses minutes, à la première matière 
nue. Cette matière, sans valeur par elle-même et se prêtant 
sez facilement à recevoir l'écriture, se trouvait probablement à 
portée, comme nous le verrons ci-dessous. 

Nous disons : ses minutes ; car, en réalité, les inscriptions de 
Îlers ne sont qu’un brouillon destiné à étre recoplé sur parche- 
in. Ce qui le prouve, ce sont d’abord les nombreux renvois, 
tures et surcharges qu’elles contiennent ; c’est surtout l’indica- 
'n gravée au milieu de l’ardoise contenant des fragments du 
raté des Origines * Hoc quod sequitur seribe prius ; postea quod 
>erius scriptum est. 

Le texte de cette ardoise a été recopié ; en effet : sur les deux 
€ On à tracé une croix de saint André et plusieurs barres: ce 
e lon faisait au moyen âge, comme de nos Jours, avec les 
nutes, quand on les avait mises au net et qu'elles étaient par 
devenues sans valeur. 


De même, l’ardoise où figure le Ze Deum de Notre-Dame a été 
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cancellée au moyen de deux barres, mais sur une des faces seu- 
# 


lemert. 
On ne trouve rien d’analogue sur les trois fragments concernant 


la clepsydre, malgré les ratures et les corrections dont ils sont 
chargés. 

Ces derniers textes n’ont donc pas, vraisemblablement, été 
transcrits sur parchemin et nous nous trouvons en présence, non 
d'instructions définitives, mais d’un projet inachevé, peut-être 
demeuré sans suite. 

Ainsi s'expliquent très naturellement les quelques erreursæt 
omissions que nous y avons relevées, erreurs et omissions d'au: 
tant plus excusables qu'on en rencontre également sur les deux 
ardoises dont les textes ont été mis au net et qu’à la différence 
des autres, les erreurs que renferment les notes pour la clepsy. 
dre sont uniquement des erreurs de calcul. 


VII 


A en juger par le caractère de l'écriture, toutes ces inscription 
ont été gravées, nous l'avons dit plus haut, pendant la second 
moitié du XIIIe siècle. Pour préciser, nous ajouterons : vers | 210 

L'examen des textes vient confirmer cette manière de Voir 

Parmi les instructions pour la sonnerie des ofices, se trot 
un tableau indiquant, à peu près jour par Jour, depuis le con 
mencement de septembre jusqu'aux 22 février (fête de la Chan 
de saint Pierre), l'heure où les moines de Villers doivent se leve 
pour chanter les vigiles, ainsi que la durée de leur sommeil. À 
nombre des fêtes de douze leçons, marquées dans ce tableai 
nous trouvons celle de saint Lambert, qui ne fut inscrite dans, 

liturgie cistercienne qu’en 1246 et celle de saint Edmond, q 
ne le fut qu’en 1247 *. | | 
La rédaction de ces notes est donc postérieure à cette derniè 
date. | 
Une autre ardoise contient l’instruction suivante : Quando don 
nica in Palmis kalendis aprilis evenerit, fulsa.… Pour que l'aute 


1 Martène et Durand, Thesaurus novus anecdotcrum, t. EV, col. 1386 et 1387. 


f, 
n: 


ait prévu cette éventualité si rare, 1l est presque certain qu’elle a 
dû se produire à une époque rapprochée de celle où il écrivait 
et même un peu postérieure. | 

Or le dimanche des Rameaux est tombé le 1° avril ea 1235, 
1246, 1257, 1268 et 1310. 

Les dates de 1235 et 1246 sont trop reculées, nous venons de 
le voir ; celle de 1319 est trop récente pour le caractère de 
l'écriture. 

Restent les années 1257 et 1268. 

Bien que le tableau dont il est question plus haut n’ait pas été 
fait pour une année déterminée, puisqu'il y est dit, par exemple : 
S! exallatio sancte cructs in dominica fuerit, etc., on constate cepen- 
dant qu'ila été dressé assez exactement d’après une année cor- 
respondant à la lettre dominicale B !. Il doit avoir été écrit, pro- 
bablement, pendant une année de cette espèce ou au Commen- 
cement de l’année suivante, 

Or, de 1251 à 1271, il n'y a que deux années ayant B comme 
lettre dominicale : 1261 et 1261. 

Nous avons vu que le dimanche des Rameaux tombait le 
1% avril en 1257 et 1268. Si les inscriptions de Villers avaient 
été gravées en 1261 ou 1262, il est peu probable que le rédac- 
teur eût songé à un fait passé depuis quatre ou cinq ans déjà et 
qui ne devait se reproduire que six ou sept ans plus tard. Au 
contraire, si elles datent de 1267 ou du commencement de 1268, 
il est tout naturel que l’on ait prévu alors une éventuälité qui 
devait se réaliser dans quelques mois, les Rameaux tombant le 
1er avril en 1268. 

La date exacte des inscriptions de Villers, qui sont toutes, 
nous l’avons dit précédemment, de la même époque ét de la 
même main, est donc très probablement la fin de l’année { 267 ou 
le commencement de l’année { 268. 

À cette époque, précisément, on achevait Ja construction de 
l’église de l’abbaye : le 3 août 1267, entre sexte et none, on avait 
placé une croix de fer, recouverte d'argent, sur le pignon de la 
façade occidentale ?. | 


? Quelques indications supposent des années correspondant aux lettres À ou C. 
2 « Dominus Bernardus de Monte-Sancti-Wiberti, homo corpulentus et litteratus 
valde, abbatizavit anno 1264. Anno 3. regiminis sui elevara est inter sextam et 


De nombreux fragments d’ardoises, destinés à la toiture et non 
utilisés par les couvreurs, devaient joncher le sol. Le scribe 
n’aura eu qu’à se baisser pour prendre ce qu'il lui fallait. 

Ce scribe était sans doute le sacristain ou un ancien sacristain 
du monastère et très vraisemblablement le constructeur même 
de la clepsydre dont il est question dans ses notes. 


VIII 


Voici le texte des inscriptions concernant l’horloge et les offices 
de l’abbaye : | 


PREMIÈRE ARDOISE 


RECTO. 


Si tardaveris tem-{||-perare horologium || donec sol existat 
in || medietate prime || fenestre, pones || horologium super {| 
fijttera B. Si sol |] [fuerit ir] secundo angulo || [prime fenestre, 
po- || -[nes super extremam partem ?] B. Si sol || [fuerit. | SCIUOR 
inter [| [? secundum angulum pri]me fe- || -[nestre et primum ©] an[su: 
lum || secunde] fenestre, ponels] |] super C, contra foramen. Si || s0l 
fuerit in primo angu- || -lo secunde fenestre, pones inter Cet D! 

Si sol fuerit in medietate || secunde fenestre, pones || super 
initium D, contra foramen. || Si sol fuerit || in secundo angulc 
secunde fe-||-nestre, pones super extremam partem D. || Et ho: 
hyemali tempore || pones hoc modo : Semper tempe- || -ra horo 
logium, quamdiu tarda- || -veris, super À ; postea fundes || cum 
pottulo, quod ibi est, aquam || [in] cacabum donec perveniat || & 
terminum prescriptum et || similiter facies cum post comple- | 
torium temperabis ut [supra tuneque ?] || secure dormire || poteris 
nonam in die inventionis sancti Stephani crux ferrea argento cooperta super pinna 
culum frontis ecclesiæ nostræ occidentalis. » (Chronica V illariensis monasterii, Mont 
menta Germanie historica, Senipt. t. XXV, p. 209.) | 


L Sur l’ardoise, la phrase ci-après est précédée de celle qui la suit dans not 
texte. Nous avons rétabli l’ordre indiqué par les signes de renvoi du scribe. 


A TT te ce NE RP NT ER 


Première Ardoise __Verso. 


VERSO. 


— Dans le sens horizontal : 

Quando horologium || temperas super secundum || angulum 
rime fenestre, si|| tardaveris temperare [| donec sol fuerit in 
ne- || -dio muri, pones || super initium B !, 

— En bas, de l'autre côté : 

Jacobi apostoli || .… prime, vel XIIT ; dormi (?) F. 

— Dans le sens vertical : | 

Post festum sancti Martini hyemalis (?), Secunda stella equorum 
idherente super limin[ari] || fenestre ; Thome apostoli, prima rota 
suppressa, tectum...…. 

Dominica, Il2 vel secundo sarculo apparente... 

Per ebdomadam in qua festum sancti Johannis Pate de eve- 
iérit, pulsabis vesperas super F ; Per secundam ebdomadam, 
super E ; 

Per terciam ebdomadam, super D ; Per quartam ebdomadam, 
super C ; Per quintam ebdomadam, super B. . mi 


(La fin à la prochaine livraison.) PAUL SHERIDAN. 


1 Au lieu de B, il faudrait, croyons-nous, C. 


NOTES 


SUR DIVERSES 


TAPISSERIES FPAMENDES 


RAI À Société d'Archéologie de Bruxelles a donné, 
l depuis quelque temps, une attention particu 
lière à l'étude des tapisseries exécutées depuis 
le moyen âge dans certaines parties de la Bel 
gique, MM. Wauters, Destrée, Soil, Donne 


SRE) lui ont communiqué tour à tour le résultat dk 
leurs recherches. Il semble donc naturel de lui demanderd 
centraliser les documents divers qui peuvent être recueillis su 
les anciennes tapisseries de Bruxelles, d'Audenarde, de Bruges 
de Tournai et d'Anvers, pour ne citer que les plus connusdi 
ces ateliers. | 
C’est ce que j’essaié de faire aujourd’hui en lui apportant k 
résultat de mes recherches dans des publications récentes, le sou 
venir d’objets vus dans des excursions ou dans des expositions 
Groupés dans ses archives, ces renseignements qui, pris isole 
ment, sont sans intérêt le plus souvent, acquerront une valeur pa 
les rapprochements qu’ils permettront d'établir. ; 
Ce que je demande de faire à la Société d'Archéologie d 
Bruxelles pour les tapisseries des Pays-Bas, a déjà été tenté « 


oi 
4 
k 


éalisé avec succès en France pour une autre branche, l’orfèvrerie 
t l’émaillerie limousines, qui est devenue en quelque sorte, grâce 
| initiative de M. Ernest Rupin, son président, le patrimoine de 
a Société Archéologique et Scientifique de la Corrèze à Brive. 
c'est aussi ce que la Société Archéologique du Limousin a en- 
repris pour les émaux peints en confiant à deux de ses membres 
MM. Louis Bourdery et Lachenaud, le soin de dresser un cata- 
ogue aussi complet que possible de ces produits de l’art de 
Imoges. 

Grace au concours que ces deux laborieux investigateurs ont 
rouvé non seulement en France, mais à l'étranger et particu- 
èrement en Belgique, ils ont déjà réuni près de 15,000 descrip- 
ions d’émaux peints limousins. | 

Notre contribution à l’histoire des tapisseries est bien modeste, 
nais nous espérons que nos confrères voudront bien ÿ Voir sur- 
Out une preuve de notre bonne volonté et de notre désir de leur 
tre agréable. 

Compiègne, Août 1895. 


CoMTE DE Marsy 
Directeur de la Société française d'Archéologie, 


Correspondant de la Société d'Archéologie 
de Bruxelles. 


Tapisseries flamandes 
ayant appartenu à Louvois. 
L’inventaire général des meubles de Louvois, dressé en 1688, 
rois ans après la mort du grand ministre de Louis XIV, a été 
ommuniqué à M. le vicomte de Grouchy par M. le duc de Dou- 
eauville. Son étendue n’a pas permis de le publier in extenso, 
nais le Bulletin de la Société de l'Histoire de Paris et de l'Ile de 
‘rance ! renferme la partié de cet inventaire relative aux tapis- 
eries, tableaux, bustes et armes. Nous en extrayons ce qui con- 
erne les tapisseries des différentes fabriques de Flandre dont la 
ésignation est donnée d’une manière assez complète pour per- 
ettre leur identification ; les prix d’estimation qui y sont joints 


1894, p. 115 et suiv. 


— 218 — 


permettront de juger de la valeur qu’atteignaient alors ces 
tentures : 

L’inventaire est rédigé en suivant l’ordre des diverses habi- 
tations de Louvois: Paris, Meudon, Louvois, Ancy-le-Frane, 
Montmirel et Versailles !. 


HABITATION DE PARIS. 


r. Quatre pièces de tapisseries de verdure de Bruxelles, 
ro aunes de cours, 2 aunes 3/4 de hauteur, garnies de toille, — 
prisées 600 livres. 

2. Six pièces de tapisseries de verdure faites à Bruxelles. L. 18 
a. H.2 a. 3/4. — (sans évaluation). 

4. Trois pièces de tapisseries de verdure de Oudenaerde. L:6 
204, H.3a.1/2. 60011, | 

6. Trois pièces de tapisseries à petits personnages, Histoire de 
Joseph, faites à Bruxelles. L. 12 à 13 a. H. 1 a. 1/9. — 550 

7. Quatre pièces, faites à Bruxelles des sujets des Métamor- 
phoses, d’après Raphael L. 19 à 20 à. H.xa.1f2. — 1,500. 

11. Sept pièces de verdure, faites à Bruxelles, tenant 20 à 
21 aunes de cours sur 3 demi quart de haut, ayant les armes de le 
maison au haut de la bordure de chaque pièce. — 2,000 Î. 

14. Six pièces de verdure, fabrique de Bruxelles. L. 18 a. H 
2 a. 2/3. (sans estimation). 

22, ? Dix pièces de Bruxelles, l'Histoire de Jacob. L. 33 a.H 
2 à. 3/4. — 2,500 |. | 

23. Sept pièces de Bruxelles antique, Adonis et Venus. L."3 
a. 2/3. L. 3 a. 1/2. — 10,000 1. | . 


1 Nous remplaçons les mentions : tant d’aunes de cours et tant de haut, parle 
indications L (longueur), H. (hauteur), suivies du prix d'estimation. 

Nous conservons les numéros mis par M. de Grouchy aux divers articles de l'in 
‘ventaire. Les numéros supprimés concernent des tapisseries françaises ou sans indi 
cation précise telle que « tapisserie antique ». | 

2 On trouve sous le no 15 une curieuse mention qui montre une fois de plus con 
ment au xvne siècle les tapissiers venaient s'établir, pendant un certain temp! 
chez quelque grand seigneur ou dans un couvent pour y exécuter des travaux. 

«15. Dix pièces de tapisseries des Plaisirs de la campagne, FAITES AU LOGIS, Aÿai 
les armes de la maison dans le haut de la bordure de chaque pièce ; contenant 47 
48 aunes de cours, sur 3 moins demy quart de haut, prisé 9,000 livres. » 

Voir plus loin les paragraphes que nous consacrons aux tapisseries des Ursulin 
de Caen et à celles du Présidial d'Orléans. MR 


24. Sept pièces de Bruxelles antique, Les douxe mois. L. a, 
1/2, Fl. 3 à. 1/9. — 3,500 1. 

25. Huit pièces de Bruxelles, Histoire de Tobie. 1. 13H; 3, 
— 4,500]. | 

26. Six pièces de Bruxelles, L. 18 à r9a. H. 3 a. Dans chaque 
pièce, il y a deux ou trois figures rehaussées d’or. — 2,000 1. 

28. Sept pièces faites à Bruxelles. Histoire des sept Premiers 
rois des Romains. L. 26 a. H. 3 a. — 2,500 1. 

29. Douze pièces, fabrique de Bruxelles, représentant /es saz- 
sons avec des Berceaux d'architecture et Y Histoire de Pomone er 
V’ertone. 4.36 à. 4.3. — 4,000 1. 

30. Huit pièces, fabrique de Bruxelles, Æ/istoire de Romulus et 
Ds. L°26a. À. 3a. — 2,000 1, 

32. Onze pièces, fabrique de Bruxelles. L'Histoire de l'enlève- 
nent d'Hélène. L. 46 a. H. 3 a. — 3,400 |. 

33. Dix pièces, fabrique de Bruxelles, représentant l'Histoire 
de Scipion et d'Annibal. L. 56 à 57 a. H. 3 a. — 4,000 |. 

34. Trois pièces, Bruxelles, Histoire de Joseph. L. 12 à 1314: 
H. 3 a. — 400 1. | 

35 — rois pièces faites à Bruxelles, /'Æistoire de Jules 
Mur. L' 104. H, 3. — 400 1. 

37. Six pièces de tapisserie d'Oudenarde. L. 20 a. H. 2 22 
+ 2001. | 

Il y avait en outre, en décembre 1689, des tapisseries 
mployées par Madame la Chancellière (Mr de Louvois) et parmi 
esquelles figurent : 

Neuf pièces de tapisseries faites à Bruxelles, aux armes de la 
“hancellerie avec celles de la maison. L. 27 à. H. 3 a. — 3,000 I. 


MEupox. 


(Cette partie de l’inventaire avait été publiée précédemment 
ar M. le vicomte de Grouchy, dans son ouvrage : MEupon, 
ELLEVUE ET CHAVILLE, Mémoires de la Société de l'Histoire de 
Paris et de l'Ile de France, t. XX, 1893) !. 


1 Cette série n’a pas été numérotée, Il y a un certain nombre de verdures que je 
apprime, A 


Les tapisseries de Meudon n’ont pas d’estimation. 


x, 12) Pre 


Huit pièces de tapisserie de haute lisse de Bruges à te rouge, 
représentant des chasses. L. 23 a H. 3 a. 

Huit pièces d'Oudenarde, dont le sujet est + chasses. L. 2: 
ai LS TA 

Sept pièces de tapisserie de grosse verdure des Flandres etc. 

Huit pièces de tapisserie de Bruxelles, toute neuve, dont le 
sujet est Méléagre et Atthalante. L. 28 a. H. 31/4a. 


VERSAILLES. 


gr. Cinq pièces, de Bruxelles, représentant les Bocherons À 
1 mai 3 1/2. — 350 1. 

92. Quatre pièces à petits personnages, de Bruxelles. L. 164 
17 4. A. 1 i/2a. — 500 |. 

93. Quatre pièces de Bruxelles, du dessin de Jules Romain 
des sujets des snétamorphoses. L. 18 à 19 a. H. 1 1/2 a. — 600 À 

94. Six pièces de verdure des Flandres. L. 18 a. H. 2 a. —65ol 


Louvors *?. 


65. Cinq pièces de tapisseries, fabrique d'Anvers. L. 13 & 


215.143 1/3 à. 
71. Huit pièces de grosse verdure d'Oudenarde. 4.24 a. 4.3: 


ANCY-LE-FRANC. 


Aucune désignation de fabrique. 


MoNTMIREL. 


83. Sept pièces d'Oudenarde, de feuillages renversés. L. 14 1/2 
ÉeraTr/2 "ei 

84. Dix pièces de Flandre ; le sujêt est des petits PCTSOnESSSE 
lnetas 1/2 FL. 2 3/4 a. | 

86. Huit pièces d’Oudenarde. L. 22 H. 3 a. 

89. Trente-cinq pièces de tapisseries à bocages, façon d 
Flandre. L. 11 a. H. 3à- | 


. 1 Ne faut-il pas lire Bucherons. î 


à Les ARSENES qui étaient dans les cHateMIe de Louvois, d’Ancy-le-Franc eté 
Montruirel n’ont pas été estimées. “4 


A: 


À 


Cr Real er 


Tapisseries du Palais de justice 
et du Musée de Riom. 


(Puy-de-Dôme), 


Tout le monde connait les tapisseries du palais de justice de 
Riom, tapisseries de fabrication flamande de la fin du xvit siècle, 
Mais peu de personnes ont eu l’occasion ce remarquer dans le 
Musée de Riom ! des tapisseries, au nombre de RDS MIE CTOIS, 
ivec de larges bordures chargées de fruits et de fleurs, sur l’une 
les hisières desquelles on voit les BB répétés. Le temps m’ayant 
manqué, pendant que je présidais le Congrès archéologique de 
France dans notre excursion à Riom, etle musée ne possédant 
as encore de catalogue, ces indications ne doivent étre prises 
ju’à titre de renseignement. 


Tapisseries du Présidial d'Orléans conservées 
aujourd’hui à la Préfecture. 


«L'atelier de ces tapisseries a été découvert en 1894 par 
M Léon Dumuijs, qui a fait à ce sujet une communication ver- 
ale au Congrès archéologique de France, à La Rochelle où il a 
Jrésenté, en même temps que de nombreux documents, les pho- 
ographies des tapisseries encore aujourd’hui conservées, eme 
ais encore quelle origine M. Dumuijs attribue à cet atelier, abso- 
ument provisoire et qui remonte à la seconde moitié du xvir 
iècle (1660-1670 environ). 


Les tapisseries des Ursulines de Caen. 


Le couvent des Ursulines de la rue de la Chaïne à Caen pos- 
ède trois tapisseries du xvir siècle, auxquellés M. Armand 
sasté, professeur à la Faculté des lettres de Caen, a consacré 
lernièrement une étude dans les publications de la Société des 
jeaux-Arts de cette ville, dont il est le président ?. 


1 Ouvert depuis 1887 seulement et non encore entièrement classé. 
? Les tapisseries des Ursulines de Caen (L’Embarquement et le Martyre.de sainte 


ann + pi 


Ces trois tapisseries offrent cette particularité qu’elles ont été 
faites à Caen, mais il est presque certain que l’une d’elles tout au 
moins, la moins intéressante malheureusement, fut l'œuvre d'um 
tapissier, originaire des Flandres. 

Cette première tapisserie représente un paysage assez banal, 
au fond, un coin de ville avec des toits et des tours plus ou moins 
pittoresques ; et, au premier plan, des rochers quelconques et des 
arbres. Mais, ajoute avec raison M. Gasté, ce qui offre un 
véritable intérêt, ce sont les bordures qui encadrent le paysage 
et dans lesquelles on peut lire, à droite et à gauche : SRE 
PASSER AVGMNS RINEAE STA VRSVLA. Au-dessus de la 
bordure du haut: STE VRSVLE DE CAEN. Au-dessous du 
paysage : FAIT À CAEN L’AN DE GRACE 1659. Enfm, 
au-dessus de la bordure d’en bas : FAIT PAR MOY JEAN 
COLPART, TAPISSIER DV ROY. 

Les premières recherches faites par M. Gasté sur ce Jean 
Colpart étaient restées infructueuses. Son nom ne figurait pas 
sur la liste des tapissiers du Roi. Plus tard, il fut plus heureux 
et découvrit dans les registres de N.-D. de Froïide-Rue à Caen, 
l'acte d’inhumation, le 14 juin 1680, d’un Jean Colpart, âgé d'en: 
viron quarante ans et dont la profession n’est pas indiquée. Est-ce 
l’auteur de la tapisserie qui n’eût guère eu que vingt ans au 
moment de son exécution, ou un deses enfants ? 

Ce document prouve toujours que les Colpart s'étaient fixésà 
Caen. Un autre document inséré dans les Archives de l'art frame 
çais, t. VI, ret 15, nous fait connaître un Maître Antoine Colpert 
ou Colpaert, flamand d’origine, qui était au nombre des tapissiens 
employés par le surintendant Fouquet, au château de Vauxwet 
qui se maria le 14 novembre 1658, à Brie-Comte-Robert. Ces 
derniers renseignements nous fixent sur la nationalité de Jean 
Colpart qui était, lui aussi, certainement flamand. 

Quant aux deux autres tapisseries qui sont reproduites en 
héliographie dans le travail de M. Gasté et représentent des scènes 
de la vie de sainte Ursule, on possède sur elles les plus nombreux 
renseignements non seulement grâce aux bordures sur les D 


Ursule). Caen, imp. C.Valin, 1895, gr. in-6°, avec deux PHASE NES et note xd 
tionnelle, 


= si 
Pa: 


lesquels on lit, sur l’une : DE Sr VRSVL DE CAEN. — FAICT 
AR MOY PIERRE DVMON, et sur l’autre: DE Sr VRSVLE 
JE CAEN. — PIERDVMON. LCFEYEP. et LA CHANPAGNE 
ŒVYE. — mais aussi à l’aide de manuscrits conservés dans la 
a communauté et qui rappellent que la fondatrice, la Révérende 
Ière Jourdame de Bernières-Louvagny, a fait faire ces deux 
apisseries. « Elle s’occupait avec plaisir ajoute l’un d’eux, à pré- 
arer les laines et les soies nécessaires au tapissier. » Il ressort 
onc de ce récit que les tapisseries ont été faites sinon dans le 
ouvent au moins dans les environs. D’autres documents établis- 
ent que ce travail fut achevé avant le 22 juillet 1656. L'auteur des 
artons est un peintre de Caen, La Champagne La Faye, dont on 
onserve deux tableaux dans l’église de Saint-Vivien de Rouen !. 
juant au tapissier Pierre Dumon, M. Gasté n’a pu rencontrer 
ucun renseignement sur lui. Était-ce quelque compatriote de 
an Colpart? C’est ce que de nouvelles découvertes pourraient 
-ules nous apprendre ?. 


Exposition rétrospective de Reims 
au palais archiépiscopal, juin-juillet 1805. 


La ville de Reims a organisé dernièrement dans les apparte- 
ents royaux du palais archiépiscopal, une exposition rétrospec- 
ve du plus grand intérêt, mais qui a eu une très courte durée 
dont le catalogue est malheureusement très sommaire. Il est 
ai que l'Exposition comprenait près de 3,000 numéros et que 
us certains d’entre eux on avait groupé par centaines des 
jets similaires. 

Les tapisseries y étaient en assez petit nombre. Le chapitre de 
cathédrale avait envoyé cependant quelques-unes de ses pièces, 
tamment la tapisserie du fort roi Clovis donnée en r 573 par le 


! M. Gasté croit pouvoir aussi attribuer à La Champagne La Faye une esquisse 
musée de Caen jusqu'ici donnée à Franck le Jeune (n° 88, cat. de 1891) et qui 
ait le prototype du Massacre des onze mille vierges. 
Nous avons donné sur ce travail de M. Gasté, deux articles, l’un dans le 


Uetin monumental de 1894 (p. 478-480), l’autre dans la Correspondance historique et 
héologique. 


cardinal de Lorraine, /a Pentecôte, exécutée au xvi® siècle, par 
Daniel Pepersack, d’après un carton de P. Margalet de Troyes, 
conservé au musée de Reims, et 4s Cantiques, appartenant à 
même époque. IRC TESTS 

La pièce qui nous a paru la plus intéressante à citer est un très 
beau panneau, exposé par M. Louis Robillard, de Reims, dont le 
centre est occupé par un écusson posé sur une croix de Saint- 
Jacques, surmonté d’une couronne et qui porte les armes des 
Velasco !. Cette pièce du xvu siècle doit appartenir à un atelier 


de Bruxelles. 


1 À huit points d’or, équipolés à sept de vair, à la bordure componée de Castille 
et de Léon, de huit pièces. 


TRIBUNE PARTICULIÈRE 


L'ÉGLISE COLLÉGIALE NOTRE-DAME 


à Dinant. 
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Sa Al signalé, dans mon petit ouvrage intitulé 
PA « Art, Histoire et Généalogie, Dinant 1888 » 
l'existence dans l’église collégiale de Dinant, 
d'une ancienne tribune s’ouvrant sur le tran- 
& 40) Sept au-dessus de l’autel de la Sainte Vierge 
SOC") et en face de la petite nef de droite. 
Je crois devoir compléter et préciser certains détails historiques 
aissés dans le doute. 
Depuis de longues années, cette tribune était dérobée aux 
égards du public par deux murs de remplissage : le premier 
ouchant l’ancienne fenêtre qui surmonte l’autel de la Sainte 
ierge, le second fermant encore actuellement la première fené- 
re ogivale de droite du grand chœur. Lu 
Les deux autres parois font partie d’une annexe comprise entre 
: dernier contrefort du transept et le pourtour du chœur. 
Lors de la longue et importante réparation de l’église, com- 
1encée en 1876, le premier de ces murs, celui qui surmontait l’au- 
15 
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tel de la Sainte Vierge, fut seul abattu et remplacé par une balus 
trade en pierre bleue (voir annexes), 

L'emplacement de la tribune présente l’aspect d'un quadrila 
tère fort irrégulier, à cause de l’obliquité naturelle de la form: 
pentagonale du chœur et du défaut de parallélisme du murd 
l’annexe et du mur du transept. C’est ainsi que l'ouverture don 
nant sur le chœur ne mesure que 1" 50 de large, le mur oppos 
3" os et les deux longues parois ont respectivement 3" 32 et 5124 

On pénétrait autrefois dans la tribune par un escalier en pierr 
ménagé dans la paroi du chœur ; aujourd’hui un escalier en bo 

conduit de la sacristie à l’entrée dans le mur opposé. 

Une voûte ogivale à quatre pans, en pierres blanches, recouwr 
l'emplacement qui nous occupe. Ses quatre arêtes sont ornées d 
nervures autrefois dorées sur leurs bords saillants et supporter 
neuf écussons. 

Quatre de ces écussons sont cimentés aux pieds des quatre neï 
vures et soutenus par des traverses en pierres bleues frustes, no 
tailiées, remplissant les angles en guise de consoles. | 

Quatre autres plus petits, semblant autrefois faire partie dk 
nervures, sont actuellement fort mal rattachés aux quatre milieu 
de celles-ci; l’un d'eux s’est même détaché depuis peu et 
disparu. 

Le neuvième écusson forme la clef de la voûte ogivale. 

D’anciennes armoiries peintes formant relief décorent 0 

neuf éCussons. 

Quels sont les personnages représentés par ces armoiries ?.d 
vient leur présence à Dinant ? n’auraient-ils pas participé à 
reconstruction de l’église en partie détruite par Charles le Fém 
raire en 1466 ? car, dit le cartulaire de Dinant, t. I, p.# 
« L'église de Dinant tombe toute en cendres, réservé lesm 
railles,» et ce n’est que depuis 1472 jusque 1500 qu’ellei 
reconstruite. È 

Tout d’abord, on reconnaît aisément, quatre fois répété 
aux milieux des nervures, les armoiries des rois d’Angleteri 
savoir : trois fleurs de lis, écartelées de trois léopards. 

Ces armoiries, qu’expliquent les mariages d’Edouard IL 
d'Angleterre, avec Elisabeth, fille de Philippe le Bel, et 
Richard IL avec Isabelle, fille du duc d’Anjou, furent adoptées 
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s rois d'Angleterre, dès 1337, avec un nombre varié de fleurs de 
s; mais Henri V (1413 à 1422) qui épousa Catherine de France, 
n fixa le nombre à trois. Elles furent portées jusqu’au temps 
Henri VII (1491-1547) et de ses enfants; sa fille Marie Tudor, 
ui épousa Philippe IT, roi d'Espagne, figure encore avec ces 
ièmes armoiries dans FLaccHo, t. Il, p. 17 (Généologie Tour- 
t- Taxis); enfin, son autre fille, Elisabeth Tudor, régna en 
ngleterre de 1533 à 1603. 

Après elle, Jacques I monta le 3 avril 1603 sur le trône 
Angleterre et inaugura les armoiries actuelles, réunissant 
iles d'Angleterre, d’Ecosse et d’Irlande. 

En résumé, les quatre écussons de la tribune de Dinant accu- 
nt, sans doute, la période de l’histoire comprise entre les dates 
@ I413 à 1603. 

Les armoiries peintes sur les deux écussons fixés aux pieds des 
ervures opposées au chœur sont aisées à déchiffrer; ce sont 
iles d'un prince ou d’une princesse d’Angleterre, savoir : de 
ueules à trois léopards d’or, et celles de la ville de Londres, 
woir : d'argent à la croix de gueules accompagnée au I®r can- 
n d’un glaive du même. 

Les trois blasons restants paraissaient moins aisés à déter- 
iner d’une façon absolument certaine. 

Mais, grâce à la constatation d’armoiries semblables, figurant 
I un vitrail de la chapelle Saint-Antoine de la cathédrale 
Anvers, vitrail donné, en 1503, par Henri VII, roi d’Angle- 
rre, à l’occasion d’un traité de commerce avec Philippe le 
eau, deux d’entre elles ont pu être identifiées. 

En effet, outre les armoiries, citées plus haut, des rois d’An- 
eterre et reproduites sur ce vitrail (saufqu’ici les trois léopards 
Jurent aux quartiers 1 et 4 et les trois fleurs de lis aux quar- 
IS 2et 3), on voit, derrière le donateur Henri VIT, Saint 
eorges, patron de l’Angleterre, portant sur sa bannière et sur 
n armure la croix de gueules sur fond d’argent, telle qu’elle 
t peinte sur l’écusson fixé à la clef de voûte de la tribune de 
inant. | 
Sur ce même vitrail, derrière la donatrice, Elisabeth d’York, 
enouillée en face de son mari, Henri VII, se trouve sainte 
isabeth de Pere patronne d’ Elisabeth d’Vork et portant 
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les trois couronnes d’or, une sur la tête et une dans chaque 
main, emblème caractéristique de cette sainte, dont elles rappel 
lent les trois vœux : de chasteté, de pauvreté et d’obéissance: 

Ce sont précisément les trois couronnes d’or rangées en pa 
sur fond de gueules, reproduites sur l’écusson qui se trouve @L 
pied de la troisième nervure de notre tribune. 

Enfin, le neuvième écusson : d’azur à la croix d’or potencé 
cantonnée de quatre merlettes du même est considéré comm 
étant celui de saint Edouard le Confesseur, qui, il est bon desk 
dire, vivait à une époque où les armoiries ne se rencontrent pa 
encore sur les sceaux. | 

Si l’on ouvre l’histoire, tout doute disparaît rapidement,Me 
l’on reconnaît bientôt qu’il s’agit d'Edouard [V ( 1460-1483) pré 
décesseur d'Henri VII, donateur du vitrail de la cathédral 
d'Anvers. 

En effet, Edouard IV avait épousé Elisabeth Woodwill ; 1 
régnait de 1460 à 1483, c’est-à-dire pendant l’époque de la recons 
truction de l’église de Dinant (1472 à 1500). Il portait les armo) 
ries d'Angleterre décrites plus haut et en usage à cette époque: ] 
avait promis une somme de dix mille livres sterling en 1474: 
Utrecht aux batteurs de cuivre de Dinant pour les indemnise 
des spoliations dont ils avaient été victimes en Angleterre et sui 
tout à Londres. 

La Hanse de Bruges avait plaidé la cause des Dinantaisl 
ville de Lubeck avait réuni une partie des dix mille livres ; enñ 
les batteurs de Dinant étaient associés à la Hanse de Londres” 

Coïncidence de faits, de dates, d’armoiries, de personnages 
C'est sans doute en mémoire de ces largesses que la tribun 
de Dinant aura été annexée à l’église collégiale, de la mêm 
manière que le vitrail de l’église cathédrale d'Anvers fut donn 
par Henri VII. | 


1 M. Tu. Scaarer (Hanserecesse, von 1477-1530, t. [ p. 560) a publièai 
lettre datée du 14 juillet 1485 adressée à la ville de Lubeck par les marchan 
dinantais. Ceux ci ayant éprouvé des dommages au comptoir de Londres par 
qu'ils n’avaient pas voulu violer les statuts de la Hanse, demandent à être inder 
nisés au moyen de l'argent réuni en vertu d’une convention faite à Utrecht 

Cette lettre accompagnée d’une traduction par le Dr Hugo Loersch aMë 
reproduite par M. S. Bormans dans le Cartulaire de la Commune de Dinant, #1 
p. 46 et suiv. ke. : | 4 
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Désireux d’avoir quelques détails au sujet de ce paiement à la 
nlle de Dinant, Je me suis adressé à M. Weale, bibliothécaire au 
south Kensigton Museum, qui a bien voulu m'écrire ce qui suit : 
« Le calendrier des documents diplomatiques à Londres ne 
| contient pas de mention relativement à une somme donnée par 
Edouard IV aux Dinantais. 

« Les Issue Rolls de l’Echiquier (Rouleaux de paiements faits) 

auraient certainement fourni cette mention mais ils manquent 

depuis longtemps aux archives de la 9e à la r8"e année du 
règne d'Edouard IV. | | 

« Les Jellers’ Rolls, dont il y a trois pour chaque année, pour- 

raient être examinées, mais il faudra beaucoup de temps et il 

nest guère probable que l'argent ait été payé l’année où la 

promesse a été faite, vu l’état des finances sous Edouard IV.» 

Remarquons enfin que la disposition des écussons de la tribune 
ui nous occupe attestait sa destination à la famille royale 
Angleterre. 

Chaque personnage s’y plaçant sous son propre écusson, la 

ne Elisabeth occupait sur le devant la place la plus rapprochée 
> l'autel du grand chœur, ayant derrière elle le prince ou la prin- 
sse d'Angleterre. A sa gauche, sur le devant également, se 
ouvait le roi Edouard, ayant derrière lui le représentant de la 
lle de Londres. Au-dessus de ces quatre personnages, et quatre 

IS répétées, aux milieux des nervures de la voûte, figurent les 

moiries d'Angleterre. Par dessus tout, à la clef de voûte, domi- 

it saint Georges, patron de ce royaume. To | 

C'était bien véritablement une tribune royale et l’on découvrira 

ns doute dans les archives de la ville de Londres quelque 

ention de la part qu’elle prit dans cet épisode de l’histoire de 
nant. Si, de ce côté, nos recherches aboutissent, nous en fe- 
nS connaître le résultat. | 


B°% FERDINAND DEL MarMor. 


EXCURSION A TERNATH 


EXCURSION à Ternath a eu lieu le samed 
MS 25 mai. Grâce au beau temps et à l’amabilité 
des personnes qui nous ont reçus, elle a par 
AS CA faitement réussi. Sans doute, les monument: 
PR ms Al que nous allions voir ne sont pas de premièn 
TERRA] valeur ; mais expliqués par des hôtes aimables 
ils prennent l'intérêt qui s'attache aux choses vivantes. Or 
suit les phases de leur construction, de leur ruine partielle, d 
leurs restaurations et de leurs changements. C’est là le principa 
mérite de Ternath. 

A tort peut-être, nous avons négligé la place et la maison COM 
munale. La place est très vaste. On y remarque plusieurs maison 
anciennes qui témoignent de l'importance de Ternath aux siècle 
précédents. La maison communale est un édifice très simple, € 
briques rouges avec encadrements de portes et fenêtres en pierre 
blanches. Il est surmonté d’un toit d’ardoises assez pointu duqui 
s'élève un gracieux campanile. Les ancres de la façade indiqueï 
la date 1719. Ce bâtiment, qui aurait mérité un coup d’œil, est 
excellent modèle de maison communale pour un gros village. 

A peu de distance de la sortie de la gare, la chaussée traven 
une drève formée de quatre rangées de chênes qui conduit d'u 
côté à l’église, de l’autre au château. Nous fûmes reçus à l’entt 
de l’église par M. le curé de Ternath qui voulut bien nous guidé 
dans notre visite, 


L'église se compose comme à l'ordinaire, de trois nefs, d’un 
transept et d'un chœur assez allongé. Elle est précédée d’une tour 
carrée assez élevée, qui est incontestablement la partie la plus 
réussie du monument. Les nefs sont d’une architecture très irré- 
guère et peu élégante. La nef septentrionale, très étroite, aurait 
té élevée au xiv® siècle; la grande nef et la nef méridionale 
seraient du xv* siècle. Les colonnes de la nef sont en pierres 
lanches surmontées de chapiteaux très maigres. Les voûtes sont 
n briques à nervures de pierre. Les clefs de voûte de la grande 
ef sont assez intéressantès. Deux d’entre elles portent l’écusson 
les de Fourneau, qui devinrent seigneurs de Ternath après 1550, 
ne troisième représente sainte Gertrude, patronne de l’église, 
ne quatrième, la Vierge avec l’Enfant-Jésus. Ces voûtes ont été 
onstruites, d’après M. Wauters, vers 1640. La partie sud du tran- 
ept appartient au xve siècle, tandis que la partie nord serait un 
este de l’ancienne chantrerie et daterait du xrre siècle, On a pu 
couvrir sous le badigeon et restaurer la polychromie des clefs 
e voûte et des nervures, C’est un document intéressant. Il entre 
ans les intentions du restaurateur de l’église de donner aux clefs 
e voûte et aux nervures des nefs une polychromie analogue et 
e laisser pour le reste, l'appareil à découvert. Signalons aussi 
ar la colonne à l'entrée du chœur, une peinture très dégradée 
eprésentant Saint-Hubert. Elle paraît être du xvre SICILE: 

Le chœur de l’église avait été reconstruit après l'incendie de 
692. On .est occupé actuellement à le remanier complètement, 
our l'adapter au style de l’église. Les orgues seront probable- 
lent déplacées et installées à la gauche du chœur, de manière à 
égager la grande verrière de la tour et la belle arcade qui 
élance jusqu’à la hauteur de la voûte de l'église. 

Le grand tableau de De Crayer qui ornait le maître-autel est 
tuellement à la cure : il représente la Trinité couronnant la 
lerge portée au ciel par les anges. 

L'église avait été bâtie anciennement en pierre des environs 
Assche. La restauration se fait en pierre d’Euville. Mais on 
nploie aussi des pierres provenant de la démolition de l’église 
ainte-Catherine à Bruxelles. 

Ea tour est surmontée d’une flèche couverte d’ardoises; un 
ppentis relie le soubassement de la flèche à la maçonnerie de la 


tour. Cet appentis disparaîtra et sera remplacé par uné ballus: 
trade en pierre dont les amorces se voient clairement au sommet 
de la tour. Une plaisanterie, très mauvaise au point de vue archéo= 
logique, donnera peut-être des tortures à l'esprit de nos succes: 
seurs. Sur une des poutres de la flèche, se trouve une signature 
d'apparence récente, avec la date 1452. 

Nos confrères n’ont eu en général que des félicitations à adres: 
ser à M. le curé de Ternath pour la restauration qu’il a entreprise. 
Souhaitons qu'après l’achèvèment du travail, on ne laisse pasle 
cimetière à l’abandon, et qu’il devienne vraiment le jardin de 
l’église. 

. J'ai passé assez sommairement sur la description de l'édifice 
pour m’attacher à la restauration. Ceux que cette description 
intéresserait la trouveront, beaucoup mieux que je ne pourrais la 
donner, dans l'ouvrage de M. Wauters. Pour le même motif, je 
n'ai pas à faire l’historique de la seigneurie de Ternath ou 
Cruyckenbourg. ; 

[1 me suffira de dire que cette terre, alleu de l’abbaye de Nivel- 
les, appartint à Jean de Wesemael. Elle fut cédée par lui 
Evrard de T” serclaes. Des T’ serclaes, elle passa au xvi° siècle 
aux de Fourneau à qui elle appartint jusqu'en ce siècle-ci et don 
les possesseurs actuels sont les héritiers. La terre fut érigée @ 
comté en 1662. 

Le château se montre aujourd’hui à peu près tel que le repré 
sentait le Prospectus Veteris Castelli Cruyckenbourg dans Île 
Pretoria et Castella Nobilia Brabantiæ. | 

D'après cette gravure, on arrive au château par un pont di 
bois qui n’est déjà plus le pont levis. Aujourd'hui, c’est un larg 
pont de pierre. La poterne, aujourd’hui murée, s’ouvrait encore 
côté de la grande porte. Au-dessus de la poterne, Se voit dans| 
muraille une poulie, qui devait, semble-t-il, servir à retirer la pa 
serelle d’accès à la poterne. | ; 

La tour, qui surmonte la porte d'entrée, et les bâtiments adje 
cents n’ont guère changé. On voit cependant sur la gravure, 
l’extrémité droite, une grosse tour qui n'existe plus. 

L’aile gauche non plus, à part les grandes fenêtres qui pari 
sent dater du siècle dernier, n’a guère subi de modification: 
Signalons cependant que d’après la gravure un pignon à redaï 


s'élevait entre les deux pêtites tours, et que les lucarnes du toit 
étaient surmontées de frontons à redans, qui devaient les rendre 
beaucoup plus gracieuses que les lucarnes actuelles. 

La grosse tour ronde à l'extrémité de ce bâtiment existe encore. 

La gravure nous donne précisément la reproduction des bâti. 
ments que nous pouvons voir maintenant, mais elle ne nous 
apprend rien sur ceux qui devaient compléter l'enceinte. Remar- 
quons que, d’après la gravure, la tour d’entrée et la grosse tour 
ronde portaient à leur sommet, sous la girouette, une cruche, 
zause où rappel du nom du château : Cruyckenbourg. Dans les 
ardins, non loin du pont, s'élevait un vaste pigeonnier. 

Le propriétaire du château, ami des vieux arbres et des vieux 
Jâtiments, ne fait à cette demeure seigneuriale que des change- 
nents lents et patients. Il a souci de ne pas compromettre par une 
estauration précipitée ce legs de tant de générations illustres. 

À l'intérieur, malheureusement, ce château n’est plus ce qu’il 
levait être autrefois. Je ne parle pas seulement des appartements 
[ui ont été successivement modifiés, conformément aux exigences 
le la vie, mais aussi du mobilier. Les nombreuses générations de 
a famille de Fourneau de Cruyckenbourg, une des premières des 
’ays-Bas, devaient avoir réuni là un grand nombre d'objets artis- 
ques, précieux tout au moins, Par suite de partage ou de vicis- 
tudes diverses, il reste bien peu de choses qui intéressent l’ar- 
héologue. N’omettons pas cependant quelques tableaux dignes 
attention, et parmi ceux-là, les portraits de Charles VI, de 
larie-Christine et de Marie-Thérèse, qui, avec d’autres por- 
aits de membres de la famille impériale auraient été donnés par 
larie- Thérèse à un comte de Cruyckenbourg. 

Après une promenade dans le parc, les excursionnistes se ren- 
rent à la cure, où ils virent le tableau de De Crayer, des boise- 

es de l’ancienne égiise et les archives les plus précieuses, 

À 5h. 47, ils prirent le train pour Bruxelles, non sans avoir 
-Mercié les châtelains et le curé de lernath, de l’aimable accueil 
1ils avaient reçu, 

| ALBERT JOLYy. 
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PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES 


Assemblée générale mensuelle du tundi 
2 décembre 1895. 


Présidence de M. Pauz ComBaz, vice-président. 


pal À seance est ouverte à 8 heures. 

sl  Soixante membres sont présents |. 

: M. le secrctaire-géntral donne lecture du proces 
verbal de la dernière séance. {Adoplè sans observalion). 


Correspondance.— M. GEORGES CumonT s’exCui 
CRE al de ne pouvoir assister à la séance. 

M. Louis STROOBANT remercie pour Sa nomination de membre assoGi 

Mme Enmoxp Van DER STRAETEN fait part du dècés de son mari, memb 
effectif de notre compagnie. (Condo'éances). 

L'Académie d'archéologie de Belgique, le Cercle archéologique du Ex 
de Waas, et la Société d’architecture et d'archéologie de Leicester accuse 
réception de nos publications. 


A 

1 Mmes P. Errera, A. Delacre, G. Hecq et J. Chevaiier. 

MM. Van der Linden, Verhaegen, le baron de Loë, Paris, Joly, Plisnier. Mal 
De Schryver, Dens, Haubrechts de Lombeek. Puttaert, de Raadt, Goyers, Donn 
Sirejacob, Poils, Botte, Maroy, Tahon, De Bavay, À. Delacre, De Proft, le vicon 
Desmaisières, Ruloffs, Winckelmans, Lavalette, Hecq, De Soïignies, Blin d'Orimo 
Malfait, fils, Hankar, Hanon de Louvet, Chevalier, Van den Eynde, Van Hay 
maet, Allard, Aubry, Ronner, P. Errera, de Latre du Bosqueau, Hippert, Scan 
Schaak, Lacroix, De Ridder, Wehrlé, Van Malderghem, Nève, Adan, Ar 
Behault de Dornon, Van Gèle, Hauman, Serrure, Patris et Donny. 


M. le Ministre de l’Agriculture et des Travaux publics nous autorise à 
Suivre et à surveiller, en vue de la découverte éventuelle d’objets d’anti- 
quité, et de la conservation de ceux-ci, les travaux de terrassement que 
Wa nécessiter la création de la nouvelle avenue de Bruxelles à Tervueren. 

Les objets qui seraient découverts, à cette Occasion, ajoute la dépêche 
ministérielle, resteront la propriété de l’État et les doubles et pièces que 
es commissions compétentes des musées estimeraient ne pas avoir une 
aleur suffisante pour figurer dans les col'ections Ge l'État, pourront être 
onservées dans les collections d'étude de votre société. 


Dons, envois et achats. — Pour Ja Bibliothèque : 


Van HasseuT, Belgique et Hollande. — Paris, Didot, MDCCCXLIV. 
_ vol. in-8°, br., carte et planches (achat). 

ESCHENBURG. Manuel de littérature classique ancienne, contenant : l'Ar- 
héologie, une notice des auteurs classiques, la mythologie, les antiquités 
rècques et romaines ; traduit de l'allemand, avec des additions, par C.-F. 
Tamer, etc. — Paris, de l'imprimerie du traducteur, l'an X. 2 vol. in-8°, 
el”; v. (achat), 

THiz-LORRAIN. Précis de géographie historique. — Paris, Lethilleux ; 
ournai, Casterman, 1861. 1 vol. in-18, cart. percal. (don de M. Mahy). 

ANSaRT (Félix). Géographie historique. — Paris, Maire-N yon ; Tetu 
LCie, 1846. 1 vol. in-12, d. rel. (don du même). 

Gurzor. Essais sur l’histoire de France, etc. — Paris, Charpentier, 1844. 

vol. gr. in-18, br. (achat). 

Catalogue de la bibliothèque de feu M. Benedetto Maglione, de Naples : 
*€t2° parties, — Paris, Paul, Huard et Guillemin, 1894. 2 vol. in-8°, 
F. (don de M. Mahy). | 

DE BURE, LE JEUNE (Guillaume), Bibliographie instructive ou Traité de 
Connaissance des livres rares et singuliers, etc, Volume de théologie, 
- Paris, De Bure, MDCCLXIIL. r vol. in-8, rel., v., (don du même). 


— Bibliographie instructive, etc. Histoire. — Dans De Tire, 
DCCLXVIIL. 2 vol. in-8°, rel, v., (don du même). 
Une journée de train de plaisir. Compiègne-Pierrefonds. — Compiègne, 


darles Hideux, 1852. 1 br. in-8°, (don du même). | 
Histoire romaine, écrite par Xiphilin, par Zonare et par Zosime. Tra- 
te sur les originaux grecs, par M. Cousin, Président en la Cour des 
onnoyes (à Ja Sphère). — Suivant la copie imprimée à Paris, chez la veuve 
Damien Foucault, etc., MDCLXXX VI. 2 vol. in-12, rel. v., front., 
3n., (don du même). | 

Histoire de Constantinople depuis le régne de l’ancien Justin jusqu’à la 
de l'Empire. Traduite sur les originaux grecs, par M. Cousin, Président 
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en la Cour de Monnoyes, etc., (à la Sphère). — Suivant la copie imprimée 

à Paris, chez Damien Foucault, etc., MDCLXXXV. 8 vol. in-12,.cant 

front., vignettes (don du même) ‘. 

__ RaouL-ROCHETTE. Tableau des Catacombes de Rome. — Bruxelles, 
publié par la Socièté nationale pour la propagation des bons livres, 1837. 
x vol. in-32, d.-rel., planches (achat). 

Baye (baron de). Note sur des bijoux barbares en forme de mouches, 
(Extrait des Mémoires de la Sociélé nationale des Antiquaires de France. — Paris, 
Nilsson, 1895. 1 br. in-8°, pl. col. et figures dans le texte (don dk 
l’auteur). 

DE VLamixcx (Alphonse). La seigneurie de Moerzeke, avec une planchi 
représentant le sceau de la commune de Moerzeke. (Extrait des Annales d) 
P Académie d'archéologie de Belgique). — Anvers, De Backer, 1895. 1 br. in=8? 
(don de lauteur). | 

MEYENDORFF (baron Georges de) et JAUBERT (chevalier Amédée). Voyag 
d'Orenbourg à Boukhara, etc. — Paris, Dondey-Dupré, MDCCCXXWI 
x vol. in-8, d.-rel., planches lith. col. et gravées, carte (achat) ?. 

Joacmim Dv BEcLay. La défense et illvstration de la langve françoist 
Introduction ct commentaire par J. Tell. -— Bruxelles, Callewaert 
MDÉCCLXXV. i vol. in-18, br., envoi autographe signé (don 
M. Mahy)*. 

Choix de poésies et de lettres de saint Grégoire de Nazianze, avec 
texte grec en regard, publié par J. Planche, etc. — Paris; Gide, 182’ 

r vol. in-12 br. (don du même). 

BogrINskaco. (Gr. Aleksieya). Kourgani i sloutchaynia archeologi 
-cheskiga nachodki bliz miestietchka Smiely. Dnievniki piatiletnich rask( 

ow.— Gr. Aleksieya Bobrinskago. St-Petersbourg, Stassinlevitch, 188: 
1 vol. in-folio, br., pl. (don de l’auteur) *. ; 

__ Kourgani i sloutchaynia archeologitcheskiga nachodki bliz miestie 
chka Smiely. Tom wtoroy. — Dniewniki raskopow 1887-188988 0 
:Aleksieya Bobrinskago 10 kourganach Zwenigorodskago i Romenska 


1 Auteurs traduits : Procope, Agatias, Ménandre, Théophyiacte, Simocatte, Nic 
phore le Patriarche, Léon le Grammairien, Nicéphore Bryenne César, Anne Co: 
nène, Nicétas, Pachymère, Cantacuzène, Ducas. ; 

3 Contient notamment: Description des monnaies boukhares par M. J. SenkoMs 
Description d'un médaillon (en argent) à l’effigie d'un roi Démétrius, par M.Kt 
ler. 4 
3 D’après l'édition des Œuvres françaises de Joachim Dv Bellay, publiée à Eye 
par Antoine De Harsy, en MDLXXV. S: | 

4 Tumulus et trouvaillés fortuites archéologiques, près de la bourgade de Smé 
Journal des fouilles de cinq ans du comte Alexis Bobrinskoy. n : 


MERE re 


niezdow. St-Petersbourg, Balacheva, 1894, 1 vol. in-folio, br., pl. (don 
le l’auteur) ?. 

Antiquités de la Petite-Russie (collection du comte Alexis Bobrins- 
Oÿ), etc. — St-Pétersbourg, 1892, br. in-12. (don de M. le comte Alexis 
obrinskoy). 

FéTis (Edouard). Catalogue descriptif et historique des tableaux anciens 
du Musée royal de peinture de Belgique). Sixième édition. — Bruxelles, 
ertens, 1889. 1 vol. gr. in-18, br., fac-similé de signatures et mono- 
rammes (achat). 

MazeroOLLE (F.). Les Blaru, orfévres et graveurs parisiens, — Paris, 
lon, Nourrit et Cie, 1895. 1 br. in-8°, fac-similé de signatures (don de 
auteur). 

La GarDE (M.). L'atelier de Wiertz. — Bruxelles, Hen, 1856. 1 br. 
-32 (don de M. Mahy). 

Vitry (card, de). La vie de la Bienheureuse Marie d'Oignies, traduite du 
tin avec un supplément de Thomas de Cantimpré, etc. par D nouvelle 
lition. — Bruxelles, Devaux, 1868. 1 vol. in-18, cart. (don du même). 

ADVIELLE (Victor). Notice sur Philippe Cayeux, sculpteur d’ornements 
amateur(1688-1768) suivie de « Les ouvriers d’art et d’ind ustrie à Arras 
1US32.» — Paris, Lechevalier, 1895. 1 br. in-8°, portrait, fac-similé de 
gnatures (don de l’auteur) ?. ; 

Donner (Fernand). Histoire de l'établissement des Anversois aux Canaries 
| xvi° siècle, -— Anvers, De Backer, 1895. 1 vol. in-8°, br. (don de 
uteur), 

Revue mensuelle de l’école d'anthropologie de Paris, cinquième année, 
VII. 15 août 1895. — Br. in-80 (don de M. G. de Mortillet) 3, 

DE MOoRTILLET (G}). Association française pour l'avancement des 
ences, etc. — Congrés de Caen, 1894. — Le coup de poing ouinstru- 
nt primitif, — Paris, au Secrétariat de l'Association. Br. in-8° (don de 
uteur 5). AO 
m Animal gravé sur une table de dolmen. (Bulletins de la Société d'anthro- 
ogie de Paris). 4 feuillets in-8°, fig. (don de l’auteur). 

— l'errasse inférieure de Villefranche-sur-Saône. Industrie et faune. — 
êmes Bulletins), 8 feuillets in-8°, fig. (don du même). 


 Tumulus et trouvailles fortuites archéologiques près de la bourgade de Sméla. 
me IT. Journal des fouilles des années 1887-1889 et suivantes du comte Alexis 
rinskoy. (Tumulus des districts de Zwenigvrod et de Romno). 

Transcription et traduction de notre confrère M. Léopold Wallner). 

Ces mémoires ont été lus à la réunion des Sociétés des Beaux-Arts des Dépar- 
lents, tenue dans l’hémicycle de l’École des Beaux-Arts, à Paris, le 17 avril 1695. 
Lire, notamment : Les Mottes, par G. de Mortillet, 
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__ Classification palethnologique mise au niveau des découvertes 
actuelles. (Revue mensuelle de l'École d'anthropologie de Paris, 1894-1895). 


Feuillet in-4° autographié (don du même). 
Pour ies Collections : 
Bois de cerfet silex taillés provenant des exploitations préhistorique: 


d'Avennes (Commission des fouilles). 
Bijoux, armes et vases provenant 
(Commission des fouilles). 


d’Anderlecht — cimetière franc 


Nomination de la commission de vérification des comptes 
| (art. 42 des statuts). | 


Par tirage au sort parmi les membres présents à la séance, MM. le lieu 
tenant Botte, le conseiller De Bavay, F. Malfait, fils, J. Chevalier et Hau 
brechts de Lombeek sont désignés pour faire partie de cette commission 


Présentation de candidatures à la présidence 
(art. 17 et 28 des statuts). 


Sur la proposition de M. de Raadt, M. Georges Cumont, présider 
sortant rééligible, est proclamé, par acclamation, candidat à la prés 


dence de la socitté pour 1896. 
Modification des articles 16 et 39 des statuts. 


A la demande de M. le trésorier, et sur la proposition de douze mem 
bres, les articles 16 et 39 des statuts sont modifiés comme suit : | 
Art, 16. — La société est administrée par une commission composée 


DOUZE membres : 
0 Un président ; 
2° Un vice-président ; 
3° Deux conseillers ; 
4° Un secrétaire-général ; 
s° Trois secrétaires ; 
6° Un trésorier ; 
7° UN TRÉSORIER-ADJOINT ; 
go Un bibliothécaire-archiviste ; 
9° Un conservateur des collections. 
Art. 39. — Le trésorier est chargé du service du recouvrement des co 
sations, et de toute autre somme due à la societé ; il effectue les paiemen 


en vertu d’une décision de la Commission administrative et du visa« 


président. 


Il dresse un livre de recettes et de dépenses, et le tient constamment 
u courant, sans qu’il puisse y avoir aucune rature dans ce livre. 

LE TRÉSORIER-ADJOINT REMPLIT LES FONCTIONS D’ÉCONOME. IL AIDE LE TRÉSO- 
PRODMNS TOUTES SES ATTRIBUTIONS ET SPÉCIALEMENT DANS LE RECOUVREMENT 
ES COTISATIONS ET DES SOMMES DUES A LA SOCIÉTÉ. 

Élections. — M. J. Poils est ensuite élu trésorier-adjoint, par accla- 
ation. 

M. Poils remercie ses confrères et leur promet Son entier dévouement. 

MM. Ernest Babelon, le comte Alexis Bobrinskoy, Gabriel de Mortillet, 
Iscar Montelius, L. Pigorini, et le conseiller Karl Zangemeister sont nom- 
és membres correspondants. 

MM. Prosper Crick, le baron K. de Turck de Kersbeek, E. Eyben, Aris- 
le Maton et Michel Soutzo sont nommés membres effectifs. 


Communications. 


P, DoNNET. — Documents pour servir à l’histoire de la tapisserie de 
uxelles, d’Audenarde, d'Anvers, etc. 


Baron À, DE Loë. — Les ferpen de la Frise. 


Joserx GIELEN. — 1830 à Maeseyck (résumé par M. P. Verhaegen). 
C: À. SERRURE. — Noms de lieux de l'arrondissement de Mons dont 
rigine remonte à un fundus romain. 


Exposition. — Bois de cerf travaillés, poids de filets de pêche ou de 
tiers à tisser, perles de collier, peignes en os gravé, aiguilles en OS, 
aïoles ou volants de fuseaux en terre cuite et en os gravé, métacarpiens 
bœuf et de cheval ayant servi de patins, provenant des ferben de Hol- 
rd, Finkum, Wansverd, Wijns, Birdaard et Brantgum (par M. le baron 
Loë) 

Me VAN DER LINDEN expose une jolie série de terres cuites grecques 
uvées en Asie-Mineure et fait, à ce sujet, la communication suivante : 


ous présentons à la société une série de neuf têtes de figurines, en terre cuite, 
0rtées de Smyrne par M. le chanoine Hambar qui habite cette ville. D’après les 
eignements qu'il nous a donnés, huit de ces têtes ont été trouvées dans des 
beaux, au cours de fouilles exécutées au Mont Pagus sur l'emplacement de la 
yrne antique, et la neuvième provient de Pergame. 

ous les musées possèdent de ces têtes mutilées de figurines, d’une conservation 
OU moins parfaite, et aussi d'un travail plus où moins soigné; nous citerons 
imment les musées de Londres, de Paris et de Berlin, Il y en a un certain 


bre au Parc du Cinquantenaire ; le musée Ravestein en contient une cinquan- 
, 1 


” Li 


V. Catalogue du Musée de Ravestein, Bruxelles 1834, pp. 184 et ss., spécialement 


Décrivons sommairement celles que nous avons sous les yeux. 


1 et 2 : Têtes de Jupiter. | 
Dans le no 1, le dieu a les cheveux enserrés par une bandelette (signe de la divi: 


nité), et ramenés sur le front et les tempes, où ls se déroulent en grandes bouclese 
se mêlent à une barbe épaisse. Le front est légèrement incliné à droite. Les trait: 
sereins et majestueux sont CEUX du Zeus de la mythologie grecque. 

Le no 2 est plus grand, mais possède des caractères semblables. Les cheveux tom: 
bent plus bas dans le cou ; Je front est entouré d’une coifiure formant une sortedi 


gros boudin et qui se voit assez rarement. 


Cette tête provient de Pergame. 
L'on a plus d’une fois signalé l’analogie qui existe entre le type de Jupiter, pèr 


des dieux, et celui que les chrétiens adoptèrent pour la représentation du Christ. Le 
deux statuettes que voici permettent de constater combien ce rapprochement 
juste. 
Les n°s 3 et 4 sont l’un un masque, l’autre une tête d'Hercule. 

Il a les cheveux bouclés, la barbe pleine, le cou puissant ; (voir spécialement 
no 4) ; l'expression calme du visage du demi-dieu indique le sentiment qu’il a des 


force. 

Le no 3 a des traces de dorure. 

Après ces images de dieux et de héros, en voici de plus familières. 

Il y en a d’abord deux tout empreintes de grâce. 

No 5. Tète de dame grecque. Les cheveux relevés en bandeaux sur le fron 
forment une sorte de monument en pyramide. La figure semble avoir été entièr 


ment dorée. 
Le n° 6 nous paraît représenter un éphèbe. 


Les cheveux sont drus et poussés sans ordre. La tête inclinée à gauche a un 


mutin et rieur. 
Puis voici deux caricatures (n°5 7 et 8). 
L'une (n° 7) a le crâne allongé, nu et terminé par une mèche de cheveu 


d'énormes oreilles et un nez démesuré. La bouche est ouverte et les yeux regarde 


de travers. 


Le n°8 a, au contraire, les cheveux abondants et emmêlés, une barbe de bot 


de grosses lèvres, le regard bestial. 

Enfin, le n°9, est un nègre aux cheveu 
sion de souffrance qui dénote la condition servi 
étaient nègres. 

Parmi les spécimens qu 

Le n° 3, qui se présente sous la 
antérieure de la figurine. 


x crépus, au nez aplati, avec une €Æpl 
le. On sait que beaucoup d’esclar 


e voici, les uns sont creux, les autres sont pleins. 
forme d’un masque, n’est peut-être que la mo 


les n°s 544, 548, 550. V. aussi COLLIGNON, L' Archéologie grecque, dans a Bil 
thèque de l’ Enseignement des Beaux-Arts. — Paris, Quantin. $ 
Raver. Les figurines de Tanagra au Musée du Louvre, Gazette des Beaux-À 


1874, pp. 297 et 551 et1875, p. 50. 4 
Pormier. Etude sur les statuettes de Myrina, Gazette des Beaux-Arts, 1886, p. 


Leur composition varie; ils sont en argile grise ou rougeâtre, parfois noirâtre, 
lus ou moins dure. 

Lorsque l’on compare entre elles des figurines de provenances diverses, les 
satières dont elles sont faites sont naturellement encore plus dissemblables, Elles 
nt souvent des traces de polychromie ou de dorure. 


* 
*X * 


À quoi servaient ces sortes de statuettes ? 

Le catalogue du Musée Ravestein, édition de 1871, suppose qu’elles étaient la 
présentation des dieux lares et d’autres divinités subalternes présidant à des détails 
omestiques. 

Cela peut être vrai pour un certain nombre d’entre elles ; mais d’autres sont trop 
milières pour leur attribuer une signification aussi relevée. L’art grec n'avait nulle- 
ent Je caractère invariablement austère qu’on lui suppose trop souvent. Rien au 
ntraire de plus varié. A côté des types sacrés et héroïques, il avait ses types popu- 
ires, comiques ou grotesques, remplis de vie et de mouvement, et dont le senti- 
ent est parfois étrangement moderne. 

La céramique, on le sait, servait de vulgarisatrice aux œuvres de la sculpture. 
uand une statue avait plu par de nobles proportions ou par l’expression d’un vif 
ntiment de la nature, elle était aussitôt imitée et reproduite par le marbre, le 
étal, et tous les matériaux susceptibles d’un travail artistique, y compris l’humble 
rre cuite. 

C’est pourquoi dans tous les musées l’on rencontre des Jupiters, des tètes de 
mmes, des Eros, des Satyres, et quantité d’autres types dont la représentation 
ait en “QRuE sorte devenue banale. 

Jai dit qu'on les trouvait en quantité dans les tombeaux. On connait en effet 
abitude des anciens d’enterrer avec les restes du mort non seulement les images 
S dieux qu’il adorait, mais les objets qu’il affectionnait ou des représentations 
tres et de choses avec lesquels il avait vécu. 

Les tombeaux romains contiennent surtout des lampes : les tombeaux grecs ren- 
ment plus de figurines. Non pourtant qu’on les y rencontre toujours. Lorsque 
n fouilla il y a quelques dix ans les sépultures de Myrina, l’on trouva quantité de 
nbeaux qui contenaient des objets de diverse nature, mais pas de figurines en 
re Cuite, Par contre, dans d’autres tombeaux, ces terres-cuites se trouvèrent en 
inde quantité, parfois au nombre de 30 ou 40. Elles y étaient jetées pêle-mêle, 
is Ordre et, il importe de le noter, elles étaient cassées systématiquement, 

(Pothier, article cité). 

Cest ce qui peut expliquer pourquoi l’on trouve dans les tombeaux tant de têtes 
ares ayant appartenu, avant d’être mutilées, soit à des bustes, soit à des sta- 
ttes entières, soit à des groupes. 

Pour s'expliquer l’état dans lequel on les trouve souvent, il faut tenir compte auss 

procèdé employé pour leur fabrication. 

[ly en a qui sont modelées à la main, mais d'ordinaire elles sortent d’un moule : 
Musées possèdent des matrices en terre cuite qui ont servi à cette fabrication. 


Er 


Or, s’il y en a qui sont faites d'une pièce, dans la plupart, la tête et les extrémités 
sont exécutées à part, €t ajustées ensuite au torse, avant que la figurine entière ne 
soit soumise à la cuisson. Sans doute l’adhérence n’est pas complète, et les parties 
ainsi raccordées sont moins faites pour résister aux injures du temps. 


* 
X * 


Les Grecs fabriquaient ces statuettes en grande quantité. k. 

Ceux qui s’occupaient de cette industrie s’appelaient les coroplastes ou modeleurs 
de poupées. 

On en a produit en tout temps et dans toutes les parties de l'ancien monde grec, 
dans la Grèce proprement dite, en Italie, en Afrique, en Asie Mineure. 

Ces dernières sont souvent les plus parfaites de forme. 

La sculpture en terre cuite a eu des caractères très divers. 

D'un style noble et élevé dans les siècles du grand art grec, elle fournit al 
ve siècle, les charmantes œuvrettes dont les figurines de Tanagra forment le typ 
le plus populaire et le plus admiré. Pendant les trois derniers siècles avant notre ère 
on les fabriquait surtout dans une foule de villes de l'Asie Mineure : Pergame 
Smyrne, Éphèse, Myrina, Milet, Tarse.. 

C’est alors qu’elles ont les types les plus variés, l'expression la plus vivante 
la technique la plus perfectionnée. | 

Nos figurines appartiennent à cette période. 


Plat en cuivre représentant « Adam et Eve » et signé Claus Wirich 


1654, (par M. E. Kuhnen). 
Série de reproductions de tableaux du Musée de Dresde (par le même) 


La stance est levée à 10 h. 3/4. 
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Le rre 


Assemblée générale annuelle du lundi 
6 janvier 1806. 


Présidence de M. G. CumonT, président. 


WA séance est ouverte à huit heures. 
Cinquante-cinq membres sont présents !, 


M: le secrétaire-général donne lecture du procès-verbal de la dernière 
sance. (Adopté sans observations.) 


Correspondance. — MM. Picorini, le comte ALExIs BOBRINSKOY, 
RNEST BABELON et le conseiller KarL ZANGEMEISTER remercient pour leur 
omination de membre correspondant. 

La Société des Antiquaires de Londres, la Socitté d’antiquités de Cam- 


idge et la Sociëté anthropologique de Vienne accusent réception de 
os publications. 


Dons, envois et achats. — Pour la Bibliothèque : 


SCHUERMANS (H.). Musée royal d’antiquités et d’armures. Catalogue âes 
lections de grès-cérames. — Bruxelles, Bruylant-Christophe, 1880, 
br. in-16 (don de M. L. Donny) ; 

Brisez (J.-B.-J.). Description des saintes reliques ainsi que des reli- 
aires, etc. conservés dans l’église collégiale d’Aix-la-Chapelle, — Aix- 
“Chapelle, S. d., 1 br. in-12, fig. (don du même) ; 

Notice des tableaux du Musée d'Amsterdam. — Amsterdam, Buffa, 
72. 1 vol. pet. in-8° br. fac-similé de monogrammes et de signatures 
on du même) ; | 

Le Palais du Trocadéro, etc. — Paris, Morel, 1878, I vol. in-18 br. 
av. et plans (don du même); 3 
Ounx (J.). Archéologie chrétienne, religieuse, civile et militaire, 
éd., etc. — Bruxelles, Walhen, 1847, 1 vol. in-12 br., fig. (don du 
ème) ; 

DE ROUGE (vicomte Emm.). Notice sommaire des monuments égyptiens 


1 Mme Daimeries ; MM. Van der Linden, Verhaegen, le baron de Loë, Paris, 
Joly, Le Roy, Mahy, De Schryver, Puttaert, de Behault, de Dornon, Hecq, 
Raadt, De Proft, le vicomte Desmaisières, Ruloffs, le comte Goblet d’Alviella, 
0y, Van Kerberghen, Ouverleaux-Lagasse, Titz, Blin d'Orimont, Haubrechts 
Lombeek, Lavalette, De Soignies, Van Havermaet, Hannay, Schavye, Cheva- 
f, lahon, Ranschyn, Van den Eynde, Licot, Dedeyn, Malfait fils, Kestens, 
inner, Lacroix, van Malderghem, Donny, de Latre du Bosqueau, Nève, 
chrlé, De Ridder, Jos. Destrée, Adan, Ch. Dens, Van Gèle, Patris, Gautier de 
Sse, À. Daimeries, Dillens,, Du Chaîne et Michaux. 
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exposés dans les galeries du Musée du Louvre. — Paris, De Mourgues, 
1860. 1 vol. in-12 br. (don du même) ; : 
Notice sur le Musée de Tsarkoë-Selo renfermant la collection d'armes, 
etc. — Saint-Pétersbourg, Baumann, 1860. 1 vol. in-8° br. fig. (dondu 
mème) ; 
Viouer-e-Duc. Description du château de Pierrefonds, 4° éd., ete 
Paris, Morel, 1865. 1 br. in-8°, pl. (don du même) ; | 
Recoré (C.). Nouveau plan de la forêt de Compiègne, revu et complète 
en 1863, in-f° pap. (don du même) ; | 
Recueil de fragments de sculpture antique en terre cuite. — Paris, 
Treuttel et Wurtz, etc., 1814. 1 vol. gr. in-4° cart., portrait, planches 
(don du même) ; 
Un pélerinage militaire. Le puits de Bouvignes (1554-1858). Notict 
concernant les canons anciens et autres objets de guerre trouvés récent 
ment sur l'emplacement de l’ancien château de Bouvignes (par Charrin) 
— Namur, Douxfils, 1858, 1 br. in-8° (don du même); 
Catalogue des collections composant le Musée royal d’antiquités, d’ar 
mures et d'artillerie (Bruxelles), première et deuxième sections, par A 
Juste. — Bruxelles, Bruylant- Christophe, 1877, 2 vol. petit in-8° br.., ñg 
(don du même) ; à 
MarieTrE (Aug.). Exposition universelle de 1867. Description di 
Parc égyptien. Paris, Dentu, 1867. 1 vol. in-12 br. (don du même); 
Pencuzzy L'Haripon (O.). Catalogue des collections composant | 
Musée d’artillerie.— Paris, De Mourgues, 1864. 1 vol. in-12 br. (dondi 
même) ; 
Dusors et MarcHais. Dessins des armures complètes, cuirasses, casques 
boucliers, etc. qui composent le Musée d'artillerie, etc. — Paris, Lelou 
tre, 1834. Album in-f° cart. de XII pl. gravées (don du même) ; 
Catalogue illustré d'armes anciennes européennes et orientales à 
temps des Croisades, d'objets de haute antiquité, etc., provenant d'un 
des plus riches et des plus belles collections de Berlin, etc. — Bruxelle: 
Slingeneyer, 1854. 1 br. in-4°, pl. (don du même) ; | 
Catalogue d’armes anciennes, européennes et orientales ; d'objets d'a) 
et de curiosité, etc., composant la collection de MM. Mention et Wagne 
— Paris, Londres, 1838. 1 br. in-4° (don du même) ; | 
Description des objets d'art qui composent la collection Debruge Di 
menil, précédée d’une introduction historique par Jules Labartes= 
Paris, Didron, MDCCCXLVII. 1 vol. in-8°, d. rel., fig. et pl. (dond 
même) ; | _ 4 

Catalogue des ouvrages de peinture, etc., exposés au Musée de l'Ac: 


à 


démie. — Bruges, Bogaert, 1847. 1 br. in-12 (don du même); : 


… Dance (Alfred). Musée de la Renaissance. Série G. Notice des fayences 
Jeintes italiennes, hispano-moresques et françaises et des terres cuites 
maillées italiennes. — Paris, De Mourgues, 1864. 1 vol. in-12 br. (don 
lu même) ; 

WEALE (W.-H.-J.). Catalogue des objets d’art religieux, etc., exposés 
LPhôtel Liedekerke à Malines. Septembre 1864. — Malines, Dessain, 
| br. in-12 (don du même) ; 

MEESTER DE RAVESTEIN (E. de). Musée royal d’antiquités et d’armures. 
fasée de Ravestein. Notice. — Bruxelles, 1880, 1 vol, in-8° br. (don du 
nème) ; 

Le même ouvrage, 2° édition. — Pris Bruylant-Christophe, 1884. 

vol. in-12 br. (don du même) ; 

GÉNARD (P.). Notice des œuvres d’art qui ornent l’église Notre-Dame 

Anvers. — Anvers, Buschmann, 1867. 1 br.in-18 (don du même); 

DE MoxGE (Ch.). Notice sur les ruines et les monuments antiques de 
arrondissement de Dinant. — Dinant, Brichaux, 1848. 1 br. in-12 (don 
u même) ; 

Féris (Frédéric). Musée royal d’antiquités et d’armures. Catalogue des 
ollections de poteries, faïences et porcelaines (moyen âge et temps 
iodernes. — Bruxelles, Bruylant-Christophe, 1882. 1 vol. in-12 br. 
ion du même) ; 

Führer durch das kônigliche historische Museum im zwingergebäude 
a Dresden 1873. — Dresden, Liepsch et Reichardt. 1 br. in-12 (don du 
1ème) ; 

BrrLo (J.-A.). Der Führer in der St. Apollinariskirche bei Remagen und 
rer Umgebung. Ein für den Besucher derselben hôchst nôthiges Hand- 
1h. — Verlag von F. Habicht in Bonn, 1856. 1 br. in-18, pl. (don du 
ême); 

Lot varia d’estampes et de photographies (don du même) ; 

Totius Belgii descriptio. Auctore Ludovico Guicciardino. Amstelodami 
ud Johannem. Janssonium juniorem. A° 1652. 1 vol. in-12 rel. parch., 

nt., fig., cartes (don de M. Mahy) ; 

NapOLÉON. Précis des guerres de César, etc. — Bruxelles, Meline, 1836. 
vol. in-18, br. (don du même) ; 

Van Duvse (H.). Miettes de l’histoire de Gand. Les Cosaques. 1814. 

Gand, Vuylsteke, 1896. 1 br. in-8° (don de l’auteur) ; 

VALLENTIN (R.). Du prétendu monnayage mixte de Dieudonné d'Estaing, 
êque de Saint-Paul et de Charles VI. — Valence, Céas, 1895. 1 br. 

8°, papier rose (don de l’auteur) ; 

De la Moneta Blaffardorum. — Genève, Jarrys, 1895, br, in-8o (don 
| même) ; 


— Les liards créés par Henri Ill en 1577. — Paris, Serrure, 1895. 1 br. 
in-8° (don du même) ; | 

__ La monnaie d’Embrun (1406-1417). — Paris, au siège de la Socièté 
française de numismatique, 1895, 1 br. in-8° (don du même) ; 

Sourzo, (M.-C.). Nouvelles recherches sur les origines et les rapports 
de quelques poids antiques. — Paris, Rollin et Feuardent, 1895. 1 br. 
in-8°, pl. et fig. (don de l’auteur) ; | 1] 

__ Introduction à l’étude des monnaies de l'Italie antique (première partie). 
— Paris, Jouast et Sigaux, M.DCCCLXXX VII. 1 br. in-8° (don du même); 
— Deuxième partie. — Macon, Protat, M.DCCCLXXXIX. 1 br. in=6®, 
figures (don du même) ; 

_— Essai de restitution des systèmes monétaires macédoniens des xoi 
Philippe et Alexandre et du système monétaire égyptien de Ptolémée 
Soter. — Bucarest, Soucce, 1893. 1 br. in-8°, pl. (don du même) ; 

— Système monétaires primitifs de PAsie Mineure et de la Grèce 
Bucharest, imprimerie de l’Académie roumaine, 1884. 1 br. in-8°, fig. (doi 
du même); 

— Etalons pondéraux primitifs et lingots monétaires. — Bucharest, impri 
merie de l’Académie roumaine, 1884, 1 br. in-8°, pl. (don du même) ; 

. Annuaire de la principauté de Monaco, 1880. — Monaco, Dalbera 
Paris, Rouveyre, 1880. 1 vol. in-18, rel. percal. rouge (aux armes de] 
principauté), portraits, phot., plan (achat) ‘ ; 

— 1881. — 1 vol. in-18, rel. percal. rouge (aux armes de la principauté) 
figures, plan (achat) ?; | | 

Catalogue des objets d’antiquité aux époques préhistoriques, gauloise 
romaine et franque de la collection Caranda. Description sommaire, pa 
Frédéric Moreau. — Saint-Quentin, Poette, 1895, 1 vol. in-8°, br., fig 
(don de M. Moreau) ; | 

NapaiLLac (Marquis de). Un diplomate anglais au début du siècles 
Paris, De Soye, 1895. 1 br. in-8° (don de l’auteur) ; + 

Archives de la Société française des collectionneurs d’Ex-Libris, n°x 
— Octobre 1895, gr. in-8e, pl. et figures (envoi de M. le D: Bouland)?, 

BABELON (Ernest). La glyptique à l’époque mérovingienne et caroli 


. L Contient notamment : « Antiquités monégasques », par C. Jolivot. 

3 Contient notamment : Notice sur les bijoux antiques trouvés à Monacow 
1879, par Ant. Héron de Villefosse. R 

3 Cette publication mensuelle s’adresse particulièrement aux amateurs d’ex-lib 
de reliures armoriées de gravure et de blason. Sous sa couverture illustrée on tro 
un ou plusieurs tirages hors texte ainsi que des articles soigneusement documentt 
Bureaux : 95, rue de Prony, Paris. Abonnement pour l'étranger, fr. 19.50: 


ienne. — Paris, Imprimerie nationale MDCCCXCV. 1 br. in-8°, figures 
on de l’auteur). 


Pour les Collections : 


Pierre à inscription tumulaire ou votive, trouvée à Hoeylaert. (Com. 
es fouilles). 


Rapports annuels. — M. le Secrétaire-général donne lecture du 
ipport de la commission administrative sur la situation générale de la 
ociété. 

En Pabsence de M. Plisnier, trésorier, retenu chez lui par une légère 
disposition, M. Paris donne communication à l’assemblée du rapport de 
otre confrère sur l’exercice écoulé, du bilan de l'exercice 189$ et du 
rojet de budget pour 1896. Enr 

On entend ensuite la lecture du rapport de la"commission de vérifica- 
on des comptes. 

Tous ces rapports constatent la prospérité toujours croissante de notre 
sociation. 

M: LE PRÉSIDENT propose de voter des félicitations et des remerciments 
ut particuliers à M. Plisnier pour son excellente gestion financière et 
n dévouement aux intérêts de notre Société, (Applaudissements), 


Élections. — MM. Georges Cumont, Julien Vander Linden, le baron 
 Éoë, Louis Paris, Pierre Plisnier et Simon De Schryver sont maintenus, 
Er un nouveau terme d’une année, dans leurs fonctions respectives de 
ésident, de conseiller, de secrétaire-général, de secrétaire, de trésorier et 
_ Conservateur des collections. (Applaudissements). 

En reprenant possession du fauteuil, M. le Président prononce lallocu- 
)n suivante : 

Madame, Messieurs et chers confrères, 

Je vous remercie des suffrages que vous avez bien voulu m'accorder. 
me prouvent que je n’ai pas démérité de votre confiance. Vous m'avez 

lu parce que vous savez que je ne poursuis qu’un but : la prospérité 
notre société à laquelle je travaille et je travaillerai de toutes mes-forces. 

ous promets de chercher à augmenter sans cesse l'importance de notre 

npagnie et sa réputation scientifique. | 

Dés maintenant notre association compte 608 membres et est une des 
IS importantes de la Belgique ; efforçons-nous de lui donner un des pre- 
S1angs parmi les Sociétés similaires de l’Europe ; à vous, mes chers 

frères, de m'aider à réaliser ces légitimes aspirations ! (Applaudisse- 

ls), 

M Van per LINDEN remercie à son tour l'assemblée de la marque d’es- 


MS 
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time et de confiance qu’elle vient de lui donner en prorogeant d’un an son 
mandat de conseiller et la prié de compter toujours sur son entier dévoue- 
ment. (Applaudissements). 

MM. le Docteur A. Ernst et Mill Stephenson sont nommés membres 
correspondants. 

MM. Nicolas Brossel, Léopold Donny, Maurice Frison, Michel Huis- 
man, Joseph Pay, et G. Renard sont nommés membres effectifs. 

Mie Marie De Schryver et MM. Charles Hanrez et Auguste Pètre sont 
nommés membres associés. 


Communications. 


D°F. Timon. — « Waret », éludes élymologiques (lecture par M. Hecq). 

M. Van DER LiNDEN fait des réserves au sujet de l’opinion de l’auteur 
sur l’étymologie du mot warel qu'il fait dériver du flamand waler. Cette 
assimilation lui paraît peu en harmonie avec les règles admises park 

linguistique en matière de dérivation des formes. 

Il estime qu’il conviendrait de rechercher les formes anciennes des nom 
de lieux dans lesquels se retrouve le mot ware. | 

L. Paris. — Une bibliothèque bruxelloise du xv° siècle. 

M. DE Raapr constate que l'hypothèse de M. Paris, quant à l’article 2 
de l’inventaire des livres du chanoine Loenijs est parfaitement dans le vra 
Il s’agit bien du Praecsplorium de Jean Nider. Lorsqu'il a copié ce docu: 
ment, ila pu lire sans hésitation : p[relceptoriu[m] Joh[ann] is Nider, et c'es 
ainsi que ce titre figure dans le mémoire Inventaire de la maïson morluaiten 
Walter Leonii (Loenijs), publié dans la 1r° livr. de nos Annales de 1896. 

Après la confection de la première copie, M. de Raadt,ayant voulu fair 
revivre, à l’endroit du manuscrit où se trouve cette inscription, quelque 
mots fort pâlis, la mixture dont il s’est servi, sans doute mal composé 
au lieu de rafraïchir l'écriture, n’a fait que l’effacer davantage. C'est ain 
que la première partie de l’article en question a disparu. Au surplu: 
M. de Raadt n'avait pu constater, au moment de sa transcription, QL 
Nider fût l’auteur d’un ouvrage intitulé Praeceplorium. 

Au cours de ses recherches dans les archives, il a rencontré plusieu 
autres inventaires du xve siècle, dont quelques-uns mème antérieurs 
celui qu’il avait étudié lui-même. Si l’un de nos confrères désirait chois 
un pareil sujet de travail, ilest tout disposé à les lui signaler. 

M. A. Jouv. — Compte rendu de l’excursion à Assche. 

M. G. CumonT donne quelques renseignements sur une trouvaille 
monnaies faite au mois de septembre dernier, en démolissant uné che 
née, à Lokeren (Flandre orientale), au hameau de Pullene. 1 

Ce trésor se composait de pièces d’or et d’argent. La pièce la pl 


ncienne était un double briquet de Philippe-le-Beau, pour la Gueldre, en 
gent, frappé à Malines en 1492, et le tout paraissait avoir été caché en 
628 ou peu de temps après. Le vase qui contenait le trésor était en 
zrès (fabrication de Siegburg) uni et sans marques, de forme légèrement 
voide, décoré d’une moulure au bas du col et de trois moulures au pied, 
t mesurait 18 cent. de hauteur. 


Exposition. — Série de photographies d’églises et de châteaux de Ja 
province du Limbourg, par MM. le Vicomte Desmaisitres et Van Gële. 

Monnaies gauloises en or, trouvées aux environs de Renaix, par M. le 
aron de Loë, : 

Plat en cuivre du xvnre siècle, par M. Kuhnen. 

Reproductions de tableaux du Musée de Dresde — suite par M.Kuhnen, 

Briquet ou boîte à feu de la fin du xvrr siècle par M. Puttaert. 

MM. le Vicomte Desmaisières et Van Géle donnent ensuite quelques 
enseignements fort intéressants sur la région qu'ils ont parcourue en 
hotographes et sur les monuments qui font l’objet de leur belle expo- 
tion. 

M. DE Raanr demande à M. le Vicomte Desmaisières si le blason au lion 
ui se voit sur une des photographies exposées par lui et reproduisant 
ne ancienne gravure du château de Heers constitue encore les armes du 
illage de Heers. 

M. le VicomTE DESMAISIÈRES répond que la commune de Heers ne pos- 
éde plus d’armoiries, et qu’il n°a pas réussi à découvrir des sceaux scabi- 
aux de l’ancien régime. 11 est vrai qu'un plan du village, du xvre siècle, 
St également orné d’un écusson d’or au lion de gueules. 

M. DE RaaDT dit qu’il s’ensuit, à toute évidence, que le blason des anciens 
éigneurs de Heers, qui portaient le nom même de cette localité, a con- 
inué à être l'emblème de l’endroit, après l’extinction de cette famille. Nul 
oute que les archives de l’État de Hasselt et les Archives générales du 
)Yaume ne renferment des sceaux qui viendraient à l'appui de cette thèse. 
fais, à leur défaut, l'existence de ces armoiries, Sur un plan datant de 
époque où Heers obéissait à la famille van der Rivieren, constitue une 
reuve sufhisante pour admettre qu’elles étaient celles de l’endroit. 

Gérard, sire de Heers, porte Sur Son sceau, appendu à des quittances 
€ 1386-8 : un écu au lion; le casque y est recouvert d’un volet aux 
mes de l’écuet cimé de neuf plumes, issant d’une cuve ; légende : 
> Gerardi de There milit. 

Dans l’armorial du héraut d'armes GELRE, du xive siècle, les armes du 
le van Heer sont représentées ainsi : de gueules au lion d’or, armé et 


‘mpassé d'azur. Volet de gueules. Cimier : une tête et col de lion d’or 
mpassé de gueules (1), 


La commune pourrait donc solliciter du Gouvernement l'autorisation 
de porter l’écu dans les émaux donnés par GELRE, dont le manuscrit est 
d'une authenticité absolue. 

La séance est levée à 10 1/4 heures. 
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Assemblée générale mensuelle du lundi 
3 février 1896. 


Présidence : M. G. CumonT, président. 


AR A séance est ouverte à 8 heures. 
BA Soixante-quatre membres sont présents ?. 

M. le secrétaire-général donne lecture du procès-verbal de la séancedt 
janvier (Adopté sans observalions). 


Correspondance. MM. Michel Hursmax et le lieutenant RENARD remer 
cient pour leur nomination de membre effectif. 

Mr la douairière EDMOND van DER STRAETEN nous remercie de la lettre de 
condoltance que nous lui avons adressée à la suite du décès de son mari 

M. le Ministre de l'Intérieur et de l’Instruction publique nous fait savoir 
comme suite à notre lettre du 8 octobre dernier, qu’il a autorisé PAca 
démie royale à mettre à notre disposition un exemplaire de ses publication: 
in-4°, dont il resterait des exemplaires disponibles. 

Le Cercle archéologique du Pays de Waes, l'Institut royal archéolo 
gique de Grande Bretagne et d'Irlande, la Société des Antiquaires di 
Londres et la Société des antiquités de Cambridge accusent réception di 
nos publications. 


Dons, envois et achats. Pour la Bibliothèque : 
Vazerv. Milan et ses environs.— Bruxelles, Hauman, 1842. 1 vol. in-18 
br. (don de M. Mahy). 


1 Mme À. Delacre. 

MM. P. Combaz, le baron de Loë, Paris, Le Roy, Poils, Van der Linden 
Verhaegen, Mahy, De Schryver, Mesdagh, de Raadt, A. Delacre, Puttaert, Winc 
kelmans, Depaire, Tahon, Schweisthal, Van Duyse, Claessens, Destrée, De Profl 
Hecqa, Ruloffs, Blin d’Orimont, Maroy, Adan, C. Dens, de Behault de Dornof 
Lavalette, A. Vromant, van Malderghem, Beernaert, Van den Eynde, de la Roch 
de Marchiennes, Donny, De Soignies, Donnet, Schuermans, Malfait, Van Have 
maet, Nève, Lhoest, Titz, Ronner, Aubry, Van Keerberghen, Shéridan, Schawyt 
Lacroix, De Ridder, Wallaert, Kestens, Wehrlé, Hanrez, Pêtre, Gautier de Rasst 
Van Gèle, Weckesser, Du Chaine, Le Mot, Michaux et De Passe. | 


— Florence, Pise, Livourne et leurs environs. — Bruxelles, Meline- 
zans, 1845. 1 vol. in-18, br., plan (don du même). 

SCHELER (Aug.). Histoire de la Maison de Saxe-Cobourg-Gotha, traduc- 
ion libre, augmentée et annotée. — Bruxelles, Raes, 1846. 1 vol. in-8°, 
r., I pl. (blason), r vignette sur la couverture, la même répétée au titre 
achat). : 

SAINT-GENOIS (baron J. de). Histoire des avoueries en Belgique; etc. — 
ruxelles, Hauman, Cattoir, 1837. 1 vol. in-8°, br. (achat). 

Dissertation sur une médaille non publiée de l’empereur Pertinax, qui se 
rouve au Cabinet de S. A. S, l’Electeur de Saxe (par Jean Godefroi Lip- 
us). — À Dresde, 1793, chez les Frères Walther, 1 br. petit in-4°, fig. au 
tre. 

MünTz (Eug.). Tapisseries, broderies et dentelles. Recueil de modèles 
iciens et modernes, précédé d’une introduction. (Bibliothèque internatio- 
ile de l’Art). — Paris, Librairie de l'Art, 1890. 1 vol. gr. in-4° br., Iso 
gures (achat). | 

DsLaBorDE (Vicomte H, de). La gravure en Italie avant Marc-Antoine 
452-1505.)(Mème bibliothèque). —Librairie de l’Art.Paris et London fsic}), 
383. 1 vol. gr. in-4°, br. fig. (achat). 

Donxer (F.). Un « Modus vivendi » au xve siècle, — Anvers, De Backer, 
96. 1 br. in-8° (don de l’auteur). 

— Une expertise de monnaies à Anvers, en 1678. (Extrait de la Revue 
ge de numismatique, année 1896. 1 br. in-8°, (don de Pauteur), 

L. B. D. M. Géographie ancienne et historique composée, d’après les 
rites de d’Anville, etc. — Paris, Egron, etc. MDCCCVII. 2 vol. in-8°, 
|, v. (achat). 

Viozrer-1e-Duc (Eug.-Em.). De la décoration appliquée aux édifices. 
ibliothèque internationale de PArt). -— Paris, Librairie de PArtMS:1d: 
)r. gr. in-4°, fig. (achat). . 

GENEvVAY (A.). Le style Louis XIV. — Charles Le Brun, décorateur, 
œuvres, Son influence, ses collaborateurs et son temps. (Même biblio- 
que). — Paris, Librairie de l'Art, 1886, 1 vol. gr. in-4e, br., pl. et fig. 
hat). 

La Dépêche de l'Oise, numéro 8, du 17 janvier 1896 (don de M, le 
nte de Marsy) !, | 


L'Union républicaine de Fontainebleau, no 1918 du 17 janvier 1896 (don 
M. Toulouze) ?, 


Lire notamment : Compte rendu des travaux de la Société historique de Com- 
zne pendant l’année 1895, par M. le comte de Marsy. 

Lire notamment : Découverte d'une urne cinéraire au lieu dit : «le Bois d’In- 
- >, commune de Villemer, etc., par M. Eugène Toulouze. 
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Baron (A.). Poésies militaires de l'Antiquité ou Callinus et Tyrtée, tra- 
duits en vers français, avec introduction, commentaires et appendices su 
Euripide et Aristophane. — Bruxelles, Decq, 1857. 1 vol. in-12, br. (dar 
de M. Mahy). 

La Revue de Paris (1832). t. VIT ; Les environs du Puy et les bords de l'A: 
lier et de la Loire, par Ch. Nodier et Taylor, t. VIII ; Litiéralure el Antiquité 
du Nord, par Walter-Scott ; Mœurs du quatrième siècle. Les sophistes ou le pro 
fessorat el les étudiants d'Athènes, par Matter ; Benvenulo Cellini, par H. D 
Latouche, t. IX ; Les Français devant Anvers en 1832, par L. Montigny 
Voyage en Auvergne : Saint-Flour, par Ch. Nodier et Taylor, t.X ; ÆAnuër 
au seixième siècle, par A. Bazin, t. XI; Souvenirs d'un voyage dans le midi del 
France, (voir tomes VIII et X) par Nisard ; Mosaïques de Pompéi, par À 
Marchand, tome XII. — Bruxelles, Dumont. Ensemble, 6 tomes en 3 Mo 
lumes in-12, d.-rel. 

1833, t. Ier Albert Durer, par Jules Janin; Néron, par Castif-Blaze 
t. II Mosaïques. de Pompéi, pl. lith. col., par À. Marihand ; Euripide 
esprit fort, par À. Baron ; t. TL Holbein, par Jules Janin ; t. IV Benvenui 
Cellini, par Jules Janin ; Le Vaisseau ei les Armes de la ville de Paris, pa 
A. Granier de Cassagnac. — Bruxelles, Dumont ; ensemble 4 tomese 
2 vol. in-12, d. rel. (achat) ; 

Havarp (Henry). La peinture hollandaise (Bibliothèque de l’enseigné 


ment des beaux-arts). — Paris, Quantin, s. d., 1 vol. in-4° anglais, br 
figures (achat) ; 
Baver. Précis de l’histoire de l’art (même Bibliothèque). — Paris 


Quantin, s. d., 1 vol. in-4° anglais, br., figures (achat); 

Paris (P.). La sculpture antique (mème Bibliothèque). — Paris, Quar 
tin, s. d., 1 vol. in-4° anglais, br., figures (achat) ; 

Lecnevauurer CHevicnarp. Les styles français (même Bibliothèque) 
Paris, Quantin, s. d., 1 vol. in-4° anglais, br, figures (achat) ; 

BEAUMONT (comte Ch. de). Une tapisserie flamande du xvr° siècles 
Paris, Plon, 1895, 1 br. in-8° (don de l’auteur) ; 

Raapt (J.-Th. de). La vérité sur le « Goedendag ». Les peintures de. 
Leugemeele. — Bruxelles, Knoetig, s. d., 1 br. in-8°, fig. (don 
l’auteur) ; 

VERHELST (Ed). Notice historique et géographique sur Aische-en-Refai 
__ Bruxelles, Société générale d'imprimerie, 1895, 1 vol. in-8° (don di 
anonyme) ; 

BevaerT (Henri). Porte de Hal à Bruxelles. Musée royal d’antiquité 
d’armures et d’artillerie. Projet de restauration et d’agrandissements- 
Bruxelles, Mascré, mars MDCCCEXII. Album in-4° de 6 pl. phot. (dc 
de M. Donny). À 


He S 
Pour les Collections : 


Os long de bœuf (métacarpien), qui semble avoir servi de patin, trouvé 

Vlisseghem, au hameau du Coq-sur-Mer (don de M. le Capitaine 
…. Hankar); 

Deux vases funéraires renfermant encore des ossements calcinés, pro: 
enant d'un cimetière belgo-romain découvert et saccagé vers 1884-1885, 
Tongres, en dehors de l’enceinte de la ville, dans la briqueterie Davi- 
non (don de M. Louis Paris) ; ù 
Escalin (argent) de Jean- Théodore de Baviére (1744-1763), évêque de 
ge, trouvé à Tirlemont, dans les travaux de la Gète (Commission des 
uilles) : | | 
Pièce de 10 liards, 1751, de Marie-Thérèse (1740-1780), frappée à 
nvers. Trouvée à Ixelles, chaussée de Boendael (Commission des fouilles). 
Elections. — MM. J. Carly, V. Tahon, P. Cogels, G. Combaz, E. De 
eyn, À. de Latre du Bosqueau, C. Dens, P. Hankar, J. Moens, 
: Schweisthal, J. Poils, A. Rutot, F. Tihon et C. Winckelmans sont 
jmmés membres de la commission des fouilles pour 1896. 

MM. C. Aubry, P. Combaz, E. de Munck, J.-Th. de Raadt, J, Destrée, 

Errera, le comte Goblet d’Alviella, G. Hecq, T. Hippert, L. Paris, 
_Rutot, V. Tahon et le comte F. van der Straten-Ponthoz sont nommés 
embres de la Commission des publications pour 1896. 

MM: Victor Crick, Félix Goffint et Eugène Houbotte sont nommés 
embres effectifs. 

M: Edouard Laloire est nommé membre associé. 


Motion. — Sur la proposition de M. De Proft, l’assemblée, par accla- 
ition, vote des félicitations à M. de Gerlache, le hardi promoteur de 
xpédition antarctique belge. 

M: le Président annonce en outre, qu’à l'issue de la séance, des bulle- 
s de souscription seront mis à la disposition de ceux de nos confrères 
I désireraient contribuer à l’entreprise de notre compatriote. 


Conférence. — M. Herman Van Duvyse donne lecture d’un mémoire 
itulé : « Le Goedendag, sa légende et son histoire ». 

M: vax MaLDERGHEM répond aux objections présentées par M. Van 
yse contre sa thèse, d’après laquelle le Goedendag n’est autre chose 
e le coutre de charrue, monté en arme de guerre. 

M: Van Duyse réplique et, se plaçant au point de vue de la techno- 
ie du fer, estime chose difficile, sinon impossible, de convertir le coutre 
arme, sans en retrancher tout le manche, depuis la naissance de la 
16. Il aurait donc fallu souder à celle-ci un autre fer, travail trés com- 
que et rendant peu commode l’emploi de l’engin à la guerre. 

M: NAN MALDERGHEM exhibe un coutre, provenant de Deynze, qu'il a 
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fait emmancher sur un bâton, au moyen de la transformation de la queue 
en douille, et expose, en citant les divers procédés à employer, que rien 
n’est plus aisé que d’ajuster cet instrument, soit en douille, soit en 
divisant le manche en deux, pour en appliquer les pattes des deux côtés 
du bâton, soit encore en coupant une section de celui-ciet en y appli: 
quant ce manche qu'on maintiendrait au moyen de viroles, etc., etewll 
constate qu’en présence de cette démonstration les doutes de M. Var 
Duyse, quant à la possibilité de transformer le coutre en arme de guerre 
doivent s’évanouir. L'orateur demande ensuite à son contradicteur Si 
reconnaît dans le pieu à virole et à picot, le plançon décrit par Froissart 

M. Vax Duyse. — Absolument pas. 

M. van MarnercHEM esquisse au tableau cette arme dans laquell 
M. Van Duyse voit le Goedendag et fait ressortir la concordance parfait 
existant entre le texte de Froissart et le plançon à picot, tel que Île repré 
sentent les fresques de Leugemeele, de Gand, et la miniature de la bataill 
de Mons-en-Pevèle, reproduite dans son mémoire. Il insiste sur ce poin 
que le plançon à picot est privé de tranchant, alors que le Goedenda 
« tranchoit tou le fier », ainsi que le prouvent la chronique de Jean d’Outre 
meuse (x1v° siècle), les chroniques de Saint-Denis, etc. Pas de tranchant 
donc pas de Goedendag ! Froissart lui-même fait une distinction catègo 
rique entre les deux armes. 

M. Vax Duvse est d'avis que le mot plançon est un terme vague, dés: 
gnant toutes sortes d’armes, et cite plusieurs textes qui lui semblent fawe 
rables à cette thèse. Le. # 

M. vax MALDERGHEM constate que, lui-même, a commencé par fai 
cette observation, mais qu'il y alieu de bien remarquer que les textes 
xrve siècle ont toujours formellement distingué entre les plançons, que 
qu’ils fussent, et les Goedendags. Donc les Goedendags ne sont pas des pla 
cons, où, du moins, n’ont jamais été considérés comme tels, au moM 
âge, dans le sens spécial du mot. + 

M. TH. DE RaapT, se ralliant entièrement à la thèse de M. van Malde 
ghem, soutient que le Goedendag a été employé non seülement par | 
gens du peuple, mais aussi par la chevalerie, et que cette arme est bi 
le coutre, puisqu'on le voit figurer fréquemment sur les sceaux des ch 
valiers et des écuyers. : 

Exposition. — Cinq hachettes à douille, en bronze, de l’âge 

bronze, trouvées ensemble à Waudrez-lez-Binche (par M. G. Cumont). 

Série d'objets en bronze gaulois, gallo-romains et carolingiens (par 
même) ; | + 

Reproductions de tableaux du musée de Dresde (suite) (par M 


Kuhnen). 
La séance est levée à 10 h. 3/4. 


Æ 


BIBLIOGRAPHIE 


et Antwerpsch Knechtjeshuis sedert zijn voorhistorisch tijdperk 


tot op onze dagen, door Em. GEUDENS. Gr. Ho AIS EL CV De 
(Antwerpen, De ia Montagne, 1895.) 


Sh|. Geudens continue la série de ses monographies des 
Bf| institutions de bienfaisance anversoises !. Son nouveau 
livre, traitant de l’orphelinat pour garçons, s’est ins- 
piré des mêmes principes que les derniers dont nous 
NPA ARS LS) 2V0ns rendu compte. C’est une importante page d’his- 
CRC SAN toire locale. 

Ces nombreux détails sur l'exécution d'œuvres d’art et leurs artistes ne 
Seront pas que de venir à point pour l’histoire de l’art. Les actes de 
dation publiés, en entier ouen analyse, et toutes ces particularités sur 


bienfaiteurs sont des documents utiles pour l’histoire des familles 
LORWCTS. 


ivre Écrit avec amour et un ardent patriotisme local, orné de plusieurs 
les planches et imprimé avec soin. 


J.-TH. DE KR. 
ES 
*k % 


Voir ces Annales, t. V, p.326; ett. VII, p, 217. 


Nimwegen, Ein Kaiserpalast Karl's des Grossen in den Niede 
landen. Von D: Koxrap PLaTH. (Extrait de la Deutsche Rundsch 
pp.117à131.22° année, livraison 1, Berlin, octobre 1895.) 


Al o1c1 un intéressant article qui rend un compte sommaire des fouille 


à GS : 


M exécutées au Va/khof, l'endroit où était situé le palatium, à N 
mégue, et dont nous avons déjà parlé dans le tome IX de nos Annale 


p. 296. 
C'était le palatium le plus septentrional de l'Empire franc ; placé ver! 
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l'embouchure du Rhin, il avait pour mission de défendre la rincipale 
) up pa 4 


de communication contre les invasions des peuples paiens du Nord.“ 
Le burg de Nimègue était une des œuvres Îles plus imposante 
Charlemagne. ER 
En attendant la publication du résultat complet de ses travaux, M. 
vient, par cette attachante notice, de nous donner un aperçu très sat 
sant de l'importance de ce magnifique palatium. “4 

Ceux de nos lecteurs qui voudraient se renseigner plus complète 
sur ce palais et ses ruines, consulteront, avec fruit, un savant com} 
rendu de M. Helbig sur la chapelle octogonale el les ruines du palais impérial 
Nimègue, publié par la Revue de PArl chrétien, 1895, tome VI, é 
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». 475. M. Helbig y a joint d'excellentes vues de ce qui subsiste de ce vaste 
nonument. Le directeur de la Revue de l'Art chrétien à eu l’obligeance de 
ious prêter deux des clichés les plus remarquables qui illustrent le compte 
endu de M. Helbig, et nous sommes heureux de pouvoir communiquer à 
os collègues une vue intérieure de cette chapelle octogonale avec un 
etit croquis en représentant l'élévation et la coupe verticale. Ils démon- 
rent, à sufhsance, combien ces restes d’architecture sont dignes d’atten- 
ion. 


G. Cumoxr. 
% 
+ % 


Œuvre de Victor Vasnetzoff devant l'École moderne de Pein- 
ture-en Russie, par M. le baron DE Baye, membre correspondant de 
PAcadémie nationale de Reims. — Reims, imprimerie de l'Académie. 
1895. 


[51 peintre dont M. le baron de Baye nous présente les œuvres est à 
peu près inconnu dans nos pays d'Occident. Cela se comprend. 
astnetzoff s’est surtout consacré à la fresque. 
C’est certainement un artiste remarquable et, sans partager complé- 
ment l'enthousiasme de M. de Baÿe, nous reconnaissons que son admi- 
tion est en grande partie justifiée, si toutefois il est possible de juger 
1e peinture sur la vue de reproductions photographiques. 
La composition généralement harmonieuse, l’entente parfaite de la déco- 
tion monumentale et le réel sentiment qui animent les personnages des 
andes fresques de la cathédrale de Kieff dénotent un grand, un très grand 
lent. Sans doute, il faut bien le dire, on remarque que certaines naïvetés 
raissent peu sincères, et que certaines incorrections sont voulues, car il 
t visible que le peintre ne péche Pas par ignorance, qu’il a beaucoup 
adié et malgré son byzantinisme un peu affecté, qu’il a passé par l’Italie 
n'en est pas revenu les mains vides, 

Lie 


* 
* * 


@Ie 70° volume (1895) des ‘ Annales de l’Aachener Geschichts- 
1] verein » contient une étude intéressante et trés bien traitée de 
_ los. BucxkREMER sur les deux célébres architectes aixois JEAN-Jos. 
UVEN et JACQUES Couven, qui ont laissé leurs noms à une foule d'œuvres 
S plus remarquables, pendant tout le xvirre siècle. 

Églises, hôtels de ville, palais, théâtres, châteaux, pavillons, habitations 


20e 


particulières, etc., etc., considérable est leur production dans les style 
Régence, Rococo, Louis XV et Louis XVI, tant à Aix-la-Chapelle qu 
Dusseldorf, Liège, Maeseyck, Munsterbilsen, Maestricht, et tout le pay 
d'entre Meuse et Rhin. 

Nous croyons bien faire d’attirer Pattention de nos collègues sur cett 
étude, principalement de ceux qui s'intéressent à l'architecture et à 
décoration si gracieuse du xvin® siècle. 

La famille Couven, noble, selon M. Poswick, était d'origine belge, étan 


issue de Clermont, près Herve, principauté de Liège. 
V:F1 


* 
*k * 


Archives de la Société française des collectionneurs d’Ex-Libri: 
— Paris, 95, rue de Prony. 


WAlA publication, dirigée par notre confrère M. le D" L. Boulan 
1BA vient d'entrer dans sa troisième année d’existence. Les Archi 
paraissent mensuellement en livraisons de 16 pages in-4°, imprimées 
illustrées avec un goût parfait. L'année 1894, réunion des 13 premie 
numéros, forme un véritable volume de grand luxe, enrichi de 17 planch: 
tirées à part et de nombreuses figures dans le texte. Ce superbe périodiqu 
d’un intérêt tout exceptionnel, ne peut manquer d’être hautement et just 
ment prisé dans le monde des bibliophiles. é 


H. M. 


* 
* * 


Publications de la Société des Antiquaires de Picardie: 


ŒIETTE compagnie savante, avec laquelle nous n’avons jamais ces 


NS 


AZI] d'entretenir d'excellentes relations, nous a adressé, pour not 
bibliothèque, un exemplaire de l'ouvrage intitulé : Monuments religie 
de l'architecture romane et de transition dans la région picarde (anciens diocèses de 
miens et de Boulogne). 

La place nous manque pour une analyse, même tout à fait sommair 
de cet important travail dont l’auteur est M. C. Enlart, archiviste-palé 
graphe, ancien membre de l'Ecole de Rome. Bornons-nous donc à dire. 
ce livre, couronné par la Société, que son exécution matérielle (héli 
gravures, figures dans le texte et impression) sufhrait seule pour le reco! 
mander à l’attention des savants et des artistes. 4 


L'Histoire de la noblesse limbourgeoise, t. IV. 


Pos 


Nous avons, également, reçu de la même Société, le 10° fascicule de 
Album archéologique, publié par ses soins. Ce fascicule comporte cinq 
eproductions en héliogravure, avec texte explicatif, d’objets appartenant 
u trésor de Saint-Riquier : reliquaires, fragments de châsse, monstrance 
t pièce en os sculpté ; le tout du xrrr° siécle, 

Ajoutons que les héliogravures du volume et du fascicule sont de 
f P. Dujardin et qu'elles lui font le plus grand honneur. 

Ce magnifique envoi a vivement touché notre Compagnie qui, par la voie 
e ses Annales, réitère tous ses remerciements à la généreuse Socièté des 
ntiquaires de Picardie. 


QUESTIONS ET RÉPONSES 


ur 


QUESTION 


(VOIR LA TABLE DES VOLUMES PRÉCÉDENTS) 


(Question n° LV). 
Louis Petit et Pierre Plumot. 


RAGE serais très reconnaissant des renseignement 
\ que l’on voudrait bien me procurer sur : 

r° Louis Petit, Greffier du conseil souveral 
du Hainaut, né à Mons en 1646, mort en 17% 

2° Pierre-François-Joseph Plumot, récolle: 
Le né à Mons vers 1730, mort à ? . Je possèc 
son portrait peint. | 

Existe-t-il sur eux des documents dans les Archives de la Be 
gique ? 

Une notice leur a-t-elle été consacrée ? 

L'Ordre des Récollets est-il encore représenté en Belgique 


VicToR A DVIELLE:. 


RÉPONSE 


(Question n° XIV). 
Attribution d'œuvres d'art à des artistes belges. 


Le tome VI, r'° livraison (1802) des Annales renferme une 
ommunication de M. le comte de Marsy sur une Mise au lombeau, 
atée de 1525, dont les statues sont de grandeur nature, et qui 
kiste dans une église rurale non désignée, de l’ouest de la 
rance. Il est dit à la suite : « Dans la même église se trouve 
ne Statue paraissant appartenir à la même époque, offrant un 
ractère gothique (?), et signé également d’un nom gravé: 
WAL, & qui paraît avoir été lu à tort : DUVAL ». 

Nest-ce pas D'WAL qu'il faut lire ? Le registre XXXV 
6 verso), de l’Imprimerie Plantinienne, sans date, mais proba- 
ement de 1559, indique l'envoi qui a été fait à Marstre d Wal, 
> 6 Receples pour guérir chevaulx, livret rarissime que je possède. 


VicTOR ADVIELLE. 


(Question n° XXII, Annales 1803, t. VII, p. 366). 


Le manuserit d’un Janséniste. 


Enfin, j'ai abouti à propos de ce manuscrit si intéressant pour 
iiStoire de la dernière année d’existence du P. Quesnel et des 
[les principales des Pays-Bas en 1719. Non seulement, l’auteur 
été découvert, sa biographie a pu être reconstituée, mais 
core le récit de son voyage, conservé jusqu'ici dans les papiers 
une famille parisienne, a été édité. Il paraît en ce moment dans 
Mémoires de la Société de géographie de Lille ; et j'en fais 
re un tirage à part, à cent exemplaires, sous ce titre : Voyage 
Hollande, en 1719, par Pierre Sartre, prêtre du diocèse de Mont- 
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ellier, envoyé en mission vers le Père Quesnel. Publié avec préface, 
d'après le manuscrit inédit, par Victor Advielle, Membre effechf vdi 
la Société d'archéologie de Bruxelles, etc. Paris, Librairie Leche pa 
lier 39, quai des Grands-Augustins, 1896, br. gr. in-8. Je remet 
un exemplaire de ce travail à notre Société, où on pourra le con 
sulter. | ME 


VICTOR ADVIELLE. 


à 
D: 
i 
4 
| 
| 


\ 
74 


ERRATA 


Tome X. Livraison I. 1° janvier 1896. 


p. 135 au lieu de DIS, lisez DIT. 
p. 146 au lieu de Duyfuis, lisez Duyf-Huis. 


DOCUMENTS 


BOUR SERVIR A L'HISTOIRE DES ATELIERS DE 


TAPISSERIE 


de Bruxelles, Audenarde, Anvers, etc. 


JUSQU’A LA FIN DU XVII SIÈCLE 


DPRAARAR 


BU OUS n'avons pas la prétention de faire ici l’his- 
1 toire complète de l’importante et si artistique 
industrie de la tapisserie dans nos provinces. 
Il faudrait, pour remplir une telle tâche, une 
plume plus autorisée que la nôtre, et jouis- 
Sant Surtout de loisirs plus nombreux. 
écrivains, dans des publications en tous points 
marquables, ont fait en quelque sorte la monographie de plus 
in atelier. Tel a été le cas de M. Wauters, pour Bruxelles: de 
Soil, pour Tournai, et d’autres auteurs encore, qui ont publié 
erses descriptions d'œuvres provenant de nos provinces. 
Nous-même, dans notre travail sur es lapisseries de Bruxelles, 
when el Audenarde bendant la furie espagnole, et plus tard dans 
tré communication intitulée Vote sur quelques achats de tapis- 
tes de Bruxelles, au XVIe siècle, nous avons fourni une mo- 
te contribution à l’histoire de la tapisserie. 
loutefois, les archives communales d'Anvers, ce dépôt si riche 


18 


et si peu exploré jusqu'ici, renfermaient encore une quan: 
tité de documents pouvant fournir une contribution précieuseà 
V’histoire de la tapisserie. C’est cette mine inépuisable que nou: 
avons fouillée en tous sens, et nous EXposerons ici, aussi rapide 
ment que possible, le fruit de nos longues et patientes recherches 

Tous les documents que nous présentons autant que possible 
par ordre chronologique, et que nous analysons, sont inédits 
et pourront en plus d’un cas, jeter une lumière inattendue sur L 
passé historique de cette industrie séculaire. | 

Pour les ateliers de Bruxelles, nous avons pu découvrir dl 
nombreux documents qui compléteront ceux que M. Wauters. 
produits dans son important travail sur les tapisseries bruxel 
loises. Audenarde sera représentée dans notre étude par d’asse 
multiples détails, propres à montrer l'importance de cet atelie 
flamand. Mais c’est pour Anvers surtout que nos découvertes On 
été heureuses. Nous démontrerons que cette ville n'a pas seule 
ment été le plus important entrepôt du commerce des tapisserie 
en Europe, mais qu’au point de vue de la fabrication, son atelier 
presque inconnu jusqu”ici, pouvait rivaliser, du moins comm 
importance de production, avec les autres ateliers flamands. 

Nous espérons que notre travail, joint aux savantes monogre 
phies mises au jour par nos prédécesseurs, pourra servi d’uti 
contribution, le jour où une plume vraiment autorisée entreprel 
dra l’histoire complète de tous les ateliers de fabrication « 
tapisseries, qui autrefois florissaient si nombreux et si réput 


dans nos anciennes provinces. 
Anvers, février 1896. 


S 1. — Atelier de Bruxelles. 


Cet atelier célèbre, qui a trouvé dans M. Wauters 1 un hist 
rien érudit et fidèle, était en rapports constants avec Anvers, di 
le xve siècle. Malheureusement, les documents relatifs à cet 
époque, peu nombreux dans nos archives, sont difficiles à co 
sulter, et ne présentent généralement que des indications SO 
maires, sans intérêt pour l’histoire artistique. Quelques act 


1 Arpn. WAUTERS, Essai historique sur les tapisseries et les tapissiers de haute et de bi 


lice de Bruxelles. 
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outefois, restés inédits Jusqu'ici, offr 
ue nous croyions faire œuvre util 
nent, 

La maison ducale de Bourg 
onsidérable de tapisseries à 
om Jean de Haze 1. 


Cette commande officielle ne fut Pas unique, car, le 18 octobre 


470, le même fabricant, lapisseur, confesse avoir reçu de Guil- 


ert de Ruple, conseiller et argentier du duc, la somme de 
7 livres 4 sols, pour deux pi 


èces de tapisseries aux armes 
ucales, mesurant ensemble 60 aunes 2. 


Quelques années plus tard, pour des rai 
ocuments de l’époque sont muets, ] 
écidé de faire un don au duc de Bourgogne, Il résolut de lui 
frir des tapisseries, et S'adressa, à cet effet, à Bruxelles, au 
ème Jean de Haze, Les parties furent bientot d'accord, et un 
ntrat en due forme fut passé entre la ville, représentée par les 
Jurgmestres, échevins, receveurs et chefs de la police ?, Borger- 
eesiren, Scepenen, rentmeestren ende policimeestren van de stad van 
nlwerpen. Ceux-ci, au nom de la ville, vander selver stad WeLen, 
hètent à Jean de Hase, CO0fman van tappyceryen, Le Brussele 
seten, une tapisserie. 


Malheureusement, l'acte qui nous occupe ne donne aucune 


Scription de cette œuvre d'art ; il se borne à indiquer le prix 


achat de 1000 florins d’or du Rhin, X° voud rynsche £uldene. 
> cette Somme, cinquante florins avaient été payés au comptant, 
, le 13 novembre 1469, le magistrat se reconnaît débiteur 
vers le fabricant du solde de 950 florins, pour le payement 
quel il donne en garantie Les biens de la ville et s'engage à le 
Jer, moitié à la Nativité et moitié à Ja Purification. En termi- 


nt, les contractants confirment l’envo: de cette tapisserie au duc 


larles le Téméraire : we/be laPycer ye zv nu voert onze £henadige 


7 den hertoge geseven ende Seschoncken hebben. Cette transaction 
 scellée du sceau de la ville, fiat sub sigillo opidi xuy novem- 
s, Il ne serait pas impossible que ce don ait été fait au souve- 


ent un intérêt suffisant pour 
e en les analysant sommaire- 


0gne avait, en 1466, fait un achat 
un fabricant bruxellois, qui avait 


Sons sur lesquelles les 
e magistrat d'Anvers avait 


Loc. cit, p. so. 
Cte DE LABORDE, Les ducs de Bourgogne. 
Scabinale protocolen. Dans le volume IT de l’année 1453, fo 120, vo. 
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rain à l’occasion du mariage qu’il avait contracté, le 2 juillet 
1468, avec la princesse Marguerite d’York. 

Si l'acte que nous venons d'analyser ne donne pas de nom- 
breux détails, nous avons pu heureusement en trouver un autre, 
dont les indications sont précieuses pour l’histoire des ateliers 
bruxellois du xv® siècle, et prouvent que leur réputation était, 
déjà alors, bien étab'ie à l'étranger. 

En effet, le 25 septembre 1477", un marchand anglais, habi: 
tant Londres, Jean Pasmer, comparaît devant le magistrat d’An: 
vers, pour faire régulariser et enregister le contrat qu’il vientide 
conclure avec Gilles van den Putte, fabricant de tapisseries, 
établi à Bruxelles. Le nom de cet artisan figure parmi ceux des 
tapissiers, inscrits dans la confrérie de la Sainte-Croix, en l’églist 
de Coudenberg *?. 

J1 s'engage donc à fabriquer une pièce de tapisserie composé 
des meilleurs éléments, de soie de première qualité et de cou 
leurs irréprochables. Elle aura 22 aunes de longueur € 
5 1/4 aunes de hauteur. Le fabricant devra strictement se confor 
mer au modèle qui lui a été livré. Toutefois, il ne devra pa 
reproduire le sujet central qui représentait la Cène, mais le rem 
placer par les portraits des quatre Docteurs. L’un d’eux, salt 
Grégoire, devra tenir en main un ciboire contenant les Sainte 
Espèces, devant lesquelles les autres Docteurs et des évêques,s 
trouveront agenouillés. Le tout sera surmonté d’un dai riche 
ment orné. 

Vanden Putte s’engageait à livrer cette pièce à la foire d’hive 
de Berg-op-Zoom de l’année 1477. Ce travail sera payé à 
son de 6 escalins tournois par aune carrée, et les fonds seroï 
comptés au fabricant à diverses époques, savoir : 5 livres 
gros, à la signature du contrat, la même somme lors de la livra 
son à Berg-op-Zoom, et le solde peu après, a brève échéanc 
Toutefois, le vendeur était forcé de faire remettre à neuf, à! 
frais, le modèle qui aura servi pour la fabrication, de voorsüt 
vene Gielys den voergenaemde patroen sal moclen doen vernyeutl 
op sinen coste. Après la livraison, si l'acheteur n’est pas satisfal 
et croit avoir des motifs plausibles de réclamer, il aura le droit 
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ommer des experts pour examiner le travail ; de plus, toute con- 
estation relative à cet achat devra être aplanie par voie arbi- 
rale !. Les détails que nous venons de donner pourront peut- 
tre servir à faire retrouver et identifier quelque jour cette 
mportante œuvre d'art, si toutefois elle a eu la bonne fortune 
‘échapper aux injures du temps et des hommes. 

Telles sont les seules pièces un peu intéressantes datant du 
we siècle que nous ayons, jusqu'ici, pu retrouver. Nous avons 
ncore rencontré les noms de plusieurs bruxellois, mais, chose 
egrettable, ils ne comparaissent jamais que pour conclure l’une 
u l’autre opération commerciale ou financière tout à fait étran- 
ère à leur industrie. 

Ainsi nous avons trouvé : 

Jean Sneppe « fapytwerkere » en l’année 1405 ?; Nicolas de 
rits, fapissier, en 1487 5, etc. 

Ces bruxellois étaient-ils fabricants ou simplement ouvriers ? 
ous l’ignorons. La qualification qui leur est donnée dans les 
tes peut parfaitement être prise dans l’un ou dans l’autre sens. 

Les tapisseries que possédait Charies le Téméraire, et qui, 
près la défaite de Nancy, furent retrouvées dans le pavillon 
ilitaire de ce prince, sont fort connues. Elles font aujourd’hui 
irtie des collections d’un Musée suisse. 

Un récent travail en donne une description détaillée # et ana- 
seen même temps quelques autres pièces de grand prix, datant 
jalement de l’époque bourguignonne. Elles représentent des 
ènes compliquées et, reproduites en grand format. Telle, par 
emple, la pièce dont le dessin montre des scènes de l’his- 
ire ancienne : le Sénat romain réuni et complété par l’adjonc- 


L.. Die voerscreven Gielys aengenomen heeft te werckene ende te makene een stu. k lap- 
Werc van goeden stoffen van fynder ziden en van goeden verwen wel lovelic ende custbaerlic 
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ents best, wutgenomen dat widdelste point van den witten donderdag daer vore de selve 
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ne mellen Sicramente ende dander leeraers ende biscoppen daerneffens knyelende al onder 
tabernacel rykelic gecleet. 
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tion de tous les personnages illustres de la Rome antique. Sur 
d'autres pièces, on peut voir les chefs gaulois sollicitant l’aide dk 
César pour combattre Arioviste ; ailleurs, la glorification du con 
quérant romain, ou bien des épisodes de la vie de Trajan,æ 
d’autres encore. 

Après avoir minutieusement décrit cesadmirables œuvres d’art, 
l’auteur cherche à les identifier, et suppose qu’elles sont sorties 
d’une des meilleures fabriques de Flandre ou d’Artois. Et, ajoute, 
t-il, comment des vassaux du duc suzerain auraient-1ls songée 
se fournir ailleurs, quand telle était la renommée des tapisserie: 
d'Arras, que les plus beaux ouvrages d'autre provenance se som: 
parés du titre d’Arazzr. 

Les quelques documents que nous venons d’analyser, et le: 
nombreuses indications publiées pendant ces derniers temps dan: 
diverses publications, prouvent surabondamment que les vassat 
du duc suzerain avaient parfaitement songé à se fournir ailleur 
qu’à Arras. Presque tous les contrats qui sont conclus, soit direc 
tement avec la cour de Bourgogne, soit avec l’une ou lautn 
ville qui désirait offrir un présent de valeur au duc, le sont ae 
les ateliers de Bruxelles, de Tournai ou de Flandre. Du restes 
cette époque, la fabrication d'Arras était en pleine décadence: E: 
effet, dès le milieu du xv° siècle, les archiducs cessent d'y fair 
des achats, dit M. Wauters !, et la prospérité de cette ville dee 
nue française fut brutalement coupée dans sa racine par le des 
potisme de Louis XI. Il semble donc que l’on peut, en tour 
sûreté, attribuer les belles tapisseries bourguignonnes à l’unde 
ateliers qui florissaient alors dans les provinces belges. 

Si les actes du xv° siècle intéressant l’industrie de la tapisseri 
sont fort rares, le siècle suivant nous offre, par contre, toute um 
série de documents dont quelques-uns sont fort importants. W\ 

Un des premiers actes que nous trouvions est celui par leque 
Guillaume de Kempenere, fabricant de tapisseries à Bruxelles 
vend à Georges de Veseleer, négociant et orfèvre à Anver: 
vingt tapisseries, dont dix sont déjà achevées et uniquement tre 
vaillées d’or et d’argent. Cette vente se faisait au prix de 16 fl 
rins l’aune. La série des dix premières pièces représentait l’histoi 
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PYpesina ; les dix suivantes, travaillées uniquement avec de la 
Ole, ne coûtaient que 11 escalins de gros ; les sujets en étaient 
rés de l’histoire de Jacob. L’acheteur s’engageait à payer 
00 livres de gros, lors de l’achèvement de l’ouvrage, et le solde 
rois mois après 1, 

Le 19 novembre 1545, nous voyons figurer, à Anvers, dans 
n acte ofhciel, François Guebels, tapissier de Bruxelles, se 
éclarant garant pour le loyer d’une maison louée par son beau- 
ère, Jean van Atrecht, (een huyse £enaempt de Halle van Weerdlt, 
aer den hasewynt wthanghf). Ce François Guebels, avait en 
let, épousé la fille de van Atrecht qui habitait Arras. Cette 
mon semblerait établir l’existence de certaines relations sui- 
ies entre les fabricants d’Arras et ceux de nos provinces ?. 
uelques années plus tard, Antoine van Herberghen, fabricant de 
ipisseries à Bruxelles, vend à Jacques Pierrevyver, à Anvers, 
à André Ymonica, à Bois-le-Duc, douze pièces de tapisseries, 
lus une portière de 12 aunes, ce qui faisait 600 aunes. Ces 
eize pièces représentaient l’histoire d'Hercule, L'acheteur avait 
4 en voir cinq pièces chez Joseph Turcq. Le prix fut fixé à 
florins par aune, soit un montant de 2400 florins #. 

Peu après, nous rencontrons André vander Strate, tapissier, 
ii habitait à Laeken, près Bruxelles, mais qui ne tarda pas à 
établir à Anvers, où nous le trouvons en 1560 *. 

Vers cette époque, les tapissiers bruxellois semblent être établis 
grand nombre à Anvers. Ainsi, sur les listes des habitants qui 
rent reçus bourgeois de la ville, nous relevons le 8 octobre 
563, les noms de Denis de Bruyne, fils de Denis, Jean de Poor- 
re, fils de Jean, Jaspar Provoost, fils de Gérard et Hubert 
iémbeslagere, fils de Nicolas ; tous quatre étaient nés à Bru- 
Îles et exerçaient le métier de tapissier 5. 

Qui n’a entendu parler des rapports fort conséquents au point 
Vue commercial, qui s'étaient noués à cette époque entre nos 
ovinces et les pays scandinaves ? La fabrication des tapisseries 
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fournit entr’autres un aliment précieux à ce courant d’exporta: 
tion. Ne voyons-nous pas, Christian IV, roi de Danemarck, 
envoyer plusieurs commandes à un anversois, François Spierinex, 
qui quitta sa ville natale pour s'établir à Delft !; puis, demandera 
Charles van Mander, de fabriquer, pour le château de Frede: 
riksborg, une suite de vingt-six pièces de tapisserie ? 

Le musée de Copenhague possède encore aujourd’hui de fort 
belles pièces datant du xvr siècle, et dues au talent d'artistes 
originaires de nos provinces. | 

Voici maintenant le récit circonstancié d’une autre transat: 
tion du même genre. Il est vrai que les pièces ont été fournies 
par le commerce anversois, et que nulle part il n’est fait mention 
de fabrication bruxelloise. Mais les ateliers d'Anvers ne produi 
saient pas des pièces historiées, d’une fabrication aussi riche que 
celles dont nous allons parler. Le sujet lui-même, fréquemment 
employé sur les pièces tissées à Bruxelles, ferait croire que c'est 
aux ateliers de cette ville que l’on peut attribuer les tapisseries 
achetées par les souverains danois. Nous croyons donc bier 
faire en rangeant le récit de ces transactions typiques parmi les 
actes qui se rapportent aux ateliers de Bruxelles. | 

Gérard Grammaye, seigneur de s'Gravenwezel, et trésorier 
guerre des États de Brabant, s’adonnait également au com 
merce des tapisseries. Il avait vendu des pièces de grande 
valeur au roi de Suède et au duc de Vinlandt, mais ne réussis 
sait pas à en obtenir le payement. Il résolut donc d'envoyer dän 
le Nord un fondé de pouvoirs avec mission de procéder au recou 
vrement des fonds arriérés. 

Il choisit à cet effet Roland Mussche, tapissier, domiciliés 
Anvers, âgé de quarante-six ans. Celui-ci vient déclarer, les2 
juillet 1564, au magistrat d'Anvers ?, qu’il se trouvait en Juille 
1561, à Stockholm, dans le royaume de Suède, en même temp 
qu’un certain comte, originaire du royaume de Pologne. À 

S'étant rendu à la cour royale, il y vit dans une salle, sep 
pièces de tapisseries représentant l’histoire de Troie. Ces pièces 
hautes de 5 1/2 aunes, étaient rehaussées de fils d’or et d'argent 
de plus, une portière haute de 12 aunes cachant complètemer 
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ne porte dans la même salle, représentait le cheval de Troie, 
metalen peerdt van Troyen. Les fêtes terminées, le tapissier en 
tre de la cour, enleva les tapisseries, et les ayant soigneuse- 
ient repliées, les rapporta chez lui. Peu après, 1l alla les placer 
ans les appartements occupés par une certaine dame appelée 
ecilia, van vrouwe Cecilia, qui donnait de grandes fêtes en l’hon- 
eur du comte polonais. Parmi ces festivités, il y a lieu de 
gnaler un grand banquet auquel prit part le duc Jean de 
inlandt. Toutes les tapisseries, dont il vient d’être question, 
vaient été vendues au roi de Suède par Grammaye qui avait 
‘dé également au duc de Vinlandt, une autre pièce représentant 
histoire d’Ezechiel. 

Un second négociant anversois, André Stynen, âgé de vingt- 
x ans, se trouvait aussi en Suède à la même époque. Huit à dix 
urs avant la cérémonie du couronnement du roi, il se rendit à 
.cour, et y vit les tapisseries en question appendues dans les 
iles du palais. Il les aperçut encore quelques jours plus tard, 
rsque le roi fut couronné dans la ville d'Upsala, et apprit alors 
uelles avaient été, après une dizaine de Jours, rapportées à 
tockholm. 

Roland Mussche, muni des pleins pouvoirs de Grammaye, 
clama aussitôt avec insistance le paiement des tapisseries, et 
adressa dans ce but à Erik Matssen, secrétaire du roi, qui lui 
prit que le souverain venait de quitter Stockholm, et s'était 
nbarqué pour l'Angleterre 1. En partant il n’avait donné aucun 
dre de paiement. Par contre, notre compatriote fut plus heu- 
ux auprès du duc de Vinlandt ; il obtint le payement de son 
mpte. 

Mussche, rebuté dans toutes ses démarches, se vit encore en 
lle aux sarcasmes de ses compatriotes qui se trouvaient à 
ockholm. Stynen surtout se moquait de ses démarches infruc- 
euses, tandis qu'un autre négociant anversois, Hans Ghelazer, 
LasSurait que s’il se rendait en Angleterre, ilse ferait facilement 
yer par le roi. Et pendant que Stynen et Ghelazer quittaient 
semble la Suède pour gagner les Pays-Bas en passant par 
ibeck, Mussche s’'embarquait pour l’Angleterre. Il n’y fut tou- 
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tefois pas plus heureux, et ne put absolument rien obtenir de son 
royal débiteur. Forcé de revenir à Anvers, découragé et mécons 
tent, il n'eut d’autre ressource que de conter ses mésaventures 
au magistrat, et de faire consigner le récit de ses pérégrinations 
en un certificat officiel, destiné à servir de pièce de conviction 
pour les futures revendications de Gerard Grammaye. 

Il y a lieu de remarquer que le souverain suédois dont il s’agit 
dans l'acte que nous venons d'analyser, est Eric XIV, né en 1539; 
qui fut effectivement couronné à Stockholm le 25 juillet 1568, 
mais détrôné en 1568. Il mourut en prison en 1578, ayant été 
remplacé sur le trône par son frère Jean HI. 

Le duc de Vinlandt ne doit être autre que le chef du duché de 
Finlande qui, à cette époque, formait une des provinces dépens 
dant du royaume de Suède. 

Enfin, la dame Cecilia chez qui les tapisseries royales fur 
portées, ne peut être que la concubine d'Eric, que d’autres histo: 
riens nomment Catherine. Car il nous semble difficile d'admettre 
qu’une autre personne put à cette époque jouir avec tant d’éclai 
des faveurs royales et tenir cour ouverte. 

L'acte dit en effet que les tapisseries furent portées, 7 seker 
zale off camer van huyse oft hof van vrouwe Cecilia. On saiter 
effet, qu’Eric, qui avait eu deux enfants de sa maîtresse, résolu! 
de lui faire partager le trône. Il l’épousa solennellement en 1568; 
Ce fut sa perte. Ses parents et les grands du royaume outrés de 
cette mésalliance, se révoltèrent ; les troupes envoyées contr! 
eux se rangèrent sous leur bannière, et le souverain suédois 
abandonné de tous, tomba prisonnier aux mains de ses adver 
saires. : 

Au xvr siècle, souvent, les fabricants anversois acceptaient LA 
contrats de Ce en exécution desquels ils transmettaien 
leurs commandes à des ateliers bruxellois, se bornant à encaissé 
la différence entre le prix de fabrication et le prix de vente. r 

Tel est le cas, entre autres, pour un contrat passé entre 
fabricant bruxellois, Jean de Buck, lapyisier woonende tot Bruës 
sele, et Jean de Ram, fabricant anversois. Le 24 mars 1566 À 
procèdent au règlement de leurs comptes respectifs. Il reste € 
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’après cette pièce, au fabricant bruxellois, 87 livres, 1 escalin et 
deniers de gros pour débours, achats de soie, et salaire, plus 
1 livres 5 escalins pour 42 aunes de tapisseries représentant les 
ersonnages de l’histoire de Salomon, dont de Ram avait fabriqué 
Jus les accessoires. Cette pièce était alors encore à Bruxelles, 
ans l'atelier de de Buck, située au coin des teinturiers, #1@e 
srwershoeck. Il restait de plus débiteur de 16 livres et 13 esca- 
ns qu’il devait recevoir d’un espagnol, Hiero de Curiel, lequel 
vait acheté une suite de six pièces de tapisseries, représentant 
histoire de David; quatre pièces se trouvaient déposées à 
ruxelles, chez Jean van Heyst, la cinquième était encore dans 
atelier de de Buck, et la dernière était déjà en possession de 
> Ram. Enfin, to livres étaient encore dues pour la livraison 
une pièce de tapisserie de 116 aunes, représentant des feuil- 
ges, et non encore entièrement achevée. 
I y a lieu, nous semble-t-il, de remarquer surtout la partie de 
tacte qui prouve indubitablement que des fabricants anver- 
15, après avoir accepté la commande d’une tapisserie d’après 
1 modèle fixé, fabriquaient personnellement les fonds et bor- 
res, ct s'adressaient aux ateliers bruxellois pour faire confec- 
vnner les parties les plus artistiques, telles que les personnages 
i devaient représenter la partie principale du dessin, et qui 
aient ensuite appliqués sur les parties fabriquées à Anvers. 
Nous avons précédemment décrit dans tous ses détails le pillage 
| 1576 du pand des tapissiers à Anvers !, On a pu voir que les 
ricants bruxellois étaient habitués à envoyer à Anvers les plus 
Iles pièces de leur fabrication et à les y laisser en dépôt pour 
re offertes en vente aux nombreux marchands, qui, de toutes 
parties du monde, venaient s’approvisionner dans ce riche 
trepôt commercial. 
Des particuliers possédaient également en dépôt dans leurs 
igasins des pièces d’origine bruxelloise. 
Lel, par exemple, Henri van Beeringen, tapissier, qui mourut 
7 Octobre 1581, dans sa demeure portant pour enseigne den 
er, et située non loin du fapisiers pant, in doude schuttershoven. 
télques jours après son décès, le 14 octobre 1587, l'inventaire 
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et l'estimation de toutes les tapisseries furent faites par deux 
marchands tapissiers, Armand Vranckx et Paul Maes *. 

Dans la longue liste de toutes les marchandises déposées dans 
ses magasins, nous relevons la mention de deux coussins, fine 
fabrication bruxelloise, valant 16 florins pièce — 21 aunes.de 
verdures, estimées à 5 escalins l’aune, 28 aunes, également de 
verdures, à 8 escalins — quatre pièces de qualité supérieure 
commandées par Hans Plano — deux douzaines de coussins 
représentant des fruits, et valant 80 florins, et d’autres encore, 
le tout provenant d’ateliers bruxellois. 

Les quatre pièces dont nous venons de parler et qui avaient 
été commandées par del Plano furent rachetées pour 17 livres 
14 escalins de gros par Antoine Stuerbaut, qui S'engagealen 
même temps à achever la besogne entreprise par le défunt, mais 
à faire fabriquer à Bruxelles les pièces complémentaires ?. es 
comptes de la liquidation renseignent que del Plano, en faisant sa 
commande, avait payé un acompte de 80 livres. Cette sommet 
également versée à Stuerbaut, qui reçut de plus les modèles qui 
devaient servir pour achever ces tapisseries : de maen van taÿib 
serye van Hans Plano die te Bruessel gevuert woral. # 

Plus loin, nous trouvons dans les comptes de la mortuaite, 
qu’un certain Pierre vander Goes devait encore sa part dans 
l’achat d’une chambre de tapisseries bruxelloises à personnages, 
achetée de compte à demi. À 

Certaines fois, des tapisseries fabriquées dans un atelier quel 
conque étaient modifiées ou améliorées par des fabricants d’autres 
villes. Ainsi, Daniel van Bombergen, avait fait fabriquer pour 
son compte, en partie à Bruxelles, et en partie à Anvers, plu- 
sieurs tapisseries importantes. Puis, il les avait livrées à 60h 
fabricants anversois Abel Schuylenborch, Amand et Henri Vranex, 
avec mission de les achever, omme te maken ende tot perfectieut 
brenghen. Mais, par suite du décès de van Bomberghen, ik 
n'avaient pas été remboursés des dernières sommes qui leur 
étaient dues. Ainsi, Schuylenborch réclamait tant pour les maté 
riaux qui avaient servi à la fabrication que pour salaire, le 
somme de 829 livres de gros, et les frères Vranckx 1 ,283 livres 
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s signifient le ro mai 1585, à Jacques Gubels, beau-fils du défunt, 
ue par suite du retard dans le remboursement de ces sommes, 
s n'ont pu achever les tapisseries commandées !. 

On comprendra sans peine que l'importance du commerce des 
pisseries devait souvent engager des fabricants bruxellois à 
enir s'établir à Anvers. 

Nous trouvons au xvre siècle plusieurs exemples de ces émigra- 
ons. Ainsi, Balthazar van Vlierden, pour pouvoir sans doute 
lus facilement écouler les produits de son industrie, abandonna 
ruxelles et ouvrit un atelier à Anvers. Dans le but de Jouir des 
imilèges accordés aux bourgeois de cette dernière ville, il acquit 
11544 le droit de bourgeoisie ?, Les registres communaux por- 
nt en effet, la mention suivante 3 : 

1544. Balthazar van Vlierden, mr Balthazarts, van Bruessels, 
Dissier, veneris XII Dec. 

Établi dans sa nouvelle demeure, il continua à s’y adonner à la 
brication des tapisseries. Il existe encore trace des contrats qu’il 
Ssa avec certains acheteurs par devant les échevins d'Anvers. 
ous trouvons, par exemple, que le 21 mars 1546 #, il vend à 
ançois Thonis, directeur de l’accise du vin à Anvers, la part 
il lui appartient dans douze pièces de tapisseries de soie, zyden 
xisseryen, représentant l’histoire de Scipion l'Africain et d’An- 
bal, s#houdende de historie van Scipio affricanus ende Hannibal, 
esurant 842 aunes, et dans huit autres pièces, représentant 
istoire de Tobie, d’une contenance de 540 aunes. Il avait pré- 
demment vendu une part de la propriété de ces mêmes tapisse- 
ries à Erasme Schetz. 

Van Vlierden fut un de ceux qui contresigna l'ordonnance, 
se le 23 mars 1552 par la gilde des tapissiers, dans laquelle 
uent renseignées les conditions auxquelles les intéressés se 
mettaient pour l’occupation du nouveau pand. Cependant, il 

resta pas longtemps d'accord avec ses confrères. En effet, 

Sque le nouveau local fut entièrement achevé, et lorsque le 
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moment de tirer au sort la place que chaque intéressé devait 
occuper, fut arrivé, la gilde, par ordonnance du 16 juin 1554, 
déclare que Balthazar van Vlierden est exclu du tirage, à cause 
des troubles séditieux qu’il avait provoqués. 

Le 14 décembre 1585 !, Jacques Leyniers, qui appartenait àMle 
famille si connue des fabricants de tapisseries de ce nom, donne à 
Henri Franckx, négociant en tapisseries, une rente de 1406 flo: 
rins et 18 escalins, solde d’une autre de 1668 florins et 4 sous;er 
payement de diverses fournitures qui devaient servir pour 
fabrication des tapisseries. 

Un Bruxellois, nous ignorons s’il était fabricant, vend le 7 ma 
1586 à Naulaerts et van Werren, deux tentures de tapisseries. 
lune haute de 6 aunes, représentait les douze mois de l’année 
et était tissée avec des fils d’or et d'argent; l’autre, composée de 
huit pièces, représentait l’histoire de Zénobie et d’Aurélien,e 
avait également 6 aunes de hauteur. Ces deux séries de fabri 
cation bruxelloise furent cédées pour 6420 florins, monnaie dk 
change *?. 

Un autre fabricant, Lancelot de Neke, qui avait longtemp 
habité Bruxelles, vint également s’établir à Anvers, et nousk 
trouvons, en 1594 *, y OCCupant une maison appelée den gulde 
cop., sise sur le rempart, prés de la porte de la Vigne, op le vesi 
daer men ter wyngaert poorte waeris £aël. 

Le 26 avril 1595, mourait à Anvers Livinus Torrentius oi 
vander Beke, second évêque de cette ville, grand protecteur de 
arts et collectionneur émérite. Il possédait cinq pièces de tapis 
series anciennes de Bruxelles. Voulant s’en débarrasser, il avai 
chargé un négociant anversois, Balthazar de Robiano, delle 
réaliser, mais sans succès, le prix demandé en étant trop élevé 
Après la mort du prélat, elles furent exposées aux enchère 
publiques par Gerard Vrindt, et adjugées à 4 florins l’aune, Sol 
452 florins pour les 113 aunes que mesuraient ces œuvres d'art” 

C’est encore au xvi® siècle qu’appartient, s’il faut en croire un 
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evue parisienne !, un panneau de tapisserie de Bruxelles en soie 
ne, tissée d’or et d'argent et récemment offert en vente." Il 
ortait à la partie inférieure l'inscription : Albigaïl speist David, 
: était entouré d’une bordure chargée de fleurs, Il mesurait 
m. 80 de hauteur et 1 m. 40 de largeur. 

Nous voici maintenant arrivé à l’époque de la plus brillante 
rospérité de la fabrication des tapisseries bruxelloises, C’est, en 
fet, pendant le xvure siècle que l’on retrouve à chaque pas, trace 
> quantité de contrats conclus avec de nombreux fabricants, et 
nfirmant les commandes de pièces aussi importantes sous le 
pport artistisque qu’au point de vuede leur valeur commerciale. 
La plupart de ces transactions se concluaient à Anvers, ou tout 
1 Moins se traitaient par l'entremise et pour compte d’Anversois. 
sieurs de ces actes contenant des détails Capitaux pour l’histoire 
S ateliers bruxellois, nous les passerons brièvement en revue. 
Quelquefois les marchands anversois auxquels des fabricants 
| pays confaient des marchandises pour les vendre, abusaient 
cette confiance. Nous en trouvons un exemple en 1603. Pas-. 
| de Necke, fabricant de tapisseries à Bruxelles, avait envoyé 
usieurs tapisseries à Martin Steurbaut, mais il apprit bientot 
e Sa marchandise n’était pas en mains sûres. Aussi Gaspar 
neels, tapissier, demeurant à Anvers, 0p de Wapper, et Pierre 
nder Waerden, également tapissier, habitant inde voetbog'he in 
Arenbergh strate, se sont-ils rendus en son nom au lapissiers 
nE en Compagnie du chevalier Nicolas Rococx. Ils y ont trouvé 
pièces de tapisseries appartenant à de Necke qui portaient des 
ces évidentes d’usage. Des trous montraient que ces tentures 
aient été pendues. D’autre part, deux pièces manquaient. 
-urbaut interrogé répondit que les deux pièces étaient envoyées 
ue à Bruxelles, et qu'il allait les réclamer, mais refusa net 
donner des explications au sujet de l’emploi des autres pièces. 
mme par suite de l’usage ces tapisseries avaient une moins- 
ue d’au moins 50 livres, de Necke réclama officiellement des 
mmages-intérêts ?, 

M. Wauters donne quelques détails sur le fabricant bruxellois 
rtin Reynbouts et nous le montre, fournissant des tentures aux 
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archiducs et à d’autres personnages importants. La productio 
de son atelier devait être fort conséquente si l’on en juge d’aprè 
un acte du 28 décembre 1619 !. Dans cette pièce, Marie Swaer 
veuve de Martin Reynbout, et son fils Nicolas, déclarent qu 
depuis plusieurs années les frères Gaspar et François de Robian 
leur avaient acheté maintes pièces de tapisseries. Ils étaient eï 
core en compte courant, et pour le liquider entièrement, ils cède 
aux Robiano toutes les tapisseries dont la nomenclature suit : 


8 pièces représentant l’histoire de St-Paul, hautes de 4 aunesw 
mesurant en tout 225 aune 


7 » des planètes, et mesurant 5 aunes, entout225 
8 » l’histoire de Josué » 5 » p 22500 
8 » » de Troie 1» » 2250 
8 ») ») de David » 4 » ») 168 » 
4 » » de CyLUS 1 NEESE ” 180 » 
8 D » des bocages, et mesurant 5 aunes, en (0 
225 aune 
6 » l'histoire de Fernand Cortez, et mesurant 5 aunes; 


tout 190 au 
» une galerie, et mesurant 6 aunes, en tout 324 aune 
l’histoire d'Hannibal, mesurant 5 aunes, en tout 
aunc 
De plus, le fils Reynbout s'engage à fournir à l’avenir gratt 
tement les patrons, chaque fois que les Robiano lui commandero 
des tapisseries. | | 
Le 25 février 1614, Abraham de Hu, tapissier, vendait à, 
négociant anversois, Antoine van Surck, parmi d’autres tentum 
trois chambres de tapisseries de fabrication bruxelloise, savol 
une chambre représentant l’histoire de Scipion et mesurant 2 
aunes; une autre de même mesure et ayant pour sujet l’histo 
du siège de Troie, et une troisième représentant des bocag 
mais n’atteignant que 132 aunes; le tout formait un ensemble 
582 aunes et fut facturé à raison de 18 florins l’aune. Lors de 
signature du contrat de vente, van Surck avait payé à val 
1000 livres et s'était engagé à solder le reste au moyen de pa: 
ments échelonnés *. 
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Le tapissier bruxellois Jean Raes fit encore une y 
nte le 18 janvier 1614 à un marchand portugais établi à Anvers, 
anuel Nunnez Devora. Il lui vend dix pièces de tapisseries, 
iutes de 5 aunes, et représentant l’histoire de Troie. Pour faire 
tte œuvre, l'artiste avait dû Prendre pour modèle les cartons 
avaient servi à la confection d’une tapisserie commandée par 
uarte Ximenez et qui avait pour sujet la méme légende. Les dix 
èces, objet de ce contrat, devaient avoir respectivement pour 
ngueur : 7 aunes pour une pièce, 6 pour deux, 5 pour deux, 
pour deux et 3 pour deux, soit un total de 255 aunes. La ma- 
re employée au tissage devait être van 8eer ryckelycke stoffe vant 
ste handt werck oft manufacture als Mogelyck sal wesen ende van 
r goede en fyne zyde ende een Weyruch saeyett. Cette suite de 
)isseries devait être achevée dans 9 Ou ro mois. Si le fabri: 
at n’était pas prêt à l’époque stipulée, Nunnez Devora était 
re d'accepter les tapisseries ou de les refuser. Le prix d’achat 
fixé à 17 florins et ro escalins par aune !, 

Le 18 mars 16152, Henri Francq, fabricant de tapisseries à 
uxelles, vend à Gil Lopez Pinto une chambre de tapisseries de 
rication bruxelloise de toute première qualité, composée de 
t pièces, représentant l’histoire de Troie, et qui avaient été 
nposées ainsi que les bordures au moyen des modèles soumis 
acheteur. Ces pièces avaient 5 aunes de hauteur et mesuraient 
longueur 6 aunes Pour trois pièces, 5 aunes pour deux pièces 
#aunes pour trois pièces, formant un total de 200 aunes dont 
1rix fut fixé à 20 florins Par aune. Quant à la qualité, le contrat 
ulait qu’elle devait être « de bonne manufacture et de bonne 
Sayette et le reste de quatre fines SOÿES ». Cette œuvre d’art 
ait être achevée avant la fin de l’année, sous peine, en cas de 
Hd, d’une amende de 200 livres de gros. Pour plus de sécu- 
, Un autre tapissier, Simon Bauwens, restait garant de la 
ne exécution du contrat. Toutefois, le 6 avril quelques modi- 
ons furent apportées dans les conditions. La tapisserie devait 
€ntièrement faite « de fines SOYE Sans sayettes ny aultres 
fes ». Par contre, le prix était porté à 25 florins. 

u reste, les relations entre fabricants de tapisseries étaient 


ente impor- 
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nombreuses, et on les voit souvent donner l’un à l’autre um 
garantie exigée en matière civile ou judiciaire. 

Voici, par exemple, François Tous, fabricant de Bruxelles, qui 
à la requête de Simon Bouwens, marchand de tapisseries 
Anvers, déclare qu'un autre fabricant bruxellois, Jean Stouman 
a permis à un confrère, Pierre de Goddaert, de livrer en son non 
à Bauwens certaines tapisseries qu’il avait fabriquées *. 

Le tapissier bruxellois, François Tous, dont nous venons d 
parler, ne semble pas s'être enrichi en fabricant des tapisseries 
dr Jnous Je trouvons CHMOLS incarcéré pour dettes 
ne parvenait pas à payer 149 livres dont il était redevable 
Jean Vekemans, négociant à Anvers. Il fallut pour le libérer qu’u 
de ses confrères, Simon Bouwens, se portât garant pour le pay 
ment de cette somme. 

Peu après, en février 1617, Daniel Steurbaut, marchand 
Anvers, attaqua judiciairement Pascal de Necke, fabricantue 
tapisseries à Bruxelles, sous prétexte qu’il ne livrait pas S 
pièces de tapisseries que récemment ilavait vendues *. 

L'histoire de Troie était fort souvent représentée surl 
tapisseries provenant de l'atelier de Bruxelles. Ce fut égaleme 
le cas pour huit pièces fabriquées par la veuve Geubels et Je: 
Raes, qui furent livrées à Anvers à François Sweerts, lequel, apn 
les avoir nettoyées et emballées, réclama, en 1616, aux vendeur 
le remboursement de ses frais et salaires *. 

C’est l'exportation surtout qui demandait les tapisseries br 
xelloises, et c’est pour elle que les principales commandes se f 
saient. Les pièces sorties des ateliers de Bruxelles avaientu 
grande réputation, et, par le fini de leur travail, elles échappale 
aux fraudes qui, parfois, étaient employées dans d’autres vil 
pour cacher des défauts de fabrication. C’est ainsi qu’en 1616 
on avait cru, en Angleterre, trouver des traces de surchaïs 
peintes sur des tapisseries de Bruxelles. ; 

Immédiatement, Jean de Clerck, Guillaume de Kempenee 
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Guillaume et Jean Dermoyen, tous tapissiers, agissant au nom de 
toute la corporation, déclarèrent ofciellement que Jean Mostinck 
van Éedighen !, avait été pendant dix ou douze ans tapissier du 
roi d'Angleterre, et qu’il garantissait formellement'que, pendant 
tout ce temps, il n'avait jamais rencontré une tapisserie de Bru- 
xelles dont les défauts avaient été dissimulés au moyen de pein- 
ture. 

Au xvir siècle, le principal négociant en tapisseries habitant 
Anvers, était Nicolas Nauwelaerts. Nombreuses et Surtout impor- 
jantes furent les transactions auxquelles il présida. Nous en 
iterons ici quelques-unes qui ont pour aliment des produits 
Jruxellois. 

Le 24 mars 1678 ?, il vend à Jean-Jacques de Meulenaer, fils 
Plgnace-Jacques, une chambre de tapisseries de Bruxelles, 
omposée de six pièces, et représentant des paysages peuplés 
l'oiseaux, 6 stucken wesende lantschap gestoffeert met vogels Brus- 
els werck. Le prix de cette vente fut arrêté à 2 livres de gros 
ar aune, soit 436 livres pour les 218 aunes que mesuraient ces 
apisseries. 

Le payement devait se faire endéans les six mois qui suivaient 
a conclusion de l'affaire, et était garanti par les biens de l’ache- 
eur et par des rentes émises par les Etats de Flandre, qu'il 
ngageait à cet effet. 

Nauwelaerts semble également avoir traité des affaires, non 
lus en nom personnel, mais comme mémbre d’une firme com- 
1erciale, intitulée Jean Van Verren, Nauwelaerts et compagnie. 
est sous cette raison sociale, que le 19 décembre 105041 
onclut un achat chez Pierre et Jerôme de Clereq, fabricants de 
ipisseries, habitant Bruxelles. Ce sont probablement des 
ncêtres des fabricants du même nom qui travaillaient au xvire et 
vin siècles, et dont M. Wauters cite quelques œuvres #. 

La commande est des plus importantes. Qu'on en juge. Les 
e Clercq, s'engagent à fabriquer une chambre de tapisserie de 
x pièces, représentant l’histoire de Marc Antoine et de Cléo- 
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pâtre. Chaque pièce devait reproduire un tableau différent; eu 
voici la nomenclature, telle que le contrat la donne : « la repré- 
« sentation de Cléopatra à Marcus Anthonius (largeur 8 3/4 aunes), 
« Le triumphe (7 3/4 aunes), la bataille (6 aunes), da perle (5 1/4 
« aunes), l’amour (5 1/2 aunes) et la couleuvre (4 1/8 aunes). » 

Le tout avait une longueur de 37 3/8 aunes, une hauteur de 
5 1/2 ctune superficie de 205 9/16 aunes. Les pièces devaient 
être travaillées du meilleur soye fine et de le plus hautes et plus 
nives couleurs. Les fabricants s’engageaient en outre à faire 
tisser ces ouvrages par leurs propres ouvriers, travaillant sur 
les métiers qu’ils possédaient chez leurs patrons. La bordure dé 
ces pièces, consistait en fleurs, et devait être faite suivant les 
cartons de Breugel, à eux assez cognu ajoute le contrat. 

Le peintre dont il vient d’être ici question, est probablement 
Jean Breughel le jeune, qui naquit en 1601, à Anvers 1, et qui en 
1629 fut nommé doyen de la gilde St-Luc ; il mourut après 1678: 

Les fabricants s’engageaient à terminer la tapisserie avant le 
ro août 1679, sous peine d’une amende de 100 livres pour tout 
retard. Le prix de vente en fut fixé à 16 florins par aune, et de 
montant était payable : 200 livres de gros au comptant, 50 livres 
quatre mois après, et le soide lors de l'achèvement complet: 
L’acheteur avait le droit avant de prendre livraison, de désigner 
deux personnes capables, pour examiner l'ouvrage et voir Säl 
répondait en tout à l'exécution du contrat. 

* Cette transaction fut probablement conclue par l'entremise de 
Marie de Smit, car elle est passée en présence de Me Marie de 
Smit, facteuresse de la ditte lapisserte. | 

Quelques années plus tard, le 30 décembre 1684? les mêmes 
Van Verren et Nauwelaerts, font une nouvelle transaction avec 
don Estevan de Andra, amiral de l’Escaut, admiral de la 
rivière de cette ville. Il s'engagent à faire fabriquer à Bruxelles 
et terminer avant cinq mois des pièces de tapisserie du paroi 
des proverbes et composées de trois entre deux chacun dé 
> aunes de longueur et de 5 1/2 aunes de hauteur, de de 
surportes longues de 3 3/4 aunes et hautes de 1 1/2, et 
trois surfenétres longues de 3 1/4 et hautes de 2 aunes, plus ut 
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surfenétre longue de 3 3/4 et haute de 7 1/2 mètre. Ce qui 
faisait un total de 69 3/8 aunes. Ces pièces devaient également 
être tissées au moyen de soies de la meilleure qualité possible et 
teintes de couleurs vives et choisies. Le prix d’achat fut fixé à 
10 florins, monnaie de Brabant, par aune, payables lors de la 
livraison de l'ouvrage, sauf 50 livres de gros qui devaient être 
payées au comptant comme arrhes. 

Si nous passons maintenant à d’autres fabricants, nous rencon- 
trons Gérard Peemans, à la tête d’un atelier bruxellois. M. Wau- 
rs nous apprend qu’il travaillait avec six métiers et quatorze 
ouvriers lorsqu'il fut privilégié par la ville le 15 octobre 1665 !. 
[avait vendu par l'entremise d’un négociant anversois, Pédro 
Andréa Martini, au comte de Caprara, huit pièces de tapisserie 
présentant l’histoire de Scipion et d’'Hannibal. Le 5 août 
1678 * il charge le notaire Perès de se rendre chez Martini pour 
hui dire qu’il était prêt à livrer les tapisseries contre le payement 
le 1200 florins comme le stipulait le contrat. Dans le cas où 
Martini ne se serait pas exécuté, il pouvait le rendre responsable 
le toutes les conséquences défavorables résultant de ce retard, 
Martini répondit à cette mise en demeure, que l'argent était prêt 
+ que depuis longtemps Peemans aurait pu le toucher s’il n’avait 
‘pris les tapisseries 3, | 

Voici maintenant une autre transaction non dépourvue d’in- 
érêt, et qui fut conclue le 23 janvier 1676 entre Franco Mendez 
le Castro,marchand établi à Anvers, et le même Gérard Peemans, 
ualifié de maître tapissier demeurant en la ville de Bruxelles. Il 
‘oblige à fabriquer douze pièces de tapisseries représentant l’his- 
oire d’Aurélien et de Zénobie, et il devra suivre les modèles qui 
ntété faits par Justus Verus ab Egmont. Chaque pièce sera 
aute de 6 aunes et tout l'ouvrage, y compris les petites pièces, 
léSurera 628 à 630 aunes. Castro promet de payer 15 florins par 
une, Soit un total de 0,450 florins de Brabant. Peemans s’en- 
age à mettre tous ses soins à la fabrication et à imiter fidèlement 
S modèles ; quant aux matières employées « qu’il sera obligé de 
briquer lesdites tapisseries avecq la plus chère et plus fine soye 
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et laine conforme à l'exigence dudit patron aussi des plus haults 
et plus vifs et reluisants couleurs qui se tiennent ou qui se trous 
vent pour estre travaillées selon l'exigence dudit dessin; avant 
que la tapisserie sera terminée, il sera permis à l’ung et l’aultre 
des parties de prendre deux à trois personnes s’y entendents pour 
les faire considérer et juger leur valeur ; si le prix est plus élevé 
ou la mesure plus grande, il ne sera rien payé. » 

Cet important ouvrage devait être terminé en l’espace de huit 
mois. Lors de la signature de l’acte, de Castro paya 1200 florins 
et s'engagea de plus à payer 4125 florins dans trois mois, et la 
même somme lors du complet achèvement du travail. 

Dans son livre sur es lapisseries bruxelloises, M. Wauters raps 
porte que Peemans acheta pour 9000 florins des cartons repré: 
sentant l’histoire de l'empereur Aurélien et de la reine Zénobie et 
peints par un peintre malinois, Jean Snellinck le Vieux. Un des 
panneaux de cette tapisserie existe encore ; il mesure 4705 de 
hauteur, et 4"90 de largeur. 

Il est curieux de constater, qu'après avoir payé un grand prix 
pour ces dessins, le même fabricant commanda des cartons repiés 
sentant un sujet en tout point identique à un autre artiste. 

Le peintre, que l'acte que nous venons d'analyser appelle 
Justus Verus ab Egmont, se nommait en réalité Joost Val 
Egmont !. Il naquit à Leiden le 22 septembre 16071, et entre 
tout jeune dans l'atelier de Gaspar vanden Haecke, puis se rendii 
en Italie. Dès son retour de ce voyage artistique, il réussit à 
faire admettre au nombre des élèves de Rubens, qui le tint bientô 
en grande estime et lui confia divers travaux importants. Plu 
tard, il se fixa à Paris où il devint peintre des rois Louis XIIe 
Louis XIV : il fut un des co-fondateurs de l'Académie des beaux 

arts de cette ville. Revenu dans la suite à Anvers, il y mourut 
8 janvier 1674. Il laissa un grand nombre d'œuvres remarqué 
bles, mais, outre les patrons de tapisseries, dont nous venons d 
parler, il en dessina encore plusieurs autres. Ÿ 

Ainsi, le 1° juillet 1658, le maréchal Daumant, en garnis0 
dans la citadelle d'Anvers, lui commanda trois modèles mesural 
ensemble 714 aunes de longueur et 3 de largeur. Il reçut, pot 
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ette tâche, un salaire de 900 florins. Dans d’autres contrats, il 
st encore question de tapisseries à fabriquer d’après les modèles 
ul devait fournir. Tel fut le cas pour une chambre de tapisserie 
e 382 aunes, représentant l’histoire de César- A uguste, commandée 
231 Mars 1659, et pour une autre, dont les pièces devaient être | 
ssées d’or et d'argent sur fond de soie: elle devait représenter 
Mstoire de Marc-Antoine et de Cléopâtre, et fut commandée le 
2 avril 1661. 

Les ordres de fabrication continuaient à affluer chez Gérard 
eemans, et ce pour les objets les plus disparates. Ainsi, le 9 Sep- 
mbre 1673 !, il promit de fabriquer pour le comte d’Espinoso, 
abitant Anvers, un « tosel » avec six bordures et deux sièges ? 
ai devait servir à l’usage du marquis de Villa Florès. Les mo- 
les avaient été dessinés par David Teniers. Tout le fond devait 
1e travaillé avec de l'or de Milan: les habits des personnages 
nsi que les couronnes surmontant les armoiries du marquis, 
ront en or de Hollande, le reste du travail sera fait avec les 
atières les plus fines et les plus précieuses. Il est stipulé ensuite 
1e le peintre aura la haute direction du travail, et que s’il trouve 
s défauts à l’ouvrage, le fabricant sera tenu de payer une boni- 
ation. La longueur des pièces sera de 106 aunes et le prix de 
florins par aune; elles devront être achevées endéans les huit 
ois. L'acte se termine par la clause suivante : « que le deffault 
ii Se trouve dans les haulteurs des deux figures audit tossel, du 
omgs d’une figure, qu'il le ferait retoucher et corriger à ses 
ais par ledit sieur Teniers ou par tel autre peintre que ledit 
* Peemans trouvera à propos pour rendre les figures en leur 
ane proportion et pas moins parfaittes en tapisseries. » 

Enfin, citons une dernière œuvre du même Peemans. Le 11 
iMier 1674 #, le comte d’Espinoso lui commande de nouveau pour. 
marquis de Villa Florès vingt-quatre housses (reposteros) por- 
ir ses armoiries. Le patron sera également dessiné par David 
niers. Chaque pièce aura 5 aunes de tour et 5 1/2 de hauteur, 
I 27 1/2 aunes. Tout l’ouvrage mesurera donc 660 aunes, et 
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se payera à raison de 6 patacons l’aune, ce qui fait 3060 patacons, 

Entrant dans les détails de l’exécution, le fabricant s'engage 
de tisser : « Le fond de la bordure avecq la meilleur et plus fine 
« leine pour Îles couleurs bruns aux armes venans danses 
“ mesmes bordures seront touchez de la mesme leine comme 
« serat touché et faist la sculture de pierre venants derià 
« lescusson des armoiries dudit seigneur marquis. » Tout lexes 
tant de l’ouvrage sera confectionné dans les mêmes conditions 
en ayant surtout soin d'éviter l’emploi de soie de qualité mé 
diocre, vulgairement appelée Knoop syde. 

Nous venons de voir deux commandes faites par des seigneur 
espagnols. Malgré la fermeture de l’Escaut, les expéditions pou 
la Péninsule Ibérique étaient des plus actives. Nous en avon: 
rencontré de nombreuses traces, mais malheureusement san 
aucune spécification de détails. Ainsi, par exemple, le 12 janvie 
1675, Jacomo de Bacquer, négociant anversois, expédie à Mic 
delbourg, à l'adresse de Martin Villaerts, pour de là être embar 
qué pour Bilbao par le navire 4 Samarilain, capitaine Dani 
Pietersen, un ballot contenant des tapisseries de fabricatio 
bruxelloise, #7a paqua con lapisserias fabricadas 1n Brusselas # 

Un autre fabricant bruxellois, Henri Rydams, fut égalemer 
favorisé de nombreuses et importantes commandes. Il obtint 
privilège de la ville de Bruxelles, le 10 février 1640 ; 1l occupa 
alors dans ses ateliers une dizaine d'ouvriers et deux ouMtno 
apprentis ?. 

Le 2r octobre 1677 *, Nicolas Nauwelaerts, marchand, à À) 
vers, lui commande une tapisserie composée de six pièce 
représentant des paysages agrémentés de fleurs et de fruits, 
animés par des oiseaux. Ces pièces hautes de 6 aunes, sero! 

respectivement larges de 4, 5, 6, 7 et 8 aunes. L'ouvrage, 0 
peine d’une amende de 100 patacons, devait être achevé en“ell 
mois. Quant au prix, il fut fixé à 9 florins et 5 sous para 
mounaie de Brabant, et était payable roo livres au compta 
et le solde lors de la livraison. La clause d’expertise est inséti 
comme dans tous les contrats de ce genre. & 
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Le 3 octobre 1684 !, nous voyons comparaître, à son tour, 
ean vanden Hove, autre fabricant de Bruxelles qui déclare qu’en 
682, le sieur Chrétien du Clos, au nom du prieur de Steenhuy- 
en, a donné en gages à certain juif, qui avait nom Isaac del 
lonte, plusieurs, tapisseries, quelques meubles, et une partie 
’argenterie, pour lesquels il avait reçu un prêt de 7400 florins. 
es objets avaient été estimés, le 15 octobre 1682, par Pierre van 
charenborch et Jean-Baptiste Willemsens, crieurs jurés du mar- 
né du Vendredi, qui les avaient taxés 8060 florins et 2 sous. 
el Monte étant venu à trépasser, ses héritiers consentirent au 
nouvellement de l'acte d'emprunt. 

Le 7 juin 1607, un autre contrat se conclut entre Louis de Lan- 
0y, négociant à Anvers, et Jean-François Vanden Hecke, fabri- 
nt bruxellois ?, Ce dernier appartenait à une famille de tapis- 
ers * ; fils de Francois et de sa seconde femme, Jeanne ou Anne 
Oudesoen. il devint doyen du métier et fut privilégié par la 
ile de Bruxelles, le 24 mai 1662. L'importance de son atelier 
ait fort grande, car outre les quatorze métiers que son fils et lui 
nployaient, il faisait encore travailler en sous ordre et pour son 
mpte plusieurs autres tapissiers d'importance secondaire. 

Par le contrat qui nous occupe, il s'engage à fabriquer en déans 
S six mois une chambre de tapisserie représentant le triomphe 
: PÉglise eene caemer lapissereye Brussels werck representerende 
triumphe vande Heilige kercke. Cette œuvre capitale devait être 
mposée de huit panneaux et tissée d’après les modèles inédits 
urnis par l’illustre Pierre Paul Rubens, maer den oricinalen pa- 
von van Pedro Paulo Rubens. Les personnages devaient être de 
andeur naturelle. Ces pièces mesuraient 53 aunes de longueur 

5 1/2 aunes de hauteur, et avaient donc une superficie de 
IL 1/2 aunes. Elles devaient être confectionnées en fine soie de 
uture sans nœuds, de toute première qualité et de couleurs très 
veS, van fyne naeysyde sonder cenige knoopsyde daer inne, van de 
nSte saeye ende vande levenste couleuren. 

Le prix de ce travail fut fixé à 13 florins, argent de change, par 
ue, dont la moitié devait être versée à la signature du contrat, 


L Nts H. PERESs. 
 Nts PERES, p. 237. 
? WAUTERS. Essai historique sur des tapisseries 


et la moitié lors de la livraison. Avant d'accepter définitivement 
l'ouvrage terminé, l'acheteur conservait le droit de le faire exper: 
tiser par deux personnes compétentes. Si ces experts jugealen 
que la valeur en était inférieure à 11 florins par aune, l’acheteu 
avait la faculté de refuser la livraison ou de l’accepter à ce pri 
de 11 florins. 

Le contrat que nous venons d'analyser nous paraît d'autan 
plus important, qu’une partie de l’œuvre que Jean-François vai 
den Hecke s’engageait à fabriquer, existe encore. 

En effet, nous lisons dans l’ouvrage de M. Wauters sure 
Tapisseries bruxelloises, que nous avons déjà cité plusieurs fois 
que vanden Hecke, aidé de son fils Pierre, exécuta une série 
tapisseries représentant le Triomphe de l'Église, dont plusieu 
panneaux sont signés 1. F. V. H. Une pièce de cette série appai 
tenant à M. Bracquenié est signée tout au long : Jan-Franço 
V’anden Hecke, et représente /e triomphe de la religion sur l’hérési 
Enfin, M. J. Voyson, d’Abbeville, est également possessel 
d’une autre partie de cette œuvre; elle représente /a rehigi 
triomphant du paganisme, et est signée en toutes lettres P:3 
Rubens pinxit et Jan-Franciscus Vanden Heche fecit. 

Il ny a donc pas de doute, les pièces encore existantes 0 
partie de la chambre fabriquée en 1691, pour compte de Lot 
de Lannoy. 

Il est à remarquer que Jean-François van den Hecke, qui 
maria deux fois, d’abord avec Catherine Usselincx, et ensul 
avec Anne-Lucie vander Bruggen !, laissa plusieurs enfan 
dont quelques-uns s’établirent à Anvers. Ainsi, en 1692, no 
trouvons Marie-Catherine van den Hecke, femme de Micl 
Bouttats, agissant tant en son nom qu'en celui de son père, 
cueillir la succession de Anne Spolpoel, venue de Jean Us 
lincks, sa grand'mère maternelle ?. En 

Nous avons dit plus haut quelques mots d'un fabricant brux 
lois, Gérard Peemans. Nous le retrouvons encore, le 14 janv 
1693, comparaissant devant le notaire Peres ?, pour faire 
ciellement rédiger un contrat de vente, en vertu duquel 
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ngageait à fabriquer pour compte de Bartholomeo Orsetti, 
ntilhomme lucquois, de passage à Anvers, une tapisserie re- 
ésentant les Douze mois de l Année. Elle sera composée de huit 
ces, mesurant respectivement 9 3/4, 9 1/2, 7 1/2, 7 1/2, 5 1/2, 
J2, 4 1/2 et 4 1/2 aunes, soit 54 aunes de longueur, 5 1/2 de 
ateur et 297 de surface. Comme toujours, on ne pourra utiliser 
ns le tissage que des soies et des laines de toute première qua- 
et teintes dans les meilleures conditions. Peemans s'engageait 
prendre pour modèle une tapisserie qu’il avait soumise à 
heteur. 

be prix de vente fut fixé à 5000 florins, monnaie de change, 
yables, 120 florins au comptant, 1080 florins fin mars, 2400 flo- 
S fin septembre et 1400 florins fin décembre. 

Be fabricant promettait de plus, de livrer cette tapisserie, libre 
tous frais, à Cologne, entre les mains de la personne que 
heteur désignerait. Il conserverait à sa charge tous les risques 
la route et s’engageait de plus de la confier à un voiturier qui 
ait muni de deux passeports. 

ean van Verren, que nous avons vu associé avec Nauwelaerts, 
clut un nouveau contrat en nom personnel, le 27 novembre 
4 *, avec Maximilien Caietan, comte de Terring in Seefeld 2, 
ai vend, outre plusieurs tapisseries d’Audenarde et d'Anvers, 
> chambre de tapisseries de fabrication bruxelloise, représen- 
t des bocages, « ornés et historiés », mesurant 126 1/2 aunes; 
qui, au prix de vente de tr florins, faisait 1390 florins et ro 
s: Cet ouvrage devait être livré fin juillet 1695, et fabriqué 
vant les patrons fournis par Coppens. Chaque pièce sera en- 
rée d'une bordure portant, dans sa partie Supérieure, Les 
oiries de l’acheteur ; elles seront de plus doublées de toile 
ache et livrées tout emballées, de manière à pouvoir facilement 
> expédiées. Comme dans les contrats précédents, toutes les 
ditions de qualité et d’expertise sont scrupuleusement stipu- 


4 


D « 


\u xvi siècle, les tapisseries qui passaient surtout par An- 
S pour étre offertes en vente ou exportées, étaient moins géné- 
ment employées par les habitants de la ville, qui préféraient 
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se servir comme tenture dans leurs chambres des cuirs dorés'do 
les fabricants anversois fournissaient de nombreuses et rich 
variétés. Toutefois, dans certaines demeures opulentes, sewr 
contraient également des tapisseries de valeur. 

Tel est le cas, entre autres, pour la maison de Rodrigo Gom 
Diaz. Nous trouvons parmi les objets nombreux renseignés: 
l'inventaire dressé en 1690 après son décès, la description 
plusieurs tapisseries, parmi lesquelles, une chambre de tapisse 
de fabrication bruxelloise, composée de dix grandes pièceset 
cinq petites, représentant l’histoire de Josué, et une sec 
chambre de onze pièces tirant ses sujets de l’histoire de Sap 
et d’'Hannibal. 

Il y a peu de temps, une tapisserie bruxelloise était offerte 
vente !. Tissée au xvu* siècle, au moyen de soies fines 
était large de 4.10 mètres et haute de 3.60 mètres, et repiés 
tait David prenant congé de Saül. Outre la marque de la ville 
Bruxelles, cette pièce portait le monogramme YŸ. KR. 

Dans un récent travail ?, nous avons parlé de deux transacti 
relatives à des tapisseries de fabrication bruxelloise qui avai 
été achetées en 1643 et 1644 par un négociant anversois, Je 
Baptiste Franco, à divers tapissiers bruxeHois, nommé 
Everaert Leyniers, Henri Rydams et Gilles Habbeek, il estd 
inutile que nous les reproduisions de nouveau ici. 

Avant de terminer ce chapitre, disons un mot encore des sül 
bes tapisseries provenant des ateliers bruxellois et qui gar 
saient, il n’y a pas bien longtemps, une des salles de l’h 
du Bois, place de Meir, à Anvers. Ces tapisseries faisaien 
quelque sorte partie intégrale de la propriété dans laquelle « 
se trouvaient, et changèrent de propriétaire en même temps 
l'immeuble. C’est ainsi que le 31 août 1745, Régine Dhé 
du Bois, veuve du chevalier Melchior van Susteren, avait 
de son père Louis du Bois la propriété que celui-ci avait ach 
le 13 mars 1726, de Jean-Baptiste Joseph Fraula, et qui cons 
en een groole huysinge met de groote poorte, groole placise, sale 
keucken, waschhkeucken met den grooten hove, glortetlen, stalli 
met den uylgangh ende groote poorte in d'eychstrale, gestan 
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gen inde Meire, met de tapyten inde groote salet, de fwee trimaurs 
17, allen de geappropricer de spiegels ende schouwen, de blessons 
le wapen kammer ende de lwee figuren inde nissen van f £loriet, 
{ 


es tapisseries furent vendues publiquement et adjugées le 
anvier 1875 au musée d’antiquités de Bruxelles. Elles se com- 
ent de cinq pièces représentant l’Ais/oire d'Achille. Voici le 
il, de ces différents panneaux : le premier mesurant SUR 
25 à pour sujet : Thetis plongeant Achille dans le Styx. 
viennent successivement : L’Education d’Achille AREPESNr 
15), Chryseis rendue à son père (4. sur 5,80) et la mort 
chille (4 ". sur 3,80). 

haque sujet est entouré d’une riche bordure composée de 
landes de fruits et de fleurs parsemées de cartouches, d’ani- 
X, d’armoiries, etc. 

es dernières appartiennent à une famille milanaise qui s’éta- 
à Anvers pour faire le commerce. Un de ses membres, 
mo Carenna, fut anobli en 1655 et fut autorisé à porter pour 
on : tiercé en pal, au t de sinople à une étoile d'argent ; au 2 
Sent à un rameau d'olivier de sinople; au 3 d'azur à une 
€ d'argent. Ce fut probablement le même Carenna qui com- 
da ces belles tapisseries, car, dans son testament, 1l lègue ces 
res d'art, /e fapisserie fine di Brusselles reppresentando la his- 
dAchillis, à son fils aîné Jean-François Carenna ?. 

ètte tapisserie, qui date donc du milieu du xvre siècle, est 
dessin remarquable et d’une exécution hors ligne. Si elle 
éla marque officielle de Bruxelles, elle ne fournit malheu- 
ement aucun indice permettant de faire supposer quel est le 
cant qui l’a tissée ; sur ce point les indications font défaut. 
“ant à l’artiste qui en exécuta les remarquables cartons, on 
que également de preuves positives: mais de nombreux 
es, tant dans la composition que dans la représentation des 
Junages permettent de les attribuer à Rubens. Sur ce point 
les critiques d’art sont d’accord 3, 
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Du reste, Rubens semble avoir eu une prédilection spécia 
pour la représentation de l’histoire d'Achille, car lors des 
décès, l'inventaire de ses biens fut dressé, et parmi les œuvr 
d'art se trouvaient renseignées de nombreuses tapisseries. L’u 
d’elles, provenant d’un atelier de Bruxelles, représentait égal 
ment l’histoire d'Achille, mais était composée de dix pièces haut 
de 6 aunes, tandis que quelques années auparavant, il avi 
représenté la même histoire sur des cartons qui devaient serWii 
tisser des tapisseries commandées par Charles Ier, roi d'Ang 
tarneis | 

Le musée de Florence possède encore une tapisserie rem 
quable. Elle représente des fêtes de la Cour de Henri Il et 
Catherine de Médicis. D’après le catalogue, elle aurait été tiss 
à Bruxelles, vers 1550, sur des cartons fournis par des artis 
français ?. 

Souvent, de nos jours, on trouve exposées aux feux des encl 
res, dans les ventes publiques, d'anciennes et remarquables taf 
series. Dernièrement encore, un intermédiaire offrait, MX 
6000 francs, deux panneaux de tapisserie de 2 mètres sur un, 
fort belle qualité, entièrement tissées en soie et très bien cons 
vées; elles portaient sur la bordure la marque de Bruxelles 
représentaient des amours nus mais drapés, dansant en JOu 
avec une marotte dans un paysage aux tonalités très claires 
des arbres se profilant sur un ciel lumineux. Dans le haut 
trouvaient représentées des têtes de bélier et des pendentifs 
posés de fleurs et de fruits, le tout rehausse d'arrene 
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Aux xvie et xvir siècles, cet atelier rivalisait d'activité et d' 
portance avec celui de Bruxelles, et de nombreux actes pl 
vent péremptoirement la valeur que les tapisseries d’Audena 
avaient su acquérir dans le monde commercial et artistique: 

Des relations suivies s’étaient établies entre cette ville 
Anvers, et nous en trouvons une preuve manifeste dans um 
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nportant que nous avons retrouvé dans les archives d'Anvers, 
qui est daté de 1453. On sait que pour exercer le métier de 
pissier, 1l fallait, suivant les statuts de la gilde anversoise, 
joir fait un stage de trois ans. Or, un certain Pierre van Puicke, 
ait venu s établir à Anvers où il avait ouvert un atelier. La gilde 
otesta immédiatement, prétendant qu’il devait faire un stage 
éalable. Le magistrat, auquel le cas fut soumis, décréta que 
isque le nouveau venu avait précédemment exercé le même 
étier à Audenarde, que de plus il était fabricant notable et 
pert, een notabel wercman es van de selve neringhen, et qu’enfin 
avait été reçu bourgeois d'Anvers et était sur le point d’acheter 
bimmeuble, que pour ces divers motifs, et sans préjudice des 
oits de la corporation, il y avait lieu de permettre à van Puicke 
xercer librement son métier !, 

Il dut, dans la première moitié du xvr siècle, se produire à 
idenarde une véritable émigration de tapissiers, qui presque 
as se fixèrent à Anvers. Nous en trouvons la preuve dans un 
t banal, une rixe de cabaret. En l'année 1553, une dispute 
ata dans un estaminet portant pour enseigne zrden pelicaen, 
ué non loin du pan des tapissiers, omérent die oude borsse, et 
iu par Jean de Ruyster. Un nommé Georges Dierens chercha 
erelle à Pierre vander Moten, tapissier d'Audenarde, qui se 
uvait paisiblement attablé avec de nombreux compagnons 
teliers. Ce dernier poursuivi par son agresseur, et exaspéré 
r les horions qu’il en avait reçus, finit par lui donner un coup 
couteau. Puis, pour éviter les rigueurs judiciaires, il quitta 
Cipitamment la ville. Une enquête eut lieu, et dans cette 
Ce nous voyons figurer comme témoins : André van Yperen 
ans), Armand Ghestelinck (27 ans), Jacques de Melandere 
y ans), Armand Osten (30 ans), Hans Wittenbroot, fils de 
ques (25 ans), Jean vander Moten et Louis van Spière, ces 
1x derniers respectivement frère et beau-frère du coupable. 
us ces témoins exerçaient la profession de tapissier, et ils 
ient tous originaires d’Audenarde 2. 

Juelques années plus tard, en 1561, nous rencontrons Jean 
1 Cuelenbroeck, tapissier natif d'Audenarde, mais fixé à 


Oud register in parkement, fo154 VO. 
Nts SHERTOGEN senior, 14 novembre 1553. 


— 300 — 


Anvers, cédant à son beau-frère Josse de Keysere, portier du 
pant des tapissiers, Sa part dans une maisonnette située à Aude- 
narde in de Beerstrate achter doude Vangenisse *. 

Et en 1363 Thierry Maes, fils de Paul et Antoine van Coppels 
nollen, le jeune, tapissiers, nés tous deux à Audenarde, et qui 
furent respectivement reçus bourgeois d'Anvers les 22 et 20 
octobre *. 

N'oublions pas de mentionner ici un fait historique fort impor: 
tant, mais qui a étrangement été défiguré par beaucoup d’histo: 
riens. Pendant le siège de Tournai, en 1521, Charles-Quint tra: 
versant Audenarde, remarqua une femme de chambre dell 
baronne de Montigny, et noua avec elle une liaison fort éphémère 
Elle s'appelait Jeanne Vandergheynst, et était fille d’un ouvrië 
tapissier. De ces relations irrégulières naquit une fille, Margue 
rite d'Autriche, qui plus tard joua à la tête de nos provinces ul 
rôle grand et fécond. Inutile de dire que des généalogistes com 
plaisants sont parvenus à faire des ascendants de Jeanne Vander 
gheynst de puissants seigneurs appartenant à une race aus 
noble qu’ancienne ÿ. 

Plus tard, en 1535, un marchand de tapisseries, Jean Weyten 
d’Audenarde était déjà fixé à Anvers et était propriétaire d'an 
boutique dans le pant des Dominicains ; il la céda alors à un Coï 
frère, Henri Ypelinck. 

Nous avons longuement parlé des produits des ateliers d’Audt 
narde qui avaient été pillés lors du sac du apitsier pand à Anvers 

Renseignons toutefois un document dont nous ne nous somme 
pas servi, et qui indiquera quels étaient, à cette époque, le 
principaux fabricants audenardais. è 

Le 11 avril 1577, Laurent et Antoine van Coppennolle, Jacqui 
de Vos, Arnout Cabeliau, Joos Oveling, Roger Leerts, Jean 
Bock, Arnoud Cebont, Georges Rombaut et Martin de Cordie 
tous tapissiers demeurant à Audenarde, s'adressent à Jérôm 
Michiels, sous-écoutète d'Anvers, et lui demandent l’autoris: 
tion d'enlever toutes les tapisseries d’Audenarde, qu'à la sui 
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& ordonnance impériale sur les biens pillés, ils ont retrouvées 
ans la maison de Diego Alonzo de San Vitores. Ces pièces pro- 
enaient encore du pillage du pand. L’officier municipal répondit 
ilétait complètement inutile de solliciter pareille permission, 
tendu qu'il avait pleinement donné semblable autorisation par 
rdonnance spéciale qu’il avait précédemment publiée 1, 
Nous avons vu des tapisseries historiées et d’autres genres, 
briquées et offertes en vente par les marchands d’Audenarde, 
Isque Pierre Steurbaut, Gilles Stichelbout et d’autres. Malgré 
s pertes immenses que les excès des soldats espagnols leur 
aient causés, les fabricants se mirent courageusement à l’œuvre 
ur réparer ce désastre. Ils firent bientôt de nouvelles COnNSIgna- 
ns auX négociants anversois. 
Ænsi, lé 30 juin 1570, Pierre Vander Maere vend à Pierre 
renier, marchand d'Anvers, huit pièces de tapisseries, Aude- 
ersche tapisseryen, qui étaient déposées dans la boutique de 
itin Cordier. Ces pièces dont le sujet n’est malheureusement 
S indiqué, mesuraient en tout 225 aunes, et furent payées 
scalins tournois par aune 2. 
La boutique de Henri van Bceringen, après son décès, con- 
ait également de nombreuses tapisseries provenant des ate- 
IS d'Audenarde. Dans la liste dressée lors de l'inventaire et 
Pestimation, nous relevons la mention de : 
Onze et demie douzaines de coussins garnis de roses, Aude- 
#Sche roose cussens, valant ro 1/2 escalins pièce ; une autre 
niture longue de cinq aunes et large de deux, een Audenaersche 
ler ; deux douzaines de Coussins, garnis de personnages, 
denaersche beeldecussens ; une douzaine de coussins ornés de 
Is, Jruyt cussen À udenaerts, valant 25 escalins pièce ; une pièce 
16 aunes, ornée de personnages, et estimée 22 escalins : 
utres représentant des verdures, boschaige Audenaerts, et 
ant 40 escalins etc., 8. 
ze commerce était même si important, que maintes fois des 
ricants d’Audenarde vont s'établir à Anvers pour être plus à 
me de surveiller la vente de leurs produits. Ainsi, François 
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de Neve, fabricant audenardais vient demeurer à Anvers oi 
nous le trouvons en 15871, veuf de Elisabeth vander Bruggen 
fl correspond avec un concurrent resté dans sa ville natale 
Georges de Moor, et est en relations constantes d’affaires, aWe 
les fabricants d'Audenarde. Gilles de Carlier, né à Audenarde 
s'établit également à Anvers ?. 

Philippe de Carlier, fabricant, resta par contre demeurer: 
Audenarde, d’où il vend à Anvers des tapisseries de difiérent 
genres Ÿ. | 

Dans l'inventaire des œuvres d’art délaissées par l’évêqu 
d'Anvers, Torrentius, nous trouvons décrites, six pièces de tapis 
serie d'Audenarde représentant des bocages agrémentés à 
petits personnages À. 

Jean van den Ecke, fabricant d’Audenarde, avait vendu M& 
l’époque de la reddition d'Anvers au duc de Parme, {en tydede 
hertoch et van Parma ingenomen hadde de stadt, c’est-à-dire«e 
1585, à Daniel Steurbout, tappitseur, 4 pièces de tapisseries ; ellk 
furent confisquées par Martin Eye, de sorte que l’acheteurq 
fut absolument frustré, fut obligé d'entamer un procès en reel 
dication ?. 

Chose curieuse, nous trouvons un autre contrat en vertu duqu 
des tournaisiens achètent des tapisseries d’Audenarde. Le 29 ju 
let 1595, Pierre Robbyns, fapistier, âgé de 37 ans, par l’entri 
prise de Herman Derommen, courtier, âgé de 41 ans, achète 
Georges et Arnoud van Coppenolle, marchands de tapisserii 
demeurant à Audenarde, une chambre de tapisserie mesurà 
180 aunes, ct représentant l’histoire d'Elie. Le prix d’achabi 
fixé à 99 livres de gros, payables, 100 florins huit jours après 
conclusion de l'accord, et le solde en payements mensuelsw 
25 florins. Dans cette transaction, Robbyns agissait pour COM 
de Nicolas Le Sur, négociant de Tournai. L'affaire faite 

acheteurs chargèrent Abraham Zeeldrayer de porter la tapissei 
à la demeure de Pierre Desmarez, qui portait pour enseigne #4 


1 Certificaet boeck, pp. 636 et 637. 
? Schepen brieyen KBI 568, 15N7. | 
3 Nts VAN DEN BosCH 1582. à 
4 Archives Cathedrale. ! 

5 Nts VANDEN Bosca, 20 septembre 1606. 


auw, et était située à la grand place !. Un autre fabricant 
Audenarde, Paesschier van Kerckhove était également en rela- 
ns suivies avec Anvers à la fin du xvre siècle. Le 25 Juin 1594, 
Avait vendu à Ghislain Marotto, fils de Louis, marchand établi 
Anvers, deux chambres de tapisseries, composées chacune de 
jièces. Le fabricant s’engageait à les tisser d’après les nouveaux 
xdèles dessinés par Arent van der Mylen ; il promettait de plus 
ne plus accepter aucun autre travail jusqu’à ce que cette com- 
inde fut exécutée, Or, contrairement à cet engagement, il 
riqua d’autres pièces d’après les mêmes modèles, et les vendit 
les étrangers. Marotto apprit la chose, et protesta énergique- 
nt tout en assignant van Kerckhove en payement de dom- 
ges-Intérêts ?. 

Ün des négociants anversois qui, dès les toutes premières 
aées du xvu* siècle, s’occupa le plus activement du commerce 
tapisseries fut Denis Lhermite, En 16or il achete de Gilles 
rer pour compte de Bernardo Cornille, « de la chambre de 
ns Alteses Ser®ss nos S's et princes, » une chambre de tapisse- 
s provenant d'Audenarde, et représentant des bocages et 
sies, haute de 4 aunes et mesurant en superficie 120 aunes. 
mille, qui habitait Bruxelles, les reçut chez lui, les suspendit 
murs d’une des chambres de sa maison, puis les renvoya à 
emmite en août 1602. Celui-ci résolut alors de les expédier 
éctement en Espagne par voie de France. Il les consigna à 
naldo Delposa, marchand biscayen qu’il chargea de la vente. 

‘n 1604, il achète de nouveau trente pièces de tapisseries 
udenarde, représentant des bocages, à Pierre Rubens, mar- 

nd de tapisseries. Ses exportations continuent pendant les 

ces subséquentes, notamment en 1604 et 1605. Ses affaires 

urent guère prospères, et il dut lui-même se rendre l’année 

ante en Espagne pour tâcher de les arranger ; ses efforts 

ient pas grands succès, et il mourut peu après à Madrid ?, 

In autre membre de la même famille, Pierre Lhermite, 

Cupa également de tapisseries, toutefois d’une manière 

ns honorable, On sait que l’un des principaux auteurs du 


ts J. NicoLa1 12 mars 1594. 
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loyez notre ouvrage : Pierre l'Hermite et ?a Janille Lhermite d’ Anvers. 


pillage du pand des tapissiers en 1576, fut François Antoneda 
Désirant mettre en sûreté le fruit de ses rapines, 1l passa 
contrat avec Lhermite, qui s'engagea à transporter les tapisserie 
en Zélande, puis à Paris et à Angers. 

Daniel Steurbout, que nous avons déjà souvent rencontré dan 


les actes relatifs à l’atelier d’Audenarde, n'avait pas eu de succè 
P 


dans ses opérations commerciales. Il n'avait pas pu satisfair 
s’il faut en croire les actes, ile 


tous ses créanciers. Toutefois, 
soucia fort peu de sa déconfiture et continua à vivre Sur un pie 


peu en rapport avec l’état de ses affaires. Un de ses créancier: 
le négociant Chrétien Gillis, résolut de mettre fin à ces abus 
ft constater officiellement la position réelle de son débiteur & 
sa requête, le 17 octobre 1612, Antoine de Portes, négociant 
Anvers, déclare que Daniel Stuerbout possède dans sa mais 
nombre d’objets de valeur et de meubles estimés à plus de gai 
livres, vele frayicheyt ende meubelen weerdich over 3000 pond 
vlems. Certains de ses créanciers d’Audenarde étant venus récl 
mer, il les contenta en en payant quelques-uns et en donnä 
aux autres une garantie Sur ses biens meubles. Malgré cela, 
achetait chaque jour au comptant des tapisseries et de plus 
donnait journellement de grands diners ; Sa Cave était abonda 
ment pourvue de vin; Sa femme et ses enfants sortaient ricl 
ment habillés. | 
D’autres personnes vinrent confirmer le témoignage pr 
dent. Herman de Rosnes, courtier, déclare que Steurbout a VEN 
depuis trois mois à Francisco Dambro pour plus de 3000 livres 
tapisseries, à Jacques Arnouts pour 2000 livres, et pour la mê 
somme à Antoine van Surck. Il ajoute également que Steurb 
possède chez lui un dépôt de passementeries d’or ; et que de p 
sa maison est aussi richement meublée que celle des plus opule 
négociants de la ville. Enfin, il doit avoir en magasin tout 


stock de tapisseries, vu qu J 


Re . 0 
e ces jours derniers il a refusé ce 
qu’on lui apportait sous prétexte qu'il en était abondami 
fourni. 


LA 


Chrétien Gillis continua son enquête et ne dut pas trop se dé 
du crédit de son débiteur, car le 14 novembre 1612, il reptit 


1 Request-Boeck, 1578, fo 24. 


ançois Swecrts, qui agissait en qualité d'agent de Jean Rob- 
ms, fabricant de tapisseries à Audenaerde diverses traites 
nées par Daniel Steurbout, et se montant ensemble à 770 
res et 11 deniers !. D’autres créanciers furent moins heureux, 
si, Jehan de Grande vint déclarer qu’il dut poursuivre pendant 
atre mois Steurbout, du chef d’une somme de 197 livrés uet 
s qui était due à François Moens à Audenarde. 
Les désagréments que Steurbout rencontrait auprès de ses 
sanc.ers n'étaient pas nouvelles ; dès le 9 mai 1506, il déclarait 
voir à Joos de Carlier, fapifsier, 29 livres, 3 escalins et 5 gros 
ur solde du prix de tapisseries. Il avait fait des difficultés, 
us un jugement des échevins de la halle aux draps l'avait 
idamné à acquitter cette dette, tout en lui accordant un sursis 
ine année ?. 
À l’époque où nous sommes arrivés, Daniel Steurbout est 
jours engagé dans des démélés judiciaires. Le 19 mai 1617, 
in Voet, fils d’Arnoud, fabricant de tapisseries à Audenarde, 
irge le procureur Guillaume de Berthos de comparaître pour 
1 compte en Justice dans le procès qu’il avait entrepris contre 
urbout ÿ. 
ce 3 février 1617, Jean Blomaert, fils de Louis, fabricant de 
iSseries à Audenarde vendit à Daniel Steurbout à Anvers, 
ix chambres de tapisseries que l’acheteur avait l'intention de 
senter en vente à Francfort, lors de la foire de la mi-carême #. 
même Bloemaert reçut également en 1617 une procuration 
ir faire exécuter au nom d'Abraham de Hu, marchand de 
isseries à Anvers, le jugement d’un procès que ce dernier 
it gagné contre Marc Hanick, qui habitait aussi Audenardeÿ. 
nnée suivante Blomaert livre encore a De Hu certaines tapis- 
les qui sont soldées au moyen de traites émises par Daniel 
urbout 6, 
Æs fabricants d’Audenarde s’approvisionnaient en général à 
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Anvers de la matière première nécessaire à leur fabrication. C’est 
ainsi, que le 7 mai 1669, Anne de Vlieger, veuve d'Abraham 
Schooff, donna procuration à Abel Regelbrugge, habitant à 
Audenarde, pour encaisser chez François Bauwens une somme de 
58 florins et r3 sous, due pour des livraisons de marchandises 
Dans un acte du 14 septembre 1616 nous trouvoh: 
le nom de Pierre van Kercken, fabricant de tapisse 
ries à Audenarde. Au lieu de signer la pièce, 1l Insen 
le monogramme reproduit ci-contre et qui est accom 
pagné de la mention: s2g7um constituentis. Nous le re 
produisons aussi dans l’idée que ce fabricant aurait pi 

signer les tapisseries du même monogramme He 

Nous retrouvons la trace dans un acte du r1 juin 1622 ? du 
expédition que Bonaventure van Eelen, fils de Bonaventure, mar 
chand anversois, fit en Espagne à l’adresse de Jean-Baptiste.e 
Guillaume de Lattre. Il s'agissait de trois portières en tapissenie 

provenant des ateliers d’Audenarde, « 3 autipuertas de tapiciere 
fabricadas en la villa de Audenarda. » Ces pièces furent chargée 
sur le navire « el Richardo » capitaine Nicolas Monel, pour êt 
conduites à destination avec transbordement en Angleterre. 

Il yavait à Audenarde une famille s’occupant spécialement 
la fabrication des tapisseries, c’étaient les van Quickelberchso 
Quickelberghe. L'un d’eux s'établit à Arras, puis à Lille, 
autre se rendit en Angleterre #, enfin un troisième se fixa 
Anvers. Nous l’y trouvons le 13 février 1660 donnant procuratio 
pour la gestion des biens qu’il possédait à Goyette, puis pe 
après, le même Pierre van Quickelberch, fapiisier et sa fem 
Pétronille Evenepoel, passant leur testament par devant le notail 
Jacques Le Rousseau. 4 

En 1675 * César et Alexandre de Moor avaient un procès 
sujet de tapisseries contre Gabriel de Wulf et Corneille vandt 
Hende, fils d'André. Cette action judiciaire avait été intent( 
devant les magistrats d’Audenarde. Il s'agissait d'une contest 
tion relative au prix de tapisseries qui avaient constitué l’alime 


1 Nts G. LE ROUSSEAU, fo 187. 
2 Nts G. LE RoussEAU f° 136. 
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bun marché. Les pièces du procès nous apprennent que quelques 
nnées plus tôt, tous les fabricants de tapisseries avaient à Paris 
n agent commun, qui avait été, à cette époque, Adrien Cock. 

Ce n'est pas seulement en France que s’expédiaient les produits 
es ateliers d’Audenarde, mais encore dans toutes les villes belges. 
Mnsi, en septembre 1677, Marie de Smidt et Nicolas Naulaerts 
w Nauwelaerts, facteurs dés tapissiers d’Audenarde, vendent 
_ Antoine Baurdon, marchand établi à Mons, une chambre de 
ipisserie fabriquée à Audenarce, et composée de huit pièces, 
autes de 5 aunes, et représentant des verdures avec oiseaux !. 

Parmi les diverses tapisseries de prix que Nicolas Nauwelaerts 
endit le 24 mars 1678? à Jean-Jacques de Meulenaer, se trouvait 
ne chambre de tapisserie de six pièces, hautes de 4 1/2 aunes, 
éprésentant des paysages, wesende eene lantschap fyn Audenaerts 
erck. Les pièces mesuraient en tout 148 aunes, et coûtaient 
florins et ro sous par aune, soit 160 livres, 6 escalins et 8 gros 
urtois. 

Une vente importante fut également faite, le 14 mai 1683, par 
oël Fontaine, marchand d'Anvers, agissant au nom d’'Odevaert 
art ?. Il vend entre autres à David Whyte, négociant établi à 
ruges, cinq chambres de tapisseries d’Audenaerde, dont l’une 
ésurait 5 aunes et les quatre autres 4 1/2 aunes, ce qui faisait 
n total de 1069 3/4 aunes. Ces tapisseries étaient alors déposées 
ans le magasin de Baert, et l’acheteur en les acquérant y avait 
bpliqué son cachet. Le prix de vente, y compris la valeur de 
pt chambres de tapisseries anversoises, dont nous parlerons 
lus loin, était de 5438 florins et 5 sous. L'acheteur s'engageait 
payer lors de la livraison 2488 florins et 5 sous, et d’acquitter 
Solde, soit 2050 florins en livrant 204 perles contenues en. 
nq enveloppes cachetées, qui avaient provisoirement été dépo- 
es chez un certain Ignace Clay. Odevaert Baert recevait huit 
UrS pour ratifier l’achat dont nous venons de parler ; s’il préfé- 
it ne pas accepter il en était libre, mais dans ce cas, il était con- 
aint de payer une amende de 50 pattacons. 

Un négociant anversois, Ascanio Martini, pour développer 
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davantage ses opérations commerciales, commanditait aussi des 
fabricants de tapisseries. Ainsi, en 1687, promit-il de fournir 
pendant cinq ans à Jean Regelbrugge, fils d’Abel Regelbrugge, 
marchand tapissier d’Audenarde, le capital nécessaire pourse 
livrer au commerce des tapisseries. En même temps Abel Regel: 
brugge restait garant pour une somme de 200olivres. Toutefois, 
le 20 septembre 1689, ce deruier déclare retirer cette garanties 
Dans l’entretemps, on continuait à conclure d'importantes 
transactions. Le 30 mars 1688, David Lorenzo vend à Jean van 
Verren, marchand de tapisseries, une chambre de tapisseries 
d'Audenarde, représentant des paysages. Les sept pièces.qu 
composaient cette série mesuraient 203 aunes ; elles furent payées 
conjointement avec une autre tapisserie de fabrication anver 
soise, 309 livres de gros ?. | 
Le même van Verren s'était créé de puissantes relations. Ciesi 
ainsi que le 15 décembre 1693 * nous le trouvons agissant au nom 
du prince d’Anhalt, den prince Dhannalf. Il charge deux man 
chands de tapisseries, François Bouwens et Jacques de Bock 
d’expertiser deux pièces de tapisseries d’Audenarde, #vee anex 
kens tapyte synde Audenaertsche fabrycke. La première mesural! 
3 3/16 aunes de circonférence et représentait Junon et Yole s 
trouvant au milieu d’un paysage, een lantschap gestoffeertum 
figuerkens te wetene het subiect van Juno ende Jole. La seconde 
mesurait que 1 7/8 aune, et représentait la scène de Mercureme 
d'Argus. Les experts estimèrent que ces pièces valaïent 5 flonim 
monnaie courante par aune. | 
Cette expertise terminée, van Verren soumit encoreau 
mêmes négociants et également pour compte du prince d’Anbal 
six pièces de tapisseries fabriquées à Audenaerde, représel 
tant des sujets mythologiques, representerende de transformar 
van Juno Jole ende Jupiter. Ces pièces formaient la suite des deu 
qui avaient précédemment été expertisées. Leur valeur fut égal 
ment fixée à 5 florins *. : 


Lors de l’importante vente que van Verren fit, le 27 novembi 
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694, à Maximilien comte de Terring, et dont nous avons déjà 
arlé *, on comprenait également parmi les tapisseries vendues 
lusieurs pièces provenant des ateliers d'Audenarde. Citons 
otamment : quatre tentures qui avaient été tissées sur les 
atrons de Spirincx, et qui représentaient des scènes de l’his- 
ire de David, estant boscage orné avecq de pelitles figures histoire 
»Davide. Elles mesuraient 128 3/4 aunes carrées, et devaient 
1e payées 8 florins par aune, soit r030 florins. Puis, trois pièces 
ont le patron avait été fourni par Coppens, et qui représen- 
ient des scènes de chasse, boscage orné avecq de petites figures 
présentant des chasses. Elles mesuraient 132 9/16 aunes carrées, 
coûtaient à raison de 12 florins par aune, 1590 florins et 15 sous. 
Nicolas Nauwlaerts fit également plusieurs ventes de tapisse- 
es provenant des ateliers d'Audenarde. En juillet 1696, il cédait 
Francisco Mendez de Castro, négociant, une chambre de tapis- 
rie composée de six pièces mesurant 33 aunes de pourtour et 
de hauteur, soit 165 aunes. Elles représentaient des paysages 
nés de personnages ?, 

Lors de l'inventaire fait en 1699, des biens délaissés par 
odrigo Gomez Diaz, nous trouvons renseignée parmi les tapis- 
ries, une série de huit pièces de fabrication d'Audenarde, qui 
naient une des chambres de la maison du défunt 3. 
Dernièrement, à Paris, dans une galerie artistique, il était : 
fert en vente pour la somme de 65000 francs, une tapisserie 
Audenarde, signée van der Borght, et représentant une ker- 
sse flamande de Teniers. La bordure tissée d’une seule pièce, 
ait composée de fruits, feuillages et fleurs. La scène principale, 
Jne conservation splendide, ne comprenait pas moins de cin- 
ante-quatre personnages se livrant aux plaisirs de la danse 
Vant la porte d’une auberge. Cette pièce mesurait 3"8o de 
uteur et 6"20 de largeur. Nous ne savons pas sur quels indices 
marques les vendeurs se sont basés pour attribuer cette œuvre 
baux ateliers d’Audenarde. Les van der Borght étant une 
nille de tapissiers essentiellement bruxelloise, cette attribution 
Vrait, nous semble-t-il, être contrôlée #, 
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Comme on peut le voir par les pièces que nous venons di 
reproduire, les fabricants audenardais tissaient surtout des pièce 
dont les sujets représentaient des scènes champêtres, et principa 
lement des paysages, ce qu’on nommait alors bocages ou verdure: 
Toutefois, il est prouvé par ces mêmes pièces, qu’il leur arriva 
parfois aussi de fabriquer de grandes tapisseries à personnages 
telles sont celles entr'autres qui représentent diverses scène 
mythologiques. 

Il existe encore à Anvers une preuve péremptoire de ceti 
assertion. Le bel hôtel situé Longue rue Neuve et occupé pañ 
Banque d'Anvers, renferme une salle dont les murs so 
garnis de splendides tapisseries d’Audenarde, dans un état d 
conservation parfaite. Les divers panneaux représentent, 
grand format, plusieurs épiscdes de l’histoire de Moïse. 

A un moment donné, pendant le xvi® siècle, la prospérité « 
cette industrie artistique fut considérable. Lorsqu’en 1538, ui 
grande partie de tapisseries d'Audenarde fut saisie à Anvers, soi 
prétexte de falsification, les fabricants de cette première Mi 
eurent beaucoup de difficultés pour conclure de nouveaux cg 
trats, plusieurs d’entre eux furent même forcés de fermer leu 
ateliers, de sorte qu’à cette époque 12 à 14.000 ouvriers se tro 
vaient sans travail !. Depuis lors cette mauvaise impression, tou 
passagère, s’est évanouie, et les produits de la fabrication d'A 
denarde reprirent rapidement le rang qu’ils avaient précédei 

ment occupé. | 


S 3. Ateliers divers. 


Dans notre travail sur la Furie espagnole, nous avons don 
de nombreux détails sur quelques tapisseries provenant des a! 
liers d'Enghien. Les nouveaux actes que nous avons découve 
ne nous permettent malheureusement pas d'apporter de no 
breuses indications sur la fabrication de cette ville. 

Un certificat de l’année 1585 nous fait connaitre Herm 
de Huwer, tapissier, né à Enghien. Il comparait par devant | 
échevins d'Anvers, avec sa femme, Jeanne Hermans. L 

Le 20 septembre 1613, un bourgeois d'Anvers, origina 


1 Ep, van CAUWENBERGUE. Quelques recherches sur les anciennes manufactures demai 
f. 


series à Audenarde. 


hi 
< 


— 3II — 


PEnghien, Simon du Buisson, ayant eu quelques difficultés, dut 
aire attester officiellement son honorabilité et s’adressa pour obte- 
ir semblable attestation à trois de ses compatriotes. Ceux-ci 
taient Renier van Hello, habitant avenue du marcgTave, smerc- 
ravelye, âgé de 63 ans; Franchois Incourt, tambour dans le 
égiment du colonel van Timpele, 60 ans: et Pierre van der 
Vaerden, 50 ans. Tous trois étaient nés à Enghien, et exerçaient 
métier de tapissier. Il est dorc évident qu’à cette époque un cou- 
ant d'émigration existait entre Anvers et les autres villes des 
ays-Bas, et que plusieurs cités virent une partie de leurs 
eilleurs ouvriers aller s’établir à Anvers et y apporter les 
essources de leur talent et de leur travail !. 

Quelques certificats nous permettent de faire la connaissance 
ouvriers tapissiers ou de fabricants d'Enghien qui s'étaient éta- 
lis à Anvers, et qui en partie retournent dans leur ville natale. 
ans un premier acte du 9 mars 1624, comparaissent Gommar de 
riever, fils de Jehan, « ouvrier de velours, satin et haulte lice », 
: Jean Serfuage, âgé de 50 ans, « francq maître du mestier des 
ivriers de velours, satin et haulte lice ». 

Dans un autre acte, Pierre vander Waerden, âgé de 60 ans, 
piisier, qui avait habité à Anvers pendant huit ou neuf ans, 
ais qui depuis deux ans est retourné à Enghien, assure avoir 
rtbien connu Adrien van Weelden. Enfin, le 23 Mal 1624, 
lautier vander Straten, tapissier, âgé de 65 ans, habitant rue 
> LR Nacelle « in schuvt mette haenen », déclare que Henri van 
‘ouckoven est devenu idiot par suite d'excès de boisson ?. 

Dans l'inventaire des tapisseries délaissées par Henri van Bee- 
1gen en 1581, nous relevons la mention de six coussins ornés 
leurs, engiensche fruytcussen, valant 8 escalins pièce, et plus 
n encore d’une douzaine de coussins pareils. 

C'est à la même source que nous puisons les renseignements 
ivants relatifs à d’autres ateliers peu importants : 

Diest y est représentée par diverses pièces, entr’autres par 
S Coussins ornés de figures, 7 doxyne Diestersche beeldecussen, 
imés 9 escalins la douzaine ; par 2r aunes de tapisseries com- 
ines estimées seulement à 3 escalins l’aune, 27 ellen dobbel dies- 
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trs ; puis par d’autres coussins Encore ; et enfin par 12 aunes de 
tapisseries historiées en laine, 72 ellen beelden diesters sonder Syde, 
qui valaient 12 escarlins. 

Le re octobre 1363, Mathieu Duyckers, fils de Gilles, tapissier, 
natif de Diest, est reçu bourgeois d'Anvers, en même temps que 
Michel de Bosch, fils de Jean, également tapissier : 

On se rappellera que lors de la construction du Pand des tapis: 
siers, les dépositaires de tapisseries provenant de Diest ou de 
St-Trond, obtenaient l'autorisation de vendre encore à domicile 
pendant une année, après laquelle ils devaient s'établir, tout 
comme les autres marchands, dans les boutiques du Pant. 

L'atelier de St-Trond dut être fort ancien. Dans tous les cas 
dès la fin du xve siècle il était en pleine activité et nous retrou: 
vons trace de transactions qui eurent pour aliments des tapis: 
series fabriquées dans cette ville. Citons quelques exemples : 

En 1492, François Ballinck à Anvers, reçoit par le chariot dt 
Henri Ladoens, trois paquets de tapisseries de St-Trondi 
drie packen tapisserien van Sintruyden. Quelques jours plus tard i 
reçoit de nouveaux paquets que lui apporte le charretier Henr 
van Aken. à 

La même année, un autre négociant, Corneille van Bombergë 
recoit également trois paquets de tapisseries de St-Trondike 
envoie en échange 6 tonneaux de harengs et 6 colis de figues. 

En 1493, Van Bombergen envoie son domestique à St-Tron 
pour en rapporter de nouveau un paquet de tapisseries, 68 
packe tapisserien \. 4 

Enfin citons encore deux extraits d’actes qui sont fort impoï 
tants vu qu’ils nous font connaître les noms de deux fabricants 

Le 15 février 1505, Jean Fosson, négociant de Lyon, déclar 
que lors de la dernière foire de Berg-op-Zoom, il y avait achel 
2300 aunes de tapisseries. Celles-ci provenaient des ateliers d 
Huybrecht Cakelaers à St-Trond, tapichier van Sinttruyden. Il Le 
amena à Anvers où il les fit emballer. Suivant toutes probab 
lités, elles étaient destinées à être exportées en France? 

La même année, un autre négociant Frédéric van der Male: 


déclare également avoir acheté à la même foire 250 aunes 


1 Certif. Boeck, 1488 à 1494. 
2 Certif. Boeck, f° 60. 


apisseries qui provenaient de St-Trond, de l’atelier de Henri 
ran Inecke, fapichuer van Sint Gheertruyden. Il les fait aussi con- 
luire à Anvers pour être emballées ft. 

Pendant ce temps Corneille Van Bomberghen continuait ses 
chats et le 18 février 1508 il charge le charretier Joris Coppens 
le se rendre à St-Trond, Zsinf Truyden pour y charger deux 
jaquets de tapisseries, et lesconduire à Anvers ?. 

Nous trouvons également dans l'inventaire déjà cité, mention 
lé quelques pièces, 1l est vrai peu importantes, provenant de cet 
telier, savoir une couverture de berceau, een wieghcleet van Sint 
bruyen. Elle mesurait 3 aunes, et fut taxée à 2 escalins par aune. 

Venaient ensuite sept pièces de 10 1/2 aunes, représentant des 
erdures, feuillage Sint- Truyens, estimées 14 escalins l’aune. Le 
ontrat ajoute van dblauwe compas. S'agit-il ici d’une marque 
atelier ou d’un signe particulier, un compas bleu, pris comme 
gnature par l’un ou l’autre fabricant ? Nous penchons plutôt 
our cette dernière hypothèse, vu que huit longues carpettes 
présentant également des feuillages de teinte verte sur fond 
ent, £ruen op gruen, sont signées d’une feuille de trêfle, var cla- 
rblat, ce qui semblerait indiquer de nouveau une signature de 
bricant. Nous trouvons encore comme provenant du même 
lier vingt-sept pièces de différentes grandeurs, valant sept 
calins, et représentant des feuillages, Siné Truyens feuillage, 
lus huit pièces de 8 aunes, sur lesquelles étaient tissées des 
erdures. | 

Enfin, il y encore lieu de signaler l'atelier peu ou pas connu 
> Pirlemont, représenté par huit housses valant 2 florins pièce, 
Celui de Grammont, dont il y avait en dépôt, à Anvers, six 
ussins représentant des fruits, G.cussens fruylwerck Geersts- 
rgen. 

Le seul document que nous ayions trouvé et qui se rapporte 

Vatelier de Gand, date du 16 juin 14971, Catherine Croecx, 
tive de Gand, avait vendu à un marchand d'Amsterdam, Jacques 
Ye, 48 pièces tapisseries, XL VIII ghendsschen stucken tappyt- 
men, et les avait chargées sur le bateau de Jean Vyts. Celui-ci 
> avait conduites à Termonde, mais à la suite de circonstances 


| Certif. Boeck fo 60. 
* Certif. Boeck fo 250 (1 et 2). 


| 


| 


here 
| « 

que nous ignorons, la vendeuse fit revenir les tapisseries à Gand, 

C’est contre ce fait que proteste Kyve en réclamant énergique: 

ment livraison de la marchandise *. 

Citons également ici encore une indication qui semble se rap: 
porter à l'atelier de Gand. Le 21 mai 1470, Christine Scocx, fill 
naturelle de Jean de Cock, épouse Gilles de Herdt, tapissier 
tapythwerkcr ?, qui habitait Gand. Du reste, son beau-père, Jea 
de Cock, était également tapissier à Anvers. Nous le trouvonshi 
14 janvier 1421 *, achetant la moitié d’une maison avec jardin 
place de Meir, #nde Mere by doude veste. 

D’autres actes contiennent encore certaines indications gémé 
rales qui ne permettent pas d’attribuer spécialement telle tapisse 
serie à l’un ou l’autre atelier. 

Voici, par exemple, Anne de Mont, fille de Laurent etsd 
Jeanne Bais, et femme de Nicolas Boesdonck, et Jacques vande 
Wouwer, veuf de Marie Bais, héritiers de Bartholomé et Loy 
Bais, marchands ; ils chargent, le 12 novembre 1680 *, Ren 
Hannicart de Forendael, marchand à Lyon, de saisir entree 
mains de M. Le Court, deux tapisseries flamandes, deux tanieunt 
de tapiceries de ceste pays de Flandre, ayant appartenu à feu Bai 
tholomé Bais. Il est donc à présumer que ce dernier s’ocCupa 
également du commerce de tapisseries. 

C’est aussi sous le nom de Flandres que sont désignées cæ 
taines tapisseries, qui exportées en France appartinrente 
grand Racine. À l’occasion de son mariage, célébré le 30m 
1677, avec Catherine de Romanet, un inventaire fut dressédi 
meubles qu’il possédait dans son appartement de la rue de l’Ep 
ron. Eu parcourant cette pièce, on trouve la mention d'une gran 
verdure) de Flandre et de tapisseries de Bergame. 

Du reste, l’histoire des ateliers de Bruges et de Gand reste 
faire. Nul doute qu’une étude approfondie des archives ancienn 
de ces deux villes ne fournisse des données précieuses: Dé 
quelques documents ont été découverts. ; 

Ainsi, pour le premier de ces ateliers, dans un récent traW 

1 Certificat Boeck. È 

2 Scab. prot. 1479, vol. Il, fo so. 


8 Scab. prot. 1421, f° 293. 
4 Nts. VANDEN BEI GHE, IV, f° 25. 
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un intérêt tout à fait actuel, M. Gilliodts van Severen étudie les 
flérentes tentatives qui furent faites dans le cours de siècles 
ur rouvrir les communications du port de Bruges avec la mer. 
donne une biographie de l’auteur d’un de ces projets, Lanceloot 
ondeel. | 
Celui-ci, originaire de l'échevinage de Poperinghe, naquit en 
06. Plus tard, établi à Bruges, il devint franc-maître de la cor- 
ration de Saint-Luc et Saint-Éloi, le 25 juillet 1519. Il mourut 
gmars 1501 et fut enterré à Bruges dans le cimetière de l’église 
Saint-Gilles. Il eut de sa femme, Catherine Scriers, deux filles: 
arie, qui épousa André Hansins, tapissier, et Anne, qui devint 
femme du peintre Pierre Pourbus. 
Si Lanceloot Blondeel est célèbre comme peintre, il prêta éga- 
nent son talent pour la confection de modèles de tapisseries. 
une part 1l fut l’auteur des peintures murales de la salle des 
hevins à l'hôtel-de-ville, et reçut de nombreuses commandes de 
tranger. D'autre part, les comptes de la ville fournissent 
elques indications précieuses pour le sujet que nous traitons. 
Pendant l’exercice 1523-1524, il toucha 25 florins ct 8 deniers 
ur le dessin de divers patrons qui devaient servir de modèles 
ur les vitraux et les tapisseries de la chambre des échevins de 
uges. | 
Ee commandeur des templiers de Flandre, Louis de la Vallée 
t Passay, lui confia l'exécution d’une série de grandes tapisse- 
> représentant les scènes de l’histoire de l’apôtre saint Paul, 
sique la mort et l’Assomption de la Vierge. L'œuvre consis- 
en cinq pièces mesurant 226 1/5 aunes carrées ou environ 
mètres carrés. 
-à première série reproduisait /histoire de Sainct Pol lapostre 
mmenchant ladicte histoire au septiesme chapitre des actes des apos- 
là au Sainct Pol prenait plaisir à veoir lapider st Estienne et 
doit les habits de ceulx qui le lapidoient et ainsi en ensuivant toute 
loire de Sainct Pol jusques a son decollement. 
-€ prix de ces pièces fut fixé à 3 so/s gros monnaye de Flandre 
aune carrée, soit 18 patars de Flandre tant pour les bordures 
_ Pour les scènes principales. 
€s deux autres pièces représentaient : 
® Lhistoire du trespas de Nostre Dame avecg les 12 apostres, 
‘age, massonerte ou chambre tel conne il appartient à lhistoire. 


20 Comment Nostre Dame fust enlevé es cieulx auecq les anges 
autour d’elle, en haut le ciel ouvert auecq la benoite Trinité, el en bas, 
les XII apostres autour du sepulcre là ou on la vient ensepvelir. 

Ces dessins devaient être livrés au maître tapissier avant 
Saint-Michel qui suivrait la signature du contrat, lequel fut arrêté 
le 22 août 1534. Outre le prix stipulé, le peintre devait recevoir 
comme récompense #72 pour poinci de salin. 

Quant à l'atelier de Gand, il y a lieu de consulter un traVai 
publié en 1840 par M. TH. BLommarrT, et intitulé : Oued 
ambachtsgilden of neringen te Gent. I y donne le texte comple 
des statuts constitutifs du métier des tapissiers, tels qu'ils furen 
arrêtés en 1350, d’après les usages précédemment en courss 
donne également le blason de cette corporation qu’il décrit sdi 
gueules aux deux lions d'or aux queues redressées tenant ouver 
un tapis de sinople chargé d’une fleur de lys d'argent. 
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Dans l'ouvrage qui donne la description des méreaux de la & 
lection de M. Minard van Hoorebeke, les mêmes armoiries S0 
reproduites avec une légère variante : les lions sont armés 
jampassés d'argent, leur queue est fourchue et ils sont terrass 


de sinople. | 
Avant de terminer ce chapitre, disons un mot encore de l'ateli 
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de Tournai ; non pas que nous voulions ajouter une page nouve 
à l’histoire de ce centre important de fabrication dont M. Son 
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arré tous les détails avec une incontestable autorité 1, mais les 
uelques renseignements que nous avons découverts, serviront 
eut-être à démontrer un jour l'influence que l'atelier de Tournai 
pu prendre, à un moment donné, sur celui d'Anvers. 

La plupart des Tournaisiens qui vinrent s'établir à Anvers, 
vaient quitté leur ville natale pour pouvoir exercer en toute 
berté les pratiques du culte réformé, Lorsqu’en 1585, le duc de 
arme Sempara d'Anvers et y rétablit le libre exercice de la 
Bgion catholique, beaucoup s’expatrièrent et allèrent porter en 
ollande ou en Allemagne les secrets de leur industrie ; quel- 
1es-uns toutefois se soumirent et restèrent à Anvers. 

Citons brièvement les noms des tapissiers tournaisiens sur les- 
ils les archives nous ont fourni quelques renseignements : il 
agit principalement de ceux qui préférèrent reconnaitre l’auto- 
té du duc de Parme. La plupart produisirent des certificats a@r- 
ant qu'ils n'avaient pris aucune part aux événements antérieurs 
la rentrée des Espagnols. 

En 1574, Pierre Tafin, fils d’Étienne, haultelisseur, âgé de 
agt-trois, donne procuration pour régler certains intérêts qu’il 


A 


ait conservés à Tournai. 


Le 23 décembre 1581, Guillaume Thieffries, kawtelicheur de 
Jurnay et sa femme, Marguerite dele Rue, font un testament 
ciproque qu’ilconfient aux échevins d'Anvers 2. 

Le 4 décembre 1585, Jacques Carre, bourgcois d'Anvers, dé- 
ire avoir acheté, il y a quelques jours, une partie de froment 
ur compte de Philippe de Ravelenghien Aawltelicheur 3. 

Le 17 décembre de la même année comparaît Jacques Favar, 
uthceur natif de Tournai # Guillaume de la Motte, fils de 
| Jehan Lauwlelisseur de sa stil, avait également vu le Jour à 
urnai, où il avait habité rue de la Porte Moriel. Il déclare être 
bli à Anvers depuis plus de dix ans 5, Puis, comparaissent en 
me temps Lyon Merman aultlissenr âgé de 40 ans, et 
colas Pleytincq, marchand tapissier, âgé de 58 ans 6, 


Les tapisseries de Tournai, les tapissiers ct les bautelisseurs de celle ville. 
Certif, Boeck, fo 210. 

Certif. Boeck, fo 82. 

Loc. cit., fo 112, 

Loc, cit., (° 124. 


Loc, cit., f° 124 et 132, + 


Toujours, en 1585, le 23 août, Thomas vander Ghenste, 
baultelisseur et sa femme Catherine de Haulterne, fille de feu 
Georges, signent le 23 août une procuration !. 

Deux autres haultelisseurs, natis de Tournai, déclarent 
habiter Anvers : ce sont : Quintin du Marez, fils de Jacques, âgé 
de 38 ans, et Henry Widu, âgé de 46 ans ?. Jehan du Trieu, 
haultelisseur, natif de Tournai, déclare également être ici depuis 
À où 5 ans . 

L'année suivante, des certificats continuent à être émis. Ils sont 
dressés en faveur de Adrien Nepveu, haultelicheur, âgé de 
46 ans, Pierre del Porte, haultelicheur, âgé de 31 ans, et Pierre 
Arguaert, /arseur de fapits, bourgois d'Anvers, âgé de 63 ans. 

Le 16 mai 1586, Marie de Haultenne, veuve de Robert Duelle, 
en son vivant haultelisseur et marchant de laines à Tournai, 
réclame le règlement des comptes de la mortuaire de soi 
INA. 

Enfin, le 5 août 1587, nous voyons comparaître par devant 
notaire Rombaut de Bacquere, Jehan Pouret, haul'elicheur, € 
sa femme Jacqueline Olivier, dont il eut Jehan et Marie Pouret 
ainsi qu'Alexandre Pouret, fils de son premier mariage aVe 
Nicaise Notet ©. 

En terminant, citons deux renseignements relatifs à l’atelierd 
Lille. Cette place aujourd’hui devenue française, a touJourst 
franchement flamande, et son atelier a été en relations constante 
avec ceux de nos provinces. 

Le 17 septembre 1585, Olivier Puchelle, hautliceur de Eilk 
âgé de 45 ans, jure qu'il habite à Anvers depuis plus de 7an: 
tandis que Laurent Wacqueniers, fils de feu Henri, natif 
Lille, Laultelisseur, quitta Anvers, et alla s'établir à Wesele“: 

On vient de voir que tous les tapissiers de Tournai et de Eil 
sont désignés comme hautelisseurs. Ainsi que le dit M. Sox 
confondus d’abord avec les tapissiers, les hautelisseurs s'en 50 


Loc. 64, 1,169. 
Locscti49)172, 
Loc: C0 7. 
Loc. cit., fo S09. 
Certif. Boeck, fo 274. | 
Certif, Boeck, f° 476. à 
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arés peu à peu, et sans secousse, abandonnan 
travaux supérieurs, les productions artistiques, 
fabrication plus courante et plus industrielle 
tapis tissés ou confectionnés mécaniquement. 
€ séparèrent des tapissiers et formèrent un mét 


t aux premiers 
pour s’en tenir 
des étoffes et 
Au xve siècle 
ler distinct. 


$S 4. L’atelier d'Anvers. 


“histoire de l’atelier d'Anvers est fort obscure. Plusieurs au- 
s même ont cru pouvoir douter de l’ 


existence d’un centre de 
iCation comparable à ceux beaucoup plus connus de Bruxelles, 
udenarde, etc, 


n rapport publié par un industrie] français, cité par M. Wau- 
, donne une appréciation tant soit peu détaillée sur la fabrica- 
anversoise, 
après lui, cette ville ne faisait autrefois que des verdures, 
1 ont été jugées les plus belles de l’Europe » : plus tard 
le est tombée dans un goût Jaunâtre et approchant d’un 
ne qui dégoûte; les PErSonnages y sont mal dessin 
t de correcteurs. » 
S appréciations sont loin d’être exactes; les documents que 
allons analyser prouveront aisément, que si l’on a fabriqué 
Coup de verdures à Anvers, on Y a aussi tissé nombre de 
S à personnages. L'importance de cet atelier n’a jamais été 
de Exactement; nous prouverons que si À 
ment été le principal entrepôt et le cent 
1erce des tapisseries de l’Europe entière, que sous Je rap- 
le la fabrication elle à un Passé aussi ancien et une activité 
ue aussi importante que les ateliers les plus renommés de 
que. 
le commencement du xve siècle, la fabrication des tapisse- 
tait déjà sérieusement établie à Anvers. Les artisans qui 
aient cet art, relevèrent jusqu’en 1415 du métier des tisse- 
; à partir de cette époque ils se constituèrent en métier dis. 
M. P. Genard, dans son OUVrage : Armorial des institutions 
unales d Anvers, affirme que les tapissiers formaient un des 
‘S Subalternes ressortissant de la gilde St-Luc, et qu'ils por- 
Pour armoiries : d'argent à la main dextre appaumée de 


ÈS 


és, n'ayant 


nvers a incontes- 
re le plus actif du 


L'auteur ne citant pas ses SOUrCES, nous ne savons pas où Al 
puisé ces renseignements. Pour nous, jamais nous n'avons trou 
trace d’un blason semblable pour le métier des tapissiers ; aucun 
ordonnance n’en parle, aucun sceau, aucun jeton ne le rénseign 
Si Je métier des tapissiers a eu un blason spécial, 1l reste encore 
fixer 

Nulle part, non plus, nous ne irouvons la preuve que les tapi 
siers aient appartenu à la gilde St-Luc. Bien au contraire, dar 
les actes officiels, 1ls ne sont pas cités parmi les métiers ressorti 
sant de cette gilde. De plus, nous voyons qu’ils ont appartenu 
métier des tisserands, et qu’ils s’en sont retirés pour adopternur 
constitution spéciale et totalement indépendante. 

En effet, le magistrat publia, en juillet 1415, une ordonman 
constitutive, dont le texte nous a heureusement été conservé 
Vu l'importance de cette pièce, nous croyons bien faire d* 

donner un résumé succinct. 

L’ordonnance débute comme suit 

Dit was gheordineert br hen Philippe vander Couderborch scoul 


ende bi burgmeester, Scepenen ende raede vander stad van Anlwpe 
anno XV inde maent van Julio en gheysenteert den goede cha 
vanden tapyt werkers ambachte. 

Le magistrat déclare ensuite que les tapissiers, de {apyinar 
kers, qui faisaient partie jusqu’à cette époque du métier des tis 
rands, vanden linenwevers, ont décidé de s'ériger en mét 
séparé ; il a cru bon, en conséquence, de rédiger quelques pr 
criptions qui pour l’avenir devront servir de règle invariable N 
de la réception des nouveaux maîtres. 

A la tête de la nouvelle corporation sera placé un doyen: 

Celui qui voudra être reçu maître devra, au préalable, 
fait un stage de trois années, et payer un droit d’entrée con 
tant en 3 écus, plus une mesure de vin pour les directeurs d 
corporation, et une livre de cire pour l’église Notre-Dame, Il 
fait exception pour les maîtres qui n’ont pas d’enfants; Ceu 
seront astreints à une cotisation de 6 livres de gros. 

Les apprentis devront, pendant trois années, étudier le mét 
et ne toucheront durant ce temps qu’une demie paye. Lors 


1 Register met de berderen, 1292 
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ur Inscription, ils verseront un demi écu, et payeront une 
esure de vin aux directeurs du métier, et une autre aux 
1trons. | 

Celui qui sera convaincu de fraude dans le travail aura à solder 
1e amende d'un écu payable par tiers à la ville, à la corporation 
au duc. 

Les employés de la corporation, suivant l’ancien tarif, £ghelyc 
nm outs ghecostumeert es, toucheront 2 écus pour la vente d’une 
èce de tapisserie, 5 livres pour le tissage, et une livre pour le 
rdage. Chaque infraction sera punie d’une amende de r2 livres 
 LTOS. 

Le patron qui débauchera l'ouvrier d’un confrère, sera passi- 
e de 3 gros d'amende au profit de la corporation. 

Cette ordonnance prouve péremptoirement, non seulement 
xistence à Anvers, au commencement du xve siècle, d’un ate- 
de fabrication, mais démontre que la plupart des mesures 
optées furent calquées sur des coutumes antérieurement en 
age. 

Les privilèges accordés au nouveau corps de métier étaient 
lousement défendus par les doyens préposés à sa direction. 
nsi, le 31 octobre r436 , le magistrat eut à se prononcer en 
use des membres du métier, de goede knapen van den tapyt- 
VenS nerimghe, qui avaient attrait devant le tribunal scabinal 
certain Wouteren in den toren, lequel prétendait avoir le droit 
fabriquer chez lui des tapisseries en sa qualité de membre de 
gilde des tisserands, vandelynemwevers. Le magistrat, par un 
ement motivé, lui enjoignit de cesser son travail aussi long- 
aps qu'il n'aurait pas été agréé comme patron du métier des 
)ISSIeTrs. 

Des contestations de ce genre se renouvelaient assez souvent. 
Mnons-en encore un exemple : un fabricant d’Audenarde, 
ire de Puicke, vint s'établir à Anvers, et se fit recevoir bour- 
is de la ville, Cette formalité accomplie, il se crut autorisé à 
cer en toute sécurité son métier. Mais les doyens de la 

le des tapissiers, s’y opposèrent, prétextant qu’il n'avait pas, 

Préalable, accompli les trois années de stage exigées par les 


Register met de berderen, 1° 240. 


statuts constitutifs. La contestation fut également soumise à 
magistrats, et ceux-ci émirent en 1453 un Jugement, en Ver 
duquel la question fut tranchée par voie transactionnelle !. Æ 
juges reconnaissent que les privilèges accordés par le souvere 
et par la ville stipulent le passage de trois années par l’ateli 
d’un patron; mais d'autre part, ils prennent en considérati 
que de Puicke a exercé son métier à Audenarde à la pleine sat 
faction de son patron, qu'aujourd'hui il est devenu un fabrice 
de renom, een notabel wercman es vande selve neringhen, 
que, de plus, il est sur le point de se rendre acquéreur du 
propriété composée d’une maison avec jardin. En conséquem 
le magistrat décide qu’à titre exceptionnel, et sans que sa dé 
sion puisse porter la moindre atteinte aux privilèges de la @ 
poration, le fabricant recevra une patente de patron, avec au 
risation d'exercer sa fabrication en toute liberté, et ordonne 
métier des tapissiers de se soumettre à ce Jugement. 

Voici encore une dernière contestation du même genre 
1472 ? les doyens du métier des tapissiers voulurent empêel 
un certain Armand van Duffel de se livrer à la fabrication 
tapisseries, également sous prétexte qu'il n'avait pas fait 
stage requis. Ils voulurent le forcer à redevenir apprenti Jusq 
ce qu’il eut parfait les trois années réglementaires. Van Du 
répondit à ces exigences, que l’année précédente déjà, il avait 
à répondre à semblable réclamation, et que le magistrat lui a 
donné gain de cause en considération de ce que pendant dix=-n 
années il s’était adonné au même métier. 

Par ordonnance du 27 avril 1472, le magistrat décida ques 
Duffel devait être considéré comme patron, vry #1 de nee 
mais qu’à l'avenir aucun candidat ne pourrait plus prétexter 
apprentissage irrégulier, mais serait tenu à fournir le stagt 
trois années, conformément aux privilèges accordés à lag; 
des tapissiers. | L 

Un contrat du 23 juillet 1465, conclu entre Adrien van Bugs 
hout, tapissier, fappylwerckere, et Arnoud Thielmans, do 
quelques détails au sujet des matières employées par la co 


l Oud register in parkement, fo 154 vo. 4 
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ation *. Le premier se reconnaît redevable au second de 
o livres, 14 escalins et 9 deniers de gros de Brabant, pour la 
ession du métier et des outils servant à la fabrication des tapis- 
res, ainsi qu'aux éléments ou matières premières nécessaires 
la fabrication. Par contre, van Buggenhout conditionne qu'il 
ara le droit de livrer à Thielmans toutes les parties que lui ou 
s ouvriers pourraient faire, et qui, suivant convention, devaient 
nsister en pièces de différentes nuances, savoir : un tiers à fond 
ert et les deux autres tiers noir et blanc. Le prix d’achat était 
Ké à 11 escalins par douzaine. Du prix de chaque livraison, 
hielmans pouvait déduire 5 escalins, qui devaient servir à 
nortir le prix d’achat fixé plus haut, En cas de décès, le solde 
Stant dû, serait immédiatement exigible. 

Pour montrer l'importance qu'avait atteinte la fabrication des 
pisseries, à Anvers, pendant le xve siècle, nous allons citer 
rtains extraits d’actes pris pendant le cours de quelques années 
ulement. Il y a lieu toutefois d'observer que, le plus souvent, 
qualification générique qui accompagne le nom des compa- 
nts, ne permet pas de juger si le tapissier est un fabricant ou 
en s’il est un simple ouvrier. 

Le 25 février r411, Jan SNOYS, de lappylwever, et sa femme 
arguerite Marissus, par acte officiel, se donnent mutuellement 
cas de prédécès, la maison qu’ils habitent 4aer huys met hove 
Staen ende gelegen inde baghinen strate 2. 

Nous relevons en 1418 *, un acte assez important, vu qu’il 
mble être dressé au nom de la corporation des tapissiers. En 
et, Jean Spael, Jacques Speldoren, et Jean vander Beke, fapyt- 
dérs, tant en leur nom personnel qu’en celui de tous leurs 
frères, vendent à Hugues, fils de Jean, menuisier, une maison 
ec Jardin et écurie, appelée den Caproen, et située rue des 
ignes, entre la maison dx Boc et celle de Joseph Vrydaeghs. 
te transaction se fit par l'entremise d’Herman van Wisselen. 
Le 23 novembre 14109, Jean van der Beke, fapyfwever, achète de 
in Spael, tanneur, une maison appelée den boc, et située rue des 
Ignes avec sortie au bocstege *, 
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Jean de Coc, fapytwever, achète le 14 janvier 1421, la moitié 
d'une maison avec jardin, sise place de meir, près des anciens 
remparts, évde mere by doude vesle 

Jean van Ghierle, fapylwever, vend en 1430, une maison avec 
jardin #nde Losane ?. 

En 1440 comparaît Ryckaert Zoetecruit fapytwever *. 

En 1453, nous rencontrons Pierre van der Beke, fappylwer. 
ker *. 

En 1454, il figure également dans un acte avec sa femme 
Catherine Aerds Been ?. Il habitait à la place de Meir, à l'empla 
cement actuel de la Concorde. 

1454 Jacques Thuven, af yéwer ker Ÿ. 

1454 Jacques Zoetecruyt, tapyhwercker *. 

1456 Daniel Bode, fappylwer ker À 

1456 Pierre Lambrechtssone et Jean Smeyerman, /appylwem 
kers ?. | 

1459 Pierre Huyben, tapytiwerker 1. 

1465 Jean Pels, fappytwerker, mari de Marguerite Sherden“ 
cette dernière était veuve en 1473. 

1472 Godefroid Adriaens, tapytwercker ct sa femme Mari 
Henrice, fille de Wautier, habitaient place de Meir *. l 

1472 Pierre vauder Bcke, zapylwercker comparaît aVECM 
femme Catherine Sbeeren . 

1472 Henri de Volder, tapytwercher ?. : 

1472 Jean Diricx, fapytwerker, vend une rente sur une malsc 
située rue des Béguines 1. | 
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1472 Pierre De Huysheer, fapyñwerker, natif de Malines, s’éta- 
hit à Anvers ; il était fils de Pierre De Huysheer et de Yde van 
3oven !{. 

1472 Le 18 juin de cette année, Jeanne vander Meeren, femme 
le Jean Diericx fapyfwercker, cède à Léonard Lenaerts, lapyliwer ker 
tà sa femme Elisabeth Sdraeyers, tous ses biens meubles et 
mmeubles, à condition que ces derniers pourvoyent leur vie 
urant à leur entretien. Ils habitaient tous quatre, rue des 
Jéguines ?. 

1473 Josse Hermans, apytwercher, avait vendu une maison, 
tuée place de Meir à. 

Henri Hermans, fapywercker, achète une maison, rue des 
eignes, {gens doudane *. 

1474 Jean Diericx, dont il a déjà été question plus haut, vend 
moitié d’un terrain situé rue des Béguines ?. L'année suivante, 
ous voyons un /apyfwerker du même nom signer un contrat de 
ariage avec Catherine Scalcx, fille d'Henri 6. 

1474 Jean de Meyere, fils de feu Guillaume, fapyfwercker 1. 
lus tard, en 1478, de concert avec sa femme Cornelie, fille de 
an [heeus, il vend une ferme à Dambrugge 8. 

1475 Jean Denys, fapylwercker ?. 

1470 Pierre De Huysheer, fapytwercker, fait dresser devant les 
hevins son contrat de mariageavec Alyt Wils, fille de Wau- 

1476 Jean van Molle, fapyfwercker, avait épousé Marguerite 
mder Ryt !!. En 1470, un tapissier du même nom avec les deux 
fants Rogier et Corneille, qu’il avait eus de sa femme Elisabeth 
in Echelpoels, vend la maison appelée de Borse, située aew’t 
xpdorp jegens de nieuwe brug 2. 
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1478 Catherine Ghysels et son mari Nicolas Donckaert, fils de 
Jean, dit van den Berghe, fapytwercker 4 

Mathieu Tymmermans fapytwercker et sa femme Digne Daneels 
fille de Jean, se font mutuellement don de la maison qu’ils habi- 
taient au Kipdorp, et qui était appelée Brandenborch ?. 

1478 Jean Zoetecruyt, fils de Ricart, fapytwercker vend a 
moitié d’une maison, rue de l'Empereur ÿ. 

Dans un procès de 1493, nous voyons comparaître un tapis- 
sier qui s'appelait Thyzin le Hiere, legwercker. Son fils Armanc 
le Hiere avait eu des démélés judiciaires avec un espagnol nommé 
Spinosa et avait été condamné à une amende de 20 florins & 
faveur de la corporation. Comme il ne s’acquittait pas assez vite 
de cette dette, le magistrat d'Anvers, écrivit à celui de Bruxelles 
pour demander de réclamer à Thyzin le Hiere le montant de 
sommes au payement desquelles il avait été condamné LÉ 

C'est sous la même qualification de /egwercker que nous ren 
controns encore François et Pierre Ballinck *: ailleurs ce dernie: 
comparait avec la désignation de tappyhwerker ‘. 

Le passage d’un autre acte de 1493, fait supposer qu'à cett 
époque éloignée, Anvers exportait également des tapisserie 
en Suisse. En effet, André Vingnon agent de Jean Berbette 
marchant, habitant Genève, charge à Anvers sept paquets d 
tapisseries, de toiles et de soies, 7/7 packen met laken sayen ent 
lappytserien. 

1494 Gilles de Clerc, comparaît dans un jugement avec son fik 
degwerchkers. | 

Sur la liste des habitants d'Anvers qui furent reçus bourgeo 
de la ville au xve siècle, nous relevons les noms de : 

Jacques Zuetcruut, fapylwevere, reçu le 30 avril 1423 ; il éta 
natif de Oesterhout. 

Pierre Smeyerman, fils de Jean, fappytwevere, reçu le 8 févrit 


1431. 
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Jean van Duerne, fapitwevere, admis le 30 décembre 1440. 

Jean Baers, fappytwevere, admis le 19 Janvier 1441 !. 

Voici encore trace d'une exportation de tapisseries qui eut lieu 
au xv° siècle pour l'Allemagne. Le 25 octobre 1490, Henri Vol- 
quin, habitant Anvers, expédie deux balles contenant des toiles et 
tapisseries, /ynwade ende tappisserien au château ten Séeyne à 
Padresse de Herman Van Batenborch 2. 

Du reste, plusieurs marchands anversois et surtout Corneille 
van Bombergen, expédiaient beaucoup de tapisseries en Alle- 
magne. Ainsi, en 1494, ce dernier charge sur | 
le charriot de Fréderic van Nuys un ballot 
de tapisseries qui doit être conduit à Cologne. 
[Il est à remarquer que van Bombergen em- 
ployait toujours le. même monogramme pour 
marquer ses ballots de tapisseries. En voici la 
reproduction : .. 

Donnons encore quelques détails au sujet des exportations vers 
"Allemagne que faisait surtout van Bombergen. 

Le 8 octobre 1494, le charriot de Wautier van Rothuysen part 
l'Anvers pour Cologne, chargé de différentes marchandises 
arm lesquelles nous mentionnerons un ballot composé de 36 
èces de tapisseries de soie et de laine, de la toile, des couver- 
ures expédiées par van Bombergen, un livre sur parchemin 
ppartenant à Gérard van Berneveldt, de Gueldre, et 1900 
ages de musiques, chargées par Reynold van Nyeuwegen, 
abitant Venise 3. | 

Plus tard, en 1508, il fait encore plusieurs expéditions pour 
ologne, entre autres 123 pièces de tapisseries de soie et de laine, 
e la musique, du linge, etc. Les tapisseries étaient destinées à 
évêque de Cologne #. 

La même année, Georges Vitterts envoie à son père Georges 
atterst qui habitait Nurenberg 9 paquets de tapisseries. L’expé- 
ition se fait par l'intermédiaire du voiturier Henri Hickeman de 
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Ces quelques indications, que nous pourrions beaucoup multi: 
plier, démontrent combien la fabrication des tapisseries était 
active à Anvers au xv® siècle ; quant au siècle suivant, les docu: 
ments officiels de l’époque vont de nouveau nous fournir de 
nombreuses indications inédites. 

Le premier tapissier que nous rencontrons est un certain Jean 
Denys, qui comparait dans un acte de l’année 1500 !. 

Dès cette époque, des envois se faisaient également pour lAne 
gleterre. Nous en trouvons encore la preuve dans un acte du 
23 mars 1505. Joris van Lieken, tapissier anversois, donne pro 
curation à Jean Lansloots pour réclamer de sa part à Jean Coek, 
natif de Brauwershaven, mais habitant à Greenwich (Groenwits 
in Engelant), le montant du prix de tapisseries qu'il lui avait 
livrées 

Peu de temps après *, nous trouvons pour la première fois une 
mention relative à un tapissier attaché à la Cour. En effet,.e 
23 avril 1516, Henri van Damme, fappicier de Sa Majesté Impériale, 
achète une rente payable par les propriétaires de la maison appés 
lée almangien, rue aux Laines. 

L’Angleterre, déjà à cette époque, achetait couramment dans 
nos provinces des tapisseries de prix. Mais toutes ces exporta- 
tions n'avaient pas un résultat heureux. C’est ainsi qu’en 1516, 
un tapissier anversois, Anselme Bock, avait envoyé en consignäs 
tion à un Anglais, Jean Dymaek, trois pièces de tapisseries d'or. 
Bock mourut peu après et sa veuve, Élisabeth Stevens, ne par: 
vint pas d'obtenir du consignataire le règlement de cette affaire. 
Aussi, le 14 août 1517 dut-elle, dans le but d'arriver à un règle 
ment définitif, donner une procuration pleine et entière pou 
poursuivre son créancier anglais, à son domestique, Gérarc 
Peters, ainsi qu’à Arnould van Bernvelt, hôte de l'auberge de dri 
Coningen, située à Londres, 2n Clemens lane, à Arnoud van Be 
loys, serviteur de Corneille Kessele, à Barthélemy Lansloots,e 
à Balthazar Westenborch, négociant, habitant également Lon 
ire 
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Il est un fabricant de tapisseries qui joua un rôle assez impor- 
tant au commencement du xvi° siècle, c’est Georges van Liecke. 
Nous le trouvons figurant, en 1531, dans un procès contre Jean 
Meduwael, au sujet d'une somme de 32 livres et 16 escalins qui 
devait être payée en quatre termes, et dont le premier seul avait 
été acquitté à l’échéance ft, 

C’est chez lui sale que Henri Pypellinck entra en appren- 
tissage pour s'initier à la fabrication des tapisseries. Il l'avait 
engagé à raison de 40 florins Carolus pour toute la durée de l’ap- 
prentissage, mais Pypellinck avait dû verser une caution de 
20 livres, loer verseckerheyt van 2yn getrauwen dienste te vol- 
brengen. Ce règlement financier brouilla le maître et l'élève, et la 
justice fut appelée à prononcer entre eux ? 

D’après le compte tenu par Simon van den Werve, écoutète 
d'Anvers et margrave du pays de Ryen, il appert qu’un tapis- 
Sier, François de Groote, fut condamné, en 1537, à une amende 
en punition d’un délit commis à Malines 3. 

Vers cette époque, les tapissiers quittent en grand nombre les 
villes où ils avaient travaillé jusqu’alors pour s’établir à Anvers 
ety jour de la grande prospérité commerciale qui régnait dans 
cette ville. Beaucoup d’entre eux se font recevoir bourgeois. Nous 
avons déjà parlé de Balthazar van Vlierden, reçu en 1544. Peu 
après, son exemple fut suivi, le 25 mai 1553, par Daniel Thien- 
pont, fils de Conrad, fapischer, natif d’'Audenarde #, D’autres 
encore, en grand nombre, sollicitèrent et obtinrent la même 
faveur. Beaucoup d’entre eux, comme nous l’avons vu plus haut, 
S'établirent à la place de Meir, et aux environs. C’est même à 
cause de cela qu’une des rues avoisinantes, la courte rue des 
Claires, porta pendant un certain temps le nom de rue de la Tapis- 
serie, de nyeuw strate gehecten de lange tapytstrie strate loopende 
van vuyter Cleerenstrate nade nyeuwe borsse 10e 5, 

Il existait autrefois une coutume commerciale fort curieuse, 
cest celle qui consistait, après autorisation préalable obtenue, à 
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mettre en tombola certains objets, certaines marchandises, voire 
même des immeubles. Un Anversois, Michel de Kempeneer, 
horloger, entreprit semblable spéculation, de concert avec les 
frères Jérôme et Henri Hujoel. Les objets offerts à la convoitise 
du public étaient des tapisseries. L’octroi royal qu'ils avaient reçu 
n’était valable que pour un an, il fallait donc forcément liquiden 
en temps voulu l'opération qui n’avait pas été brillante, et annon: 
cer le tirage au sort. Les frères Hujoel mettaient obstacle à cette 
liquidation ; c’est alors que de Kempeneer se décida à protester 
contre ses associés, et à les rendre responsables de tous les doms 
mages pouvant résulter de leur opposition. Le jour du tirage, le 
12 juillet 1545, sur 4084 lots dont se composait cette tombola, 
920 n'étaient pas placés. Malgré tout, le tirage eut lieu dans Ja 
maison de Kempeneer, rempart du Lombard, en présence de 
Pierre van Hamont, prêtre, agissant comme notaire, et des 
témoins Jacques Bruyninex, maître d’école, et Jean vander Hoze, 
organiste. 

La famille van der Goes vit également beaucoup de ses mem 
bres se livrer à la fabrication ou au commerce des tapisseries: 
Parmi eux, Adrien vander Goes, tapissier, tant en son nom qu’en 
celui de Ulric Hertsteens, également tapissier, charge son frère 
Pierre van der Goes et Georges vanden Eede de terminer cer: 
taines affaires dont la solution laissait à désirer {. 

Nous avons cité, il y a un instant, un exemple d’exportation de 
tapisseries pour l’Angleterre. Ce commerce continua à prospés 
rer. C’est ainsi que Joseph Mostart, Jacques Hoevenagel et Jehan 
Baptista Gualteroti, marchand florentin, avaient l'habitude de 
confier leurs marchandises destinées à l’Angleterre à Jérôme 
Crieckelman. Celui-ci transportait des bagues ef riches joyaulx 
avecg piereries, vasseles dargent et tapisserye. Afin de ne pas faire 
de mauvaises rencontres en mer, 1l s’était muni d’un passe-pont. 
qu'Henri VIIL, roi d'Angleterre, lui avait octroyé, passe-pont 
valable pour lui, sa famille, ses serviteurs et ses marchandises: Il 
se fait qu’en 1549, à la suite de circonstances que nous ignorons, 
Crieckelman se trouvait enfermé dansla prison du Sen. Ses come 
mettants firent alors de pressantes démarches pour le délivrer Ê* 
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La famille de Ram s’adonna également pendant plusieurs 
rénérations au commerce de tapisseries. Nous rencontrons à 
naintes reprises les noms de certains de ses membres dans les 
ctes du xvi° siècle. Citons entre autres, celui dans lequel, le 
novembre 1553, Jean de Ram, fils de François, négociant, se 
econnait redevable, envers Guillaume de Ram, également négo- 
ant, de 500 florins carolus, formant la valeur de diverses tapis- 
rles et tapis, fapisseryen ende carpellen, qu'il venait de lui livrer 
t qu'il promet de solder pendant le cours de l’année 1554 {, 
D'autres actes nous font encore, à la même époque, faire con- 
aissance avec quelques fabricants de tapisseries. Ainsi Marik 
as, fapilsier et sa femme Jeanne, fille de Jannes Willem Eelen, 
nt ensemble un testament réciproque, le 13 octobre 1556 2. 
nautre tapissier, Noël Escouilleffore, âgé de quarante-neuf 
is, S'établit à Anvers vers la même époque ?. 

Peu après, le 22 mai 1566, deux tapissiers, François van 
pperen, âgé de cinquante ans, et Ulrik van Hersteen, âgé de 
larante-quatre ans, déclarent solennellement en présence du 
agistrat d'Anvers, qu'ils connaissent parfaitement Ambroise 
> Colenaire et son frère Augustin: et que le premier qui est 
tuellement détenu à Vpres, exerce à Anvers le commerce de 
utes sortes de marchandises, mais surtout de tapisseries, et 
irment que c’est un homme honnête et honorable #. 

Dans d’autres actes, nous relevons encore quelques indications 
latives à des tapissiers. En 1573, Un marchand portugais, 
louard Salvator Rodrigues, conclut un arrangement avec 
cques Rubbens, pacqueur, c’est-à-dire embaileur, et Goossart 
Mays, tapissier. Il s'agissait d’une expédition de tapisseries que: 
drigues avait achetées de Seger de Haes, et qu'il avait fait 
baller en trois « fardeaux », puis avait envoyées à Dunkerque, 
ur de là être transbordées à Lisbonne 5. Un autre tapissier, 
in de Kimpencer et sa femme Catherine van Liek, alias 
linck, étaient propriétaires d’une ferme à Calmphout, ils la 
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vendent en 1569‘. En 15617, Nicolas Pleytinck, /apilsier, compa 
raît devant le magistrat pour donner une procuration ?, tandis 
que d’autres actes nous font connaître Jean de Moor, qui habitaï 
Anvers # et Thierry Maes, archant de Jappeserie, agé de qua 
rante-cinq ans, qui avait son domicile rue des Juifs *. 

Dans un acte de 1558 se rencontrent le nom de plusieur 
fabricants de tapisseries établis à Anvers, parmi lesquels nou 
remarquons ceux de Georges Bloemaert, Bauduin Henriek 
Jacques Bloemart, Jacques Hazevelt, Antoine van Coppen 
holle, etc. 

[L est une constatation assez curieuse à faire, c’est celle du titr 
que prenaient certains peintres, et qui ferait croire à l’existent 
d'artistes jouissant du monopole de la confection des patron 
pour tapisseries. Dans une pièce du 27 juin 1556, Roland van de 
Hameyde est qualifié peintre et dessinateur des tapissiers Anv@ 
sois, schildere, leekeneer vanden tapiciers alher. | | 

Nous rencontrons encore à cette époque trace d’une opér 
tion dans laquelle des tapisseries jouèrent un grand rôle. 

Le chevalier Thierry van den Werve, que nous trouvons 
rapports financiers avec les tapissiers Josse Rampart et Pier: 
Verghoes ou van der Goes, préta en dernier lieu au premier wi 
somme de 4800 florins. Celui-ci hvra, comme garantie, tout 
lot de tapisseries, parmi lesquelles nous citerons : 

Dix pièces tapisseries d'or et de soie représentant l’histoire 
‘Diane, hautes de 6 aunes, d’une superficie de 498 aunes ; 

Huit pièces ayant pour sujet l’histoire d'Hercule et mesura 
en hauteur 6 aunes et en surface 360 aunes ; 

Huit pièces tapisseries provenant de l'atelier d’Audenaïc 
hautes de 5 aunes et en mesurant 225 ; | 

Neuf pièces de feuillages animés d'amours, de 5 aunes dehà 
teur et d’une superficie de 204 aunes. 

Outre ces différentes œuvres d'art, le tapissier Rampart aW 
encore donné en garantie à son créancier une ferme avec jard 
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Mais ce dépôt de tapisseries représentait, pour le chevalier 
anden Werve, un gage Par trop encombrant : 


; il trouva plus 
»mmode de le réaliser, Toutefois, comme Josse Rempart les 
bréclamait, il dut à son tour fournir une garantie, et à cet 


let, 1l engagea un capital de 9250 florins, solde d’une somme 
1ù lui était due par Godefroid Sterck et sa femme Anna van 
roenenberghe !, et dont ceux-ci avaient été rendus bénéficiaires, 
11561, par Josse van Courtewelle, haut bailli et Capitaine de la 
atellenie d'Audenarde et Petegem. Malheureusement, les actes 
> nous disent pas ce que devinrent ces diverses tapisseries 2, 
Dans les chapitres relatifs aux ateliers des autr 
ons déjà fait deux fois mention des pièces 
>uvées dans la mortuaire d’un marchand de tapisseries, 
mmé Henri van Beeringen. Il habitait à Anvers, une maison 
ù Beer qu’il avait achetée de la ville le 6 novembre 1578, et 
1 était située près du lapilster pant, in doude schuttershoven. 1] 
ssédait également une boutique dans le même « Pant ». Il 
urut le 5 octobre 1587, ne laissant Pas d'enfants de sa femme 
ne Dyck. Il avait testé avec elle, le 7 octobre r 580, par devant 
notaire Philippe van Woelput. 

inventaire de ses biens fut dressé très peu de temps après 
décès. Il résulte de cette pièce qu’il ne possédait pas de tapis- 
les chez lui, mais que Par contre il était propriétaire de nom- 
ux tableaux parmi lesquels figurait trois fois son portrait. 

Jes extraits de ses Comptes commerciaux permettent de rele- 
, Parmi ses débiteurs, le nom de plusieurs fabricants ou mar- 
ads de tapisseries, notamment eNNNierry Maes, Antoine 
penol, Jean de Vos, F rançois Van Asperen, Abraham van Dale, 
gé d'affaires de Daniel Thienpont, Jean de Moor, plus de 
breux négociants anglais ou hanséates 3. 

fut ensuite procédé à l'estimation de toutes les tapisseries que 
élunt possédait dans sa boutique du part. Deux tapissiers, 
md Vranck et Paul Maes furent chargés de dresser un inven- 


\ 


» tandis que deux autres fabricants, Daniel Thienpont et 


es villes, nous 
de tapisseries, 


ayez notre Histoire de l'établissement des Anversois au Canaries. 
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25, 286, 


tS VANDEN Boscu, 1581. 


A DOTE 


Daniei Steurbaut furent désignés pour taxer les marchandises. 
Cette dernière opération S€ fit pour compte de la veuve de van 
Beeringen, laquelle avait vendu en bloc toutes les tapisseries à 
Antoine Steurbaut. 

Nous avons déjà énuméré les tapisseries provenant des ate 
liers de Bruxelles, Audenarde, etc., qui existaient parmi ce 
pièces ; beaucoup d’autres figurent dans l'inventaire sans indica 
tion de l'atelier où elles avaient été fabriquées. La plupart étaien 
sans doute d’origine anversoise. Nous y rencontrons 18 aunesd 
feuillages à 22 escalins l’aune, 12 aunes de branchage à 3 escalins 
des couvertures de berceau avec personnages, 7 wiegcleeren brar 
chaige à quatre escalins, 2 wiegcleeren beclden au même prix, pui 
des coussins, des carpettes et des parties de différentes étofle: 
telles que des saeyeile et d’autres encore. La totalité fut estime 
430 livres, 5 escalins et 3 deniers. | 

Pour acquitter ce prix, l'acheteur, Antoine Steurbaut, paye) 
roo livres de gros au comptant avant la Noël, et le surplus,pi 
payements annuels de 100 livres, mais ilsera redevable d’un int 
ét de 8p- c. sur le solde impayé. Les deux parties, lors de 
signature du contrat, Se réservèrent le droit de résilier penda 
huit Jours, toutefois celle qui aurait demandé l'annulation « 
ait tenue de payer une amende de 100 florins, att 
bués par moitiés aux pauvres de la ville et à la partie adverse:0 
acte est passé dans la boutique même du défunt : Actum tn 
tapetsier pani inde vor SCreven swinckel, triplex [actum. 


Pour passer ces transactions, la veuve était représentée | 


Ambroise Boonen, secrétaire du conseil privé et exécuteur Les 


mentaire, désigné par le testament du défunt de 

Anne Dyck était fille de Corneille Dyck, greffier de la ville 
de Marguerite Halffhuys. Elle avait trois frères : Adrien Dy 
greffier de la ville, Corneille et Guillaume Dyck, négociants 
une sœur : Élisabeth Dyck. L'aîné de ses frères avait épousé 


contrat du 17 octobre ï 61 une jENREpEERRS appartenant 


lement à une famille de tapisSIrs : Catherine van der Camn 


Jean van Tulder, fille de François van der Camme 


marché, ser 


veuve de 


de Catherine Tynagel *. 


1 Nts VANDEN BOSCH, 4 novembre 1581 et 10 octobre 1582. 


2 Nts. T. VANDEN BoscH. 


THERE 


Après la vente de toutes les tapisseries, on trouva encore un 
contrat en vertu duquel van Beeringen, s'était engagé vis-à-vis de 
Jean del Plano à faire fabriquer une tapisserie de Bruxelles. Par 
Suite d’un accord fait avec Antoine Stuerbaut, ce dernier reprit 
pour son compte le contrat inexécuté. On lui versa donc les 
17 livres 14 escalins de gros que del Plano avait payés d'avance, 

lors de la signature de l’acte de vente 1. 
_ Anna Dyck, veuve de Henri van Becringen, se retira pour 
finir ses jours dans l’hospice du Tiers-ordre de Saint-François. 
Elle y mourut en 1585. L’inventaire de ses biens indique, comme 
date de ce décès, le 26 septembre, tandis que son inscription 
funéraire porte 25 septembre. Elle fut enterrée dans l’église du 
couvent, et Sur sa tombe on plaça l'inscription suivante : 


DECO NT 


Hier leel begraven jouffrouw Anna Dcyk, dochler van M7 Cornelis Dyck, salicer 
greffier deser slad, was weduwe wylen Hendrick van Beringen, tapitsier, sterf 
AÆ° 1585 den 25 dach van September ?. 


Bid! voor de sielen. 


Elle laissa pour héritiers ses frères Guillaume, Adrien et Cor- 
neille Dyck, ainsi que les enfants de sa sœur Elisabeth et de Nico- 
las Gielis, nommément : Nicolas Gielis le jeune, Marguerite 
Gielis, veuve de Dominique Wagemaker, Cornelie Gielis, femme 
de Jacques Paesschuys, Martine Gielis, qui avait épousé Charles 
de Foreest, Élisabeth Gielis et Barbe Gielis, béguine à, 


2 Nts. T. VANDEN BoscE, 15 janvier 1582. 


2 Inscriptions funéraires et monumentales de la province d’ Anvers. 
- $ Nts. T. vANDEN Bosce. 


ARRET 


On aura remarqué le blason qui ornait la tombe de la défunte ; 
c'est celui que la famille Dyck, qui acquit un rang distingué dans 
la société, continua à porter. 

Un acte important, daté du 5 février 1584, nous donne une 
série de noms de tapissiers anversois !. En effet, Laurent et Daniel 
Dos, Wynant Rowye, Jean Pels, Adrien van Oudenaerden, 
[lerman de Huyge, Étienne Slerlippens et Jacques Stalpaert, 
‘ous tapissiers, adressent une requête au magistrat, et dans cette 
pièce, déclarent que Josse de Herseele, fabricant bruxellois, est 
venu, iln’y a pas fort longtemps, s'établir à Anvers pour s’y 
livrer à la fabrication des tapisseries. Il s’est fixé dans l’encemte 
de la citadelle. Les colonels commandant la garde bourgeoise lui 
ont accordé l’exemption de toute corvée de garde pour lui ef 
pour sept de ses ouvriers. Or, il se fait qu’il employe un plus 
grand nombre d’aides, et que ces derniers bénéficient injustement 
du privilège qui lui a été octroyé. 

Les protestataires disent que cet état de choses leur fait du tort 
directement, et lèse en même temps les intérêts de tous ceux qui 
s'occupent du commerce de tapisseries, notamment de Anthonio 
Ancelmo, Gilles Hoffman, Pierre van der Goes, le trésorier Pan- 
huys, Henri Vael, Gaspard Charles, Daniel Runtfles, Josse de 
Carlier, Diego Pardo, Gaspar de la Pena, et nombre d’autres. 
Ces négociants ont fait des commandes importantes qui sont déjà 
sur le métier, mais qui ne peuvent être achevées, faute de bras 
disponibles. De plus, les fabricants anversois disent encore qu'ils 
ont généreusement accueilli dans leurs ateliers les ouvriers qui 
s'étaient enfuis des Flandres pour se réfugier à Anvers, et qu'ils 
leur ont donne de la besogne pour les empêcher ainsi d’émigrets 
et d'apporter à l’étranger les secrets d'une industrie qui faisait la 
fortune de la ville. Ils prient, en conséquence, le magistrat de 
rappeler de Herseele à la stricte observation du privilège qu'il 
avait obtenu. 

(à suivre.) FERNAND DONNET. 


1 Request Boeck, fo 199. 
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WARET 


Fo ES UR la limite des provinces de Liége et de Na- 

&% mur, il est une région présentant cette parti- 
| cularité remarquable, qu’un certain nombre 
des localités qu’elle renferme portent le même 
nom, celui de Warct. Il n’est pas douteux que 
LS | cette zone n'ait autrefois reçu la même déno- 
mination, car on y trouve un village de Ville-en-Waret, par Oppo- 
sition à son homonyme de Ville-en-Hesbaye. Cette appellation 
remonte Sans doute à une époque assez reculée, bien qu'aucun 
historien, aucun document ancien n’en aient fait mention, et il 
2 nous parait pas téméraire d'admettre qu’elle date de la 
conquête de la Belgique par les Francs. On sait que les peuples 
Jonnèrent de nouveaux noms à leurs nouvelles possessions et 
iu'ils divisèrent le pays en Pagi ou Gauwen. Si l’on consulte les 
istoriens ou les chartes du vire au x siècle, on verra que les 
rillages d’Asche-en-Refail, Liernu, Méhaigne, Uppigny, Til- 
er, Marchovelette était alors compris dans le grand pagus de 
a Fesbaye et qu’au delà s’étendait le pagus de Lomme. La 
imite entre les deux circonscriptions paraît être une ligne allant 
le la Meuse et remontant vers le nord-ouest en passant par les 
illages de Marche.les-Dames, Marchovelette autrefois Marche- 
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le-scovelette; dans cette dernière localité se trouve une ferme, 
Ja Maclette, qu’on écrivait jadis Markelette, Marquelette, c'est-às 
dire petite Marche. Ces derniers noms indiquent la frontière, I 
séparation de deux pays. 

Les limites du Waret nous sont inconnues. Il paraît avoir été 
presque tout entier compris dans le pagus de la Hesbaye. On peut 
le circonscrire, un peu largement sans doute, entre la Meuse à 
l’est, le Houyoux au sud, la Méhaigne au nord et à l'ouest. On 
y trouve les villages de Waret-l'Évéque, Petit-Warêt, Wartet, 
Franc-Wartet, Ville-en-Waret, Warizoulx et Waret-la-Chaussées 

On le trouve écrit, dans les anciens documents sous la forme de 
Waresch, Wares, Wareix, Warex. Godefroid de Wartey est 
témoin en 1152 à une charte de Henri l’Aveugle pour l’abbaye de 
Floreffe. En 1209, Bauduin de Waresch est témoin à un trans: 
port fait par Gilles de Landenne en faveur de Philippe, marquis 
de Namur. Le village de Warisoul est cité dans une charte donnée 
par Pierre de Courtenay comte de Namur et Iolende son épouse, 
en 1214. En 1229-1230-1237, On {rouve un Bauduin de Wares; 
dans le cartulaire de l’abbaye d’Olne. En 1239, Bauduin de 
Wares vend à l’abbaye de Grandpré 160 bonniers de bois « quod 
nemus dicitur Jetelof cuius pars est Grecerum juxta Warex ». 

En 1274, Hennin de Waret et Renchon son père, sont témoins 
à la vente de quarante-deux bonniers de bois faite par la com: 
munauté de Burdinne à Fastré de Ferme. En 1276 l’évêque de 
Liége, Jean d’Enghien, requiert de la cour de Wares une décla- 
ration des biens que possède à Wareis Fastré de Ferme. Simon 
de Wareis, est témoin en 1291 à un débat entre le bailli de 
Namur et les sires de Dave, Warnier et Henri. + 

M. Eug. del Marmol, dans la notice qu’il consacre au viliage de 
Warizoulx (Société archéologique Namur, t. IV., p. 224-242) dit 
en note : « Ces divers noms (waret, warichet, etc.) paraissent 
avoir pour origine le mot waefer, eau, et les deux sens qu’on leur 
donne ne diffèrent pas autant qu’on pourrait le supposer d’abord. 
On conçoit, en effet, que, dans des terrains marécageux et IMmpEOr 
pres à la culture, on ait laissé acquérir aux habitants, la faculté 
de faire paître leurs bestiaux, couper de l'herbe, etc. Il està 
remarquer que les diverses localités de la province de Namuk, 
qui portent le nom de Waret, telles que Waret-la-Chaussée, 


Ville-en-Waret, Franc-Waret, sont situées comme Warizoulx 
Jans des endroits humides et marécageux ». 

M. Paul Errera a publié dernièrement un travail sur les waré- 
“haix (Sté arch. Brux., t. VIIL, p. 145-179), mot à l’étymologie 
Juquel il rattache Waret et ses dérivés. D'origine germanique 
vaeterschap a passé dans la latinité du haut moyen âge sous la 
orme watrischafum et autres analogues. Plus tard, on le trouve 
Jans la langue romane où il donne les mots warichet, warthet, 
varéchaix, wérichas, werischap, etc. Mais la signification primi- 
ive a disparu, ou plutôt wa/rischasum et waréchaix sont des 
érmes d'une valeur totalement différente. Hontheim (Historia 
lrevir) a donné plusieurs documents où entre le mot waf/rischa- 
um : en 709, dans la donation d’Angelbert, en 710, dans la charte 
le Bertelinde, en 711, dans celle d’Ansbold, en 712, dans celle 
PAngelbert.Ces chartes renseignent des libéralités faites à Saint 
Villibrord, de biens situés en Texandrie. 

Le cartulaire de l’abbaye de Saint-Trond renferme deux piè- 
es, l’un de 747, charte du comte Robert de Hesbaye, où l’on 
rouve le mot wadriscapium, l’autre de 837, charte de Hodbert 
ù. l’on trouve warescapium. Hontheim dérive les mots de 
vasser, agua, et de schiaffo, schaff, repositortum, et lui donne 
a signification de piscina, seu reservatorium. Ducange le dérive 
le wèeter, aqua, et de schap ductus, d’où la valeur de Aquagium, 
quaeductus. Kilian (Diction. Étym. teuton. ling.) lui donne la 
iême signification. M. Errera dit que les wafrischaf sont des 
lépendances foncières d’une exploitation rurale, en rapport avec 
seaux qui l’alimeritent. Cette formule est très vague et peut 
insi s'appliquer à des choses très différentes. Pour le terme 
Jaréchaix et autres semblables, 1l le rattache à war, droit à la 
articipation dans la sarke, dans la propriété collective, il a 
onc une signification toute autre que celle de wa/rischaf, malgré 
analogie incontestable des deux mots. 

Citons enfin, d’après M. Errera, l’opinion de M. Van der Kin- 
ere qui dénie au terme wafrischaf tout rapport avec waefer, 
au, et qu'il rattache au même radical que warectum, vaine 
âture, jachère, opimon qu'il est impossible d'admettre, car si, 
ers le xue siècle et plus tard, les waréchaix sont des propriétés 
ommunales, il n’en est pas de même au vrr et ix° siècles, où les 
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watrischaf sont des biens particuliers dont disposent librement 
leurs possesseurs. Nous ne considérons pas non plus le wa: 
chaf comme impliquant l’idée de réservoir, aqueduc ou canal 
d'irrigation. Dans les chartes précitées du vi et du 1x° siècle,sla 
propriété des eaux est spécialement désignée aqus, aguarumque 
decursibus. Toutes ces donations sont admirablement détaillées, 
maisons, enclos, terres incultes et arables, bois, prairies, pâtures, 
meubles et immeubles, eaux et cours d’eaux, #ngressu vel egressu, 
ce qui peut s'entendre du gibier, du poisson, des choses trous 
vées sur la propriété, perviis ou chemins d’aisances donnant accès 
aux terres voisines, zavis ! sans doute ce qui croit ou se trouWe 
sur les chemins. M. Errera a fait remarquer que wa#rischa) 
est parfois opposé à pervis, là nous paraît devoir être cherchée 
la vraie signification de ce terme. De même que le propriétaire 
doit livrer passage sur ses terres aux voisins qui n'ont pas 
d’autre accès aux leurs, tout en restant néamoins possesseurdu 
sol ainsi abandonné à l’étranger, de même il nous paraît quede: 
chemins qui aboutissent aux puits, aux fontaines, aux réservoirs 
aux cours d’eau, tout en étant à l’usage de tous, appartenaièn 
néanmoins aux propriétaires riverains. Les puits ne devaient pas 
être très nombreux, là où il y a des cours d’eau, ceux-ci étaièm 
utilisés; ailleurs, on les remplaçait par des mares, des résermos 
et le temps n’est pas très éloigné où l’on en rencontrait parfoistk 
8 à ro dans les communes. Les chemins d’accès pouvaient “êtne 
assez longs, quant à leur largeur, elle pouvait aussi être asse 
considérable, puisque les troupeaux devaient pouvoir y circuler 
Que les chemins aient pu, dans le cours des siècles, devenir com 
munaux c’est-à-dire propriété publique, cela n’a rien d'étonnant 
N'’en a-t:il pas été ainsi de nos voies vicinales ! Il est facilemdi 
voir, à l'inspection d’un atlas cadastral, qu’elles ont jadis fai 
partie des propriétés riveraines et cependant aujourd’hui nulm 
s’avise d’en disputer la possession aux communautés. Quelque 
siècles se passent, puis on voit reparaître le mot sous un fonmi 
latine légèrement modifiée ou sous les formes romanes que nou: 
avons indiquées. En même temps, sa signification a changé.Æe 


1 Jnviis, le mot d’après Ducange et Carpentier signifie où il n’y a pas de chemi 
et voirie, c’est-à-dire lieu où l’on dépose les immondices. Nous croyons qu’ici il fau 
lire in vis, sur les chemins. " 
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waréchaix sont des terrains communaux. Est-il bien nécessaire, 
Jour expliquer le changement, de recourir à une autre étymolo- 
ie? nous ne le pensons pas. Et d’abord remarquons qu’un très 
jrand nombre de waréchaix sont dans le voisinage du cours 
Peau ou dans des endroits humides. C’est une présomption en 
aveur du radical waeter dans la formation du mot. Il est évident 
“suite, que la signification primitive du mot a dû se perdre de 
onne heure, de même qu’aujourd’hui nous employons une foule 
termes dont l’origine est parfaitement inconnue à la plupart 
entre nous. Ce qui aura survécu, c’est l’idée de chemin de ter- 
ain accessible à tous. A l’époque dont nous parlons (il en reste 
ncore aujourd’hui) beaucoup de terrains placés le long des cours 
“eau ou dans des endroits marécageux étaient impropres à la 
ilture, la pâture y était détestable et inaccessible la plus grande 
attie de l’année. Ces terrains, dans certains cas, ont pu rester 
ax communautés, personne ne voulant les occuper, ou bien leurs 
ropriétaires les ont, vu leur peu de valeur, laissé à la disposi- 
on du public. Vu l’analogie de ces terrains avec les watrischaf 
sauront reçu la même dénomination. Celle-ci a pu s'étendre 
us tard à des terrains placés dans d’autres conditions, mais im- 
lopres aussi à la culture ou à la pâture et le nom de waréchaix 
pu se donner à des terres pierreuses, sèches et stériles. Cepen- 
int c’est l'exception. Il est à remarquer qu'outre les terrains 
mmunaux appelés waréchaix, on en trouve d’autres appelés 
mmunes, grandes, ou petites, en wallon kmounn, communia, 
‘hs ou bâtis, terrains publics souvent plantés d’arbres, #ieux, 
ches, trihais, terrains en friches, Gs, flégards, où l’on trouve 
Sréservoirs d’eau, auxquels la dénomination de flots a fini par 
ter exclusivement. 
L'étendue des waréchaix varie. Ceux d'Oteppe et de Moha 
at peu considérables. Le premier n’est qu'un large chemin con- 
isant à la Burdinnale, A Hannesche, il existait plusieurs wari- 
ts dont le souvenir est perdu. Ils étaient peu étendus et placés 
as des endroits humides, ou le long de ruisseaux. Dans le bail- 
sede Wasseiges, il y avait une taille établie sur les manants, 
© le de warichet. Chaque ménage non bourgeois de Han- 
che payait 5 sols pour les chevaux, les veuves, dans les 
mes conditions ro liards, ceux qui n’avaient point de chevaux 


US EN 
payaient ro liards et les veuves 3. L’exemption de cette taille 


pouvait s'acquérir et le relief coûtait 18 pattars. 
Primitivement, terrains incultes ou pâtures, les waréchaix ont 


dû, par la force des circonstances, subir des transformations. Dans 
les villes, ils ont pu devenir places communales, marchés, ou être 
utilisés pour des constructions publiques ou particulières. Les 
communautés ont pu les aliéner, telle Hannesche, au siècle der- 
nier. Dans certains cas, ils ont pu, soit par ruse ou par force 
passer dans les mains de quelque riche et puissant propriétaire 
Un de mes amis me montrait, il y a quelques années, une cart 
de son village où figuraient, le long des chemins vicinaux, d 
nombreux biens communaux qu’il m’assurait avoir été accaparé 
par le grand'père de son voisin, homme riche et maire de 
commune. 
La situation de la plupart des Waréchaix, la filiation des idée 
qu’éveillent ce mot et le terme wafrischaf, nous portent donc 
croire qu'ils tirent tous deux leur origine du radical 44% 
Remarquons encore l'identité absolue du warescap de la chart 
de Hodbert donnée en 83r et le wériscap de la paix de Wihogn 
en 1326. Le texte de cette convention nous dit que c'était ain 
que l’évêque appelait les Aisemences i des Liégeois. Or Adolpt 
de La Mark était d’origine allemande, et employait la for 
archaïque du mot. | 
Il n’est pas tout à fait exact de dire que les waréchaix étale 
toujours des propriétés communales dans le sens que l’on attacl 
à ce mot propriété. Il est certain que les communautés ne p0 
vaient pas en disposer à leur guise. M. Errera cite lui-même 
document où l’on voit le Seigneur d'Orp-le-Grand octroyeral 
habitants, la faculté de planter, groyes, sarter et faire leu 
bons profits des warisseas du village, à la seule condition 
ne pas les enclore et de payer un cens de 3 sous lorrains. - 
Nous lisons dans le Cartulaire Saint-Denis à Liége dansu 
charte du 20 sept. 1248, donnée par Henri de Gueldre, et fixé 


1 Ajsemences en Wallon ahminse. Ce mot nous paraît avoir gardé quelque ch 
de la signification du Watrischap primitif. Aisemence avantage, facilité. Lese 
mins qui conduisaient aux fontaines, aux abreuvoirs, aux rivières, plus tard, les 
rains servant à la pâture, les places publiques, les ponts, les murailles étaient al 
d'avantages, de facilités pour les communautés. e 


Sir a 


droits de Pavoué de Hodeïige. « Et que se arbres cheoit sor le 
reschas de le vile de Houdege, par vilhece u par vent, Nave- 
1S le pooit prendre com le sien ». Dans un record de 1310 du 
me Cartulaire, donné par les échevins de Lens-sur-Geer, à la 
demande du comte Arnould de Looz etdu Chapitre de St-Denis, 
ichant leurs droits respectifs nous lisons « quand on chace le 
riscai, en le ville ou en le justice de Lens, par le maioir et les 
evins delle dite glise Saint-Deuis, li maire St-Denis se alcune 
se est trovée sor le weriscai, le doit eseigner et ferier le pre- 
1 cop, et dire à celui qui est là por le dit conte de Loz, queilh 
ombre le weriscay ; et ilh le doit faire et est siens chu qu'ilhi 
us », c'est-à-dire quand le maire et les échevins de la Cour de 
Denis à Lens-sur-Geer font la revue des weriscais, si l’on 
rouve quelque chose, le maire doit le montrer (eseigner en 
acsegni) et mettre la main dessus le premier, il dit alors au 
résentant du comte de Looz, de l'enlever, et celui-ci doit le 
e et l’objet lui appartient ». 

‘a paix de Flône en 1330 décide que les revenus de tout 
uxhas, quel qu'il soit, seront partagés entre la cité de Liége 
e prince-évêque par parties égales. 

fais 11 semble qu’à cette époque, il y avait encore des waré- 
IX appartenant à des particuliers. M. Errera cite ceux de 
lai que la princesse de Croy réclamait comme siens en 1770, 
S'appuyant sur un acte de 1502 où il était dit « item nous 
artient les waréchaix si avant, que la dite paroisse s’etend ». 
IS trouvons encore (Société archéologique de Namur, t. II, 
02) que Henri Voué de Méhaigne « Vos demostrete que ons 
rosteit des warisians liquel sont et doivent estre de son tre- 
Quelle que soit l’étymologie que l’on adopte pour le terme 
échaix et ses analogues, nous ne pouvons admettre avec 
Érrera que le mot Waret puisse dériver de war possession, 
munauté. Toute une région a porté ce nom, ce qui doit déjà 
‘ter l'idée de terrain public, indivis. À l’époque romaine, il s’y 
vait déjà de grandes exploitations agricoles et au moyen âge, 
rands fiefs dont l’origine se perd dans la nuit des temps. En 
1 un exemple très curieux. À Acosse, on voit encore les débris 
importante Villa belgo-romaine à l'endroit dit la Renitombe. 
Renitombe (Renier tombe, tombe de Renier ou de Raigner) 
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était autrefois un fief que ses possesseurs relevaient du cor 
de Namur. En 1345, il était dans les mains de la dame Del 
qui le tenait de Guillaume de Dave, un des plus puissants 
gneurs du comté, il est infiniment probable que cette terre, ap 
avoir appartenu à un citoyen romain, passa, par droit de © 
quête aux rois Francs, puis à leurs successeurs dans le cor 
de Namur lesquels le remirent à un de leurs vassaux. Il si 
d'ouvrir le « livre des fiefs » publié par M. Bormans, pour voi 
dans la région qui nous occupe, ils étaient très nombreux et.p 
fois très considérables. Les propriétés communales y sont gé 
ralement peu étendues, sauf à Noville-les-Bois où 300 hecta 
de forêts furent donnés en 1299 à la communauté par le co 
Jean. 

Le mot Waret s'explique parfaitement au contraire, si one 
dériver de water, eau. Cette région était autrefois et est enc 
très humide. Les progrès du défrichement, le déboisement, 
nombreux drainages exécutés depuis quelques années, les trav. 
de mine ont modifié considérablement la constitution du 
Néanmoins, en hiver, certaines campagnes sont encore imp 
cables aux piétons. 

Les labours, les semailles se font plus tardivement quesd 
les régions voisines, le Brabant et la Hesbaye, le sol y est] 
froid et la maturation des grains plus lente. Sans posséder 
cours d’eau importants, les ruisseaux y sont très nombr 
et forment un véritable réseau à la surface. Il est peu de 
lages qui ne possèdent quelques fontaines et en hiver, be 
coup de rigoles débitent constamment et abondamment d’ 
qui ruisselle du terrain. Les prairies sont généralement hum: 
et souvent couvertes d’eau à la saison des pluies, le foin yes 
médiocre qualité. Les puits sont peu profonds et remplis d 
en hiver, il en est souvent de même des caves des hal 
tions. | | 

Le Waret forme une sorte de plateau dont le point culmii 
atteint 210 mètres à Cognelée et dont les pentes tombent des 
côtés. Si l’on examine l'excellente carte pluviométrique de MA 
caster, on voit que cette région reçoit, en moyenne, ani 
ment plus de 88 centimètres d’eau. Trois zones seulen 
dépassent ce chiffre en Belgique, celles de Chimay, de Palise 
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_ hautes fagnes. Tout autour du Waret, la quantité de pluie 
laisse à 70-75 centimètres. Chose remarquable et qui justifie 
1 influence des altitudes, c’est à Cognelée, le point le plus 
é qui tombe la plus grande masse d’eau 98 centimètres. Il est 
bable que c’est en grande partie à cet excès de pluie que le 
et doit son humidité. Comme tout s’enchaîne dans la nature, 
es d'humidité favorise la production du ligneux, d’un autre 
les forêts agissent soit en la retenant dans le sol soit en exer- 
une sorte d'attraction sur les nuages. 
ne Jemarque que nous avons pu faire bien des fois est celle-ci: 
Jrages se forment fréquemment sur le plateau de Waret et 
ralement dans leur progression vers le nord-est ou l’est, se 
sent en deux courants, dont l’un suit la fosse de la Meuse, 
re celle de la Méhaigne. | 
ÿ a quelques siècles, cette humidité était bien plus considé- 
> On n’avait pas encore exécuté tous les travaux qui ont 
contribué à assécher le sol. On y trouvait de véritables. 
Set les étangs et viviers y étaient très nombreux. Entre 
mmunes de Burdinne, Waret-l’Evêque, Biervart et Han- 
le, il y avait une série de marais et d’étangs. Lors de la 
te des Namurois à Lamontzée, en 1321, trois cents cava- 
et piétons périrent noyés dans les marécages. Lors du 
ement des étangs de la Raperie de Hannesche, on décou- 
ine quantité de fers de cheval et de débris d'armes de cêtte 
16; à Burdinne, il y avait une héronnière. En 1274, cette 
lune vendait à Fastré de Ferme 42 bonniers de bois entre 
art et Waret-l'Evêque. En 1276, le même chevalier tenait de 
nmunauté de Hannesche 50 bonniers de bois entre le ruis- 
lOtreppe et le bois de Luc et de Friset. Le bois de Bierwart, 
rtie défriché, compte encore 150 hectares; à Noville les Bois 
en caractéristique) le bois deF ernelmont, celui du Tronquoy 
renaient chacun 300 bonniers. A Warizoulx, le domaine 
possédait 285 bonniers de bois 160 à Jlettéfols petit 
1x, il Y en avait 24 Sans compter les bois des Loges, de 
, de Gaux, de Villenfagne. On connaît les grands bois de 
e-les-Dames et de Franc-Waret, à Ostin, il yen avait un de 
iniers. À Assche-en-Refail, il y avait une louveterie, la sei- 
ie possédait 120 bonniers de bois et il ÿ en avait 50 à la 
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Respaille ; à Liernu, 80, tous défrichés actuellement. Il y en avait 
Héron, à Mostombe, Velaine, a Landenne sur Meuse, à Forville, 
Hambraine, à Frocour près d’Eghezée. Toute la région neo 
mait pour ainsi dire qu’une immense forêt. 

Quant aux étangs, ils étaient très nombreux. Il y avaitx 
grands viviersà Bierwart, Waret-l'Evêque, àa Waret-la-Chaussé 
à Eghezée, à Hemptinne, à Tillier,à Mehaigne. Dans cette localit 
les prés de la rerize étaient de vastes étangs où l'on chassaitlex 
nard en nacelle. Nous pourrions allonger la liste des bois etc 
étangs, citer les nombreux ruisseaux, fontaines et sources.qu 
trouve dans le Waret. Cela nous entraînerait trop loin etssa 
utilité pour notre sujet. Nous donnerons seulement commedi 
nière preuve de l’état d'humidité du sol de cette région, les\hie 
dits, gotte, gottelette, gola, warichet, aiwiss ou aiyss, Mare 
brie, moertis, (mortiers) louot, fontaine, prâle ou prôle, gol 
basse, viviers, wassère, qu’on y rencontre et ayant tous rapp 
soitaux eaux, soit aux terrains fangeux. La langue romane pos 
dait le mot waret aujourd’hui guéret, dont la signification 
terre en friche, qu’on laisse reposer. La latinité du moyen 

le rendait par warecium, waraschetum, que Ducange, d'ap 
Edw. Cokus, semble dériver de ver printemps, quasi vere 
victum. L'étude des conditions physiques du pays de Waret 
nous paraît pas justifier pour ce mot, la signification de terre 
friche, guéret. Nous sommes porté à croire que warasche 
warectum, dérivent aussi du mot wacfer eau et ont dés 
d’abord le prototype des terrains incultes et incultivables, @es 
dire les terrains marécageux, ct que par analogie, cette ap} 
tiona été dans la suite des temps,étendue à des terres égalen 
incultes, mais pour d’autres raisons que par l'excès d’humic 

Avant de terminer cette étude, nous dirons quelques mob 
deux localités que nous avons signalées dans le pays de Wa 
nous voulons parler de Wartet et de Bierwart, Wartet poui 
être considéré comme un diminutif de Wartet et serait l’équ 

Jent de Petit-Waret, mais on le trouve écrit anciennement V 

thaing; or hain, haing est le hein allemand qui signifie deme 

de sorte que Wartet pourrait signifier demeure de garde. 5 

tuation sur la marche expliquerait parfaitement cette étymolc 

Quant à Bierwart, Jos. Grandgagnage lui donne, dans san 
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ur le Desert de Marlagne, pour racines les mots bever-water, 
au des castors. Le fait est qu’on le trouve écrit Beerewart, 
3irwatre sur d'anciennes cartes ou d’anciens documents. Toute 
utre raison écartée, il serait étrange qu’à l’époque où le castor 
iabitait encore nos contrées, il y eut un endroit qui en ait con- 
ervé le nom, du reste le mot her a encore d’autre valeur et 
st interprété comme ours, sanglier. Dans le registre des fiefs du 
omte de Namur, on le voit sous sa véritable forme Beaurewart, 
n wallon, 1l se dit Biet-rwa ou Biarwa, Beau-rewar c’est-à-dire 
eauregard et la différence de prononciation est insensible. Dans 
es Monum. Namur, t. I, p. rt, il est écrit Bialrnait. M. Ch. Grand- 
agnage, l’auteur de l’origine des noms de lieux de la Belgique 
rentale dit que cette leçon est fautive et qu’il faut lire Bialruait. 

Au tome IV des Annales de la Société archéologique de 
Namur p.342, Z.. a prétendu que Grandgagnage s’était trompé, 
jue le texte donnait bien exactement Bialrnait et que le mot dési- 
nait une dépendance de Waret-la-Chaussée, appelée encore 
üjourd’hui Biarnait Il est fort possible qu’il existe dans le vil- 
age un lieu-dit portant le nom. Néanmoins Ch. Grandgagnage, 
Mec sa sagacite habituelle, avait deviné juste. Le texte de la 
harte en question porte « lequel bois stat en Lammerée, c’est à 
avoir entre le manoir deBialrnait et le bois de Mois ». Il s’agit dans 
e document, de la vente d’un bois faite par la commune de Bur- 
inne à Fastré de Ferme. Or Burdinne est près de Bierwart et 
-urs campagnes se touchent. (Monum. Nam. p. 12), on voit qu’il 
avait deux viviers entre « le bois ke on dist de Bialrnait 
tla ville de Wareis». Or, le bois de Bierwart, encore aujour- 
“hui connu sous ce nom, est contigu à la commune de Waret 
Evêque. Entre la campagne et le bois, passe un petit ruis- 
au dans une dépression assez large du sol qui a pu former 
dis les viviers dont parle la charte en question. Enfin, et ceci 
St décisif, 1l y a encore aujourd’hui à Waret-l'Evêque un lieu dit 
os de Moxhe… Cet endroit, où il y a quelques maisons, est une 
alte du vicinal d'Eghezée à Andenne. Moxhe était jadis écrit 
lois. Un dernier argument à faire valoir est celui-ci. L'Evéque de 
iége avait une cour à Waret-l’Evêque !, cour dont il est ques- 


2 Village dépendant de la principauté de Liège. 
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tion dans la charte de 1276 et dont relevaient les biens assis 
entre le bois de Biarluait et la ville de Waret. Waret-la-Chaussée 
au contraire dépendait du comte de Namur. Bierwart comme son 
ancien nom l'indique, est la traduction romane du mot français 
Beauregard. Il ya, à Huccorgne, une ferme dite de Bierwart où 
Beauregard. Quant à l’assertion de Z... que Bierwart, à cause de 
sa situation,ne peut passignifier Beauregard, nous ferons remar- 
quer qu’un paysage peut être très beau sans être très étendu, 
que la commune de Bierwart est à une altitude supérieure à celle 
des villages voisins. Pontillas, Hannesche, Forville, Burdinne, 
que Waret-l’Evêque seul possède quelques points plus élevés de 
3 à 5 mètres, enfin que le manoir de Bierwart encore aujourd’hui 
entouré de fossés dont l’eau est fournie par un bel étang, a pua 
lui seul valoir à la localité le nom de Beaurewart, ou Beauregard: 


Dr Timo. 


LAPISSERIES 


JE LA MAISON DU PRINCE CHARLES DE LORRAINE 


PR 
TAPISSERIES MENTIONNÉES DANS LES « GASTOS SECRETOS » 
(DÉPENSES SECRÈTES) 


du Gouvernement autrichien (1744-1780). 


NS NS la dernière livraison de nos Annales (1806, 
BA] p. 216), notre savant collègue, M. le comte de 
é Marsy, engageait la Société d'Archéologie de 
Pr] Bruxelles à centraliser les documents divers 
EN LÈ qui peuvent être recueillis sur les anciennes 
Bac] tapisseries de notre pa ys. 

C'est pour répondre à ce désir si juste et si opportun que nous 
nons aujourd’hui, à l’exemple de M. de Marsy, vous apporter 
fruit de nos recherches dans les vingt et un registres de la 
aison mortuaire du prince Charles de Lorraine (secrétairerie 
État et de guerre, archiv. gén. du royaume) et dans les vingt- 
atre registres des Gastos secretos ou dépenses secrètes du gou- 
rnement autrichien, depuis 1744 jusqu’à 1789 (même fonds, 
èmes archives). 

Si notre récolte n’a pas été très abondante, eu égard à la 
isse énorme de documents examinés, nous avons cependant 
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réussi à former une gerbe d’une dimension assez satisfaisantes 
m'est du reste pas si petit apport qui ne soit utile dans une entre 


prise de cette espèce. 


Mai 1896. 
G. CuMonr. 


La salle à manger du château de Mariemont était ornée d’un! 
tenture d’esquisses (sc) de tapisserie de haute lisse (Reg. n° 839) 

Au Palais de Bruxelles, dans la salle des huissiers, une tentur 
de tapisserie de Bruxelles d’après les dessins de Teniers, valeu 
200 florins; dans la chambre à coucher et une petite chambre, 
attenante deux tapisseries de Bruxelles. 

Château de Mariemont : dans la salle à manger une tapisseri 
peinte à l'huile par le peintre La Pegna pour servir de modèle 
être exécutée en basse lisse. (C'est probablement la tenture d’e: 
quisses mentionnée ci-dessus) (Reg. 849). 

Au garde-meuble de Bruxelles : 

Une tenture de tapisserie représentant l'histoire de Jacob, € 


neuf pièces, hautes de 6 aunes et demie et de différentes dime 


sions indiquées ; 
Une tenture représentant l’histoire de Pétrarque, en sept pièce 
Une pièce brûlée représentant une chasse d’oiseaux ; 
Deux pièces représentant les douze pairs de France; 
Une pièce représentant l'arbre de Jessé ; 
Une tenture en six pièces représentant l’histoire de la Passio! 
Une pièce représentant Esther ; 
Une pièce représentant l'histoire de Joseph; 
Deux pièces représentant la bataille de Liège; 
Une pièce représentant les sept âges; 
Tenture de neuf pièces, avec l’histoire de Gédéon, en or, arg€ 
et soie, estimée 2,600 florins ; | | 
Tenture de verdure, en six pièces; 
Tenture, en six pièces, représentant des € 
Tenture en figures de médiocre grandeur ; #1 
Tenture de tapisserie de Bruxelles, en cinq pièces; $ 
Une pièce de verdure; 
Damas d’Abbeville ; à 
Les dimensions de la plupart de ces tapisseries sont indiqui 
en aunes dans l'inventaire. (Reg. 849). E. 


nfants jardiniers; 


Deux modèles de tapisserie de haute lisse, en papier et par 
bandes détachées. (Reg. 851) 


Gastos secretos, reg. 680 (années 1757-1758). 

Décret pour payer les tapisseries ordonnées et livrées pour 
a Majesté, savoir : 

Florins 2,064 — 15 sols au tapissier Van der Borcht; 

Florins 2,512 — 17 sols au tapissier Leyniers ; 

Bruxelles, le 18 avril Pro. 

Renvoi à une autre ordonnance du 24 Juin 1757 pour tapisserie 
>urnie par Leyniers. 

Mémoire (23 juin 1757) pour une pièce de tapisserie représen- 
nt « La Marche de l Armée : mesurant comme suit : 

DAMES Sur, 5: 7/8 de hauteur. Ensemble 76 3/8 aunes, à 
2 florins argent de change (le florin de change valait alors 
-2,1156 ct le florin courant fr. 1,8136), l’aune carrée — 1,680 
Jrins de change -— 5 sols. 

Voici le texte de l'ordonnance du 24 juin 1757: 

La veuve Nettine ! Palera au tapissier Leyniers la somme de 
it cens quarante florins 2 1/2 sols argent de change faisant 
vance de la moitié de celle de r,680 florins 5 sols, même mon- 
le, à quoi montera une pièce de tapisserie de 76 3/8 aunes, à 
florins l’aune quarrée, commencée par ordre et pour le service 
S. M. laquelle somme de 840 fl. 2 1/2 sols sera passée à la dite 


UNE parmi la présente ordonnance dans ses comptes des Gastos 
retos. 


# 
CE 


Payement de 714 florins au peintre La Pegna, par ordonnance 
6 décembre 1756. Ce peintre s'étant rendu de Rome en ces 
S pour fournir les dessins aux tapisseries de Bruxelles par suite 
la Re Dept de S. M. du T4 AOût 1754 et son traitement de 
) pistoles annuelles, étant d’ailleurs assez sobre pour un 
nme de son art, S. À. R. (le prince Charles de Lorraine) a 


La veuve Mathias Nettine tenait une banque à Bruxelles et était alors chargée 
Tvice des Gastos secretos ou dépenses secrètes du gouVernement autrichien. 


cru qu’on ne pouvait lui refuser le dédommagement de son fraiel 


voiage vers ici, Avec Sa famille. 
En 1758, La Pegna portait le titre de peintre de la Cour. 


. + 
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Ceci est confirmé par un document de la Chancellerie d 
Pays-Bas, à Vienne, vol, 25 du Répertoire, f# 12° 

Le Duc Président expose à S. M., le 11 octobre 1754, la con] 
nance qu'il y aurait d’attacher aux Pays-Bas, au moyen d'u 
pension, le nommé La Pegna, peintre, que S. A. R. et Cobs 
croient propre au service de S. M., nommément dans la vue 
ranimer la fabrique des Tapisseries de Bruxelles. 

Dépêche du 14 oct. : SM. consent à ce que S. À. R. enge 
ce sujet, en lui assignant une pension de 100 pistoles par an. 


Ca 2 # 

La veuve Nettine paiera au fabricateur de tapisserie Van 
Borcht, vingt deux pistoles faisant 231 florins monnaie COUra 
de Brabant, prix convenu, pour un OUVIAS€ particulier qui 
fait pour S. M. l’Impératrice-Reine, laquelle somme sera pas 
dans les comptes des Gastos secretos, moiennant la prés 
ordonnance et la quittance y afférante. Fait à Bruxelles, les 


cembre 1758. 


Au peintre de la Fond ! 30 ducats ou 178 florins 10 sols 
ordonnances du 10 mai 1758 €t du 28 février 1759. 

L'ouvrage consistait en un dessin chinois dont on voulaits 
exécuter une tapisserie pour Sa Majesté mais comme Si 
comte de Kaunitz avait fait connaître que Sa Majesté n’aimäit 
les dessins chinois, l'ouvrage est resté là et on n’a pas moin 


payer le dessin. 
(Gastos secretos, Reg. 681, années 1759-1760). 


maître de dessin des pages de S. A. RS 
cretos, son nom est ê 
Lafond et Delafond: 


1 De la Fond était peintre €t 
Charles de Lorraine. Dans les documents des Gastos se 
plusieurs manières : tantôt De la Fond, d'autres fois De 
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BÉCOEDENDAG 


A LÉGENDE ET SON HISTOIRE 


Communication faite à l’Assemblée générale 
du 3 février 1896 


de la Société d’archéologie de Bruxelles. 


PPS PIPPSSL SSL PSS SSL PS à 


EN 1846, on découvrit dans une chapelle, dès 
D longtemps transiormée en chaix de brasserie, 
une série de fresques représentant des corpo- 
rations en armes. Un archéologue de grand 
talent, le peintre Félix De Vigne, reproduisit 
SEE) Ces peintures dans un livre intitulé : Æecherches 
oriques Sur les corporations de métiers. Les mêmes fresques 
rent calquées par les soins de M. le B* Béthune et vous voyez, 
us vos yeux, la reproduction d’un fragment des calques achetés, 
Y a quelques années, par le musée communal de Gand à cet 
chéologue. (Voir pl. XII.) 
Ces calques sont le seul vestige qui demeure de peintures 
lheureusement abandonnées au vandalisme le plus meurtrier 
r ceux-là mêmes qui en signalaient, en 1846, la haute valeur. 
M: De Vigne crut reconnaître le Goedendag, — arme souvent 
ntionnée, notamment comme ayant, en 1302, Joué, à Courtrai, 
rôle décisif, — dans une des armes d’hast que figure la frise 


en question, mesurant environ une douzaine de mètres. IL écrivit 
que le Goedendag était « une massue d'environ la longueur de 
« Phomme, cerclée de fer et surmontée d’une forte pointe du 
« même métal. » 

Cette définition fut acceptée de 1846 à 1895. 

Cinquante ans après la découverte des peintures de Gand, une 
définition nouvelle surgit. D’après elle, le Goedendag ne serait 
pas une masse longue mais un fauchard, qui ne serait autre qu# 
coutre de charrue emmanché au bout d'un bâton de deux mètres 
environ. | 

Laquelle de ces deux définitions si contradictoires est la vraie 

Lequel de M. De Vigne ou de M. Van Malderghem nous a révélé 
la vérité sur le Goedendag . | 

C'est ce que je me propose d'examiner d'aussi près que mele 
permettra le temps très court dont je puis disposer ici. 


Éd 
+ + 


Je vous demande pardon de rouvrir une question qui, pour 
certains d’entre vous, n’a qu’une Importance secondaire, et que 
beaucoup d’entre vous aussi considèrent, peut-être, comme 
tranchée d’une manière décisive par le travail de notre collègue. 

En matière pareille, il ne saurait exister de procès jugé en 
dernier ressort, et l’on peut indéfiniment évoquer de semblables 
causes devant des juges mieux informés, faire citer de rechef des 
témoins déjà entendus, ou faire appel à des témoignages non 
encore recueillis et qui pourraient être décisifs. 

En matière judiciaire, il a bien fallu inventer les cours dt 
cassation afin de marquer à la partie perdante qu’elle a épuist 
toutes les voies de droit, sans pouvoir faire prévaloir ses pré 
tentions. 

Il faut qu’il en soit ainsi, pour mettre un frein à l’indomptabl 
fureur procédurière des plaideurs, dégager ceux-ci, peut être, di 
l’étreinte de leurs défenseurs et permettre aux magistrats d’espé 
rer des vacances. À 

Il ne peut en être de même dans le domaine des études 
nous réunissent ici et sont l’objet de vos prédilections. Chacu 
de nous a pour devoir de s’eflorcer d’ajouter au trésor de | 


rs 


À 


So 


ence archéologique ou la démonstration plus évidente d’une 
érité ou la réfutation d’une erreur. 

M. Van Malderghem a combattu à l’aide de textes, les idées 
créditées Jusqu'ici en ce qui concerne le Goedendag ; c’est à 
aide de textes que j'examinerai la théorie qui a été présentée au 
ublic sous le patronage de vos rapporteurs, car un seul de 
ux-c1 a formulé une réserve, assez formelle il est vrai, quant 
ix conclusions de la Vérité sur Le Gocdendag. 

Ees afkrmations de ce travail sont catégoriques. Reste à exami- 
r si elles ne dépassent pas le sens des textes allégués. 

C’est ce que nous ferons, recherchant ensemble : 

1° Si les citations de M. Van Malderghem sont complètes et 
lèlement interprétées : 

29 51 d’autres textes décisifs ne doivent pas être introduits dans 
débat. 
3° Sile Goedendag tel que M. Van Malderghem le premier nous 
révélé, répond matériellement au rôle d’arme insurrectionnelle 
e lui prêtent les chroniqueurs. 


Guillaume Guiart est l’auteur qui s’est le plus étendu sur 
rme et son escrime. 

Aussi tous les glossateurs et commentateurs qui se sont occupés 
Goedendag, citent-ils la Branche des ro vaux lionages. 

M: Van Malderghem s’est conformé à cette tradition, mais il 
it être à même de rectifier toutes les interprétations précédem- 
nt faites de ce texte vieux de six siècles, et qui a passé sous 
t de regards scrutateurs et perspicaces. 

loutes ces interprétations, il les déclare inexactes et, en même 
ps, 1l certifie qu'il est impossible de comprendre ce texte 
éremment de la façon dont lui, Z premier, 11 linterpréta 
née dernière. 

| y a là quelque contradiction : 

Ju ce texte est clair, comme vous nous le dites, et alors il est 

nge que tant de spécialistes l’aient interprété à contre-sens. 

u les obscurités du texte expliquent les divergences des 

mentateurs et alors il n'y à aucune raison pour que votre 


__ 356 — 
version soit la bonne, la décisive, la formelle, celle qui clôt tout 
débat. 

Ce que Brillat-Savarin a dit de l’homme qui découvre un plat 
inédit est vrai, à bien plus noble titre, de celui qui, interprétant 
le premier un texte défiguré jusque là par des versions mal avi- 
sées, ouvre au Savoir archéologique des voies nouvelles. Tout 
serait donc pour le mieux, si les interprétations novatrices de 
notre confrère s’appuyaient sur des textes exacts. 

Vous verrez s’il en est ainsi, et tout de suite. 

A la page 23 de la Vérité sur le Goedendag, l'auteur emprunte 
à Guiart la preuve de la force irrésistible du Goedendag et del 
terreur que cette arme portait dans les rangs de la cavalerie 
française. Il cite les vers suivants : 


Les Godendaz et les coingnies 
Mettent à mort es herberiages 
Chevaliers écuyers et pages. 


Un point termine cette citation qui paraît décisive. 
Hélas, Messieurs, le point est de M. Van Malderghem. 
C’est une bien légère ajoute, mais elle ne compense pas ce qu 
notre confrère a enlevé au poème de Guiart. | 
Celui-ci, dans le texte auquel ces trois vers sont empruntés 
parle des Malines de Bruges où les gens de métier surprenar 
les Français de Châtillon dans leurs logements « sous cou vertu 
et tapis» les massacrent après les avoir économiquement dépoui 
lés des chemises, seuls hauberts qui leur restassent : Guia 
a écrit : | | 
Car les lances d’eus esloingnies, 
Les Godendaz et les coingnies 
Mettent à mort, es herberiages, 
Chevaliers, escuyers et pages, 
Qui n’ont de quoi ils se défendent. à 
(vers 5869. Ed. Buchon.) 


Telle serait la citation complète. rs 
On voit que M. Van Malderghem a éloigné le premier vers 


gardé par devers lui le dernier, sans se soucier de la ponctuati 
vraie et, de la sorte, la très inutile démonstration des eflets di 
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ereux du Goedendag semble clairement établie par cette citation 
rangée ad usum Delphini. 

Soit dit en passant, l’auteur, préoccupé toujours du même soin, 
te un document de 1376, (p. 23) prouvant qu'un coup de Goeden- 
19 peut tuer un homme : 

« En soi défendant fery ledit Cannaux d’un Godandard ou 
pique de Flandre un cop seulement dont mort s’en SUY. » 

Tout d’abord, il n’est pas d’arme qui, dans certaines conditions, 
: puisse d’un seul coup amener mort d'homme. L’engin le plus 
offensif en apparence, un parapluie, par exemple, a pu tout 
cemment à Bruxelles, dans une rixe, se transformer en arme 
ortelle. Le procès-verbal de la mort de Cannaux ne prouve 
nc pas que le Godandart fût plus dangereux que telle autre 
me du moyen âge. Le texte allégué ne saurait être d’ailleurs 
voqué comme favorable à la théorie de M. Van Malderghem, 
: une « pique de Flandre » a plus de rapport, semble-t-il, avec 
_épieu à virole qu'avec un fauchard confectionné à l’aide d’un 
atre emmanché. 

A réfuter les menus arguments accumulés par M. Van Mal- 
rghem, J'abuserais de l'attention que vous voulez bien me 
cer. 

Péviterai donc de m’attarder aux détails de peu d'importance 
L Ont paru surtout intéresser l’auteur de la [ érité sur le Gocden- 
Fe 
M: Van Malderghem remettant en question la forme du Goeden- 
7Eût bien fait de ne pas faire état des textes de Guiart seule- 
nt, qu'il cite avec tant d’infidélité. Il eut fait mieux encore de 
pas se détourner d’un auteur auquel (page 17) il fait une allu- 
A par trop discrète, 

& Veux parler des /strie Fiorentine de Jean Villani dont 

Van Malderghem parle en ces termes : 


& Goedendag dit, l'historien Villani qui avait visité le champ de bataille de 
S-en-Pevèle était surtout Parme des pauvres vens. 


an Villani n’a rien dit de pareil, 
l: Van Malderghem ici ne s’est pas contenté, comme pour les 
> Lités de Guiart plus haut, , de contracter et d’émonder un 


contexte. Son affirmation constitue une pétition de principes 
d’une part, un contre-sens de l'autre. 
Que l’on en Juge. 


Ce qui marque l'importance du témoignage de Jean Villani, 
cest que non seulement il visita le champ de bataille des: 
Pevèle, mais se trouvait en Flandre, lors de la campagne de 
Philippe le Bel. Il résidait à Bruges et appartenait au comptol) 
italien dit : compagnie des Perruches. Ce détail a été constate 
récemment par M. N. de Pauw, le savant archiviste auquel nou: 
devons, pour partie, la publication des comptes communaux d 
Gand de l’époque des Artevelde. | 

Or, Villani, si bien à même d’être instruit de la formed 
Goedendag, en parle en divers passages de ses chroniques. 

Il dit expressément que les Flamands, à Courtrai, étaient armé: 
les uns de piques qu’ils maniaient à l'instar des veneurs receval 
le sanglier à la pointe de l’épieu, les autres de grands bâtons 
nœud dont la hampe est faite comme celle d’un épieu et la gros: 
tête ferrée surmontée d’une pointe aigüe. « Cette arme et for 
« défense, dit-il, sert à frapper et à percer. Son nom est Godendi 
“ mot qui, en flamand, correspond à bonjour » : 


La communa gente. ordonnarsi, uno co? lancie che lusano ferrale, tegnendol 
molo che lo shiede aila caccia del porco salvalico, e uno con grande bastone noderi 
con manico di spiedo ; e dal capo grosso ferralo € puntagulo legalo con anello di fer 
da ferire e da forare, * e quesla salvaggia e grossa armadura chiamane Godend 
cive in nostra lingua : buon giorno. (Edition Bettoni p. 197.) 


N’est-il pas singulier que M.VanMalderghem ait jugé en mêr 
temps utile de citer Viilani et peu expédient de transcrire un {ex 
condamnant si formellement la théorie nouvelle du Coutre-Fe 


chard-Goedendag ? | 
De plusieurs textes de Villani, trop longs à citer ici”, M 


1 L'écrivain Florentin note les instructions réitérées A la dernière heure 


Flamands par Gui de Flandre et Guillaume de Juliers et notamment : Che fra 
ammazare e fedire à cavalli. Il ajoute 
fit, caril dit que les fantassins des €0 
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tous concordants, l’auteur de Z4 Vérité sur le Goedendag n’a tiré 
qu'un contre sens. 

Voici comme : 

Il affirme que, d'après Villanr, le Goedendag était l'arme des 
pauvres gens, C'est-à-dire des gens de la campagne qui, devant 
’armer à leurs frais, ne pouvaient mieux faire que d’emmancher 
eurs coutres de charrue (p. 18). 

Mais par communa gente, Villani entendait seulement ce que les 
Français, à la même époque, appelaient la frétaille. Cette com- 
muna gente n'était autre chose que le ban et l’arrière-ban des. 
corporations qui furent la force de nos communes. | 

À quel degré Villani mérite-t-il créance, lorsqu'il se sert d’une 
xpression qui sous sa plume prend un sens méprisant, On en 
ugera par un passage où, toujours à propos de la bataille de 
Sourtrai, il note le mépris profond où toutes les nations d'alors 
enaient les Flamands. Il explique la défaite des Français par la 
précipitation avec laquelle leur bravoure chevaleresque les fit 
omber dans le piège que leur tendait un cauteleux ennemi. 

Il note, enfin, le discrédit que jetait sur la « fleur de la cheva 
erie du monde » une défaite consommée par ceux qu’il appelle : 

la piu vile gente che fosso al mondo, tesserandoh e folloni e d’altre vili arti e 
eslieri e non mai usi di guerra che, per dispello da loro villade, da tutte le Haxiont 
el mondo erani chiamalï conigli pient di burro. 

Lapins gavés ou farcis de beurre! telle est l’épithète que leur 
ouardise, leur inaptitude au métier des armes, avait valu aux 
lamands méprisés de toutes les nations du monde. 

Or, il s'agissait de cette chevalerie qui, en Palestine, s'était 
ouverte de gloire, des rangs de laquelle étaient sortis les Gode- 
roïd et les Baudouin ; de cette infanterie des communes qui, à 


iunes : cominciarono a Jedire di loro bastoni detti Godendac alle teste dé cavalli de Fran- 
chi e faceangli rivertere e ergere addietro. 

Ace propos, il y a lieu d’invoquer aussi le texte concordant de la Chronique 
Ëtrique de Godefroid de Paris, datant d’environ 1310. Elle s'exprime en ces 
°rmes : 

Les Flamens qui le pas connurent 
Tous rengiez sur le pas esturent, 
Chacun tenant son goudendart 
Levez contre François les fers ; 

Se com l'on atent les senzlers. 
Les Flamens François atendoient. 
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Bouvines, enfonçait les lignes de l’armée de Philppe-Auguste.E 
à l'heure même où Villani les insultait de la sorte, ces Flamand 
avaient su, du même cœur, vaincre à Courtrai et mourir à Mons 
en-Pevèle, pour la défense de leur étroit territoire. 


SD 
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S'il est tout à fait abusif d’invoquer Villani pour étançonner]l 
théorie du Coutre-Fauchard-Goedendag, c’est commettre x 
contresens d'interpréter les mots communa gente comme le fa 
M. Van Maldeghem. | 

Sans doute, des campagnards participèrent à la levée en mass 
des Flamands en 1297 ; les proscriptions qui, plus tard, les atte 
gnirent en font tristement foi, mais l'élément rural se trouv 
confondu avec la bourgeoisie des puissantes communes et cel 
partie de la noblesse flamande assez généreuse pour embrasst 
la cause populaire, avec un Borluut et un Guillaume de Julier 
M. Van Malderghem ne nous dit pas où les bourgeois etll 
artisans des villes prenaient les coutres qu'ils transformaient € 
Gocdendag. 

Suspect, lorsqu'il-parle du caractère des Flamands, Villa 
peut être cru sur parole, lorsqu'il rapporte des faits matériel 

Retenons donc que le Goedendag est, d’après un écrivain Co 
temporain des événements, une arme faite comme un épieu, pour 
qui regarde la hampe, mais dont le sommet est muni d’une pol 
aiguë et cerclé d’une lourde bande de fer ou virole. 

La théorie de M. De Vigne est donc formellement appuyéesp 
l'autorité de Villani. Si celui-ci ne nous dit nullement que les@c 
dendag fut larme des pauvres gens, un autre témoin nous pe 
mettra de dire entre quelles mains cette arme se trouvait. Il no 
apprendra que son escrime était telle, qu’il ne suffisait pas diêt 
pauvre pour y exceller. 

Sans doute, l’auteur de /a Vérité sur le Goedendag, le titre qu 
a choisi l'indique, s’est efforcé de faire la lumière; on peut do 
s'étonner qu'il ait négligé un des documents les plus importar 
que nous possédions pour l’histoire de Flandre de 1296 à 1308: 

On devine que je fais allusion à l’auteur anonyme des Anna 

Gandenses, chronique écrite au lendemain des événements | 


Courtrai et de Mons-en-Pevèle, par un frère mineur d’un couvent 
Santois. Deux des passages de cette chronique sont — rappro- 
hés surtout du texte de Villani — d'une précision absolue. 

_ Relatant la bataille de Mons-en-Pevèle, avec des détails que l’on 
rouve reproduits dans la chronique de Meyer et dans celle de 
Jespars, les Annales Gandenses rapportent que les Flamands 
tant, vers le soir du combat de la Pevèle, passés de la défensive 
l'offensive, culbutèrent dans une charge rapide et impétueuse les 
ignes françaises et mirent la vie de Philippe le Belen péril, Désar- 
onné et à peine défendu par une poignée de gardes de corps, le 
oi de France avait été remis en selle à la vérité, mais l'im- 
ninence d’une défaite déjà sûre le rendait fort irrésolu sur le 
arti à prendre. Pendant qu'il délibérait, laissant flotter les rênes 
e son cheval, un cuneus ou bataillon flamand formé en coin, tra- 
ersa le champ de bataille à proximité du roi, Un soldat se déta- 
ha de ce petit corps de troupes et porta, sur la tête, au cheval du 
1, un coup de masse qui affola la bête. Bien en prit à Philippe 
Bel, car sa monture emportée le ramena au milieu de ses 


oupes en déroute ; il réussit à les rallier et changea la face de la 
ataille. 


Rex aulem, — dit le Min orite, — prostratione et inforlunio suo tolaliter allonitus, 
M Suum gubernare non poluit, unde a quodam milite Flandrensi agili et forti 
dicto_cuneo super ipsum irruente, fuste prevalida in anteriori parte Jerrum for- 
imum el acculum habente — qua fuste homines et equi durissime feriri possunt 
bominibus fortibus et berfodi uno iclu, — cum equo Suo percussus el graviter 
IS equo.. sallus maonos faciente.… bostes evasit. 


M: Funck Brentano qui vient de publier des Annales Gandenses 
le édition beaucoup moins fautive que celle de feu le chanoine 
> Smedt, ajoute à ce passage après la description de ce bâton 
ais armé d’un fer solide et aigu : « C’est le fameux Goedendag ». 
On pourrait épiloguer sur ce texte, mails j'ai dit que le Minorite 
venait en deux passages distincts à l'arme en question et l’on va 
1r combien les traits du Gocdendag se dégagent caractéristiques 
la description suivante : 

Le frère Guillaume Van Saftinghen, du couvent de Ter Does, 
Un personnage se détachant en vigueur au premier plan des 
its de la bataille de Grocninghe, mais le Minorite ne donne 
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guère de détails sur ce singulier ecclésiastique qu’à l’occasion du 
fait qui, en novembre 1308, ramena d'une façon désavantageuse 
1 faut bien en convenir, l'attention sur l'héroïque frère-lai. 
Celui-ci, les Français assommes, avait quitté le haubert pou 
reprendre le froc, mais il eut sans doute quelque peine à recot 
vrer l'esprit de charité, car, pour une querelle de couvent; 
àassomma l'abbé du couvent de Thozan près de Bruges, mit à M: 


un autre moine et se réfugia dans la tour de Lisseweghe où ilsoi 


tint un siège en règle contre les frères de Thozan et le 


clientèle. 
Breydel et quatre-vingts bourgeois de Bruges, ayant appt 


dans quel mauvais Cas était mis frère Guillaume, n’écoutère 
que leurs sympathies pour un moine qui n’avait à leurs yeux] 
les défauts de ses qualités. [ls se rendirent en armes à Lissewegh 
mirent aisément les assiégeants en fuite, menèrent Van Safti 
ghen à Bruges et, malgré la sentence d'excommunication lanc 
contre lui, par l’official de Tournai (Codex dunensis, par Kerv: 
de Lettenhove, p. 236-237) lui garantirent l'impunité la plus co 
plète. | | 
A l’occasion de cet incident, le Minorite évoque le souve 
de la conduite de son collègue de Ter Does à la bataille de Cat 
trai : il dit que ce frère convers vir procerus et robusius aû b 
armatus, in Curtraco fuit cum Brugensibus et voici les déts 


précieux qu’il note. 


Qui, videns in exercilu F'andrensi: babenlem quamdam fustem prevalidam, 


culinam, lamina ferrea în capile circumligatam, cum acutissimo ferro decalibrai 
que lingua vulgari vocatur staf, eam emit dans pro ipsa unanr que optimantqi 
secum de monasterio suo add:xerat el in bello prediclo virilissime pugnans, proslr 


cum dicta fuste Francorum mullitudinem copiosam. Ù 


Le frère apprenant l’arrivée des Français dételle les di 
juments avec lesquels il laboure le champ de l’abbaye et co 
sous les murs de Courtrai. Dans les rangs des Flamands,«c 
formés en bataille, il aperçoit un homme tenant un très lourd 
de chêne cerclé de fer au sommet, et armé d’une pointe retai 
-du même métal. C’est l'arme qui convient à ce champion he 
léen, il se la procure en échange d’une des Juments de l’abbay 


en ses poings robustes, une telle masse fera merveille. | 


= 305 _—— 


Il résulte de ce texte que le Goedendag, dont le Minorite fait 
me description identique à celle de Villani, n’était pas aux mains 
le tous. Le texte des Annales, cité plus haut, confirme cette OPI- 
ion : c'était l'arme des hommes d'élite de l’infanterie des com- 
unes et non des plus pauvres Campagnards. Mais le Minorite 
@ prononce pas le mot Goedendag, il dit que le nom vulgaire, 
suel, flamand de ce bâton ferré qui sert à assommer et à percer 


la ferire e da forare) est staf en langue vulgaire, soit en fla- 
and. 


# 
+  # 


Il est tout naturel, qu'ayant à rechercher la Vérité sur le Goe- 
ndag, arme essentiellement flamande, s’il faut en croire la g'éné- 
lité des écrivains qui s’en Sont occupés, on consulte surtout les 
Cuments de source et de langue nationales. 

Or, après de longues recherches, on est forcé de reconnaître 
1e le mot Gocdendag ne se rencontre dans aucune chronique, 
nS aucun document ancien de langue flamande. | 
C'est ce que constate à certaine nuance près, le glossaire néer- 


idais médiéval de Verwys et Verdam, encore en cours de publi- 
tion : 


GOEDENDAG scherlsende benamins van een slrydwapen. Eene puntige van voren 
l yxer beslagene knods. 


In nederlandsche geschrifien komt het woord zelden of niel voor. Het is ongelwwy- 


| vooral eene volksbenamino van het wapen 
ï 


geweesl ; de eigentlyke naam was 
Goedendag serait donc le terme populaire, désignant l’arme 
Délée s/af. On le croirait assez aisément, car cette assertion se 
tifie par le caractère ironique de la dénomination dont il s’agit. 
moyen âge a, comme notre temps, connu la langue verte, le 
£, ettel mot, qui n’a pas laissé trace dans la langue écrite, a 
faire fortune pendant quelque temps et demeurer exclusive- 
ntusité à l'étranger. 

AM. Verwy 
U » 
f, je 
le foi 


S ét Verdam disent que le mot apparaît « peu ou 
dans des textes flamands, c’est trop peu dire. Pour ma 
me Suis livré à de patientes recherches, sans trouver une 
S cité dans un écrit flamand, le vocable Goedendag. Celui- 
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ci n'apparaît, ni dans les romans de chevalerie, ni dans les chan: 
sons de geste, ni dans les chroniques si fécondes en détails de 
Melis Stock, de Van Heelu, de Jan De Clerck, de Van Velthem, etc. 

Chose plus surprenante encore, l’on ne trouve le même moi 
Goedendag,, ni dans les ordonnances des villes de Bruges, de Bru 
xelles, de Gand, d'Anvers, d’'Audenarde, etc., sur le port d’ar 
mes prohibées, ni dans les keures où beaucoup de dénomination: 
d'armes de toute nature se rencontrent. 

Les recherches faites dans les comptes des villes flamandes,n 
donnent pas de meilleursrésultats, malgré la minutie avec laquell 
les dépenses relatives aux moindres détails de l’armement son 
inscrites, à Bruges dès 1302, à Gand dès 1314. 

MM. Verwys et Verdam ont donc raison de dire que le not 
véritable du Goedendag est siaf, et sous cette dénomination alter 
nant avec beaucoup d’autres tels que: colf, cluppel, caus 
cudse, etc., etc., sur lesquels je n’ai pas le loisir de m’étendre, 
figure, pour ainsi dire, à chaque page des annales flamandes,. 

On pourrait, s’il ne fallait se défier d’un pyrrhonisme tro 
absolu, aller jusqu’à croire, n’était le sens si clair du mot, qu 
Goedendag est d’origine française. 

M. Godefroid, en effet, dans son Dictionnaire de Pancienne langi 
française et de tous ses dialectes du x\° au XV° siècle, note que 
termes Godenda, Godendart et Godendarde servent à désign: 
la scie des tailleurs de pierres, respectivement en Normandi 

dans le Maine et dans l'Orne, donc dans trois départements fra 
çais, alors que l’on étonnerait fort les illettrés de nos régions: 
leur demandant ce que signifie le terme Gocdendag enten: 
autrement que comme une locution de banale politesse. 


# 
# EP 


Il est évident que le mot Goedendag qui figure dans une fo 
d’écrits de source française et wallonne a été usité dans la lang 
parlée ou patoise, concurremment avec les termes sfaf, colf, € 
Peut-être réussira-t-on à expliquer l’éclipse d’un vocable si Sig 
fcatif dansles actes et les écrits divers ‘que j'allègue. Je const 
la contradiction sans autre glose et me contente de rapproc 
le témoignage du frère Minorite de celui de Villani. LS 


Un texte très important demeure à examiner : 

C'est celui de la Branche des royaux lgnages, sur lequel M. Van 
falderghem s’est surtout appuyé, le déclarant sew/ décisif et 
‘une clarté lumineuse. 

Je vous demanderai de l’examiner de rechef et, tout d'abord, 
> pense qu'il y a lieu de ne pas l’écourter, Vous avez vu par le 
assage de Guiart relatif aux Mañnes de Druges, à quels mé- 
Jmptes est exposé le public qui n'entend que la moitié du son 
une seule cloche et... sonnée par M. Van Malderghem. 

On notera que Guillaume Guiart, qui parle du Goedendag en 
ngt à trente endroits de sa chronique, ne place pas la des- 
ption de cet engin, au passage où il fait mention des batailles 
> Courtrai ou de Mons-en-Pevèle mais à l’occasion d’une insi- 
aifante escarmouche où les gens-d’armes français commandés 
ir le sire de Wallepaïelle, lieutenant de Chatillon, rencontrent 
S Flamands et les battent. Cet événement prend place cinq ans 
ant le combat de Groeninghe : en 1207: 


À grands bastons pesanz ferrez ! 
À I lonc fer agu devant 

Vont ceux de France recevant. 
Tiex bastons qu'il portent en guerre 
Ont nom Godendac en la terre : 
Goden-dac, c’est bonjour à dire, 
Qui en françois le veust décrire. 
Cil baston sont lonc et traitiz, 
Pour ferir a II mainz faitiz : 

Et quant l’en en faut au descendre, 
Se cil qui Sert i veust entendre 

Et il en sache bien ouvrer, 

Tantost puet son cop recouvrer 

Et férir, (sans s’ aler moquant) 

Du bout devant, en estoquant, 

Son ennemi parmi le ventre. 

Et li fers est aguz qui entre 


Les v. cités portent dans l’édition de Buchon les no5 5428 et suivants ; dans la 
ion de M, Nath. de Wailly Historiens des Gaules, vers 14408 et suiv. Cette der- 
e édition confrontée avec le texte original et d’une ponctuation et accentuation 
logiques semble mériter toute préférence. 
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Legierement, de plaine assiète, 

Par touz les lieuz où l’on en gicte, 
S'arméures ne le detiennent. 

Cil qui ces grands godendaz tiennent, 
Qu'il ont a II poinz empoingniez, 
Sont I poi des rens esloingniez. 

De bien férir ne sont pas lasche 

Entre les gens le roi en tasche 

Aus destriers donnent tiex mériax 
Amont, parmi les hatériax, 

Que des pesans cops qu'il ourdissent, 
En pluseurs lieus les étourdissent 

Si qu’a poi qu’a terre ne chiéent. 


Les dix derniers vers ont été supprimés par M. Van Malde 
ghem. Sauf avis meilleur, je pense qu'ils appartiennent au C0 
texte, car il n’est pas indifférent de savoir ou d’ignorer quel 
joueurs de Goedendag, ne demeuraient pas immobiles dansl 
rangs comme les piquiers, mais s’écartaient de ceux-ci, comme 
témoigne le frère Minorite. 

Villani, comme ce dernier, a été frappé, — au même titre qi 
Guiart, — des nériax détachés parmi les afériax des destrier 
c’est-à-dire des coups assénés, amont, d'en haut, sur le crâne 
chevaux. 

Peut-être, loin d'écourter la citation, faudrait-il y ajouter 
vingt trois vers suivants, où Guiart, après avoir décrit le G 
dendag et son escrime, montre la cavalerie française oppos: 
à cet arme des parades et des ripostes qui ne tardent pas 
mettre en fuite les Flamands dont quatre-vingts restent sur 
terrain. | 

Sans doute, les Flamands à Rousbrugge-Haringhe se trouvait 
ou numériquement trop faibles, ou placés en un terraint 
découvert, ou dépourvus d’un effectif de piquiers, seule arme 

état de résister efficacement à la cavalerie. Mais je suis forcé 
restreindre mes observations à la description proprement d 
faite par Guiart du Goedendag.. 4 


Ducange citant une partie du texte, estime que le Goeden 
est fait à la façon d’une pique de Flandre « combien que le fer 
est un peu plus longuet. » La mesure n’est pas bien précise, 
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vons toutelois que la pique, dont la hampe mesure de 14 à 18 
eds, avait un fer ne dépassant pas douze centimètres et pouvant 
réduire à neuf ou dix, la douille étant prise à part. Le texte 
 Guiart n’a rien suggéré, on le voit, à Ducange, qui ait le 
oindre rapport avec le coutre-fauchard-Goedendag de M. Van 
ilderghem. | 
Le commentaire de M. Viollet-Le-Duc, en revanche, fait du 
edendag, — le texte de Guiart en regard de sa dissertation, — 
e variante de la hache. Le fer devant du poème de Guiart, le 
ut devant, qui sert à estoquer, devient un croissant de hallebarde, 
e sorte de bardiche, et l’auteur du Mobilier, par surcroît, ajoute 
ette hache un dard faisant double emploi et complique en outre 
« fer devant, » d’un fer derrière et même de plusieurs fers 
crière dont Guiart n’avait rien dit. (Voir pl. XIV.) 
[e pourrais citer bien d’autres interprétations de ce texte de 
iart dont M. Van Malderghem vante la limpidité. 
lfaut savoir se borner et Je me contenterai de choisir l’opi- 
'n de M. Quicherat. 
zet écrivain, qui fut le directeur de l'Ecole des Chartes de Paris, 
qui par conséquent avait quelqu'autorité en matière de textes, 
erprète le poème de Guiart en ces termes : 
: Les bâtons que les Flamands portent en guerre... sont faits 
Our frapper à deux mains et si, en tombant, le coup ne porte 
as, celui qui sait s’en servir se rattrape en enfonçant la pointe 
ans le ventre de son ennemi. » (Hist. du costume, p. 2r7). 
tait, ajoute en conclusion M. Quicherat, résumant le texte : 
1 8r0S bâton ferré de la tête duquel sortait un fer aigu. » 
il décidé que je sois à brûler les arguments sur lesquels roule 
& Communication, afin de ne pas lasser votre bienveillante 
ntion, je tiens à noter une singularité : 
ulle hésitation possible sur la signification des textes de 
ani ou du Minorite, chroniqueurs qui racontent en prose ce 
IS ont vu : confusion et doute lorsqu'il s’agit d'interpréter le 
e de Guiart, versificateur qu’il est nécessaire de compléter. 
a Branche des royaux lignages en main, Ducange, si habitué à 
rpréter des documents, voit daasle Goedendag un équivalent 
à pique de Flandre. Long fer aigu, Signifie « une pointe ur 
Moins courte que celle de la pique flamande. » 


M. Quicherat savant archiviste, spécialiste en matière de 
costume et d’armement, abonde davantage encore dans le sens 
de la définition de De Vigne. 

M. Viollet-Le-Duc, dont l’avis en matière de questions de 
l'espèce est si important à recueillir, opine pour une forme tout 
différente !. 

Enfin M. Van Malderghem, archiviste habitué à manier de: 
textes, déclare celui de Guiart limpide ct s’étonne que l'on aitpu 
ne pas lire que le « bout devant » signifie une lame tranchantt 
épaisse de dos, affutée du sommet, bref un coutre de charrue. 

Voilà bien des formes différentes et ce n’est pas sans quelqu 
étonnement que l’on assiste aux variations exécutées Sun le 
thème de Guiart par les virtuoses de l’érudition historiques 
archéologique. Tout au moins y a t-il de quoi rendre circonspect 
ceux qui seraient tentés d'accepter de la main d’autrui des Opi 
nions toutes faites. 

Ne convient-il pas dès lors de demander une idée exacteldi 
Gocdendag aux témoins le plus à même d’être édifiés et M. Va 
Malderghem eut-il hasardé sa seule infailhble et définitive lectur 
du texte de Guiart, s'il avait examiné de près le livre de Villa 
qu’il tenait ouvert devant lui et le frère Minorite, qu'il avait san 
doute sous la main ? 1 

M. Quicherat, avec plus de précision que Ducange, qui cepeï 
dant n’a pas commis de contresens, a résumé ce que Guiartd 
de l'escrime de la masse à broche ? et à virole. S'il avait eu 
tracer un dessin de cette arme, il se fut prononcé dans le mêm 
sens que De Vigne. | 

On peut inférer, d’une façon précise, du texte de Guiart : 

Que le Goedendag, arme pesamment ferrée, portait une longi 
pointe au sommet. 

La hampe longue — rien de précis à cet égard, non plus qu'e 


1 On peut à ces auteurs ajouter M. Victor Gay dont le dictionnaire, malheureut 
ment demeuré inachevé donne, au mot Goedendag, quatre dessins qui, pour à 
différents de ceux de Viollet-Le-Duc, n’en représentent pas moins des vouges. E 
éléments de ces dessins sont, dit l’auteur, empruntés à des manuscrits de la Bibli 
thèque Nationale, datés de 1466 et même de 1500. : 

2 M. Van Malderghem, p. 25, traduit « Goedendag à broke » par Goedendas 
crochet. » Cette version n’est-elle pas fautive ? Broke n'est-ce pas : broche et; 
patois rouchi : dent. | ; 
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: qui regarde la dimension de la pointe de dessus, — était faite 
>ur frapper à deux mains, soit mouliner, elle était #aice et 
te à grande estude. 
Ces épithètes peuvent-elles s'appliquer au bâton d’une venue 
nt s'emmanche le Goedendag-Fauchard-Coutre de M. Van Mal- 
rghem ? 

Les épithètes de « faitiz » et utraitiz» se retrouvent côte-à-côte 
ns les regrets de la belle Haulmiére de Villon. Celle-ci se flatte 
\VOIr eu : 


Menton fourchu, cler vis traictis. 
Et plus loin : 


Mains trectisses… 

.…. Hanches charnues. 
Eslevées, propres, faictisses. 
À tenir amoureuses lysses. 


our M. Moland un des éditeurs de Villon : lrechis où fraïictis 
aifie : bien dessiné, élégant, ce serait donc l'équivalent de fait 
rand estude,… lorsqu'il ne s'agit pas des charmes naturels de 
-belle armurière qui inspire Villon, mais bien de la hampe 
16 arme d’hast. 
es mains #echces sont allongées, modelées en fuseau. 
aiclisses qui dans le passage cité de Villon, ne signifie certes 
: artificielles, emporte le sens de : faites exprès, propices à, 
binées pour. 
Wiart a donc voulu exprimer l’idée de hampes taillées en 
au, amincies comme il convient pour être maniées à deux 
IS (repaumoyées), et ce détail encore est confirmé par le dessin 
matique de la fresque de Gand. 
elle-ci a beau être rudimentaire d’exécution,elle est plus pré- 
que le texte de Guiart, moins flou. Le soldat blessé qui rima 
ranche des Royaux Lgnages pour charmer les longs ennuis 
& convalescence, n’était pas un dompteur de rimes, tant s’en 
Les chevilles se montrent ingénues dans la trame de ses 
. Comme dans un assemblage de menuiserie rustique ; il les 
iplie sans scrupule, soit qu’il poursuive la consoñnance, soit 
Seeflorce d’équilibrer son vers pour faire tomber la césure à 
scient. Il est donc sage de ne pas isoler le témoignage d’un 
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tel poète, de celui des prosateurs qui vivaient de son temps et, 
comme lui, ont fait mention du Goedendag. 

Ce n’est pas dans le procès du Goedendag seul que lon oi 
des témoins représentés comme devant clore tout débat, faire dé 
faut à l’audience ou ne guère éclairer l’instruction. 

Guiart, loin d’être le #stis locuples pour lequel le tient M. Va 
Malderghem est au contraire, dans le passage allégué, un de ce 
témoins qui, prolixes sur des détails de peu d'intérêt, demeurer 
quant au fait essentiel, assez nébuleux pour ne géner aucune pla 
doirie. | 

Définir est une des tâches les plus difficiles qui se puissent rer 

contrer et les réserves que je formule ne diminuent en rien 
puissant Intérêt qui s'attache à l’œuvre rimée de Guiart ; je CON 
tate seulement que celui-ci se contente de nommer la pointe 
l’arme sans mentionner « le tranchant » dont parle M. Van Me 
derghem, non plus que la masse représentée dans les fresques 
Gand, décrite par Villani et le moine minorite. Le texte descri 
tif dont M. Van Malderghem dit qu'il est le seul qui puisse dom 
une idée complète de l'arme flamande s'attache plutôt à indiquer Bt 
crime du Goedendag que sa forme et ce texte ne renferme pas: 
mot qui puisse servir à emmancher le système du Coutre-G 
dendag. 

Je laisse à d’autres le soin de décider si le créateur de cet@lé 
rustique a pu,sans quelque présomption,appeler loures les riguel 
de la crilique Sur l'interprétation de M. De Vigne, qualifier cel 
ci de « hasardée » et l’accuser d'avoir égaré les savants les p! 


autorisés. 
+ 


Mais dans une question de la nature de celle qui nous occu 
il y a autre chose que les textes, il existe des faits d’ordre maté 
qu’il convient de ne pas perdre de vue. ; 

Si l’on présentait à un curieux d'armes anciennes, quelque 
instruit, le dessin de larme excogitée par M. Van Malderghen 
le consultait sur celle-ci, il est à peu près certain qu’il répondr 

« Cette arme est un fauchard, je n’ai aucun indice quant à 
« date, ilest de forme trop vague pour cela, mais il ne doit gu 
« être plus ancien que la fin du xve et pourrait-être du æ 


« siècle. » 
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En effet, cette forme de vouge que l’on ne trouve pas citée dans 
hollet-Le-Duc, parce que son Dictionnaire du Mobilier ne com- 
rend pas les objets de la Renaissance, fut répandue en tout pays 
urtout au xvi‘siècle. Elle est fréquemment représentée aux mains 
es gardes d'honneur des princes et des magistrats. Un de ces 
iuchards, à la Porte de Hal, porte la date 1666 ; 1l est autrichien 
au Zeughaus de Vienne, on trouve de ces armes en quantité : 
s plus anciennes datent du xvr' siècle, les plus récentes du xvm. 

Pour cette arme là, comme pour presque toutes, le moyen âge 
est décidé tard à adopter des formes simples. Les guisarmes et 
svouges, affectent jusqu’au xvr° siècle, des formes tourmentées, 
impliquées d’une foule d’appendices : crochets au dos, branches 
illantes au talon, serpes tranchantes au sommet, etc., etc. ! 

Étant donnée la forme du Coutre-Goedendag, son poids, on ne 
uvait guère s’en servir que comme d’une pique en appuyant le 
lon à terre, ou en lançant un coup droit comme le fantassin 
oderne fait de sa bayonnette ; mais alors, la pique offre par sa 
agueur (18 pieds) des avantages considérables sur le Gocdendag. 
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Les coutres de charrue n’ont pas partout les mêmes dimen- 
ns, ceux que l'on utilise dans les polders flamands pèsent sept 
uit kilogrammes, les plus légers ne demeurent pas en dessous 
in poids qui peut varier de trois à quatre kilogrammes., M. Van 
lderghem écrit : 

« Pour ce qui regarde sa puissance, on se rendra plus facile- 
nt compte de ses effets, quand on saura que les plus petits 
itres ont soixante centimètres de longueur, une épaisseur de 
d'un centimètre et demi et un poids de deux kilogrammes. » 

es renseignements, puisés à bonne source, ne concordent pas 

t à fait avec ceux de l’auteur de la Vérité sur le Goedendag, 

IS il s’agit de s'entendre. Outre que les objets en fer d’époque 
ulée sont de forme moins ample que les engins modernes cor- 

pondants, le coutre se compose d’une lame et d’un manche, 

ii-ci mesurant de trente à trente-cinq centimètres de longueur 


Un curieux document à cet égard est un dessin de Léonard de Vinci publié 
ii les fac-similés de ses croquis parus chez Ongania. 


et de section carrée avec deux centimètres environ de côté. Si 
l’on fait abstraction de cette partie du coutre, le poids de celui-ci 
se trouve sensiblement réduit, et cette opération est indispensable, 
car il serait impossible d'emmancher le coutre sans le modifier 
profondément. M. Van Malderghem l’a compris, son dessin au 
lieu et place de l’appendice terminant la lame représente ume 
douille permettant l’insertion d’un bâton. Ce dernier est tout d’une 
venue, du sommet à la base, je le constaterai en passant et Vous 
demande si vous reconnaissez l’arme faite à grande estuide, l'arme 
#Haictisse, dont parle Guiart! 

Subsidiairement, je rapprocherai le dessin de M. Van Malder: 
ghem de ceux de M. Viollet-Le-Duc. Ce dernier au courant de: 
exigences d’une construction d'arme d’hast a rattaché le fer 
ses deux créations à la hampe, par de longues bandes rivées 
M. Van Malderghem a négligé cette précaution, d'où plusieur 
inconvénients. 

Les chocs en retour de l’arme employée à frapper de taille 
briseront la hampe un peu au-dessous du fer. | 

Celui-ci aura une tendance à s'échapper. Enfin, les coups de 
haches d’arçon à une main, des lourdes épées des hommes d’arme 
du x ou du xive siècles faucheront les hampes d’un engi 
employé non comme arme de chôc seulement, — ce qui Suppos 
des coups rapides, — mais surtout comme arme d'hast. 

Ce sont des questions de détail dont l'importance n'eut pé 
échappé à Viollet-Le-Duc. Ses dessins le prouvent. Ils dénote 
le caractère pratiquement observateur de son érudition, Il saWe 
comment sont construites les armes de nos musées et de mn 
collections et ne s’éloignait pas de certaines traditions de ligne 
de fabrication auxquelles les armes du moyen âge sont unit) 
mément assujetties. 

Le coutre transformé en fauchard, muni d’une douille de bon: 
épaisseur et de branches ou palettes d’attache, — les armes d’h 
du moyen âge en ont généralement quatre, — aura pris du pole 

L'opération nécessaire pour transformer la queue d’un cout 
en une douille solide n’est pas de celle que l’on exécute à la hé 
et qui puisse s'effectuer par le premier venu. À 

Il serait plus abusif encore de prétendre que des soldats d” 
casion, les « pauvres gens » des campagnes arrachés à la cultt 
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des champs par le coup de tête d’une insurrection, fu 
À manier une arme aussi peSante et aussi incommod 
hard composé d’une lourde hampe de bois et d’un fer massif et 
tendu pesant, au minimum, de trois à quatre kilogrammes. 

En multipliant cette masse par la longueur de la hampe, on 
rrive à un poids si considérable que fort peu d'hommes se trou- 
éraient en état de le soulever avec assez d’aisance pour que 
arme soit vraiment dangereuse entre leurs mains, car le Coutre- 
10edendag sera efficace surtout à condition que le Coup soit 
orté avec le tranchant, tandis qu’une masse ferrée blesse éga- 
ment de tous les côtés. 

Pour se servir d’une arme il ne suffit pas d’être à même d’en 
écharger un coup. Guiard vante le Goedendag en ce point sur- 
ut, que celui qui manque la tête ou les épaules de son adversaire 
à lançant un horion à la volée, peut encore recouvrer immédia- 
ment Son coup, en frappant d’estoc « parmi le ventre ». 

Cest donc une arme aisément maniable. 

Une bonne arme doit être légère, faite pour un combattant de 
Ice moyenne, ou exécutée, à dessein, proportionnellement aux 
rces du soldat appelé à s’en servir. Tout coup exigeant un 
fort violent se trouvera mal dirigé. Il est, en règle générale, 
cile de le perdre et très difficile de le répéter immédiatement. 
Les anciens connaissaient ces vérités fondamentales et ne s’en 
artaient pas, plus avisés que les modernes qui remettent le 
me bancal de cavalerie lourd et mal Construit à un campagnard 
buste et au milicien anémié des grandes villes, les encadrent 
t@ à côte et leur conseillent de s’en servir de la même façon. 

La force d’un PaÿySan aurait-elle été proportionnée à celle du 
utre de charrue qui, énorme dans les terres grasses, devient 
tit dans les terrains légers ? 

À ces observations critiques d’ordre matériel mais dont vous 
connaîtrez, je pense, le bien fondé, j'opposerai le caractère si 
lonnel du Goedendag tel que la tradition fixée par Devigne 
us le représente, 


L’arme se compose d’un bâton que chacun prendra à la dimen- 
n de ses mains. 


ssent aptes 
6 que cé fau- 


D'une bande de fer cerclée ou virole, aisée d'exécution, que 


iCun choisira, — en raison de sa force physique, — lourde ou 
dre, 


Enfin, d’une broche de fer que peut façonner Île premier 
venu. | 

La broche engagée dans le bois préalablement foré, il suffira de 
faire glisser l'anneau ou virole le long de la hampe légèrement 
conique et de forcer ensuite au marteau, pour assujetir les deux 
pièces de fer que l’on pourra serrer plus étroitement à l’aide.de 
clefs verticales et fixer à l’aide d’une goupille rivée transversale, 
On obtient de la sorte, à peu de frais, une arme d’une solidité 2 
toute épreuve, d’un maniement facile et, en outre..., on ne s’écart 
pas de textes formels. 

M. van Malderghem, pour en arriver à méconnaître si complè 
tement ceux de Villani et du Minorite, a dû faire bon marchésde 
notions que nous possédons quant à la tactique des troupes fla 
mandes, de même qu’il supprimait certaines parties du texte di 
Guiard. 


Ce n’est pas sans quelque étonnement que l’on trouve, à | 
page 7 dela Vérité sur le Goedendag, cette énorme assertion 
Il n'y aurait rien d'étonnant à ce que les piques que portaient 
Flamands à Bouvines fussent également des Goedendags mots 
nom. | ne 
Il est bon, cette fois encore, de consulter des auteurs plusqu 
nous rapprochés des événements de 1214, et la source principal 
est, pour l’important événement de Bouvines, la Philippide d 
Guillaume Breton qui se trouvait parmi les soldats de Philhppt 
Auguste. 

Ce chroniqueur a décrit l’armement des belligérants, leur 
évolutions et jusqu’à leurs costumes. À vrai dire il ne fait qu 
mentionner les Clavæ horrendæ, effroyables massues desshl: 
mands, mais il s’appesantit tout spécialement sur les armes d’ha 
des milices communales de Gand, Bruges, Ypres, Alost, Aud: 
narde etc., qui à Bouvines combattaient à côté des Brabançons, 
Hennuyers. A ce sujet le livre XI de la Philippide est d’un pui 
sant intérêt, mais j'en veux retenir seulement les quelques ve 
qui établissent une ligne de démarcation tranchée entrek 
piques des Flamands de Bouvines et les Goedendags. | 


"Nasri 


Ces piques d’après Le Breton étaient les unes longues et poin- 
les comme des alènes, les autres recourbées en hamecon : 


Quarum cuspis erat longa et subule instar acuta. 
Et nonulla velut verubus dentata recurvis… 


Philip. vers 261, livr. XI. 


Guillaume Le Breton, qui aux vers 264 et suivants nous montre 
ilippe- Auguste harponné par les piquiers et échappant à la 
ort par miracle, insiste aussi sur l’extrême répugnance que les 
valiers royaux engagés à Bouvines éprouvaient à charger l’in- 
aterie d'Othon. La longueur des piques des fantassins tenait, en 
et ceux-ci hors de toute atteinte aussi longtemps que nul flot- 
ment dans ce front hérissé de fer ne livrait passage à l’attaque. 
rmés de goedendags de 2 mètres à 2 mètres 1 /2, les piétonsne 
fussent pas aventurés à tenir tête à un choc de cavalerie. 

Que le Goedendag se soit trouvé à Bouvines sous la forme qu’il 
vêt dans la fresque de Gand, je n’en répondrais pas, mais n’y 
ux point contredire. Ce qui est certain c’est que l’on ne peut 
nfondre sans parti pris, ou sans ignorer les choses les plus élé- 
ntaires de la tactique des troupes communales, deux choses 
si dissemblables que le Goedendag et la pique dont les Flamands 
servaient à Bouvines. 

Philippe Le Breton notant avec précision les évolutions de la 
valerie, sert à expliquer l'intervention du Goedendag, dans le 
me sens que cette partie du texte de Guiart négligée, à tort, 
r M. Van Malderghem. 

Dans la PArlippide, on voit la cavalerie française charger par 
tions l'infanterie d’Othon, et l’auteur montre cette manœuvre 
ttaque déjouée par la longueur du fût de la pique. On com- 
end que lirrésolution de cavaliers, après un certain nombre de 
1rges infructueuses, tournât facilement à l'avantage des coif- 
ISerS ou joueurs de masse, alors que les arbalétriers attei- 
ant les cavaliers de front ou en retraite rendaient la position 
la colonne d’attaque plus épineuse. | 

exécutés le plus régulièrement du monde, les mouvements de 
te que nécessitait le roulement des sections successivement 
cées et ramenées, exposaient déjà les cavaliers à être, de flanc 
de revers, entamés par les Goedendags. Les massiers, choisis 
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parmi les soldats les plus vigoureux et les plus lestes, savaieï 

profiter du moment psychologique et, à propos saillir du cer 

des piques ou s’y réfugier, comme faisait la cavalerie elle-mêmi 
Le lourd marteau qu'était surtout le Goedendag. 


Coedendag bruient comme foudre ! 


dit Guiart, — atteignant les « gens le roy » de coups mortel 
aux reins, leur brisait les fémurs, ou il s'agissait de faire fron 
défonçait les crânes des chevaux et, au besoin, le « colfdrager 
se servait du fer aigu pour frapper les cavaliers aux défauts\ 


l’armure. 


Vous m’excuserez si la communication que Je viens de Vo 
faire a pris une extension que j'eusse préféré éviter, mais 
célèbre : Tout est dans tout, se Vérifie dès que l’on aborde: 
point controversé de l’histoire de l’armement. 

Immédiatement, on est entraîné à examiner un monde ded 
tails, or si foutest dans loui il est évident que tout ne peut bei 
dans une conférence d’une heure ; celle-ci se prolongeit-elle : 
toute la longanimité du plus bienveillant des auditoires. 

Que de points demeurent à examiner | 

[1 serait intéressant de délimiter les rapports et les différent 
entre le picot à plançon et le Gocdendag, de déterminer quelle, 
la date exacte des peintures de Gand, ici représentées par US 
cimen très insuffisant, et qui méritent autre chose que le déda 
Cette date, à défaut d’actes qui n'existent pas aux archives 
Gand, pourrait être inférée des costumes, armes, étendarts, & 
Mais à chaque soir sa tâche. Je vous ai infiniment d’obligati 
déjà pour l’attention que vous avez bien voulu me prêter. 

Je termine en regrettant de n'avoir pu user de plus de ména; 
ment à l'égard d’un travail auquel j'ai reconnu ailleurs dest 
sérieuses qualités. Des circonlocutions diplomatiques euss 
empiété sur le terrain des textes que chacun de vous contrôlel 
loisir et, auxquels, surtout, j'ai voulu laisser ici la parole. 

M. Van Malderghem, m'avait d'autre part, trace la voie à: 

vre, en s'exprimant avec une entière liberté sur le compte dec: 
Ï 


ces 


ai s'étaient, avant lui, OCCupés du Goedendag. Il à été fort 
vère, notamment pour M. De Vigne. 


Celui-ci conserve néanmoins le mérite d’ 
1, dit la vérité sur le Goedendag. 

Or, s’il est bien tard pour que nous puissions espérer de gran< 
s découvertes archéologiques, alors que le sol a été à peu près 
mtout remué et que toutes les pièces d’archives ont trouvé à 
u près leur commentaire, nous pouvons empêcher des vérités 
connues d’être obscurcies et des légendes anciennes ou nou- 
Iles d’avoir ou de prendre cours. 

J'espère n'avoir pas eu tort de penser que les plus modestes 
entre nous n’ont pas le droit de déserter pareille tâche. 


avoir, il y a cinquante 


HERMANN VAN Duvyse. 
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Réponse faite à M. Hermann Van Duyse, lors de sa Conféren! 
à la Société d'Archéologie de Bruxelles, le 3 février 1896. 


ee L est en archéologie, comme en histoire 
LÀ cenre de critique particulièrement facile 
dont on peut même dire qu’il est à la port 
de tout le monde : c’est celui qui consiste 
LE ENS opposer systématiquement les fantaisies 
Etes) plus compliquées à la simple réalité des cho: 
et à amalgamer les termes les plus hétéroclites pour les Je 
au travers d’une discussion, dans le but de faire dévier lex 
bat. Ennemi de toute méthode scientifique, ce genre est pa 
culièrement cultivé par ceux qui n’entendent point que la lumi 
se fasse sur des sujets de controverse auxquels ils ont eux-mên 
trop inconsidérément touché. Tel est le cas de M. Hermann 
Duyse, qui, dans une série d’articles publiés dans la Fédéral 
artistique!, a cherché à détruire la thèse que j'ai présentée nagll 
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ci pour établir que le Gocdendag était non pas, comme il l'avait 
outenu *, le bâton tronconique à pointe figurant sur les peintures 
lela Leusemecte, à Gand, et dont nous connaissons parfaitement 
nom maintenant, mais purement et simplement le coutre de 
harrue monté en arme de guerre. 

Je ne reprendrai pas aujourd’hui les arguments de ma thèse. 
IS sont trop nombreux et leur enchaînement est si étroit que, 
our les reproduire, il faudrait relire tout mon mémoire devant 
ne assemblée déjà suffisamment instruite de l’objet de ce débat. 
juant à mon honorable contradicteur, qui m’attribue souvent 
es opinions que je ne professe pas et que je répudie, à quoi me 
ervirait de renouveler devant lui les preuves de ma démonstra- 
on, puisque, tout en reconnaissant que je suis allé « à la source 
à plus abondante en renseignements sur la tactique des milices 
ommunales », il s’obstine à ne pas tenir compte de leur valeur 
ba leur préférer un écrivain du xvre siècle qui, de toutes ses lec- 
ires sur la manière de combattre des flamands, à Courtrai, 
avait retenu qu’une chose, c’est qu’ils s’y étaient servi de mar- 
‘aux de fer et de plomb (malleis ferreis plumbeisque). On se de- 
andera peut-être quel rapport il peut y avoir entre des marteaux 
 l'épieu dans lequel M. Van Duyse se plaît à voir le Goedendag 
: qui n’est autre que le plançon à picot décrit par Froissart. Un 
essin fourni par M. Van Duyse à l'appui de son article publié 
ans Le Mobilier va nous fournir la clef de l'énigme. C’est ia re- 
roduction d’une sorte de massue que l’on a fait confectionner, 
Y a quelques années, à l’usage des cortèges gantois, et qui a la 
rétention de représenter le plançon à virole et à picot figurant 
iles peintures de la Leugemeete. Or, cette représentation est 
ind’être fidèle. Du simple bracelet, destiné à maintenir le picot 
ins le bois et à empêcher celui-ci de se fendre, il fait une sorte 
énorme manchon en fer et s'écrie : voyez-vous cette masse de 
» ronconique emmanchée d’une forte hampe et surmontée 
une haste courte et solide ? Eh bien, c’est là le véritable Goeden- 
&, c'est-à-dire l’un de ces fameux marteaux dont parle l’anna- 
te Meyere, à propos de la bataille de Courtrai. Malheureuse- 
ent pour la thèse de M. Van Duyse, Meyere, qu'il considère 


L Voy. Le Mobilier, journal artistique paraissant à Bruxelles, n° 6, du 16 février 
73° 
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comme le plus fidèle de nos chroniqueurs, n’était pas un contem- 
porain ; il vivait à deux siècles de distance de l’époque où eut 
lieu la célèbre bataille, et il ignorait même que le Goedendag eût 
existé! Et, qu’on le remarque bien, la substitution de ce lourd 
manchon au simple bracelet qui constitue la virole du pieu n’est 
pas la seule que M. Van Duyse ait fait subir à l’arme dontles 
fresques gantoises nous offrent le type, car du picot arrondi qui 
en garnit la tête il fait un dard à plusieurs angles ou plutôt à plu 
sieurs côtés. 

Comme on le voit, tout cela est bien de la fantaisie. Et pour- 
tant, c’est de là que part M. Van Duyse pour battre en brèche ma 
théorie, laquelle est basée sur des témoignages du temps. « Quoï 
« de plus essentiellement populaire, dit-il, que le Goedendagà 
« pointe et quoi de plus facile à exécuter que pareille arme ; un 
« charron de village assisté du forgeron le moins habile aura tôt 
« fait d’en créer une quantité ». Et, insinue-t-il, « en est-il de 
« même d’une arme d’hast ressemblant au fauchard fabriqué 
« V'aide d’un coutre ? » Et de répondre : « non certes, car il faudra 
« adapter à celui ci, à l’espèce de soie qui le termine, une douille 
« ou crapaudine dans laquelle s’engagera la hampe. Un tel tra 
« vail, dit-il encore, ceux que la pratique de la forge familiarisés 
« avec la technologie du fer le savent (sic), est loin d’être facile, 
« il exige un tour de main spécial et un bon outillage. Encore 
« convient-il d'ajouter qu’à une douille servant à emmancher 
« pareille arme, il conviendrait de souder des pattes plus ou moins 
« longues, qui, clouées sur la hampe, empêcheraient celle-c1 d’être 
« fauchée comme chaume par un bon coup d’épée ou de hache. » 

Je ne m’arrêterai pas aux explications techniques que M. Man 
Duyse donne au sujet de la rapidité avec laquelle on auraitpt 
fabriquer, surtout à la campagne, une arme aussi compliquée que 
la sienne. L'assemblée aura jugé, comme moi, qu’elles sont in- 
admissibles. Je ferai toutefois remarquer que dans les passages 
qui viennent d’être cités, notre humoristique confrère avoue Im: 
plicitement ne pas savoir en quoi consiste un coutre de charrues 
jt comment ! il veut détruire ma thèse, et, non content de mé: 
priser les témoignages contemporains que j’invoque, Il nesse 
donne même pas la peine de s'assurer de ce que vaut, comme fer 
de combat, ce terrible couteau que la loi surveille encore parti 

 : 
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uhèrement aujourd’hui et qu’elle considère, avec raison, comme 
me arme extrêmement dangereuse ? Souder des pattes à la soie 
ucoutre ! Voilà des termes qui feront certainement sourire tous 
eux qui ont quelque notion des ustensiles aratoires et qui savent 
ue le coutre a un fort long manche, faisant corps avec la lame, 
que l’on peut parfaitement changer en douille ou diviser en 
attes, au gré de celui qui veut faire de cet outil de paix un ins- 
ument de guerre. Et puis, quelle logique ! Sans ces fameuses 
attes, le coutre monté au bout d’un bâton serait fauché comme 
iaume par un bon coup d'épée ou de hache, dit M. Van Duyse, 
Al oublie que le Goedendag supposé des peintures de la Leuge- 
gele est lui-même privé de ce revêtement préservateur ! Enfin, 
comparaison qu’il fait entre le coutre et le fauchard, qui en déri- 
rat, montre que ce sont là choses peu familières à notre nouveau 
nservateur du musée royal d’armes qui se plaît à tout mêler, à 
ut brouiller, qui parle du plançon à picot, dont il fait cependant le 
vedendag, comme étant une arme destinée à faire obstacle en 
anière de cheval de frise, ce qu’il affirme le plus sérieusement 
imonde, en invoquant des chroniqueurs imaginaires, ajoutant 
surplus que «ce pouvait être une arme à l’occasion », alors qu’il 
a vu le maniement régulier dans la miniature de la bataille de 
ns-en-Pevèle que j'ai reproduite, et que cette arme était consi- 
rée comme étant tellement redoutable que le roi de France, 
arles VI, en avait défendu l’usage par une ordonnance spé- 
He: 
Vous le reconnaîtrez, Messieurs, il est impossible de suivre 
n contradicteur sur le terrain mouvant où il s’est placé. Pour 
nbattre ses arguments et relever ses contradictions, il me fau- 
it dépenser plusieurs heures, sans profit pour personne, ni 
ar la science. 
Dans sa dernière réponse à notre excellent confrère, M. Th. 
Raadt, qui, tout en vulgarisant ma thèse, s’est fait si vaillam- 
ntson défenseur, ce dont je le remercie bien sincèrement, M. Van 
yse a déclaré qu’il aurait aussi bientôt sa brochure. J’attendrai 
1 Sa nouvelle étude avant de me lancer dans une réfutation 
Comporterait au moins autant de mots qu’il y en a dans les 
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différents articles qu’il a publiés. Quant à la conférence que mon 
honorable adversaire a cru devoir donner hier à l'Académie 
d'Archéologie d'Anvers et à celle que vous venez d'entendre, Je 
me propose également d'y répondre, mais d’une façon sommaire, 
car, sauf quelques variantes sur les thèmes de Villani et des 
Annales gandenses, ce sont toujours les mêmes arguments qui 
forment le fond de ses incessantes attaques. 

Qu'il me soit donc permis de faire grâce à l'assemblée de tous 
les hors-d’œuvre dont M. Van Duyse a cru pouvoir s'occuper à 
propos de Goedendag. Je prouverai en son temps que le vouge, 
la guisarme, le fauchon, la hallebarde n’ont rien à voir dans l’af 
faire et que, contrairement à son avis, ces armes ne sont pas d’une 
même famille, Je démontrerai aussi que rien n’est moins certain 
que tout ce qui s’est imprimé jusqu'à présent à leur sujet. Quant 
la pique de Flandre on ne sait pas non plus fort exactement er 
quoi elle consistait. On désignait quelquefois sous ce nom toutes 
sortes d'armes, pourvu qu’elles fussent munies d’un piquant, de 
même que l’on donnait le nom de glaive à des armes qui n’avalen 
rien de commun avec ce que l’on désigne ordinairement SousA 
nom. De tout ce que je viens de dire, il résulte que pour arrive 
à la connaissance parfaite des armes employées au moyÿen âge, 
faudrait faire de chacune d’elles une étude spéciale. 

En attendant que les circonstances me fournissent l’occasion dl 
répliquer au futur mémoire de M. Van Duyse, mémoire don 
l'apparition est solennellement annoncée par le Cercle archéolo 
gique et historique de Gand, je dois cependant relever le re 
proche qu’il me fait d’avoir omis cette indication du solda 
Guiart : 4 

Cil qui ces grands godendaz tiennent 
Sont un peu des rens éloignez..… 


D'abord, je lui ferai observer que s’il y a omission, elle est vc 

lontaire. 
joe à . . 5 . 4 

J'ai donné de Guiart toute la partie du texte nécessaire à 
compréhension de l’arme. Les deux vers que je viens de rep 
duire indiquent simplement la position que prenaient ceux Al 
maniaient le Goedendag, afin de ne pas blesser leurs autres CON 
pagnons d’armes, et aussi pour conserver leur liberté d’actio! 


es vers n'auraient même pas existé dans l’œuvre de Guiart, que 
hacun aurait naturellement deviné la nécessité d’éloigner des 
angs les hommes armés de la terrible arme, dont Geoffroi de 
aris, encore un contemporain, a dit : 


Les Flamens, qui le pas connurent, 
Tous rangiez sus le pas esturent, 
Par leur malice et par leurart, 
Chascun tenant son Goudendart 
Levez contre François les fers, 

Se com l’on atent les senglers 

Les Flamens, François attendoient !. 


La tactique que nous font connaître ces vers et ceux de Guiart 
et ici encore une fois en évidence la singulière manière avec la- 
uelle M. Van Duyse interprète les anciens textes. Pour lui, le 
ut des porteurs de Goedendags d’être « un peu des rangs éloi- 
nés » signifie qu'ils se servaient de leur arme (je cite textuelle- 
ient) « pour mouliner, à peu près comme le porteur d'épée à 

deux mains faisait de la sienne. Ce seul détail sur le maniement 

du Goedendag, ajoute-t-il, fait écarter aussi bien l'interprétation 

de M. Van Malderghem que celle de M. Viollet-le-Duc, car on 

ne fait pas le moulinet avec une guisarme, non plus qu’avec 

un couteau de brèche ou tout autre arme d’hast ». Nous som- 
es d'accord sur ce dernier point, mais qui donc a parlé de mou- 
ner si ce n’est M. Van Duyselui-même, et que viennent faire ici la 
uisarme, qui, au xiv° siècle, était généralement une arme courte, 
le couteau de brèche que l’on ne connaissait pas encore à cette 
)J0que. 

M. Van Duyse croit avoir ainsi raison de mon interprétation 
a texte de Guiart, de même qu'il se flatte aussi d’écarter celle de 
iollet-le-Duc. Ceci nous fournit une fois de plusla preuve qu’il 
> faut rien tenter pour convaincre un adversaire obstiné et qui 
ent pour nul et non avenu tout ce qui contrarie sa manière de 
ir. En effet, j'ai prouvé que la légende de la hallebarde de 
« Viollet-le-Duc était née à la suite d’un mot mal lu par M. Pau- 
1Paris et que ce mot n'avait jamais fait partie du vocabulaire 


1 Ed. Bucuon, v. 1239 et suiv. 
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roman. Dès lors, il n’appartenait pas à M. Van Duyse d’écarter 
l'interprétation du célèbre architecte français, puisque c'était 
chose faite déjà par moi. Après cela, M. Van Duyse, qui aimeles 
paradoxes, nous assurera peut-être un jour que le savant éditeur 
des Grandes Chroniques de France a bien fait de mal lire, sexé: 
servant au besoin de « sévir » contre les paléographes de profes: 
sion qui seraient assez osés d’en juger autrement. 

Enfin, un dernier argument contre ma thèse a été produit par 
M. Van Duyse. Le voici : « l’arme qui, d’après M. Van Malder- 
« ghem, correspondait le mieux au texte de Guiart, dérivant.de 
« la hache, et de la pique tout autant que du coutre n'offre rien 
« de spécial à la Flandre. Il serait d’ailleurs étrange que cet outil 
« transformé en arme ait totalement disparu : or, nous croyons; 
« dit-il, que les fouilles n’en ont révélé aucun exemplaire, tandis 
« qu’elles ont fait découvrir des milliers de scramasaxes et cela 
« quoique cette arme soit beaucoup plus ancienne et moins volu- 
« mineuse.» Etrange raisonnement de la part d’un auteur s’occus 
pant particulièrement d'armes et d’armures, et qui devrait au 
moins savoir que les armes et les armures du moyen âgeont 
généralement disparu, et que si l’on trouve des scramasaxes c'est 
pour la raison bien simple qu'ils étaient placés à côté des morts 
dans les tombeaux, ce qu’il paraît aussi ignorer. Ce nest,sen 
effet, que dans les cimetières francs qu’on découvre cet instru 
ment, et, quant à la question de savoir si le scramasaxe dérive du 
coutre (peut-être bien dit M. Van Duyse) ou « si le coutre estap: 
parenté avec le Goedendag », j'avoue n’y rien comprendre. Tout ce 
que je puis affirmer à ce sujet, c’est que le coutre transformé et 
arme de guerre pèse en moyenne 2500 grammes, tandis que le: 
plus lourds scramasaxes du musée de Namur, l’un des plus riche 
en ce genre d'objets, ne pèsent que 850 grammes !. On ne pourre 
pas dire, dans tous les cas, après cette constatation, que les pré 
tendus descendants du scramasaxe ont dégénéré ! | 


Messieurs, il se fait tard et je crois en avoir dit assez aujoun 
d'hui pour la défense de ma thèse. J’espère que lorsque mon ad 
versaire aura pesé les raisons que j’ai dû donner pour répondre 


1 Renseignement obligeamment fourni par M. Alfred Bequet, vice-président d 
la Société archéologique de Namur. 
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es attaques, il voudra bien, au moment de publier son nouveau 
iémoire, s'inspirer des règles d’une meilleure critique en suivant 
as à pas les arguments que j’ai fait valoir et les déductions que 
en ai tirées pour établir mes conclusions. Il reconnattra alors que 
texte de Guiart est formel et qu’aucun autre texte ne peut être 
is en parallèle avec lui, pas même celui des Annales £andenses, 
ont l’édition défectueuse existant à l'époque de l'apparition de 
on travail et inséré dans le Corpus chronicorum Flandriæ, du 
ianoine De Smet, n’offrait d’ailleurs aucune garantie, Mainte- 
int que nous sommes en possession d’un texte épuré, dû à l’un 
8 historiens les plus érudits de la F rance, M. Funck-Brentano, 
puis dire avec un certain orgueil que ma thèse a recu une con- 
cration nouvelle. En effet, ce texte, qui a seulement le défaut 
être un peu trop laconique, du moins en ce qui concerne le Goe- 
ndag, dont il indique la puissance, MAIS DONT IL NE PRÉCISE PAS 
FORME, est, à part cela, absolument identique à celui de Guiart. 
r, M. Funck-Brentano qui, avant la publication à laquelle je 
ns de faire allusion, pensait encore que les Goedendags étaient 
de robustes bâtons garnis de pointes de fer 1 » s’est trouvé subi- 
nent fixé par le rapprochement qu’il a pu faire du texte de 
art et de celui des Annales £gandenses, lesquelles disent éga- 
nent que les Flamands se servaient d’une arme consistant en 
solide bâton, garni à sa partie antérieure (devant) d’un fer 
rémement fort et aiguisé (ferrum fortissimum et acutum), au 
yen duquel ils pouvaient, d’un coup, mettre leurs adversaires 
sde combat. Cette note : « c’est le fameux Goedendag », qui 
nmente ce passage, montre clairement que le nouvel éditeur 
Annales a définitivement abandonné son ancienne opinion 
adopter celle qui consiste à voir tout au moins dans le Goe- 
dag un fer énorme et tranchant. 
À propos du mot #anchant, qu'il me soit permis d’ajouter ici 
nouveau témoignage en faveur de ma thèse, et dont je dois la 
naissance à l'extrême amabilité de M. le Dr Tihon, de Theux. 
question du Goedendag l'intéressant vivement, cet honorable 
frère, après avoir lu mon mémoire, a bien voulu me signaler 
Passage des chroniques de Jean d'Outremeuse, relatif à la 


Voy. son Mémoire sur !a bataille de Courtrai. Paris, 1891, in-4o, p, 63. 


bataille de Mons-en-Pevèle, et où il est fait mention d’un sel 
gneur ! frappant d'un « Gudendaxhe qu’ilh tranchoit tou le fier » 

Enfin, je ferai encore part à l’assemblée d’une important 
constatation faite récemment par un de mes collègues des Archi 
ves de Bruxelles, M. Gérard Bourgom, qui, en parcourantik 
Revue d'Histoire et d'Archéologie, publiée à Bruxelles, en 1862, 
rencontré à la page 97 du tome III, un document inédit concernan 
les guerres de Flandre (de 1380 à 1382) et où il est fait une dis 
tinction catégorique entre les goedendags et les plançons, absolu 
ment comme dans les chroniques de Froissart. | 

Notons en passant que la nouvelle édition des Annale 
gandenses nous fait également connaître le nom flamand du plar 
çon à picot, décrit par le célèbre chroniqueur valenciennois. Ce: 
une révélation qui a sa valeur, en ce sens que le mot sfaf, dés 
gnant l’armeen question, permet de mieux comprendre le text 
de la chronique de Van Velthem qui paraissait assez ambigu ?. 


Je termine, Messieurs, en appelant votre très sérieuse attel 
tion sur un des points les plus saillants de la question qui not 
occupe. Vous connaissez les textes sur lesquels je me suis appu) 
pour faire connaître, dans ses moindres détails, du moins quai 
à sa forme et à sa puissance, l’arme célèbre connue sous le no 
de Goedendag. Mais si ces textes sont précieux pour nous donn! 
une idée précise de ce qu'était cette arme, il y a des circonstance 
dont il importe aussi de tenir compte pour pouvoir mieux 
comprendre l'origine et la nature : je veux parler de la pe 
prise par les paysans aux guerres de Flandre. Or, chacun S 
qu’à cette époque l'homme des champs n'avait pas d’arm 
régulières. Lorsque, au commencement du xiv® siècle, le méco 
tentement fut devenu général en Flandre, où le faux monnaÿäi 
français avait profondément atteint les intérêts économiques 
la population et où les incursions et les vexations de l’étrang 
avaient poussé les habitants au paroxysme de la fureur, nonst 
lement les habitants des villes se soulevèrent, mais encore ce 
des campagnes. Et, comme à toutes les époques, nos braï 


1 Lesire de Rode. 
2 Gepinden stave.. — Een stave mel ere pinnen. — C'est par ces termes que laut 


du Spiegel historiael désigne ordinairement le plançon à picot. 


iysans volèrent au combat en se servant de tout ce qu'ils avaient 
jus la main, c’est-à-dire de leurs instruments professionnels, 
ils s’empressaient de convertir en armes. Alors, de l’effort 
llectif, naquit ce premier sentiment de patriotisme qui, s’il 
ait pu se maintenir et se développer, aurait évité à la Flandre 
s désastres de Cassel, de Roosebeke et de tout ce qui en fut 

conséquence. Par malheur, les grandes villes, toujours en 
tte entre elles, n'avaient point compris que le salut de la 
andre était dans l’union de toutes les forces vives du pays, 
ion que le coutre de guerre, le populaire Goedendag, symbo- 
ait en quelque sorte, puisque, pour la défense commune, il 
ut aux mains des gens des villes, qui l'avaient imité en le 
riectionnant, en même temps qu’à celles des gens des cam- 
gnes qui en avaient été naturellement les premiers initiateurs. 


JEAN van MALDERGHEM. 


LA CHEVALERIE S'EST-ELLE SERVIE 


DU 


: GOEDENDBESSS 


LRPSTSS SSSR TEE DT TR AA 


EG RACE à un récent et sensationnel travailic 
À M. Jean van MALDERGHEM !, nous Savons (l 
le Goedendag, la célèbre arme des insurgés fl 
mands, aux xure et xiv° siècles, et dont on aa 
donné tant de définitions plus fantaisistessl 


Bien que, après le brillant plaidoyer par lequel l’auteur vie 
de défendre ses conclusions contre les contestations qui se sont 
jour, sa thèse n'ait pas besoin d’être étayée de preuves nouvelle 
1 nous semble intéressant d’attirer l'attention sur quelques témt 
gnages médiévaux dont l'examen aura pour résultat : de conf 
mer l'exactitude rigoureuse de sa démonstration, d’abord; 


1 La vérité sur le « Goedendag » (Bruxelles, 1895). Voir nos deux brochure 
La vérité sur le « Goedendag. » Les peintures de la Leugemeete. Réponse aux  ailaques 
M. Herman Van Duyse (Bruxelles, 1895), Encore un mot sur le « Goedendag » (Anve 
1896) et nos articles dans la Fédération artistique (xer sept., 197 et IS décemb. 18 
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établir, ensuite, que les chevaliers eux-mêmes n’ont pas dédai- 
né de se servir de cette arme essentiellement rustique. 

Parmi les descriptions du Goedendag — M. van MALDERGHEM à 
Lbien raison de le faire ressortir — aucune n’est aussi circon- 
anciée et précise que celle de GUILLAUME GUIART, auteur de 
Branche des royaux lijgnages, soldat du roi de France et témoin 
ulaire de plusièurs batailles dont il nous a laissé le récit. 
L'autorité de ce chroniqueur-poète est, d’ailleurs, admise par 
as les historiens sérieux. 

À la lecture de son œuvre, nous sommes frappé du passage où 
lait un tableau coloré de l'aspect des troupes flamandes, com- 
mdées par Guillaume de Juliers, à la bataille de Courtrai : 


La sont les beles arméures, 

Les cointises, les couvertures 

Qui a homme d’oneur conviennent. 
Tuit li miex esléu s’i tiennent, 

Et li plus viste en combattant. 

De riches garnemenz a tant, 
Entr'eus s jardins, souz les branches 
Comme hyaumes, espées blanches 
Faites en diverses manières, 
Hauberjons, tacles et gorgiéres, 
Vestemenz tous ouvrez de soie, 
Godendax que l'en repaumoie 

Ferrez et fais à grant estuide, 

Par quoi le flo d’eus s’outrecuide, 
Qui més, ce croi, tant n’en verrez !. 


2 


es guerriers aux belles armures, aux « riches garnemenz » et 
vêtements de soie, constituent l'élite de l’armée flamande, la 
valerie, et ils sont, du moins en partie, armés du Goedendag, 
ne des « pauvres gens, » ainsi que l'appelle un autre historien, 
lorentin Villani. 
arme des petites gens, il l’avait été, en effet, le Gocdendag, 
artout aux mains des paysans qui, ne pouvant posséder des 
<S régulières, avaient, naturellement, pris et ajusté sur un 
n ce terrible engin, le coutre, qu’il leur était si facile de 


dition de J.-A. BucHON, T. II, v. 6643 et suiv. 
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détacher de leur charrue et d’y rattacher, la guerre finie. Mais, 
l'instar de la faux, de la serpe, de la fourche, de la houe, du flé: 
et de la cognée, le Goedendag avait aussi été adopté par la chev 
lerie et, évidemment, perfectionné, puisque nous trouvons 
mention de Goedendags à broke. 

L'auteur anonyme des Annales Gandenses ! nous rappori 
dans sa relation de la bataille de Mons-en-Pevèle, qu’au fort 
la lutte, un combattant flamand — miles flandrensis — agile 
fort, faillit tuer le roi de France lui-même d’une arme tot 
spéciale dont le chroniqueur croit devoir faire la descriptio 
Cest un bâton très solide, muni, à la partie antérieure, d’un 
très fort et tranchant ; elle est d’un poids extraordinaire, Car 
ajoute-t-il — avec cette arme, hommes et chevaux peuvent 
frappés bien durement et transpercés d’un seul coup, quand 
est maniée par des hommes robustes. 

L'éditeur de cette chronique, M. FüNCx-BRENTANO, met en M 
après ce passage ? : « C’est le fameux Goedendag. » 

Effectivement, c’est bien le Goedendag.. Un autre chronique 
contemporain de cette arme, confirme ce détail et, chose préciêl 
fournit des renseignements complémentaires sur cet épisode. 

JEAN DES PREIS, DIT D'OuTREMEUSE (T. VI, p. 85), dans sony 
de la journée de Mons-en-Pevèle, nous apprend que le sire 
Rode, de l'armée flamande, chercha à frapper le roi de Frai 
mais qu'il le manqua et atteignit Thierry, sire de Haucour! 
qu'ilh l'ochist tou frois mors. L’arme dont il se servit étal 
Goedendag, à la lame bien tranchante. L'écrivain wallon appl 
à ce nom, pour lui barbare, l'orthographe en usage au pay 

Liège : 4h portoit — &it-1l — I gudendaxhe qu'ilh tranchoit di 


Jin 


1 Edition FUNCK-BRENTANO, 1896. 

2 Rex autem,.… equum suum gubernare non poluit, unde a quodam milite Flar 
agili et forti de dicto cuneo super ipsum irruente, fuste prevalida, in anteriori parte) 
fortissimum et acutum habentes (sic !)— qua fuste homines ei equi durissime feriri boss 
hominibus fortibus et perfodi uno iclu,.… 

Plus loin, en nous entretenant des hauts faits de Guillaume van Safting: 
chroniqueur décrit une autre arme : le plançon à picot et à virole dont parle FROI 
en le distinguant expressément du Goedendag. Le nom, en langue vulgaire, 
à-dire flamande, de ce plançon est s#af, ajoute l’auteur des Annales Ganiüens 


n’est donc pas le Goedendag !! 


De 


Voilà donc une preuve péremptoire de plus que ies chevaliers 
e dédaignèrent pas l'emploi de cette arme rustique. 

Une nouvelle preuve nous en est fournie par un document fla- 
and par excellence, la bible rimée de MaAERLANT, de la fin du 
mésiècle. Le miniaturiste qui, suivant le texte du poète, a mis 
ans la main du juge Samgar un coutre, représente le vengeur 
Israël costumé en chevalier du xnre siècle, reconnaissant, par là, 
nphcitement, la parfaite compatibilité entre cette arme et la 
gnité chevaleresque (net cenen coutere sonder Sverd) 1. 


Lejuge Samgar, armé du coutre de charrue. (Ms. de la fin du xirte siècle, à la 
Bibliothèque royale de Bruxelles, no 15001, fo 90.) 


Chose bizarre : les historiens flamands, tout en décrivant 
Ie, S’abstiennent de la désigner sous son nom si cffroyable- 
nt ironique de Gocdendag, dont le souvenir nous a été heureu- 
ment transmis par des textes français, italiens et latins. 

MARC van VAERNEwIJCK ? nous raconte l'exploit — vrai ou 
endaire  — d’un Guillaume de Renesse qui assomma, à la 
talle de Courtrai, six cents F rançais, au moyen d’un engin 
1lappelle cudse — masse ou massue : 


Te Grosningben badde by 00k groote viclorie, 
Daer broer Willems van Renesse cudse xWwder woucb, 
Die vjc Vvermocyde Fransoysen verslouch. 


Voir JEAN van MaALDERGHEM, La vérité sur le « Goedendag, » p. 22 du tirage à 
SE V. 

T. IN, 51, cité par BALTHASAR HUIJDECOPER, dans ses commentaires de la 
1kronijk van Melis Stoke, 1772, III, D 63, 

VAERNEWIJCK ayant écrit au xvi* siècle, il convient de n’attribuer à ses dires 


ne valeur relative, mais on peut tenir pour certain qu’il avait à sa disposition 
SOurces anciennes, 


si 


Or, sachant le rôle que joua, en cette sanglante journée, 
Goedendag, sommes-nous trop téméraire en inférant de ce réci 
que l'arme de ce Frère Guillaume de Renesse n’était autre chosi 
qu’un de ces lourds bâtons, munis d’un jerrum fortissimum, en ui 


mot le Goedendag ? 
Et quel curieux rapprochement à faire entre ce Renesse, tuant 


de sa cudse, six cents Français, et le juge Samgar, de la bible d 
Jacques van Maerlant, massacrant, d’un couTRE, six cents Phil 
tins !!! | 

Enfin, Robert de Béthune, le comte de Flandre lui-même,” 
possédait-il pas deux gouden dach, « dont il 1 a en l'un une broke« 
fer », ainsi qu'il est prouvé par l'inventaire authentique de 
objets mobiliers trouvés à Courtrai, après la mort du prince! 

Il nous reste à examiner une série de monuments dont M. vw 
MALDERGHEM n’a effleuré qu’un seul, évidemment dans le but« 
ne pas entraver sa démonstration, si claire et, déjà, sl abondan 


ment appuyée de preuves. 
Nous entendons parler des sceaux. 
Notre confrère a reproduit le sceau de Gilles, sire de Rouss 


appendu à un acte de 1374; et dont nous lui avions remis un mo 
lage; sur ce sceau, on voit le casque du chevalier cimé de de: 


coutres adossés (voir pl. XV, fige 


1 Édition Davip, t. I, p. 327, citée par M. J. van MAIDERGHEM. - 

3 La reproduction de ce sceau a inspiré à M. HERMANN VAN DUIJSE (Le Goedend 
arme flamande. Sa légende et son histoire; Gand, 1896, p. 58-59), Sur la création 
armoiries et des... marques de fabrique, quelques réflexions que nous croy 
devoir signaler à l'attention des héraldistes. 

« L'emploi d’un objet quelconque comme cimier d'UNE ARMOIRIE — écritäl 
prouve peu; car on EUT, au moyen dge, l'habitude de recourir aux meubles les ; 
ETHÉROcliles pour en surmonter les HAUMES — CHEV ALESQUES figurant 0 
Les recueils d’armoiries comme dans les tournois (1) »...…., etc., etc. 

Après avoir parlé des cimiers des Fürstenberg (qu’il dit être une boule de nei 
des Croy (une téle de lévrier noir ?) et des .4remberg (sic ! des plumes de paor 
M. VAN DUYSE continue : 

Un noble en quête d'un blason inédit se trouvait aussi embarassé que l'industriel moû 
recherchant un type non encore usité de MARQUE DE FABRI QUE. Tel prenail 
Jion, un BUFFLE, un serpent, un loup, un sangier, mais les COMBINAISC 
ZOOLOGIQUES épuisées il fallait bien recourir au MONDE VÉGÉTAL, à del 

GAIRES USTENSILES (1). L'essentiel était de se faire reconnaître de tout le monde 
za cohue d'un tournoi, d'une cour princière ou d’une bataille ei souvent la langue h 
dique employée à des signaux fut celle des illettrées (!). 

Dans les « combinaisons xoologiques », l'intervention du buffle (bos primigeni 
n’a évidemment pas été assez appréciée par les auteurs héraldiques. 


PEEXVE 


Fig. 1.— Sceau, au double de la grandeur, de Gilles, 
deux poissons adossés. Casque couronné. Cimier : 
x S Gyle sire de Rovsy. 


sire de Roussy (1374): 
deux coutres adossés, L.: 


Fig. 2.—Sceau, au double de la grandeur, de Rodulfus Tay, armiger (1338) : 
cattelé ; aux 1er et 4€, trois fleurs (tulipes ?); aux 2e et 3 


3%, trois fleurs de 
S, au pied coupé. L’écu muni d'une bordure engrêlée, Cimier : deux coutres, 


l'état normal, adossés, L.: S Radolphi dicti Taie. 
| 26 


Aer ane 


L'apparition du coutre, au xrvt 
moiries de beaucoup de chevali 
plus en faveur de la thèse que | 
arrue, monté en arme. 


L'exemple le plus typique est le sceau de Rodolphe Taije, 
ayer, Qui, En compagnie de six autres écuyers, tous Bruxellois, 
ngage à suivre le duc Jean III de Brabant, avec seize écuyers, 
ns la guerre qui se déroulait entre l’Angleterre et la France. 
l'acte, du 18 août 1338, qui stipule cet engagement, est appen- 
ce Sceau précieux. Il nous montre, comme cimier, deux cou- 
S, à l’état normal, à longue « queue », Tecourbée, tel qu’il était 
usage en Brabant (voir PI. XV, fig. 2) et tel qu'il apparaît, 
é à sa charrue sur le sceau de Gérard van Schaedbroeck, éche- 
du duc à Overijssche, en 1497. 


Jean Tursias de Jauche (1351), Louis de Jupleux (1355) (voir 
XVI, fig. 1}, Guillaume de Spontin (1355, 1374) (voir PI, XVI, 
* 2) et Gérard le Borgne de Jauche (1374), tous chevaliers, 
‘tent en cimier deux coutres redressés, adossés. | 

suillaume, dit Moreel, de If tre, chevalier, qui fut fait prison- 
Ba Bastweiler, sous la bannière du sire de Rotselaer, difté- 
cie ses armes, sur son sceau, CONServé à un acte de 1374, de 
es d'un autre Guillaume de Wire, un des chefs de l'armée 
bançonne, à la même bataille, en substituant deux coutres 


feSsés, au vol qui, avec une tête de lion, forme le cimier 
ituel de sa famille 1. 


[serait facile de multiplier ces exemples, 

€S héraldistes des temps postérieurs ne comprirent pas cet 
nge cimier que, nous-même, n'avons su inter 
ConStatations faites par M. van Malderghem. 
est ainsi que l’on prit pour des faux les deux coutres —_'et 
l’on blasonne encore : deux faux, — le cimier des Beaufort- 
ntin, alors que cette famille cime de deux coutres et qu’en 


dique la faux se présente d’une façon absolument caractéris- 
e et toute différente, 


siècle, comme cimier dans les 
ers, est un puissant argument 
e Goedendag est le coutre de la 


préter que grâce 


+ 
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Voir notre travail : Sceaux armoriés des Pays-Bas et des pays avoisinants (Belgique, 
ime des Pays-Bas, Luxembourp, Allemagne, France 2), travail qui sera publié, sous 
par les soins de la Société belge de librairie, On y trouvera des descriptions 


us les sceaux cités ci-dessus, avec indication des sources, et les reproduc- 
de quelques-uns d’entre eux. 


L’armorial du héraut d'armes GELRE, du XIV siècle !, contie 
un dessin colorié des armoiries 2 desire Gilles de Spontyn ; léc 
est timbré d’un casque couronné, cimé de deux coutres d'a 
gent, que le dessinateur nous représente simplement esquiss 
au trait, sans indication de relief, comme, du reste, celui-ci 
défaut dans tous les dessins des miniaturistes de son époque. 


Fac-simile du blason de Gilles de Spontin, d'après l’armorial de GELRE 
(xive siècle) Ÿ. | 


La fréquence du coutre, comme ornement du casque, paraît 
étrange si on n’y voulait voir qu'une partie d’un simple insl 
ment aratoire, mais s'explique fort bien si on y reconnaît le 
du terrible Goedendag. 


1 Bibliothèque royale, à Bruxelles. & 
2 D’argent à la bande de gueules, chargée de trois coquilles d’or et côtoy! 


deux bâtons de gueules. ;. 
3 Nos vifs remerciements à notre excellent confrère M. Charles Dens, autel 


fac-simile reproduit ci-dessus. 


PI. XVE 


Fig, 1. — Sceau, au double de la grandeur, de Louis de Jupleux (1355) : 
rois losanges. Cimier : deux coutres adossés. L.: æ S° Lowit de Juplev chlr. 


Fig. 2. — Sceau, au double de la grandeur, de Guillaume de Spontin 
55, 74): une bande, chargée de trois coquilles et côtoyée de deux bâtons. 


sque couronné.Cimier : deux coutres adossés. L. : S illiame de Spontin 
valier (Le premier coutre est fruste), 


AD ï NN ht CR URRST MS PET SE "Ur SA E La 
k d 4 + \# “ T4. FERA QC k HE Ls NE) TRE wa 
. A £ w Dr, À 
, a PÈRE e 4 L 
N À 
L - 
+ 
L 
» : 
A] 
+ 
+ 
* 
1 
# 
Ë 
J 
À 
Eu 
» , 
| 
: 
oO 
| 
. 
\ : 
} F4 
ï 
| 
15 ds 
4 , 
L 
| < 
[l 
D > 
| L 
(l 4% 
‘ ' 
… 


I est donc bien établi, non seulement que le Goedendag a été 
nployé comme arme par les chevaliers, mais aussi que le fer de 


tte arme faisait partie, comme cimier, du costume chevale- 
sque, dans les tournois f, 


J.- TH. DE Raapr. 


L Contrairement à ce qu'en pense M. VAN DuysE, les cimiers ne se portaient 
s dans les batailles. 


Divers types de coutres 


PES 


INSCRIPTIONS SUR ARDOISE 


de l’abbaye de Villers. 


(Suite, voir p. 203) 
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DEUXIÈME ARDOISE 


RECTLE 


HER, C. TE... .....ll. +. *"ecto, III 
nica sequens duabus. || [In Cena?] una, in Parasceve dimidia, 1 
vigilia || [Pasehe] una, in die Pasche una et dimidia. || [Quando 
dominica in Palmis kalendis aprilis evenerit, pulsa || . : . 
[seeur]do sarculo remoto a cancello, quas ||... . - . .. .?lvis ve 
primo sarculo adherente || [super] liminari fenestre. || Verte. 


VERSO. 


In Cena et in Parakeve et [in vigilia Pasche,] || cruce tota app# 
ONCE | 

— En bas, de l'autre côté : 

....igitur litteras .tenet PresenS SMS festi 


diebus V. 


ra 
4 fs 
| 


TROISIÈME ARDOISE 


RECTO. 


Dominica precedens, C tercie [vel dormi XIII litteras ? |] Ab] hinc 
ie]scit [super] M. In vigilia nativitatis beate Marie virginis, tempe- 
 hforologium super] || secundum angulum prime fenestre, Nativi- 
s sancte Marie virginis, [vigilie D]! tercie partis vel XV littere 
) hora qua sacrista valait dormitum,] || id est super O, usque 
Lhoram in qua horologium cadere debet. ... [| Dominica 
quens, E prime vel XVI. Et notandum [quod a. . . . usque ad 
Pll-altationem sancte crucis, diescere debet in festis diebus ad 
nem secundi nocturni | || et privatis diebus, matutinis ; 1 I prime 
MP vel IIT [vel LV partis, secundum suns 2] 11 differentias ; vigilie ?, 


RE  ... Il et festis quibus laboramus, in tercio noc- 
D | .. | privatis diebus, 2d intervallum. ......... Il 


nduca E, vespera E prime DOUCE AIDÉS A ETRES RE Ï 
lava nativitatis sancte Marie, G tercie vel XVIII, tercfia...]|| 
D, vespere E tercie, biberes H. Feria NT .. ? eas]- 
dem litteras ; pulsabis III et VI et IX, privatis di[ebus et 


a Se[quens, & ...... vel] |] XVIIT. Feria IL, I tercie vel XX. 
) hinc vadit dormitum super N. Mathei ewangeliste, G tercie 
L XVIILL,] || diescit Super ©. Mauricii, H secunde vel XXI. 
bbato [sequenti,] [] I prime vel XXI. Dominica sequens, F tercie 
MTL Feria [secunda . . . . . ]1l Feria II, L prime vel 
IL. Feria III, K tercie vel XXII Mi[chaëlis 


Suppléez le mot lempera, oublié par le scribe. 


Nous croyons que le scribe a également oublié d'inscrire ici les mots suivants, qui 
‘ent être suppléés : dominicis, tenent IX. 


— 406 — 


hinc diescit super P. Jeronimi, Remigüi, H I° [vel XX, G . . . : s 
y vel XVIII. Feria Il, I tercie vel XXI. Feria IIIe, -K pri 
[vel XXII. Feria IV°, 1] || quarte vel XXI: Feria V, L'Il° vel.228 
Feria VI, K prime vel [XXIL. Sabbato, 1 . . . . vel] || XXI. Dominica, 
F prime vel XX. Dionysii, H tercie [vel XX.]I| Vadit dormitum 


[super M.] Feria [I. . ...... Feria] || LL, K prime. Feria [M 
IIIE. Feria VI, K prime. Slabbato . . . . . .. | 1 vespera D. Domi: 
nica, G prime. Feria IF, K prime. Puce, His || Feria III 
Kftercie Mer aMMIReIeeRR IG prime. Vadit dormitum supei 
LAES2bbat OEM RER Dominiea, | || F tercie. Feria II, Î prime 


Feria III, K prime. [Feria] || HI, I tercie. Feria V, I prime. Simo 
nis [et Jude,] || H tercie. Sabbato, H HIT. Dominica, F tercie 
Viglilin omni|-||-um sanctorum, feria, K prime ; tempera primi 
angulo |] [prilme fenestre. Diescit super R. Festum || omniu 
sanctorum, D prime vel XX. Vadit dormi-||-tum super M" 
Fidelium animarum, I prime vel XXIIII. || Dominica sequens 
G tercie. Feria IE, H tercie et sic de ceteris, || secundum suë 
differentias. Malachie, H prime. || Martini, G tercie. Ethmund 
H tercie. || Diescit super S. Vadit dormitum || super K. Dom: 
nica, G:prime. Cecilie, || H tercie. Clementis, I tercie. Kath 
\-rine, H III. Andree, G tercie. || Dominica adventus, E te 
cie. Dominice || sequentes, G tercie. Nicho- [|-lai, I prime. Luc 
virginis, H tercie. [Tempera ?]|l privatis diebus super H, || secu 
dum suas diffe- || -rentias. Sabbato, || G tercie. Diescit || super S 


VERSO. 


RER quam horologium . ...... Il PES 


F tercie vel XXIIT. | 
[in nativitate Domi]ni, sic surge ut XX [111] litteras ab hor[a 


1 Au lieu de M, il faudrait, croyons-nous, XÆ. 
2 Au lieu de S, il faudrait T. 
3 Au lieu de O, il faudrait R. 
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igiliarum usque a[d auroram vigiles. Primum nocturnum quinque 
enet || [litteras et] dimidiam. Secundum nocturnum duas et di- 
nidiam. || [Tereium nocturnum, usque] post ewangelium, tres, Missa 
le nocte tres, || [? post vigillias. Missa de mane cum privatis 
ml... et] notandum quod ad intervalla pulsabis ma- 
[| [tutinos et prilmam. 

[Vigilie] V prime vel dormi decem litteras. 


lercia Ÿ tercie vel IX littere |] ab aurora usque ad fsextam ?] 
Diescit O 1, 


D... [Matutini] in die sancti Stephani tenent VII litteras et 
| | dimidiam. 
D: » » Sancti Johannis, VIII litteras. 
Gvel]XXIT. » ». SanCtorum Innocentum, VII litteras. 
| » ». Thome martyris, VII litteras. 
D... ” » Silvestri, usque post primam, VII 
litteras. 
FvelX]XI  » » Circumcisionis, X litteras. 
: vel XXII. Dominica, IX litteras. 
A... . C] prime vel XVIII, matutini XI litteras. 


‘pyphania, G prime vel XXII. 
Jctava Epyphanie, F prime vel XXI Litteras. 
Fa]biani, G prime vel XXII litteras. 
Algnetis, F prime vel XXI litteras. 
lincencii, G tercie vel XXII litteras. 
zonversio Pauli, F prime vel XXI litteras. 
CT RP". Diescit 
Jominica sequens, E tercie, vel XX lLitteras. Ne 
urificatio, C prime vel XVIII litteras. 
\gathe, F tercie vel XXI litteras. 
Jominica [septuagesime ?.] E prime vel XIX 
litteras. 

Tempera Il angulo. 
 . .. .. vel XVIII. Diescit M 3. 
* + . . XVII. Cathedra Petri, Dtercie. » y 


? Au lieu de O, il faudrait T. 
3 » N, » À. 
4 » M, » P, 


Rene 


LUN SRE AE CAE ETRRS vel XVIIT. FRE LE * 
Ut EE ? vel X] V litteras. Diescit K. 
LEUR RENE AMENER TALT|tEraS Er » 
ROLE istlo lapide. 

IX 


Nous avons dit plus haut que l’horloge de Villers, dont parlent 
ces inscriptions, était incontestablement une clepsydre. Le pas- 
sage suivant de la première ardoise (recto) le montre à toute Évi- 
dence : Æ£t hoc hyemali tempore pones hoc modo : Semper tempena 
horologium, quamdiu tardaveris, super À ; postea fundes cum 
pottulo, quod ibi est, aquam [in] cacabum donec pervenat ad term 
num prescriptum. 

Les clepsydres consistaient primitivement en un vase d'argile, 
de verre ou de métal, à l'extrémité inférieure duquel se trouvait 
un tuyau étroit par lequel l’eau s’échappait goutte à goutte et 
venait tomber dans un récipient sur lequel une échelle graduée 
marquait les heures. Parfois, c'était le réservoir lui-même qui 
portait cette échelle. L’eau, en atteignant successivement chacune 
de ces divisions, marquait les différentes parties du jour et de la 
nuit. D: 

Les anciens avaient imaginé aussi d’autres espèces de clepsy- 
dres, où l’heure était indiquée par une aiguille mobile qui mar- 
chait sur un cadran semblable à nos cadrans d’horloge. Danskeet 
appareil, l'aiguille était portée par un axe mobile, autour duquel 
’enroulait une chaîne aux deux extrémités de laquelle étaient 
suspendus, d’un côté un flotteur et de l’autre un contrepoids un 
peu plus léger que le flotteur. À mesure que le récipient se rem- 
plissait, le flotteur était soulevé, le contrepoids descendait,Mla 
Chaîne faisait tourner l'axe mobile et l'aiguille qui était attachée 
à ce dernier marquait l’heure sur le cadran. (DUPINEY DE VORE- 
PIERRE, Dictionnaire français illustré et encyclopédie universelle, t. L, 
p. 631). à 

C’est à ce dernier système de clepsydres que se rattachaït, 
croyons-nous, avec certaines modifications, l'horloge de Villers: 
Nous en reparlerons plus loin. 4 
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En étudiant les instructions publiées ci-dessus, on constate que 
les chiffres romains qui servent à marquer l'heure sur nos horlo- 
ges et nos montres actuelles étaient remplacés, sur le cadran de 
Villers, par les 24 lettres de l'alphabet médiéval. De plus, comme 
nous l'avons déjà dit, dans ces mêmes instructions l'heure est 
passée sous silence : pour indiquer la durée des offices, celle du 
sommeil, on ne calcule pas par heures ou fractions d'heure, mais 
par lettres : — [/x nativitate Domilri, sic surge ut À X [711] lite. 
ras ab hor|a vigiliarum usque a]d auroram vigiles. Primum noc- 
urnumn quinque tenet [literas ef| dimidiam, etc... — Dormi decem 
iteras. — [Mafutini] in die sancti Slephani tenent VII litleras et 
himidiam, etc. 

C’est là un fait extraordinaire, dont on ne trouve aucun autre 
xemple au moyen âge. 

Il est clair cependant que les lettres, dont il est question dans 
es calculs, doivent correspondre soit à l’heure, soit à une frac- 
ion de l’heure. 


X 


Mais avant de résoudre cette question, il est nécessaire d’en 
lucider une autre : 

Les heures, que représentent pour le tout ou pour partie les 
ttres de la clepsydre de Villers, sont-elles des heures équino- 
iales ou des heures variables ? 

La question est importante, car dans toute l'antiquité et jusque 
ers la fin du moyen âge, les heures se divisaient, nous l’avons 
éjà dit, en diurnes et nocturnes. La durée de ces deux espèces 
‘heures changeait tous les Jours, parce que l’on partageait le 
mps qui s'écoule depuis le lever du soleil jusqu’à son coucher 
: la nuit de même en douze heures de durée variable. 

Pour faire marquer à leurs clepsydres ces heures différentes, 
'S anciens se servaient de deux moyens. Le premier était de 
ire mouvoir le cadran de façon qu'il changeât tous les jours, 
Îlement que le mouvement de l'aiguille étant toujours le même, 
S heures ne laissaient pas d’être inégales, suivant que les 
spaces qui les séparaient étaient plus grands ou plus petits. Le 
cond moyen consistait, sans changer de cadran, à allonger 
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ou diminuer les heures par l'inégalité du mouvement de Dai 
guille, qui dépendait du tempérament que l’on donnait à l’eau. 
Ce tempérament se faisait en augmentant ou en diminuant Ja 
grandeur du trou par lequel l’eau sortait, On se servait pour 
cela d’un coin de bois qui, étant tiré ou poussé, faisait leverou 
baisser un cône qui, fermant plus ou moins un entonnoir, €n 
faisait tomber plus ou moins d’eau. (MAUFRAS, Traduction de 
Vitruve, notes, pp. 106 et r10). 

[1 en était de même au moyen âge. Pourtant, on trouve Ça 
là dans lesauteurs de cette époque, l'indication d’heures égales, 
spécialement pour les observations astronomiques. (GROTEFEND 
Zeiïrechnung des deutschen Mittelalters und der Neuseit, t. |, pp:18: 
et suiv.) 

Les heures, auxquelles ou aux subdivisions desquelles corres 
pondent les lettres marquées sur le cadran de Villers, sont de 
heures équinoxiales. 

Supposez en effet qu’il en fût autrement, que ces heures fussen 
inégales, divisées en heures du jour et de la nuit: le lever di 
soleil, qui indique le commencement de la première heure du Jour 
eût dû être désigné invariablement par la même lettre, A0 
quelque autre. 

Or, nous voyons dans les inscriptions de la troisième ardois 
ce lever indiqué par des lettres qui diffèrent suivant les époques 
Exaltatio sancte crucis…. Diescit super N.— Mathei ewangehste: 
diescit super O. — MAchaëlis|..…. À b hinc diescit super P.— Vel 
lia omnilum sanctorum..… Diescit super À, etc. : 

Les heures ou fractions d'heure auxquelles ces lettres conte 
pondent sont donc indépendantes du lever ou du couché 
soleil et par conséquent de durée uniforme, comme les nôtre 


XI 
Ce point élucidé, voyons maintenant à quel espace de tem 
correspond chaque lettre. ù 
Le jour étant divisé en 24 heures et l’alphabet du moyen à 
comprenant 24 lettres, il semble, au premier abord, que la let 
doive être l’équivalent de l'heure. À 


Cette supposition, toute naturelle, ne résiste pas à l'examen 
les textes. Un seul exemple suffira : 

Il est dit, au verso de la troisième ardoise, que le sacristain peut 
lormir, la nuit de Noël, pendant dix lettres, Or Jamais, dans au- 
un ordre religieux, les moines n’ont pu dormir dix heures par 
our. Le maximum en cette matière est de sept ou huit heures, 
equi est déjà beaucoup. Remarquez en outre que l'office de la 
uit de Noël étant très long, le sommeil des religieux de Villers 
levait être plus court cette nuit-là que les autres. 

La lettre ne peut donc correspondre à l’heure. Correspond- 
Ile à la demie ? 

Pas davantage : 

Nous voyons, au même endroit, que les vigiles de Noël 
urent : le premier nocturne, cinq lettres et demie ; le second, 
eux et demie ; le troisième, trois: ce qui fait onze lettres en tout. 

Si la lettre correspondait à la demi-heure, la durée de cet 
‘ice serait donc de cinq heures et demie, ce qui est inadmissible. 
a psalmodie, chez les Cisterciens, était extrêmement lente, il est 
ral, MAIS pas à ce point-là. 

À côté de cet argument, nous en trouvons un autre, absolu- 
ent décisif, 

Ees inscriptions de la troisième ardoise forment, nous l’avons 
jà dit, un tableau indiquant, à peu près jour par jour, depuis 

commencement de septembre jusqu’au 22 février, l'heure où 
s moines de Villers doivent se lever pour chanter les vigiles, 
ns que la durée de leur sommeil : Vatvitas sancte Marie vir- 
ms, [uigilie D] trcie partis vel XV littere ab hora qua sacrista va- 

il dormitum], id est super ©, usque ad horam in qua horologium 
dere debet. | 
Ce texte est mutilé, il est vrai, par suite d’une cassure de l’ar- 
ise ; mais nous ne croyons pas qu’on puisse contester sérieuse- 
ent les mots rétablis par nous. Æora qua SACrisia va... 

est Super O, doit se lire évidemment : //ora qua Sacrista vadit 
imitum, id est super O. Plus loin, en effet, nous trouvons : 4b 

1 vadit dormitum Super IN. — V’adit dormitum RSHPERAT IE 
uit dormitum super L. — Vadit dormitum super K. 

ILfaut donc compter quinze lettres, à la Nativité de Marie, de- 
is le moment où le sacristain va se coucher, la veille au soir, 


moment indiqué par la lettre O, jusqu’à l’heure où la sonnerie di 
réveil doit retentir le lendemain matin, c’est-à-dire l'heure de 


vigiles. 
La même indication est reproduite les jours suivants, abrégé 
comme suit : Dominica sequens, E prime vel XVI, — Octava nat 


vitatis sancte Marie, G lercie vel XVIII, et ainsi de suite. 
Remarquez que dans le chiffre des lettres entre le coucheretl 
lever est comprise chaque fois la lettre indiquant l’heureMd 
sommeil, la Affera a qua. En effet, cette lettre étant O jusqu'a 
lundi qui suit le 17 septembre (fête de Saint Lambert) et les vigil 
du dimanche après la Nativité de Marie commençant à la lettre 
de O à Eil n’y a que quinze lettres et non pas seize, à moi 
qu’on ne comprenne la lettre O dans le total. De même, le jouti 
l’octave de la Nativité de Marie, pour compter dix-huit lettresw 
O à G, il faut également comprendre la lettre © dans le calcul. 
On doit donc retrancher de chaque chiffre une unité pour ame 
le nombre exact de lettres consacrées au repos de la nuit !, 
Or, quoique ainsi diminué, ce nombre est trop considéral 
pour que la lettre puisse correspondre à la demi-heure. Il va 
en effet, sauf de rares exceptions, de 17 à 23 lettres. Si la let: 
équivalait à une demi-heure, cela ferait de huit heures et demi 
onze heures et demie de sommeil par jour ; ce qui nest} 
possible. | 
Pour la raison inverse, la lettre ne peut pas non plus & 
l'équivalent du quart d'heure. En effet, dans ce système, la du 
la plus longue du sommeil des moines de Villers serait, des 
tembre à mars, de cinq heures trois quarts seulement. Habitu 
lement elle n’excéderait pas quatre heures et demie ou € 
heures par jour. | | 
Or, comme les religieux cisterciens ne prenaient pas la 
dienne en hiver, cela est inadmissible. | 
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Les lettres marquées sur le cadran de la clepsydre de Vi 


ne correspondent donc ni à heure, ni à la demi-heure, ni 


1 Sauf, croyons-nous, quand il est dit: Dormi.. lilieras. 


quart d'heure. La durée qu’elles représentent est moins consi- 
érable que celle de la demi-heure et plus considérable que 
elle du quart d'heure. Elle doit étre intermédiaire entre l’une 
t l’autre et, de plus, Correspondre à une autre division de 
heure. 

Or, la seule autre division possible est je tiers de l'heure, c’est- 
dire un espace de temps équivalent à vingt minutes. 

Cette manière de compter le temps est absolument sans exem- 
Il est juste, cependant, de faire observer qu'à cette époque 
s divisions de l’heure n'étaient guère en usage. M, Grotefend 
p. cit. p. 188) donne, pour tout le moyen âge, un seul exemple 
emploi de nos minutes modernes 1. Quelques textes mention- 
nt la demi-heure ; quant au quart d'heure, avant le XVe siècle, 
est à peu près inconnu. | 


Chaque lettre du cadran de Villers représente donc un espace 
e de vingt minutes. 

Cette durée correspond merveilleusement aux indications four- 
S par la troisième ardoise. Ainsi à la Noël, le sommeil, excep- 
nnellement court cette nuit-là, est de dix lettres, c’est-à-dire 
trois heures, vingt minutes. Les jours ordinaires, il varie, nous 
vons dit, de 17 à 23 lettres, c'est-à-dire, dans notre calcul, de 
q heures, quarante minutes à sept heures, quarante minutes. 
S vigiles de Noël, qui prennent onze lettres en tout, durent 
ctement trois heures, quarante minutes. 

Lne faudrait pas cependant attribuer à ces calculs une impor- 
ce exagérée. L’heure indiquée dans les inscriptions de Villers 
Ir Chaque exercice, la durée de ceux-ci, ne sont et ne peuvent 
> Qu'approximatives. Les clepsydres du moyen âge n'avaient 
» €n effet, la régularité mathématique de nos instruments 


lèrnes et celle de Villers, nous le verrons plus loin, était loin 
aire exception à la règle | 


Our ces calculs donc, comme pour ceux que nous aurons encore 


ire, il faut ajouter chaque fois cette restriction : « à quelques 
utes près. » 


dlettre de l’horloge de Villers a une durée invariable de 


‘ Anno Domini 1181. 3. dus, hora nona diei eclipsis solis..…. et ab initio 
is ad finem Spatium unius hore equalis et triginta octo minut>rum. » (Roberti 
onlecronia, Mon. Germ. bist, Script. t. VI, D,:552) 
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vingt minutes : nous avons démontré qu’il doif en être ainsi, 
[1 nous reste à prouver qu'il en est ainsi. à 

Cette preuve, ce sont encore les indications concernant le lever 
du soleil qui vont nous la fournir. En même temps, elles nous 
donneront le point de départ du jour artificiel de 24 heures, dont 
ces lettres forment les subdivisions et l'heure exacte à laquelle 
chacune de ces lettres correspond. 
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Nous voyons, dans les textes de la troisième ardoise, que 
soleil se lève à la lettre M la veille de la Nativité de Marie, c'est-à 
dire le 7 septembre. 

Au XIII: siècle, l’année civile étant en retard de sept Jours su 
l'année astronomique, pour trouver la date correspondante.di 
celle-ci, il taut ajouter le chiffre Sept au nombre des jours d 
chaque mois de l’année civile. 

Le jour astronomique correspondant exactement à l’époque d 
nos inscriptions, au 7 septembre de l’année civile, est doncdl 
14 septembre. Or ce jour-là, le soleil, sous la latitude de Viller 
se lève à 5h. 42. | 

La même ardoise nous fournit encore les indications suivantes 

Le jour de l’Exaltation de la Sainte-Croix (14 septembre), 
fait jour à la lettre N. 14+7 = 21: Le 21 septembre, le sok 
se lève à Villers à 5 h. 56. 

Le jour de S. Mathieu (21 septembre), le soleil se lève à 
lettre O. 21 + 7 = 28. Le 28 septembre, ce lever a lieu à 6h.1 

Le jour de S. Michel (29 septembre), il fait jour à la lettre 
29 septembre + 7 Jours — 6 octobre. Le soleil se lève ce Joun 
à 6 h. 45. 

La veille de Toussaint (31 octobre), il fait jour à la lettre 
31 octobre + 7 Jours = 7 novembre. Lever du soleil à 7h20 

Le jour deS. Edmond (16 novembre), il fait jour à la lettre 
16 LT 20 CES novembre, le soleil se lève à 7 h. 45: | 

En comparant ces chiffres, nous voyons qu’il y a entre chac 
lettre un intervalle d’à peu près vingt minutes et COM 
nous savons que la durée de chaque lettre est uniforme, 


ouvons hardiment en tirer la conclusion que cette durée est 
e vingt minutes exactement, Il faut donc, négligeant les quel- 
es minutes indiquées en trop ou en moins pour le lever du 
leil, fixer comme suit l'heure exacte de chacune de ces lettres 
ir la clepsydre de Villers : 


Lever du soleil Heure de la cleypsydre 
M 5 h. 42 5 h. 40 matin 
N 5 h. 56 GRH 0CO ») 
O CAR STO ONDES 0 
P CRUE 6 h. 40 » 
Q Pas indiqué. 706 
R AU 20 HAE OE 
S 7 h. 45 7h. 40 » 


La durée de chaque lettre étant de vingt minutes et l'alphabet 
L MOYEN ge se Composant de 24 lettres, la durée de ces 
lettres était donc de huit heures en tout. 

Chaque lettre de l’alphabet devait servir, par conséquent, à 
diquer trois époques différentes du jour. Les renseignements 
nnés ci-dessus nous permettent de fixer ce tableau de la ma- 
re suivante : 


A 6 h. soir 2 h. matin 10 h. matin 
B 6 h. 205, 2 12cm TON ASON 
C 6 h. 405. 2 h. 40 m. 10 h. 40 m. 
D ehsoir 3 h. matin Dati 
E 7 h. 205. PONT. HAASCRrT 
F AU 405. HO. II h. 40 m. 
G 8 h. soir 4 h. matin Midi. 
H 6h. 205. 4 h. 20 m. Te 
I 8 h. 405. 4 h. 40 m. 12h40: 
K 9 h. soir 5 h. matin I h. soir 
L 9 h. 208. 5 20. I h. 205. 
D Oh 405. 5 h. 40 m. ho 
M 10 h. soir 6 h. matin 2 h. soir 
Se ro h. 205. 6 h. 20 m. 2 h. 205. 
P 


10 h. 405. 6 h. 40 m. 2h; 408. 


OMIS 7 h. matin 3 h. soir 
Re 1mMieos; Th 20m: 3 h.205: 
S'NMTEANMONS: 7 h. 40 m. 3 h. 405. 
at Minuit. 8 h. matin 4 h. soir 
Nimes 201: 8'h. 20 m. 4, h:12088 
NW 10/0: 8 h. 40 m. 4 h. 405. 
X 1 h. matin 9h. matin 5 h. soir 
NW 1 H#201m. 9 h. 20 m. 5h40) 
Z 1 h. 40 m. 9 h. 40 m. 5 h. 405. 


Le jour auquel ces lettres se rapportent était donc un jour anti: 
ficiel, commençant à six heures du soir et divisé en trois parties, 
de huit heures chacune. 

Cette division n’est pas sans exemple au moyen âge. En cer- 
taines régions de la Bohême, les règlements sur les travaux des 
mines partageaient, au XIVe siècle, le jour en trois équipes, 
chacune de huit heures *. 

ant au commencement de ce jour artificiel, il correspond fic 
tivement au coucher du soleil, fixé à six heures du soir, commeà 


l’équinoxe. 
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Au recto de la troisième ardoise, une ligne avant les mots 
Octava nativitahs sancle Marie, nous trouvons lheure des vêpre: 
de l'Exaltation de la Sainte-Croix indiquée comme ‘suit : 76spem 
E prime partis. Quelques lignes plus haut, l'heure des vigiles di 
la Nativité de Marie est désignée de la manière suivante : Mañoi 
tas sancte Marie virgims, [vigihe D| tercie parts. 

Ce sont les seules fois où le mot partis est écrit après pr Mel 
gercie. Partout ailleurs, 1l est supprimé et les mots prime où derci 
sont remplacés par les abréviations pi et t’ qui équivalent à f#e 


à ler. 
C’est là une irrégularité paléographique d'autant plus frap 


pante que les abréviations du scribe sont généralement régl 
lières. Il n’est pas douteux qu’il n’y ait eu recours pour gagnerd 


1 GROTEFEND, op cil., p. 188. 


emps ou de la place, les mots Prime partis, tercie partis ayant dû, 
ans cela, être répétés à satiété 1, 

D’autres lettres sont Suivies, au lieu des sigles pi et t qui 
gniñent, nous l'avons vu, prime ou tercie Parks, des mots secunde 
u /2, quart où ZIIE, le mot Parks étant également toujours 
>us-entendu, par exemple : Maurici, H secunde — emigi, 
D (ere IP, ]] quorte — Frria IILT, 1 ITfke, 

I suit de là que chaque lettre du cadran de Villers se rappor- 
ik à quatre parties distinctes, comme nous le constatons d’ail- 
urs pour FH et pour I : | 
Exallatio sancte Crucis, H prune — Mauriciü, H secunde —_ Lam- 
ri, 1 tercie — Katherine, H quarte. 

Beria II, I prime — Feria V, I secunde — Feria IL, L'tercre — 
ra ÎTIL, T'quarte. 

Ce fait étant acquis, la première pensée qui vient à l'esprit, la 
us naturelle, c’est que chaque lettre était divisée en quatre par- 
S. La lettre équivalant au tiers de l'heure, c’est-à-dire à 
igt minutes, chaque partie devrait représenter un espace de 
1q minutes. 

L'heure exacte de chaque exercice serait déterminée ainsi, dans 
Instructions données au sacristain de Villers, d’une manière 
S précise. Cela semble tout indiqué si l’on songe avec quelle 
nutie était réglée, au moyen âge, la vie journalière des moines, 
moines cisterciens en particulier. De plus, comme nous le 
IOns au commencement de ce travail, les sacristains de l’ordre 

Citeaux, chargés de sonner la cloche avant chaque exercice 
la journée, commettaient une faute s'ils sonnaient trop tôt ou 
p tard. 

Jr, à défaut de nos minutes modernes, dont l’usage, nous 
ons vu plus haut, était alors à peu près complètement inconnu, 

ivision de chaque lettre en quatre parties permettrait de déter-- 

er le commencement de chaque exercice à deux ou trois 
utes près. 

n trouve quelque chose d’analogue dans un document du 

siècle, le Cérémonial de l’abbaye de Tegernsee, en 
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Yautres mots, qui reviennent fréquemment aussi, sont également abrégés 
manière irrégulière, par exemple an pour angulum ou angulo, fe pour jenestre. 


à 


TION 


L'heure y est divisée en quatre quarts dont chacun se subdi- 
vise à son tour en cinq parties, appelées clous. On pouvait déter: 
miner ainsi l'heure du lever de chaque jour, à deux ou trois 
minutes près également : 4 Dann so weckt man auff zu d& 
metten, quartal vor XI, Il nagl — zur metten weckt man um 
XI, mit den clainsten nagl — quartal vor XI, III nagl — uml 
KL MITÉoderItIEN PIRE quartale post XI, clavo primo, 
(BILFINGER, 0. cit, D. 136 et GROTEFEND, 0: cit., p- 189.) 
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Malgré cela, la division quadripartite des lettres de la clef 
sydre de Villers ne supporte pas l'examen. 

En effet, dans ce système, pour chaque indication du comme 
cement d’un exercice, la lettre employée devrait invariablemei 
être suivie des mots prime, secunde, tercie ou quarte (sous-entenc 
partis); la première partie correspondant au commencement de 
lettre, la seconde au deuxième quart, la troisième au milieu et 
quatrième au dernier quart de la lettre. 

Il en est ainsi pour les vigiles, mais pour les vigiles seulemeï 
La lettre indiquant l’heure des vêpres est suivie deux fois, il 
vrai, de ces mots, le jour de l’'Exaltation de la Sainte-Croix (% 
pera E prime partis) et le jour de l’octave de la Nativité de Ma 
(vespere E tercie). Mais plus loin, sur la même ardoise, le samt 
avant la Saint-Luc, la lettre marquant l’heure des vépres Hi 
plus suivie de rien (vespera D). | 

De même pour les textes de la première ardoise (recto). 

Les autres exercices, à part l'office de tierce cité une seulelt 
le jour de Noël (Zercia Ÿ £ercie), sont marqués également sur 
troisième ardoise par une simple lettre, sans plus. Ilen est ai 
pour l'heure de none, ainsi pour celle des « boires », ainsi P 
l'heure du coucher. # 

Chose plus frappante encore, Ja lettre indiquant le lever 
soleil, à divers jours de l’année, n’est jamais suivie non F 
d’un de ces mots. à 

Mais il y a davantage. Les textes de la première ardoise 
trait à la manière dont on doit régler la clepsydre sur le cours 
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oeil. L'auteur de ces instructions s’est efforcé de préciser, 
utant que possible, le point exact de chaque lettre sur lequel 
aiguille du cadran doit être placée, d’après la position du soleil 
tel ou à tel endroit. Si la lettre avait été divisée en quatre 
arties, c eût été ou jamais le moment d'en parler. Or, il n’y est 
as fait la moindre allusion. Tout au contraire, l’auteur se sert 
e termes qui excluent nettement l’idée de cette division. Pour 
idiquer, par exemple, le commencement de la lettre D, il dira : 
nes Super tnitium D, contra foramen. Pour indiquer le milieu de 
lettre C : pones inter C et D. Pour indiquer la dernière partie 
> la lettre D : pores super extremam partem D. 

Ces raisons établissent d’une manière péremptoire, croyons- 
us, l'impossibilité du partage dont il s'agit. Mais quand bien 
ême elles n’existeraient pas, il y aurait encore un motif suf£- 
nt, motif d'ordre grammatical celui-là, pour faire écarter cette 
vision. 

Ees mots E prime partis — H secunde — F'tercie — J quarte, etc., 
signifient pas, en effet, la première partie de la lettre E, la 
uxième de H, la troisième de F, la quatrième de I, mais 
n Pinverse : E de la première partie, H de la deuxième, etc. 
ur qu il en fût autrement, au lieu du gémitif prime, secunde, etc., 
faudrait l’abiatif : Æ prima parte — H secunda — F tercia — 
quarta, etc, 

Les quatre parties dont il est question ne sont donc pas les 
sions de la lettre, mais celles du cadran. Puisque chaque 
tre appartient à la fois aux quatre parties de celui-ci, chacune 
ces parties doit comprendre les 24 lettres de Palphabet mé- 
val et chaque lettre figurer quatre fois sur le cadran. 

Sur la troisième ardoise, nous voyons à tout instant la lettre 
commencement des vigiles (G, H, I, etc.), indiquée comme ap- 
tenant à la première partie du cadran. Cette partie avait donc 
nmencé, ces Jours-là, à deux heures du matin par la lettre A, 
moment où la lettre Z de la quatrième partie était entièrement 
ulée. Il est clair que le sacristain ne se levait pas à ce moment 
ir renouveler l’eau de la clepsydre. Il fallait donc qu'après 


Nous verrons plus loin que le milieu et la dernière partie (exérema pars) d’une 
€ Sont synonymes. 


la quatrième partie, la première recommençât à courir, Sans 
intervention humaine. 

Cela n’est possible avec les clepsydres à cadran rectiligne que 
pour celles, d'un mécanisme perfectionné, dont l’eau se renou- 
velle d'elle-même. Or, les textes de la première ardoise nous 
montrent clairement que le sacristain doit remettre de l’eau dans 
la clepsydre, une et même deux fois par Jour. | 

L’horloge de Villers devait donc être une de ces clepsydres à 
cadran circulaire, dont nous avons parlé plus haut. | 

Nous voyons également, par les inscriptions de la première 
ardoise (recto), que le point de démarcation entre chaque lettre 


était indiqué sur le cadran par un petit trou, foramen. (Voir le 
figure ci-contre.) 
XVI 

Cette division d’un cadran d'horloge en quatre parties n'es 
pas sans exemple. Lirrré (Dictionnaire de la langue française, 
t. III, p. 570) en donne un du XIIIesiècle : « Li jors a quatre qua 
drans, li quadrans six eures, li eure quatre poins, les poins du 
momens, etc. (Comput, f 2.) 

Elle serait même tout indiquée, pour la clepsydre de Villers 
si la lettre ne valait qu’un quart d'heure au lieu de vingt minutes 
Le cadran embrasserait ainsi l’espace d’un jour entier : chaqu 
moment de la journée serait désigné, d'une manière invariable 
par la position de l’index sur telle ou telle partie du cadran. 

Mais nous avons vu que la lettre valait vingt minutes: Dè 
lors, il eût semblé naturel de diviser le cadran en trois partie 
seulement, de huit heures ou 24 lettres chacune. ; 

Chaque lettre, nous l’avons vu, représente trois moments diff 
rents de la journée : À, par exemple, correspond à 6 heures 
soir, 2 heures de la nuit et ro heures du matin. Supposez le cadra 
de Villers divisé en trois parties seulement et l'index marqua 
Ja lettre A de la troisième partie : un simple coup d'œil jeté si 
le cadran montrera qu’il est 10 heures du matin. “d 

Au contraire, avec la division en quatre parties, l’aiguil 
mettra 32 heures à faire le tour du cadran. Chaque partie, auMlif 
de correspondre exactement à l’une des trois divisions du jour, | 
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présentera toutes indistinctement : À #rcie partis, par 
emple, voudra dire aussi bien 6 heures du soir ou 2 heures de 
nuit que 10 heures du matin. 

Ce système est loin, évidemment, d'être aussi bon que le pre- 
lier. Pourquoi donc y a-t-on eu recours ? 

Ea raison en est bien simple. La clepsydre de Villers était de 
nstruction assez primitive, puisque nous voyons, par la pre- 
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1e ardoise, qu'on devait en renouveler l’eau une ou deux fois 
Jour. Le cadran représentant un espace de 32 heures, l’écou- 
ent complet de l’eau contenue dans le réservoir devait récla- 
r nécessairement le même temps. 

lais il fallait tenir compte ici d’un phénomène physique, dont 
Savons dit un mot au commencement de ce travail: c’est 
Lmesure que le réservoir de la clepsydre se vidait, la pression 
‘eau devenait moins considérable et par suite l'écoulement se 


ralentissait. Pour remédier à cet inconvénient dans la mesure.du 
possible, à défaut d'un appareil à niveau constant, le sacristain 
devait renouveler l’eau du réservoir quand celui-ci était videà 
moitié ou aux trois quarts, comme nous voyons, par les textes 
de la troisième ardoise, qu’il fait d’habitude. 

Nous en reparlerons plus loin. 
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L’horloge à eau de Villers n’était pas tout à fait semblable aux 
clepsydres à cadran circulaire, dont nous avons parlé plus haut. 
Dans celles-ci, axe mobile et la chaîne ayant un flotteur à.une 
extrémité et un contrepoids à l’autre se trouvent, non dansie 
réservoir percé d’un trou par lequel Peau s’écoule, mais dans le 
récipient ou vase de décharge. À mesure que ce récipient Se 
remplit, le flotteur est soulevé et fait avancer l'aiguille. Si Por 
remet de l’eau dans le réservoir, le niveau du même liquident 
change pas pour cela dans le récipient et par suite cette actior 
n'influe en rien sur la marche de lindex. 

Supposons la clepsydre de Villers construite sur ce modèle : le 
lettre indiquant l'heure des vigiles, si elle appartient, par exem 
ple, tel jour à la quatrième partie du cadran, devrait appartenir k 
lendemain à la troisième, le surlendemain à la deuxième, leoui 
d’après à la première, le jour suivant à la quatrième de nouveai 
et ainsi de suite. 

Or nous voyons, par la troisième ardoise, qu’il en est touban 
trement : Le dimanche après la Saint-Luc, par exemple, la lettr 
des vigilesest F de la troisième partie. Le lundi suivant, c'est Id 
la première partie — le mardi, K de la première — le mercredi 
I de la troisième — le jeudi, I de la première — le vendredi (fêt 
des saints Simon et Jude), H de la troisième et le samedi suivant 
H de la quatrième partie. | 

Il faut conclure de là que le flotteur et le contrepoids servant, 
marquer l'heure se trouvaient, à Villers, dans le réser vol 
même de la clepsydre, réservoir qui était un vase d'argile (caco 
bus), comme nous l’apprend la première ardoise. | 

Dans ce système, l'aiguille avance sur le cadran au fur et 
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nesure que leflotteur descend par suite de l'écoulement de l’eau 
tde la diminution de celle-ci dans le réservoir. Sion remplit 
elui-ci de nouveau, le flotteur remontera et fera tourner l’ai- 
uille dans le sens opposé ; celle-ci rétrogradera donc sur le 
adran en proportion de la quantité de liquide ajoutée. 

Or, cest ce que l’on constate pour la clepsydre de Villers. 
-e jour de l'Exaltation de la Sainte-Croix, le lever, c’est-à-dire 
heure des vigiles, est à la lettre H ou à la lettre E de la pre- 
nière partie, suivant que cette fête tombe ou non un dimanche. 
tte partie est écoulée à dix heures du matin. Si l’on ne renou- 
elait pas alors l’eau du réservoir ou si ce renouvellement était 
ans influence sur la marche de l'aiguille, la deuxième partie com- 
iencerait immédiatement et serait suivie de la troisième, à six 
eures du soir. La lettre E qui indique l’heure des vépres de la 
1ème fête (7 h. 20 soir) devrait appartenir à cette troisième partie. 

Mais nous voyons, par les indications de la troisième ardoise, 
welle est de la première partie. On a dû par conséquent, entre 
heure des vigiles et celle des vêpres, verser dans le réservoir 
e la clepsydre une quantité d’eau équivalente à deux parties du 
adran, c'est-à-dire à la moitié du réservoir et cette opération a 
u pour résultat de faire rétrograder l’aiguille de deux parties 
galement, c’est-à-dire d’un espace correspondant à seize heures. 
Pour cela, il fallait de toute nécessité que le réservoir même 
ontint le flotteur et le contrepoids faisant avancer ou reculer l’ai- 
uille. 
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La troisième ardoise nous montre également que le sacristain 
e Villers avait soin d'habitude, pour éviter l’inégalité de l’écou- 
ment, de renouveler l’eau de la clepsydre quand le réservoir 
tait vide aux trois quarts ou à moitié seulement. 

Cela ne se faisait pas toujours, il est vrai et on ne remplissait pas 
>ujours non plus le réservoir entier, à chaque renouvellement. 

Ainsi, le 14 septembre, jour de l’Exaltation de la Sainte-Croix, 
uand on renouvelle l’eau le matin, il faut supposer que le 
“servoir est vide ou à peu près et qu’on ne le remplit qu’à 
oitié, de manière qu'après complies il ne reste plus que la 
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quantité d’eau correspondante à une partie du cadran, c’est-à-di 
au quart du réservoir. Après complies, on verse de nouveau di 
l'eau dans le réservoir, en le remplissant complètement cette for 
et la quantité de liquide ainsi ajoutée doit être égale à trois partie 
du cadran, c’est-à-dire aux trois quarts du réservoir. En efet 
les complies, comme les vêpres de ce jour, appartiennent à la pre 
mière partie du cadran. La lettre des vigiles du lendemain, 15 sep 
tembre, jour de l’octave de la Nativité de Marie, devrait, si lea 
n'avait pas été renouvelée, appartenir à la deuxième partie M0 
nous voyons qu’elle est de la troisième. Il faut donc qu’aprè 
complies, l’aiguille du cadran ait rétrogradé de trois partieske 
pour cela qu’on ait versé dans le réservoir une quantité d’ea 
égale aux trois quarts de celui-ci. 

Nous voyons que les vêpres de la même octave sont égalemer 
de la troisième partie : on a donc rempli entièrement, le matin 
réservoir vide à moitié seulement. 

Ces deux jours, le 14 et le 15 septembre, sont les seuls où nou 
voyons indiqués deux renouvellements d’eau. Ces renouvell 
ments se faisaient, d’après les textes rectifiés de la première ai 
doise, le matin entre ro heures et 11h. 40 et le soir après complie: 
c’est-à-dire avant d’aller dormir : nous en reparlerons plus loin” 

Pour les autres jours, nous sommes réduits à des conjectures 
On en trouve cependant où il a dû y avoir deux renouvelle 
ments et d’autres où il n’a pu y en avoir qu’un seul ou peu 
être pas du tout. 

En effet, en supposant que la lettre des vigiles appartienne 
la première partie, celle du lendemain sera de la première part 
également, si l’on a versé dans le réservoir une quantité d'ea 
équivalente aux trois quarts de celui-ci. Elle sera de la deuxièm 
partie, si la quantité d’eau versée équivaut à la moitié du résé 
voir : de la troisième partie, si cette quantité équivaut au quai 
seulement du réservoir ou à tout le réservoir avec un quarie 
plus. Enfin elle sera de la quatrième partie, si l’eau versée qu 
vaut au réservoir entier ou si l’on n’en a pas versé du tout. 

Or nous voyons, par exemple, que la lettre des vigiles, 
mardi avant la fête des saints Simon et Jude,est K de la premuièr 


1 Certaines indications de la troisième ardoise, que nous expliquerons ci-aprè 
renseignent des heures quelque peu différentes. 


artie. Celle du lendemain, mercredi, est I de la troisième partie ; 
elle du surlendemain, jeudi, I de la première partie. Il faut de 
ute nécessité que l’on ait mis dans le réservoir, le mardi, une 
uantité d’eau égale à sa capacité entière, plus un quart et le 
ercredi, une quantité d’eau égale à ce quart seulement ou 
ice-versâ. Le premier cas suppose deux renouvellements par 
ur, portant l'un sur la moitié, l’autre sur les trois quarts du 
servoir. Dans le second cas, où l’on n’a renouvelé l’eau que 
our un quart, 1l n’a pu y avoir qu’un renouvellement. 
Quant à la quantité d’eau versée chaque jour, elle varie de 
rO à Cinq quarts du réservoir. 
Nous venons de voir des exemples de jours où cette quantité 
st d'un et d’autres où elle est de cinq quarts. 
S1 elle est de la moitié du réservoir, on le constatera par ce 
it que la lettre des vigiles du jour étant de telle partie, celle 
s vigiles du lendemain sera de la partie suivante. Nous n’en 
OUVOnS qu'un exemple, au jour des saints Simon et Jude 
8 octobre), fête qui est clairement indiquée comme tombant un 
ndredi et dont la lettre des vigiles est H de la troisième partie. 
> lendemain, samedi, cette lettre est H de la quatrième, 
Il y a plusieurs exemples, au contraire, de jours où la quantité 
au ajoutée correspond aux trois quarts du réservoir, ce que 
n constate si la lettre des vigiles du lendemain appartient à la 
-me partie. Nous citerons le dimanche avant saint Luc, le lundi 
ant Saints Simon et Jude, la veille et le jour de Toussaint !. 
On trouve également des exemples assez nombreux de jours 
lon n’a pas renouvelé l’eau du réservoir ou bien où l’on a 
Isé dans celui-ci une quantité d’eau égale à sa capacité en- 
re, ce que l’on constate si, la lettre des vigiles étant de telle 
rtie, celle du lendemain appartient à la partie précédente. C’est 
que Pon voit le jour de saint Mathieu, le mardi et le jeudi après 


nt Rémi, etc. 
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Pourquoi toutes ces différences, alors qu’il était si simple de 
ouveler le liquide toujours dans la même proportion, en ver- 


D'après les indications du recto de la troisième ardoise. 
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sant quotidiennement dans le réservoir une quantité d’eau égal 
aux trois quarts de celui-ci? De cette manière, tous les INCONVÉ 
nients de la division quadripartite du cadran était évités 5}: 
lettre des vigiles, celles de tous les exercices de la journée 
eussent toujours appartenu à la même partie, pour peu quelle 
renouvellements se fussent faits à des heures régulières. 

On dirait vraiment que l’auteur de ces notes s’est ingénié 
compliquer à plaisir une manière déjà très embrouillée de mesu 
rer le temps. Il semble avoir voulu que personne, à Villers, sa 
le sacristain, ne fût à même de constater l’heure par l’examend 
la clepsydre. | 

Ce système bizarre de calculer le temps, système que not 
venons d'expliquer longuement, était-il celui de toutes les abbay 
cisterciennes de l’époque ? 

Nous ne le croyons pas. Si les notes concernant la clepsydi 
de Villers dataient du XII° siècle, c’est-à-dire de la période 
ferveur de l'ordre, nous pencherions pour l’affirmative, éta 
donnée l’uniformité admirable qui régnait alors dans tousik 
monastères de Cîteaux, même pour les plus petits détails. Ma 
ces notes ont été gravées, nous l’avons vu, vers 1267 ou 1268 
l’ordre de Saint-Bernard était en pleine décadence, à cette époqu 
l’ancienne discipline s’était fortement relâchée et chaque abba) 
vivait plus ou moins à sa guise. 

Nous ne voulons pas dire pour cela que le mode de calcul 
le temps que nous trouvons à Villers et notamment le rer 
placement de l'heure par la lettre, n'ait pas été en usage ailleur 
C’est possible ; mais ce système doit, dans tous les cas, avoir 
très peu répandu. S'il en était autrement, il en existerait certe 
nement des traces, çà et là, dans les écrits du moyen âgemc 
nulle part, on ne voit rien de semblable. 

Ily a cependant un passage du Livre des Us qui montre que 
manière de constater l'heure sur le cadran des horloges cisté 
ciennes ne devait pas être à la portée de tout le monde : 

CoxsuETUDINES, XCVL. De vigiliis cirea defunctum : « Cum ag 
“æ sunt vigiliæ circa defunctum, si spacium suppetit, cal 
designet in tabula qui vigilaturi sint. Quibus in duas par 
divisis, pars prima vigilet dimidium spacium quod est a COM 
torio usque ad nocturnos, aliis interim dormientibus et see 


lum quod opportunum viderit agat sibi matutinos. Circa primi 
pacii finem eat cui a priore injunctum est et inspecta hora in 
orologio secundum quod sacrista indicaverit, si tempus est eat 
dlecta singulorum qui vigilare debent et excitet eos. » 

D'après ce texte, quand on doit veiller un mort, on divise les 
noines chargés de ce soin en deux groupes, dont le premier 
oit veiller la moitié de l’espace entre complies et les nocturnes et 
> second groupe l’autre moitié. Vers la fin de la première moitié, 
> religieux qui en aura recu l’ordre du prieur doit aller voir 
heure marquée sur l'horloge, suivant les indications que le sacris- 
un lui aura fournies et, s’il est temps, éveiller le second groupe. 

Ainsi, les moines cisterciens n'étaient pas capables, d’après le 
ivre des Us, de constater par eux-mêmes l'heure indiquée sur 
horloge de leur abbaye : ils devaient demander, à ce sujet, 


es instructions préalables et c'était le sacristain qui était chargé 
e les leur fournir. 
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Outre le ralentissement de l'écoulement, par suite de la dimi- 
ution du niveau de l’eau dans le réservoir, défaut auquel on 
ouvait parer de diverses manières, les clepsydres étaient toutes 
ijettes à un grand inconvénient : c’est que l’eau s’écoulait avec 
lus où moins de difficulté selon l’intensité de la pression atmos- 
hérique et les différences de température, ce qui empéchait 
1e les heures ne fussent justes. Pour remédier à cela, on avait 
ae ressource : régler les clepsydres sur le cadran solaire, qui 
onne l’heure assez exactement ou sur ce qui pouvait tenir lieu 
> Cadran solaire, comme par exemple, à Villers, les fenêtres du 
lœur, admirablement orienté à cet effet. 

Nous voyons au recto de la première ardoise, que si le sacris- 
in attend de régler l’horloge jusqu’à ce que le soleil éclaire le 
ilieu de la première fenêtre, il doit mettre l'aiguille du cadran 
“ la lettre B (ro h. 20 du matin.) Si le soleil éclaire déjà le 
cond angle de la première fenêtre, on met lindex sur la der- 
ère partie de la lettre B. Si le soleil est entre le second angle 
: la première fenêtre et le premier angle de la deuxième fené- 
e, le sacristain doit mettre l'aiguille sur la lettre C,contre le trou 
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(foramen) qui la sépare de la lettre B (10 h. 40 du matin.) 
le soleil éclaire le premier angle de la deuxième fenêtre, oi 
met l'aiguille entre C et D (10 h. 50 du matin.) Si le soleils 
trouve au milieu de la deuxième fenêtre, on met l'index sur 
commencement de la lettre D, contre le trou qui la sépare de | 
lettre précédente (11 heures du matin.) Si le soleil éclairell 
second angle de la deuxième fenêtre, on met l'aiguille sur la der 
nière partie de la lettre D. ù | 

La lumière du soleil mettant dix minutes à parcourir la distanc 
entre le premier angle et le milieu de la deuxième fenêtr 
(10 h. 50-171 heures du matin), il lui faudra le même espace 
temps pour arriver du milieu au second angle de la même fenêtre 
Au moment où elle touchera ce second angle, moment où lo 
doit mettre l'index sur la dernière partie de la lettre D, il ser 
11 h. 10, ce qui correspond au milieu de D. Donc, la dernièr 
partie (extrema pars) et le milieu d’une lettre sont synonyme: 
Et voilà encore une preuve péremptoire que la lettre ne pou val 
ainsi que nous l’avions démontré plus haut, être divisée en quat 
parties. 

La dernière partie de B, sur laquelle on doit mettre l’inde 
quand le soleil éclaire le second angle de la première fenêtn 
représente donc également le milieu de cette lettre (10 h. 304 
matin.) 

Nous voyons le soleil éclairer à des intervalles différents 
second angle de la première fenêtre et celui de la deuxièm 
ce qui suppose que le mur où se trouvaient ces fenêtres éta 
arrondi et comme il n’y avait, à Villers, que le mur du chœur q 
eût cette forme, il suit de là que les deux fenêtres en questic 
sont deux fenêtres du chœur. 

Ce mur existe encore de nos jours. Il est orienté à VE.-S.-Æ 
percé de quatre rangées de fenêtres : les unes (celles des rangé 
supérieure et inférieure) allongées et de forme ogivale, les auir 
(celles des deux rangées intermédiaires) petites et rondes. 

La pierre de touche de notre système était donc toute trouvé 

Des constatations faites sur place, le 14 juin 1896, il résulte q] 
les deux fenêtres dont il s’agit sont les deux premières fenêt 
inférieures du chœur de Villers, à gauche du spectateur pla 


dans la nef. 


Ces constatations ont donné les curieux résultats suivants : 


Heure où le soleil éclaire : D’après la 


première ardoise. En réalité, 
e premier angle de la première 


Hubtré(milieu de A), .. : . Pas indiqué, 10 h. 40 matin. 
e milieu de la première fenêtre 

RE  . 10 h. 20 matin 10h. 50 » 
> second angle de la premiére 

fenêtre (milieu de B) . . . 10750 Ir heures » 
> milieu du mur entre les deux 

D 10 D, 40.0» DNS ORES 
premier angle de la deuxième 

fenêtre (milieu de C) . . . 10H50 > FAUEOER 
milieu de la deuxième fenêtre 

. : 11 heures » ID 0 x 


second angle de la deuxième 


fenêtre (milieu de D). , . . 11h. 10 » I1h-40 » 
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Ainsi tout ce que nous avons dit au sujet de l'emploi de la lettre, : 
sa durée, de la division tripartite du Jour et quadripartite du 

dran, à Villers, tout cela correspond à la réalité. 

I n'y a qu’une différence : d’après les calculs que nous avons 

tS en nous basant sur les lettres indiquant le lever du soleil à 

lérentes époques de l’année, le jour artificiel auquel ces lettres 

apportent devait commencer à six heures du soir. D’après les 

iStatations ci-dessus, il ne commencerait qu'à six heures et 

nie. Le point de départ de chaque lettre serait donc postérieur 

trente minutes à celui que nous avons indiqué. Au lieu de : 


2 CG soir 2.h. matin 10 h. matin 
PAG h, 20 28h20 10h, 20 
D. 6 h. 10 CAO EM IO he1o 
BDD Soir. 2 h. matin 11 h. matin 
, NOUS aurions : 
À 6 h. 30 soir 2 h. 30 matin 10 h. 30 matin 
B of. RO.) 2 h. 50 » rave 50 » 
D LE. ro : SENÉIO TN To LL: 
0 50 > 3h. LIGNES ONE 


insi de suite, 28 
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De ces deux systèmes, quel est le vrai ? 

Avec le jour commençant à 6 h. 30 du soir, l’heure du lever, 
celle du coucher, celles des exercices divers de la journée, telles 
qu’on les trouve indiquées sur la première et la troisième ar: 
doise, paraissent trop tardives. Mais la différence entre les deux 
systèmes (une demi-heure seulement) n’est pas assez considé: 
rable pour que cet argument soit bien probant. 

Une raison meilleure est la suivante : 

Le premier système est basé tout entier, comme nous l’avon: 
expliqué plus haut, sur Îles indications de la troisième ardois 
relatives au lever du soleil à tel ou tel jour. Toutes ces india 
tions, il est vrai, ne sont pas exactes : il y en a cinq d’erronées 

Cinq erreurs sur treize indications, dont deux n’ont pu êtn 
contrôlées !, c’est beaucoup. Ce serait même peu rassurant pou 
la solidité de ce système, si les contradictions que l’on trou 
dans les textes de la troisième ardoise, notamment entre ceu. 
du recto et ceux du verso, contradictions dont nous parleron 
plus loin, ne prouvaient à l'évidence ce que nous avons déjà di 
que toutes ces notes pour la clepsydre de Villers ne sont quu 

simple brouillon, auquel on n’a pas mis la dernière main. 

Mais si, dans le premier système, sur les onze indications dot 
le contrôle est possible, il y en a cinq de fautives, dans le secon 
système, il n’y en a pas une seule de bonne : les unes (cellesa 
recto) font lever le soleil beaucoup trop tard ; les autres (cell 
du verso) le font lever beaucoup trop tôt. 

Or, comme ces indications sont données d’après des constat 
tions faites à des jours différents, il n’est pas possible ques 
ces onze constatations, il n'y en ait pas une seule d’exacte,q| 
l’auteur de ces indications se soit trompé chaque fois. 

Tout, au contraire, pour mettre les indications de la premiè 
ardoise d'accord avec le premier système, on ne doit suppos 
qu’une seule erreur. Il suffit que l’auteur, mal renseigné, Ses 
trompé d’une demi-heure sur le moment exact où le soleil écl: 
rait le milieu de la première fenêtre, qu'il ait Cru que c'était 
10 h. 20 du matin au lieu de 10 h. 50: le point de départ éta 
faux, toutes les indications ultérieures devaient l’être éga 


ment. 


1 Ce sont celles qui se trouvent au bas du verso de la troisième ardoise. 
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Cet argument est très sérieux, mais il ne nous paraît pas abso- 
ument décisif. En voici un troisième que nous croyons sans répli- 
ue : 

Au moyen âge, comme dans l’antiquité, le jour, artificiel ou 
on, a toujours été divisé en heures. Nous Savons que le jour 
uquel s’adaptent les lettres du cadran de Villers est un jour 
rtificiel, composé par conséquent de 24 heures égales aux nôtres. 
heure étant passée sous silence et remplacée dans les calculs 
ar la lettre, qui en représente exactement le tiers, la première 
eure de ce jour artificiel et toutes les heures suivantes doivent 
re représentées chacune par une des vingt-quatre lettres de 
alphabet médiéval, 

Or, dans le second Système, cela n’est pas ; aucune lettre ne 
)rreSpond exactement à l'heure. A sept heures du soir, par 
emple, l'aiguille du cadran devra se trouver CHÉCEPEECNT 
sit heures, entre E et F et ainsi de suite ; ce qui est absolument 
admissible. 


Des deux systèmes, le premier, celui où le jour commence à 
* heures du soir, est donc le vrai. 


Il en résulte qu’en indiquant sur la première ardoise les difié- 
nts moments de la matinée où le soleil éclaire tour à tour les 
férentes parties des deux fenêtres, l’auteur de ces notes à dü, 
D OMS venons de le dire, se tromper d’une demi-heure sur 
moment où le soleil éclairait le milieu de la première fenêtre. 
8 lors, toutes les indications suivantes devaient nécessairement 
re entachées de [a même erreur. 


Pour être conforme à la réalité, le texte devrait être rectifié 
mme suit : 


i tardaveris temperare horologium donec sol fuerit in primo 
zulo prime fenestre, pones horologium super C, contra fora- 
D. Si tardaveris temperare horologium donec sol existat in 
dietate prime fenestre, pones horologium inter C et D. Sisol 
rit in secundo angulo prime fenestre, pones Super initium D, 
tra foramen. Si sol fuerit in medio muri, sCilicet inter secun- 
mn angulum prime fenestre et primum angulum secunde fene- 
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stre, pones super extremam partem D. Si sol fuerit in primo 
angulo secunde fenestre, pones super E, contra foramen. Si sol 
fuerit in medietate secunde fenestre, pones inter E et F. Si sol 
fuerit in secundo angulo secunde fenestre, pones super initium 
F, contra foramen. 
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Continuons l'examen des textes inscrits au recto de la premièr 
ardoise : 

Et hoc hyemali tempore, etc. — Par Ayemali tempore, l'auteur mn! 
désigne pas l’hiver, comme on pourrait le croire, puisque nou 
trouvons précisément à cette période de l’année plusieurs jour 
(la Toussaint notamment ?) où le sacristain doit régler autremen 
la clepsydre. Ce que le scribe a voulu indiquer par là, ce sont le 
jours nébuleux, aussi bien ceux de l’été que de l’hiver. Ce 
jours-là, comme il est impossible de rectifier l'heure d’après 
cours du soleil, le sacristain doit toujours régler son horloge 
la lettre À, c’est-à-dire à dix heures du matin. 

Quamdïiu tardaveris. — Cela ne signifie pas que le sacristai 
doive mettre l'aiguille du cadran sur la lettre À, quel que soit 
moment de la journée. Ce serait tout simplement absurde. 

Le scribe veut dire tout autre chose : 

Le sacristain n’était pas libre, en réalité, de régler la clepsydh 
à l'heure qu’il voulait, comme pourrait le faire supposer le cor 
mencement des textes de la première ardoise. 

Nous voyons, en effet, au recto de la troisième, qu’il d 
régler l'horloge le 7 septembre, veille de la Nativité de Man 
sur le second angle de ia première fenêtre, c’est-à-dire, comi 
nous l'avons vu, quand le soleil éclaire cet angle, ce qui corn 
pond en réalité au commencement de la lettre D (11 heures, 
matin). 

Le sacristain doit régler la clepsydre, la veille de Toussai 
sur le premier angle de la première fenêtre, ce qui correspo 
en réalité à la lettre C (10 h. 40 du matin.) 

Au verso de la même ardoise, on lit que le sacristain € 


1 Troisième ardoise, verso. 


Mere 
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régler l'horloge le jour de Toussaint, à la même lettre C 1. Vers 
la fête de la chaire de Saint-Pierre (22 février), il doit la régler 
sur le second angle, sans que l’on puisse savoir si c’est celui de 
à première ou de la deuxième fenêtre. 

Ces prescriptions ne sont, évidemment, pas arbitraires. 

Nous croyons pouvoir en déduire cette conséquence : c’est que 
l'opération en question se faisait d’ordinaire à l'issue de la messe 
onventuelle qui suivait tierce et se terminait entre dix et onze 
1eures environ, suivant la différence des jours. 

Il est clair aussi que la désignation de tel angle ou de telle 
ettre pour le règlement de la clepsydre, suppose, dans ces textes 
le la troisième ardoise, la présence du soleil aux Jours indiqués. 
Nous croyons qu’elle indique également l’heure où la messe 
onventuelle doit se terminer ces jours-là, 

Mais, d’après la première ardoise, les Jours où il n’y a pas de 
oleil, on doit toujours régler l'horloge après la messe conven- 
uelle et mettre l’index sur la lettre A (ro heures du matin), peu 
mporte la durée de la messe, le moment où elle a pris fin et le 
lus ou moins d’empressement du sacristain. 
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On voit par là que la clepsydre de Villers devait être un ins- 
ument très primitif et très défectueux, puisque, pour la régler 
ns laide du soleil, il fallait se contenter d'une précision aussi 
roblématique. 

Quant à l’opération elle-même, que notre texte appelle #mpe- 
re horologium, elle consistait en ce qui suit : 

Le sacristain devait d’abord, avec le doigt, mettre l'aiguille du 
dran à l’endroit désigné, si elle n’y était pas. Puis il versait, au 
oyen du petit pot placé près de la clepsydre (cum pottulo quod 
est), de l’eau dans le réservoir d'argile (in cacabum), jusqu’à 
que le liquide atteignit la limite voulue. 

Il nous paraît très probable, pour ne pas dire certain, que le 


! Nous croyons cette indication exacte, comme jes autres de la troisième ardoise 
atives au même sujet. 


RE es 


petit pot en question devait avoir une capacité égale au quart du 
réservoir, donc à une des quatre parties du cadran. L’infusion de 
l’eau dans le réservoir avait pour effet de faire rétrograder Par 
guille en proportion de la quantité versée, d’une partie entière 
par pot, si notre hypothèse est juste. L’aiguille, après cette 
opération, marquait la même lettre qu'avant, mais sur une autre 
partie du cadran, à condition, bien entendu, que l’infusion corres: 
pondit exactement à un ou plusieurs quarts du réservoir. 

Et similiter facies, cum post completorium temperabis. — Céla 
veut dire, non pas que lorsque le sacristain règle l'horloge après 
complies, il doive mettre l'index sur la lettre À, mais qu’il doit 
toujours le mettre alors sur la lettre fixée pour la fin de cet office, 
c’est-à-dire l’heure du coucher, heure qui variait suivantes 
époques, comme le montre la troisième ardoise. | 

[Tuncque ?] secure dormire poteris. — Il yaici quelque chose de 
sous-entendu : pour pouvoir dormir en toute tranquillité, ilest 
clair qu’il ne suffit pas au sacristain de régler l'heure de la clep- 
sydre et de renouveler l’eau du réservoir. Il doit encore, comme 
nous l'avons vu plus haut et comme cela résulte du Livre desbs, 
mettre le réveille-matin sur la lettre indiquant l’heure des vigilés 
du lendemain, c’est-à-dire celle du lever, heure que les inserip: 
tions de la troisième ardoise désignent par les mots 4ora in qua 
horologium cadere debet, heure où le poids du réveille-matin doi 
tomber. 

L'expression fmperare horologium, comme nous le disionsat 
commencement de cette étude, ne signifie donc pas seulement 
placement du réveil sur l’heure indiquée; mais elle compren 
toutes les opérations qui ont pour but d'assurer la marche régu 
lière d’une clepsydre. 
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Au verso de la première ardoise, on voit que lorsque le sacris 
tain de Villers règle l’horloge sur le second angle de la premièr 
fenêtre, s’il a attendu jusqu’à ce que le soleil éclaire le milieu d 
mur, il doit mettre la clepsydre sur le commencement de la lettr 
B (10 h. 20 du matin). 
Ce texte ne concorde pas avec ceux du recto de la mêm 


ÿ. 


DOCS 


ardoise. Le scribe s’est trompé ici, évidemment : il a mis B par 
rreur au lieu de C (10 h. 40 du matin) !, 

En bas, de lautre côté, une courte note relative à la Saint- 
jacques (25 juillet) nous apprend que la nuit de cette fête le 
sommeil dure douze lettres (en défalquant la liftera a qua), c’est-à- 
lire quatre heures seulement. Il est vrai qu'à cette époque de 
année, les Cisterciens faisaient la méridienne.Le chiffre indiquant 
e repos de la nuit est suivi de l’abréviation 4’ (dont le sens exact 
ious est Inconnu, mais qui peut vouloir signifier dormi) et de la 
ettre F. Dans ce cas nous aurions dormi F: la méridienne com- 
nence à F (11 h. 40 du matin.) 

Toujours au verso de la même ardoise, nous voyons que la 
emaine de la Saint-Jean (24 juin), le sacristain doit sonner les 
pres à F (7 h. 40 du soir), la semaine suivante à E (7 h. 20 du 
oir), la troisième semaine à D (7 heures du soir), la quatrième 
emaine à C (6 h. 40 du soir) et la cinquième semaine à B (6 h. 20 
lu soir). | 

À cette époque de l’année, les moines de Villers chantaient 
onc les vêpres avant le coucher du soleil et l'heure de cet office 
tait avancée à mesure que les jours perdaient de leur longueur. 

Post jestum sancti Martini, etc. — D'après ce texte et ceux de la 
euxième ardoise, la clepsydre de Villers, malgré l’imperfection 
e son mécanisme, paraît avoir eu, comme beaucoup d’horloges 

eau de l'antiquité et du moyen âge, un système de mouvement 
annuel, produit par l’écoulement quotidien et comprenant les 
ouze signes du zodiaque, les principales constellations et divers 
mblèmes paraissant et disparaissant tour à tour. 

Nous voyons, en effet, qu'après la Saint-Martin d'hiver (II no- 
embre), la seconde étoile de Pégase touche le bord de la fenêtre 2 
ecunda stella Equorum adherente super limin{ari] fenestre.) 

Ce texte, il est vrai, peut se rapporter à la constellation elle- 
ême et non à une figure la représentant : ce serait, dans ce Cas, 
ie indication permettant de régler avec sûreté l'heure de la 
epsydre pendant la nuit. 

Mais d’autres indications ne laissent pas de doute. C’est ainsi 


l En réalité, comme nous l'avons vu, le soleil éclaire le milieu du mur situé entre 
deux fenêtres, à 11h. 10 du matin, ce qui correspond au milieu dela lettre D. 
? On verra, dans un instant, de quelle fenêtre il s’agit. 
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que nous voyons qu’il est question de deux sarcloirs, primus ël 
secundus sarculus (or ce n’est là le nom vulgaire d'aucune cOns- 
tellation), dont le premier touche également le bord de la fenêtre 
(primo sarculo adherente \super] linunari fenestre!), vers le premier 
avril et dont l’autre, à la même époque, est éloigné du 
« cancel » ?([secun]do sarculo remoto a cancello) Ce 

Nous voyons encore, au recto de la première ardoise, qui 
est question de deux roues, dont la première est enlevée ot 
disparaît (prima rota suppressa) après la Saint-Thomas et don 
la seconde apparaît, de même que le second sarcloir, un diman 
che qu’on ne désigne pas (domnica, [14 vel secundo sarculo appa 
rente.) | 

Enfin, au verso de la deuxième ardoise, il est question d'un 
croix qui apparaît tout entière les trois derniers jours de À 
Semaine sainte ({n Cena et in Parakeve et {in vigiha Pasche, 
cruce tota apparente.) 

Malheureusement, toutes ces indications, mutilées ou incom 
plètes, sont extrêmement vagues et ne nous apprennent re) 
de bien précis. 

Elles nous permettent pourtant de croire que la clepsydre d 
Villers devait se trouver au fond du chœur de l’église, derrièr 
le « cancel » et sous la fenêtre centrale inférieure. 
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Les inscriptions de la troisième ardoise se composent, nob 
l'avons expliqué précédemment, d’un tableau indiquant, à pe 
près jour par jour, du commencement de septembre à la fin 
février, la durée du sommeil des religieux de Villers, ainsi qu 
l’heure des vigiles, c’est-à-dire la lettre (avec la partie correspol 
dante du cadran) sur laquelle la veille au soir, après avoir ren 
velé l’eau de la clepsydre, le sacristain avait dû mettre le réveilk 
matin. 


1 Deuxième ardoise, rect9. : 

2 Ce mot, qui a vieilli, signifie l'endroit du chœur d’une église qui est lepl 
rapproché du maiître-autel et qui est ordinairement fermé d’une balustrade. 

8 Deuxième ardoise, recto. 
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Ce tableau, disions-nous au commencement de cette CCSN 
as été fait pour une année déterminée, puisqu'il y est dit, par 
xemple : S: exalfatio sancte crucis in dominica fuerit ; mais on 
onstate cependant qu'il a été dressé assez exactement d’après 
ne année correspondant à la lettre dominicale B. 

En effet, dans une année de cette espèce, la Saint-Luc tombe 
n mardi et la fêtedes SS. Simon et Jude un vendredi : or, nous. 
oyons la première de ces fêtes figurer, sur l’ardoise, entre un 
indi et un mercredi et la seconde entre un jeudi et un samedi. 

Toutes les autres indications du tableau s'accordent parfaite- 
ent avec cette lettre dominicale, sauf celle relative au premier 
imanche de l'Avent, placé après la fête de S. André, alors 
ul devrait la précéder et sauf bien entendu lesindications de la 
n du tableau, à partir du 1® janvier, qui supposent une lettre: 
ominicale A. 

I est vrai, pour ces dernières indications, qu'avec la lettre 
ominicale À, il ne peut y avoir de dimanche entre le rt janvier 
ête de la Circoncision) et le 6 du même mois (fête de l’'Épipha- 
le). Or, ous en voyons un mentionné au tableau, ce qui ferait 
Ipposer une année correspondant aux lettres dominicales B ou 
: Mais nous croyons que l’auteur, vou!ant faire un tableau per- 
tuel, aura prévu ici le cas le plus fréquent. 

La règle de S. Benoît, comme nous l'avons fait remarquer au 
mmencement de ce travail, prescrivait aux moines de se lever 
ur chanter les vigiles, de Toussaint à Pâques, à la huitième 
ure de la nuit et, de Pâques à la Toussaint, assez tôt pour que 
toffice fût terminé un peu avant le jour. 

À l’époque de nos inscriptions — en 1267 où 1268, d’après nos 
lculs — ces dispositions n'étaient plus observées, à Villers, dans 
ute leur rigueur. 

Nous voyons, en effet, au recto de la troisième ardoise, que 
puis une époque non indiquée jusqu’à l’Exaltation de la Sainte- 
"oix, le soleil doit se lever (diescere debet), les jours de simple 
ie (frivañs diebus), pendant qu’on chante les matines et — SI 
S rétablissements de texte sont exacts — les Jours de fête et 
manches, vers la fin du second nocturne. Depuis l’Exaltation de 
Sainte-Croix jusqu’à une époque également non déterminée, il 
it faire jour, les fêtes où l'on travaille, pendant le troisième 
Ccturne. 


oi. 
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Cette division des jours en trois catégories, d’après leur impor. 
tance (simples féries — fêtes où l'on travaille — dimanches «et 
fêtes chômées) se trouve déjà dans le Livre des Us. 


XX VII 


Les lettres suivantes sont indiquées, sur la troisième ardoise 
pour le lever des moines et le commencement des vigiles, du com 
mencement de septembre à la fin de février : 


V (minuit 20) : une fois seulement, le jour de Noël. 

C (2h. 40 du matin) : trois fois. 

D (3 heures du matin) : quatre fois. 
. E (3h. 20 du matin) : sept fois. 
(3 h. 40 du matin) : douze fois. 
(4 heures du matin): seize fois. 

(4 h. 20 du matin) : quinze fois. 

I (4h. 40 du matin) : treize fois. 
K (5 heures du matin) : neuf fois. 
L (5h. 20 du matin) : une seule fois, le mardi avant S. Miche 


F 
G 
H 


Quant à l’heure du coucher, elle varie comme suit : 


O (10 h. 20 du soir), du commencement de septembre au 19 d 
même mois (lundi après S. Lambert). 

N (ro heures du soir), du 1ç septembre au 9 octobre (fête d 
S: Dents) 

M (o h. 40 du soir), du 9 octobre au 21 du même mois (vel 
dredi après S. Luc). 

L (9 h. 20 du soir), du 21 octobre au 1° novembre (fête d 
Toussaint). | 

K (o heures du soir), du 1° novembre i au 5 février (fêtex 
Ste Agathe). 


A mesure que les jours diminuaient, les moines de Villers, © 
le voit, allaient se coucher de meilleure heure. S 

Il y a des jours pourtant où l'heure du repos nocturne n’est pé 
exactement celle que nous venons d'indiquer. 

4 

1 Suivant la correction faite par nous. Le recto de lardoise porte à la date de 


Toussaint : Vadit dormitum super M; mais c’est une erreur évidente, ainsi que 
résulte du total des lettres indiquant la durée du sommeil de la nuit des Trépassi 
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Ainsi, la nuit de S. Maurice (22 septembre) et celle du dimanche 
Wivant (25 septembre) on se couche à 9 h. 40 du soir au lieu de 
o heures ; celle du dimanche après S. Remi (9 octobre), à 9h. 20 
u lieu de 10 heures; celle de Toussaint {,à8 h. 40 au lieu de 
) h. 20. 

Cela résulte de la comparaison entre la lettre des vigiles et le 
hifire des lettres de sommeil de ces différents Jours ; à moins que 
ans ce chiffre même, il n’y ait une erreur de calcul, ce qui nous 
araît probable. 

Quant à la durée du repos nocturne des moines de Villers, 
urée dont la moyenne, nous l’avons dit, varie de 17 à 23 lettres 


nq heures, quarante minutes à sept heures, quarante minutes), 
Ile est de : 


) lettres (trois heures, vingt minutes) : une seule fois, la nuit de 
Noël ; j 

3 lettres (quatre heures, vingt minutes) : une seule fois aussi, 
Ja nuit du dimanche avant la Nativité de Marie : 

4 lettres (quatre heures, quarante minutes) : deux fois, la nuit 
de la Nativité de Marie et une nuit non désignée, après la fête 
de la Chaire de S. Pierre ; 

lettres (cinq heures) : deux fois également, la nuit du diman- 
che après la Nativité de Marie et la nuit de l’Exaltation de la 
Sainte-Croix, quand cette fête tombe un dimanche É 

) lettres (cinq heures, vingt minutes) : une seule fois, la nuit de 
la Chaire de S. Pierre : 
| lettres (cinq heures, quarante minutes) : sept fois; 
lettres (six heures) : six fois ; 
| lettres (six heures, vingt minutes) : douze fois ; 

) lettres (six heures, quarante minutes) : quatorze fois ; 
lettres (sept heures) : dix-huit fois : 
lettres (sept heures, vingt minutes) : quinze fois ; 
lettres (sept heures, quarante minutes) ; cinq fois. 


Dans ces différents calculs, nous avons eu soin de faire la sous- 
ction dont nous avons parlé plus haut, sauf pour la nuit de 
él et celle du dimanche avant la Nativité de Marie, où la 
era a qua n’est pas comptée. 


? 1 . . . « 
D'après les indications du recto de l’ardoise. 
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Les textes rectifiés de la première ardoise nous montrent qu 
l’on réglait la clepsydre, le matin entre 10 heures et 11 h. 40% 
le soir après complies. 

Une note, barrée ilest vrai, qu’on trouve au recto de la troi 
sième ardoise, en marge des indications relatives à la fêted 
S. Jérôme (30 septembre), donne une heure différente : A0 Min 
tempera super H — à partir de ce jour, réglez l'horloge à la let 
tre H, c’est-à-dire à midi 20 ou à 8 h. 20 du soir. 

Nous inspirant de cet exemple, nous avons cru pouvoir Su 
pléer le mot #mpera, au commencement du recto de la mêm 
ardoise, après les mots ef privatis diebus, matutinis et rétabl 
comme suit le texte disparu : {mpera I prime vel IT vel ITT {vel 
partis, secundum suas] differentias, c’est-à-dire « réglez la cle} 
sydre à la lettre I (midi 40 ou 8 h. 40 du soir) de la premièn 
deuxième, troisième ou quatrième partie du cadran, suivant | 
différence de chaque jour. » 

Et, au bas du recto de la même ardoise, après la fête de Saint 
Lucie : [Zempera] privatis diebus super H, secundum suas dif 
rentias, c’est-à-dire : « Les jours de simple férie, réglez l’horlog 
à la lettre H (midi 20 ou 8 heures 20 du soir) d’une des quati 
parties du cadran, suivant qu’il appartient. » 

A la Noël, on doit renouveler l’eau de la clepsydre et p: 
conséquent régler celle-ci, entre les vigiles et tierce. ‘En effe 
les vigiles de cette fête commençant a V (minuit 20) de la pr 
mière partie et tierce à Y (9 h. 20 du matin) de la troisième, Le 
du réservoir a dû être renouvelée, à concurrence des trc 
quarts, dans l'intervalle. 

La seule indication d’ailleurs d’une partie du cadran à la sul 
de la lettre indiquant l’heure de tierce, sufürait à montrer que 
clepsydre a dû être réglée avant cet office. | 

Une autre remarque que nous devons faire, à propos de 
troisième ardoise, c’est que les indications relatives à la Toussai 
et aux jours suivants, qui figurent au bas du recto et celles ec 
sont inscrites au haut du verso, ne concordent pas du tout: 

Ainsi, nous avons pour l'heure du lever, le jour des Morts, : 


“SRE Pr 


otre 


ecto : Fidelium animarum, I prime vel X XIII et au verso : 
Frdeli }um animarum, F tercie vel X XI. 

Pour celle du dimanche suivant, au recto : Die SeqUens, 
idercie et au verso : Dominica sequens, E tercie. 

Et pour celle du lundi, au recto : Feria L1*, H tercie et au verso : 
verta 112, F° fercie. 

Ces contradictions prouvent à l'évidence ce que nous avons 
épété plusieurs fois déjà, que les notes concernant la clep- 
vdre de Villers, telles qu’elles sont gravées sur ces trois 
rdoises, ne constituent pas des instructions définitives, mais un 
rojet inachevé et peut-être demeuré sans suite. 

Ainsi s expliquent très naturellement, avons-nous dit, les quel- 
ues erreurs et omissions qu’on y trouve. 

Ea première ardoise contient, au verso, une faute de calcul 
ae nous avons expliquée f. 

Pa troisième ardoise renferme deux omissions, les seules qu'il 
ait dans ces notes, avec un total de quatre mots omis. Nous 
ons déjà ous l’une d’elles; nous parlerons plus loin de 
iutre. 

Ea même ardoise contient six erreurs de calcul, consistant, 
mme celle de la première ardoise, en la substitution d’une lettre 
une autre. La première de ces six erreurs est relative à l’heure 
1 Coucher : Jadit dormitum super M, au lieu de super K. Nous 
| avons déjà parlé. 

Les cinq autres erreurs concernent toutes le lever du soleil. 

Le samedi après sainte Lucie (17 décembre), dont le ; Jour astro: 
mique correspondant est le 24 du même mois, nous trouvons : 
escit super S, au lieu de super T qu’il emalene 

Le lever du soleil, la veille de Toussaint, est indiqué exacte- 
nt au recto de la troisième ardoise : Drescit super R. Au 
rS0, pour le jour de Toussaint, au lieu de la même lettre X, 
us trouvons : rescit O. 

Le jour de Noël, nous trouvons également : Diescit O, au lieu 
T qu’il faudrait. 

Pour les jours compris entre la Saint-Fabien et le Re de 


Sans parler de l’erreur de trente minutes dont sont entachées toutes les indica- 
1 du recto au sujet de la présence du soleil à tel ou tel endroit des deux premières 
tres inférieures du chœur. 
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la Septuagésime, le scribe avait mis d’abord : Diescit O, puisika 
changé Q en V. Aucune de ces deux lettres n’est bonne ;1l fau: 
drait À. 

Enfin, le jour de la Chaire de S. Pierre, nous trouvons 
Diescit M, alors qu’il faudrait ?. 


XXIX 


D'après la règle de saint Benoît, les moines, depuis l’Exalta 
tion de la Sainte-Croix jusqu’au mercredi des Cendres, devaièn 
jeûner jusqu’à none et ne prendre qu’un seul repas par Jour. 

L'heure régulière de la célébration de none étant la neuvièm 
heure du jour, cette obligation était extrémement rigoureuse 
Aussi, quand la décadence des ordres monastiques fut devenu 
presque générale, s'occupa-t-on de l’adoucir. Ne voulant pa 
violer ouvertement les prescriptions de la règle, on les tournas 

On continua à ne rompre le jeûne qu'après none ; seulemer 
on avança considérablement l'heure de cet office pendant cett 
période de l’année, de manière à pouvoir diner vers midie 
même à onze heures ou onze heures et demie. À 

Nous voyons ainsi, au recto de la troisième ardoise, quel 
jour de l’Exaltation de la Sainte-Croix, les moines de Ville 
dinent à E (11 h. 20 du matin) et que le lendemain, octave del 
Nativité de Marie, ils doivent chanter none à D (rr heures 
matin.) | j 

Ces deux indications ne sont évidemment pas données pol 
ces deux jours seulement, mais pour tous ceux qui suivent. 

Nous voyons également qu’à partir du 14 septembre, l'heu: 
des vêpres est sensiblement retardée. Elle est fixée à 
(7 h. 20 du soir) le jour de l'Exaltation de la Sainte-Croix, à 
également le lendemain et à D (7 heures du soir) le samedi apr 
S,1Dents- à 

Pourquoi ce retard? — D’après Le Livre des Us, les jou 
où l’on jeûnait jusqu’à none, on remplaçait le. souper par de 
boisson qu’on absorbait immédiatement après Vépres. Ce 
que l’on nommait les biberes, les « boires ». L 

Afin de pouvoir supporter plus facilement le jeûne du lenc 
main, les religieux de Villers prenaient cette boisson, probab 

F 


ie 


nent de la bière très forte, assez tard dans la 
ous voyons l'heure des «boires » fixée à H (8 h. 20 du soir) le jour 
le l’Exaltation de la Sainte-Croix et le lendemain, octave de la 
\ativité de Marie. Pour cela, il fallait retard 
heure des vêpres et c’est ce qui a été fait. 

Il est évident que cela ne s'applique pas seulement au I4 et 
u 15 Septembre, mais à tous les Jours suivants, comme nous 
avons déjà fait remarquer. 

Il résulte de tout ceci que Villers, après avoir résisté long: 
mps au relâchement général de l’ordre de Citeaux, avait fini, à 
époque qui nous occupe, — 1267 où 1268 — par y céder à son 
ur. 

Mais il ne faut rien exagérer : ce re] 
tif. La vie des moines cisterciens 
evenue un peu plus douce, n’en était 
ès rude encore. 

À la date du vendredi après l’octave de la Nativité de Marie 
6 septembre), il est dit que le sacristain doit sonner tierce, 


xte et none les jours ordinaires et les fêtes où l’on travaille. 
Il ne le faisait donc pas toute l'année. 


soirée. En effet, 


er en Conséquence 


âchement n’était que très 
à cette époque, quoique 
pas moins très austère et 
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Le chant de l’office divin, dans l’ordre de Ciîteaux, était extré- 
ement lent et cette lenteur était regardée comme très méritoire. 
Nous lisons en effet dans la Chronique de Villers que S. Ber- 
rd, étant arrivé en Brabant pour y fonder un monastère, reçut 
ospitalité, ainsi que ses Compagnons, chez deux époux pieux 
Sans enfants. Après avoir soupé et chanté complies, les reli- 
-ux se livrèrent au sommeil et après un repos très court, ils 
levèrent et se mirent à chanter les vigiles avec une régula- 
€ ét une lenteur extrêmes; ce qui toucha tellement leurs hôtes, 
e cux-c1 se donnèrent à eux avec tout ce qu'ils possédaient !, 


« Cena autem facta ibidem et completorio decantato,summo cum silentio abbas 
fratres sui Sopori se dederunt; et cum modice pausassent, surgentes, vigilias 
ilariter et valde morose cecinerunt. Quod audientes homines illi apud quod hos- 


ti sunt, CoOmpuncti se et sua in manibus eorum dederunt. » (Chronica Villa- 
is monasteri, M. G. H. Script, t, XXV, p. 195.) 


Ait 


Nous voyons qu’il en était encore ainsi à Villers, à l’époque 
nos inscriptions. | 

Les vigiles, le jour de Noël, duraient, nous l'avons vu plu 
haut, onze lettres en tout (trois heures quarante minutes.) 

[1 devait en être à peu près de même les autres jours de fête 
les dimanches. Aussi, nous inspirant du contexte, avons-nous en 
pouvoir suppléer, à la 9° ligne du recto de la troisième ardoise 
après le mot vigthe, les trois mots dominicis tenent LX, de manièr 
à avoir : vigilie, dominicis, teneni IX vel X lilteras, in quibus eliar 
dies|cere debet ad] finem secundi nocturni, c'est-à-dire : Les vigiles 
depuis ..…..... jusqu à PExaltation de la Sainte-Croix, durent, 


dimanches, de 9 à 10 lettres (trois heures à trois heures ving 


minutes) et ces jours-là le jour doit luire vers la fin du deuxièm 


nocturne. 
Nous avons vu que le 14 et le 15 septembre, on chante none 


D (11 heures du matin) et qu’on dine à E (11 h. 20 du matin.) 
Cela nous fait, pour l'office de none, une durée de ving 
minutes ou plus exactement de quinze, car il faut bien compit 
cinq minutes pour le temps de passer d’un exercice à l’autre. 
Les vêpres, le 14 et le 15 septembre, commencent à E (7 h.2 
du soir) et les « boires » qui les suiventimmédiatement à H (6h: 
du soir). Les vêpres duraient donc environ une heure. 
La messe de la nuit de Noël dure trois lettres (une heure): 
Les matines devaient avoir la même durée que les vêpres, ui 
heure environ, c’est-à-dire trois lettres. | | 
Les indications relatives à la Saint-Étienne (26 décembre) ebal 
jours suivants semblent leur assigner une durée beaucoup pl 
considérable, puisqu'elle varie de sept à onze lettres (deux heur 
vingt minutes à trois heures quarante minutes). Mais po 
arriver à ce chiffre, il faut ajouter aux matines l’office de pri 
(ce qui est dit expressément d’ailleurs pour la Saint-Silvestre) 


l’espace de temps assez considérable qui séparait, ces jours- 
ces deux parties de l’office divin. 


\ 
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Les inscriptions de la quatrième ardoise se composent de diM 
fragments du livre IV du Zraité des Origines de S. Isidore, 


ñ 


- 


À 
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avoir les chapitres I, II, V (en partie), VI, VII (en partie) et VIII. 

Tous ces chapitres traitent de la médecine. A part les mots 
recs, plus où moins estropiés comme dans la plupart des manus- 
its latins du moyen âge, on y trouve peu d’erreurs. Nous avons 
tabli les lacunes du texte, d’après l'édition de Lindemann. 


QUATRIÈME ARDOISE 


RECTO. 


De morbis qui in superficie |] cutis sunt, 
Alopitia est capillorum fluor, circumscriptis pilis fulvis aeris 
alitatem habentibus, || vocata hoc nomine a simile animale 
ilpecula quam greci alopician vocant. Parotide || sunt duritie vel 
llectiones que ex febribus aut ex aliquo alio nascuntur in 
rium vicinitate, || unde et parotide sunt appellate. Ota enim 
ece auricula dicitur. Lentigo est vestigia || macularum parvula 
rotunditatem formata, a specie lenticule dicta. Érisipi- |] -la est 
em latini sacrum ignem appellant, id est execrandum, per 
üfrasin; si quidem in Superficie rubore || flammeo cutes rubes- 
nt, tunc moto rubore quasi ab igne, vicina invaduntur loca, || 
ut etiam febris excitetur. Serpedo est rubor cutis cum pustu- 
um extantia et nomen || Sumpsit a serpendo, eo quod serpat 
Fr Mmembra. Inpetigo est sicca Scabies, prominens a corpore cum 
)er1- || -tateet rotunditate forme ; hanc vulgus sarnam appellant. 
urigo vocata est a |] preurendo et ardendo. Nictalmus est passio 
a per diem visus patentibus oculis denegatur et || nocturnis 
uentibus tenebris reditur l, aut versa vice ut plerique volunt, 
redditur, || nocte negatur. Verruce aliud Sunt, Satiriasis aliud : 
Tuce singulatim, satyriasis vero una I! fortior et circa ipsam 
res inveniuntur. Scabies et lepra, utraque passio aspéritas 
iS Cum || pruritu et Squamatione; sed scabies tenuis asperitas et 
amatio est; hinc denique nomen accepit, || que ita veluti per- 
Denta admittat, nam scabies, quasi squamies; lepra vero 
eritas cutis || Squamosa lepide herbe similis, unde et nomen 
Ab: cujus color nunc in nigredinem vertitur, nunc in || 


Sic. au lieu de redditur. 


29 
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alborem, nunc in ruborem. In corpore hominis ita lepra dino: 
citur, si variatim inter sanas partes || cutis color diversus app: 
reat aut si ita se ubique diffundat, ut omnia unius colo- || 
quamvis adulteri faciat. Elephantiacus morbus dicitur ex simil 
tudine elephantis, cujus naturaliter || dura pellis et aspera, nome 
morbo in homine dedit, quia corporis superficiem similem fac 
elefan- ||-torum cuti, sive quia ingens passio est, sicut anim: 
ipsum ex quo derivatum ducit nomen. Hicteris greci ap- || -pellai 
a cujusdam animalis nomine, quod sit coloris fellei; hui 
morbum latini arcuatum di- || -cunt a similitudine celestis arcu 
Auriginem Varro appellari ait a colore auri. Re-||-gium mo 
bum inde estimant dictum quod vino bono et regalibus cb 
facilius curetur. Cancer || a similitudine maritimi animalis voc 
tum, sicut medici dicunt nullis medicamentis sana- || -biles 
ergo precidi solet a corpore membrum ubi nascitur, ut aliquan 
diutius vivat; tamen inde || mortem, quamlibet tardius, affuturar 
Ordeolus est parvissima ac prurulenta collectio in capil- ||= 
palpebrarum constituta, in medio lata et ex utraque conduct 
ordei granum similans, unde || et nomen accepit. Furunculuse 
tumor in accutum surgens, dictus quod ferveat, quasi fervu 
culus, | unde et grece anthrax dicitur, quod sit ignitus. Osce 
est qua infantium ora exulcerantur, dicta ex lan- || -guore oscita 
tium. Frenusculi ulcera circa rictum oris similia hiique fu 
jumentis asperi- || -tate frenorum. Ulcus putredo ipsa. Vulmu 
quod ferro fit, quasi vi et ulcus, quod dolet. Pustula || est 
superficie corporis turgida velut collectio. Papula est parvissin 
cutis erectio, || cireumscripta cum rubore et ideo papula, qu 
pupula. Sanies dicta quasi ex sanguine nascatur. || Excitato en: 
calore vulneris, sanguis in saniem vertitur. Nam sanies non 
in quocumque loco, || nisi ubi sanguis advenerit ; quia omne, qui 
putrescit, nisi calidum fuerit et humidum, quod est sanguis, 
putrefieri non potest. Sanies autem et tabes sibi differunt ; flue 
enim sanie vivorum est, ta- || -be mortuorum. Cicatrix est obst 
vatio vulneris, naturalem colorem partibus servans, dicta || [qu 
abducat vulnera atque obtegat. | 

Hoc QUoD SEQUITUR SCRIBE PRIUS, POSTEA QUOD SUPERIUS SCR 
TUM EST. || TRACTATUS Ÿ SIDORI ETHMOLOGIARUM. 

[Mediejina est que corporis vel tuetur vel restaurat salutet 
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jus materia versatur || [in morbis et vulneribus.] Ad hanc itaque 
rtinet non ea tantum que ars eorum exhibet qui proprie || 
edici nominantur], sed etiam cibus et potus et tegimen, denique 
anis munitio qua corpus ad- |] -[versus externos ictus ea]susque 
rvatur. Nomen autem medecine a modo, id est temperamento [| 
ipositum existimatur, ut non] satis sed palulatim] adhibeatur. Nam 
multo contristatur natura, || [mediocriter autem gaudet.| Unde 
1 [pigmenta et antijdota satis vel assidue |} [biberunt, vexantur. 
moderatio enim omnis non salutem, sed periculum affert.| Sanitas 
bin- || -[tegritas corporis et temperantia nature ex calido et humido, 
od est] Sanguis, unde et || [sanitas dicta est, quasi sanguinis status. ] 


VERSO. 


Flegma autem dixerunt, quod sit frigidus. Greci enim flegmo- 
m frigus appellant. Ex |] hiis quatuor humoribus reguntur sani 
leduntur infirmi. Dum enim amplius extra cursum nature 0e 
Verint, egritudines faciunt. Ex sanguine autem et felle accute 
ritudines nas- || -cuntur, quas greci oxia vocant, Ex flegmatce 
ro et melancolia, veteres cause procedunt, || quas greci cronia 
unt. Oxia est accutus morbus qui aut cito transit aut celerius Il 
erficit, ut pleuresis, frenesis. Oxi enim acutum et velocem signi- 
t: Cronia est || prolixus morbus qui multis temporibus remo- 
ur, ut podagra, tisis. Cronon || enim apud grecos dicitur 
ipus. Quedam autem passiones ex propriis causis nomen acce- 
unt : || febris a fervore dicta, est enim habundantia caloris ; 
1esis appellata || sive ab impedimento mentis, greci enim frenas 
atem Vocant, seu quod dentibus in- || -frendant. Nam frendere 
dentes concutere. Est autem perturbatio cum agitatione et [| 
Mentia ex colerica vieffecta. Cardi vocabulum est quod a 
le sumpsit,dum ex ali- !! -[quo] timore aut dolore affertur. Cor 
n Greci cardian vocant. Est enim cordis passio cum || [for]mi- 
ii metu ; letargia a SOMpno vocata. Est enim oppressio cere- 
cum oblivione et || [som]pno Jugi, veluti stertentis. Sinancis 
ntinentia spiritus et prefocatione dicta ; greci enim || [sinan- 
ontinere dicunt ; qui enim hoc vitio laborant, dolore faucium 
ocantur.Fleg- || -mon est fervor stomachi extensione et dolore 
ubore et duricia atque vastitate ; || que cum ceperit fieri, 


CHAOS 


etiam febris consequitur ; unde et dicta est flegmon, apo flegi, ic 
est inflammans ; sic || enim sentitur et inde nomen accepit. Pleu 
resis est dolor lateris accutus cum febre et sputo san || -guinolento 
Jatus enim grece pleura dicitur, unde pleuretica passio nome 
accepit. || Peripleumonmia est pulmonis initium ? cum dolor. 
vehementi et suspirio; grecienim pul- || -monem pleumon vocant 
unde et egritudo dicta est. Apoplexia est subita effusio sangui 
nis, || qua suffocati intereunt ; dicta autem apoplexia quodse 
letali percussione repentinus casus || fiat ; greci enim percus 
sionem apoplexin vocant. Spasmus latine contractio subit 
par- ||-cium autem nervorum cum dolore vehementi ; quam pas 
sionem à corde nominatam dixerunt, quodin || nobis principe 
tum vigoris habet ; fit autem duobus modis, aut ex repletione 
ex ira- || -nitione.Tetanus major est contractio nervorum à Cervi 
ad dorsum. Telum lateris do- || -lor est ; dictum autem a medic 
quod dolore corpus transverberet ut gladius. Yleos do- || -lorme 
intestinorum, unde et ylia dicta sunt ; greci enim yleos obvolver 
dicunt, quod se intestina || pre dolore involvant ; hu et torm 
nosi dicuntur ab intestinorum tormento. Ydro- || -foba, id est aq 
metus ; greci enim ydos aquam, fobon timorem dicunt, unde 
Jatini hunc || morbum ob aque metum lymphaticum vocant 51 
autem aut ex canis rabi- || -di morsu, aut ex aeris spuma in ter 
projecta ; quam si homo vel bestia tetigerit, || aut dementia repl 
tur, aut in rabiem vertitur. Carbunculus dictus, quod in ortus 
ru- ||-bens sit ut ignis, postea niger ut carbo extinctus. Pestilent 
est contagium, || quod dum unum comprehenderit, celeriter : 
plures transit ; gignitur enim ex corrup- || -to aere et in visc® 
bus penetrando innititur ; hoc etsi plerumque per aerlias potesti 
| -tes fiat, tamen sine arbitrio omnipotentis dei non fit omnin 
Ce[phalea ex] || causa vocabulum habet ; capitis enim passion 
et greci caput cephalin [vouant.| | Scotomia ab accidenti nom 
sumpsit, quod repentinas te[nebras ingerai] || oculis cum vertigi 
capitis. Vertigo autem est quotiescumque ventus [consurgit et ti 
ram] || in circuitu mittit ; sic et in vertice hominis arterie etWe 
tos[itatem ex reso}- || -luta humectatione gignunt et in oculis gll 
faciunt, unde [et vertige nuneupata est.] 1 Epylepsia vocabul 


x Sic, au lieu de vitium. 


TROT en de 


_— 449 — 


impsit, quod mentem apprehendens pariter [et corpus possideat.] || 

ieci enim appensionem ! epylepsian appellant ; fit autem [ex me- 
ncholico || humore, quotiens exuberaverit] et ad cerebrum conversus 
érit ; hec passio [eaduca dicitur, || eo quod cadens eger spasmos] 
itiatur ; hos etiam vulgus I[unaticos vocat, quod per || hune cur- 
m comitetur eos malit]la demonum.Idem [et larvatio,idem et |] mor- 
IS comitialis, idem est major et] diutinus, quo ca[duei tenentur. Cujus 
tanta vis est, ut homo valens concidat] spum{etque]. 


XXXII 


Voici les inscriptions de la dernière ardoise : 


CINQUIÈME ARDOISE 
RECTO. 


Pe matrem laudamus, te dominam confi[temur. Te || filiam] eterni 
tris, stellam maris, splendor illuminat. Tibi omnes angeli, 
1 [eeli et universe] || potestates, Tibi cherubin et cheraphin humili 
biscum voce [proelamant :] || Virgo, VIr£O, VIrgo, virginum sine 
emplo, Ante partum et in partu atque [post partum.]|| Te glo- 
Sam apostoli predicant. Te prophetarum, virgo, canunt linee. 
_mart|- || -yres sui domini matrem esse testantur. Te per orbem 
farum Sancta con/fitetur ecclesia, || Thronlum immense majesta- 
 Venerandam dei sponsam maritique nesciam, [Sancto || solam] 
ravidam spiritu. Tu es regina celi. Tu mundi totius es domina. 
ad liber|- [[-andum hominem perditum, carne vestisti altis- 
ü fulium ?, Tu vinc{endo mor]- |] -tis aculeo, protulisti vitam ex 
10: [fu ad dex]- || -teram dei patris Dei sedentis filii es mater. 
EISO quesumus, cunfctis christicolis] || Subveni presioso tui 
tris germine redemptis. Eterna [fae || nlos cum sanctis ejus 
ia munerari. Salvum fac populum |tuum,] || christo per te here- 
tem datam. Et rege eos et extolle illos, || [usque] in eternum. 
smgulos dies benedicimus te. Et laudamus || [no]men altissimi 
te fecit altissimam. Dignare, omni || [iaJude dignissima, a nobis 


Sic, au lieu de apprehensionem. 
Sic, au lieu de filium. 
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indignis laudari. Mi- || -serere nostri, domina misericordie. Rie 
misericordia filii tui, domina, super || nos, ope tua et clamamu 
li: Inte, domine, speravi : non || confundar in eternum. Ame 
Si fieri posset quod arene, || pulvis et unde, Undarum gutte, ros: 
gemme, lilia, || flamme, Ethera, celicole, nix, grando, sex 
uterque, Vento- || -[rum pen]ne, volucrum, pecudum genus omm 
Silvarum rami, || frondes, avium quoque plume, Ros, grame 
stelle, pis[ces], || angues et ariste, Aes, montes, lapides [conval}s| 
les, terra, drachones, Lingue cunfeta] || forent, nunquam depri 


mere possent 
verte. 


VERSO :. 


[Que sjit vel quanta, virgo regina Maria. Virgo perhenn 
nescia sor[dis], || janua lucis, Sedulitate precum deterge quode 
minus equum. Que || [tua] sit pietas, nec littera nec dabit ete 
Duo clerici, imparis{| [seientie, de sancta Maria proposueru 
versificari. Minus autem scienti beata || [Virgo] per visum ap} 
rens, versus a majori compositos de se s[ingula- || -tlim ill 
docuit in hunc modum, ut supra. 


JERRICUS : 


[Nulli jam erit ineredjibile beatam Mariam virginem permansl 
que peperit, qui deum agnoverit || [esse qui njatus fuit ?. Ysn 
RuS : Custos virtutis est infirmitas. 

JeRonmus : Gravior à sunt senectutis quam juventutis vul(n 
anime ?] |] scilicet peccata. Ysiporus : In rebus certis bene ag... 
tarditas removeatur a te. QUIDAM SAPIENS : Vefra pe]- || -niter 
celos aperit et tartara *. GREGORIUS : Vera penil[tentia est] || Æ& 
missa deflere et deflenda non committere. Jerricus : Non creli 
ris] || majoris esse felicitatis et glorie habitare in sinu Habraeg 


in s[inu] [| Marie, cum thronum suum 1n ea posuerit rex glori 


1 Nous rétablissons l’ordre indiqué par le scribe. 

2 Guerrici abbatis Ignaciensis serno primus in Nativitate B. M. V., no I (M: 
Patrologie latine, t. CLXXXV, col. 201.) | 

3 Sic, au lieu de graviora. 

4 Suppléez le mot claudit, omis par le scribe . 

5 Guerrici abbatis sermo primus in Assumptione, n° 4 (MIGNE, Patrologie li 


+. CLXXXV, col 189.) 


%- 


: 


mu 


20 PAPA: Mfors] || christi nos liberat, vos o Jude accusat. 
VUGUSTINUS : Vivamus bene et... || ..ta sit vox nostra ad chris- 
um. 


XXXIII 


Comme on le voit, cette ardoise contient un peu de tout : le 
e Deum de la Vierge !, douze vers en son honneur, le récit d’un 
niracle opéré par elle et quelques extraits d'auteurs sacrés. 

Ces vers, réduits à dix par la suppression du dixième et du 
nzième, sont attribués par Vincent de Beauvais (Spec. hist., 
XIX, I) et Antonin de Florence (Summeæ hist., tit. XVIIL. cap. 
AM, t. UT, p. 77) à Pierre le Mangeur (Petrus Comestor), théo- 
)gien français du XII° siècle. 

Notre texte leur donne une origine miraculeuse : 

Deux clercs, de savoir inégal, conviennent de faire chacun une 
oésie en l’honneur de Marie. La Vierge apparaît au moins 
1pable des deux et lui dicte les vers de l’autre, au fur et à 
lesure de leur composition. 

Quant aux extraits d’auteurs sacrés, ils sont tirés de S. Isidore, 
«Jérôme, S. Grégoire, S. Léon, S. Augustin et du B. Guerric, 
bé d’Igny. C’est un mélange bizarre de citations sans ordre et 
ins goût, sur lequel nous croyons inutile de nous appesantir. 


PaAur SHERIDAN. 


L L'auteur de cette hymne, dont les variantes sont multiples, est inconnu, Nous 
ons rétabli les lacunes du texte d’après la version, presque identique à la nôtre, 
blièe dans MONE, Lateinische Hymnen des Miltelulters, t. II, p. 229 
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ADENET Br 


ET SON ŒUVRE 


Etude littéraire et linguistique. 
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ABRÉVIATIONS. — E. O., Enfances Ogier. — Ch. O., Chevalerie Ogier, attribuée 
Raimbert de Paris. — B. d. C., Bueves de Commarchis. — S. d. B., Siège de Bar 
bastre. — B. a. g. p., Berte aus grans piés. — B. d. 1. g. p., Berta de li granpié, 
poème franco-italien. — Cl., Cléomadès. 


Introduction. 


À.) ADENET AVANT PAULIN PARIS. 


temps, le vieux Do Adede Son nom s'était 
bien quelquefois trouvé sous la plume desllits 
térateurs et des érudits depuis le xvi° siècle: 
Mais les uns se sont bornés à le signaler avec 
ai GS quelques lignes d'appréciation banale ; d’autres 
ont hi Brute à cette appréciation, comme pièces “justifica- 
tives, des passages d’une certaine étendue choisis souvent. amer 
assez peu de bonheur dans les œuvres du trouvère brabançon. 
Nous devons encore nous estimer heureux quand ils ne lui attri 


ni 


uent pas des récits qui lui sont absolument étrangers, quand 
s ne confondent pas ses poèmes avec d’autres, ou quand ils n’ont 
as la sotte prétention de les embellir par les soi-disant charmes 
e leur prose. Bien que les travaux en question n’aient rien de 
mmun avec la critique moderne et ne puissent nous venir en 
ide en aucune façon, nous ne croyons cependant pas sans inté- 
t de les passer rapidement en revue. 

Claude Fauchet ! consacre à notre auteur une courte notice 
ail intitule : Z roix Adenez. « Je vai veu de luy », écrit-il, 
que le Roman de Cléomadès et la moitié de celuy de Bertain ». 
bila le bon esprit de parler seulement de ce qu'il a eu sous les 
>UX : 1] nous fournit quelques détails biographiques indiscutables 
transcrit les vers où Adenet donne la liste des quatre ouvrages 
lon peut lui attribuer positivement : /es En'ances Ogier, Berte 
Sgrans piés, Bueves de Commarchis, Cléomades. [Cle 41t, 

De cette notice, La Croix du Maine ? extrait l’indication incom- 
ète que voici : « Adenez, surnommé le Roy,ancien Poëte Fran- 
IS et excellent sonneur d’instrumens de musique. Il a écrit le 
man de Cléomadès et celui de Bertain en vieux langage Fran- 
IS, lesquels ne sont encore imprimés. Il florissoit l’an de salut 
60 ». 

Quant à Du Verdier à, il copie textuellement Fauchet, mais 
1S comprendre ce qu’il écrit. Quoiqu'il ait adopté l’ordre alpha- 
tique, il s'occupe d’Adenet à l’article Z/u6 /i Maroniers, confon- 
nt ainsi et embrouillant les chapitres cxv et cxvi de son modèle, 
Bien qu'Etienne Pasquier “ s’étende sur Adenet plus longue- 
nt que les écrivains précédents, il ne nous apprend rien que 
us n'ayons trouvé chez eux. Mais son étude est déjà mieux 
umentée, et les passages qu’il reproduit sont assez longs et 
ez importants. Il est curieux de remarquer aussi qu’il trouve 
1 harmonieuse-la distribution des chansons de gestes en laisses 


Les Œuvres de feu M. Claude Fauchet. À Paris chez Jean de Heuqueville, MDCX, 
37 r° et vo, 
Les Bibliothèques françoises de La Croix du Maine et de Du V erdier, nouvelle édi- 


par M. RiGorey DE JUvIGNY. Paris, Saillant et Nyon et Michel Lambert 
CCEXXIL, t. I, p. 6. | 


Même ouvrage, t. PLD. 227. 
Les recherches de Ja France, reveuës et augmentées, par E. Pasquier. A Paris, 
 Jamet Mettayer et Pierre L’huillier, MDXLVI, fo 228 et suiv. 
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monorimes. À ce propos, il cite la strophe LX XII de Berte,.n 
blâme « ces vingt et un vers d’une tire tombant sous une mêm 
rime ». 
Les Bénédictins, dans l’avertissement du tome VII de l’Æhs 
Joire littéraire de la France (pp. 1xxiv etixxv), prennent les Enfance 
Ogier pour la chanson primitive sur ce héros. Ils n’ont connu. 
poème, il est vrai, que par quelques mots de P. Borel ! a 
xvn siècle et par les cinq vers cités par ce littérateur. De plus 
pour ne lavoir pas lu en entier, ils le font antérieur à l’anmé 
1066. Ils prétendent établir cette date par le fait qu’un certai 
Métellus, moine de Tegernsée, en Bavière, qui écrivait vers 106 
parle du héros de ce roman, qui primitivement s'appelait Occi 
rius, devenu Osigier, puis Ogier. « Ainsi, puisqu'il nous resteu 
ancien roman en ce genre, et dont l’objet principal sont les hau 
faits d'armes du même Ogier, n'est-il pas tout naturel de croi 
que c’est le même roman qui servait dès lors aux chants d 
Bourguignons ? Quelles raisons pourrait-on alléguer du Co 
traire ? » Cette malheureuse confusion, après avoir été rectifl 
dans le tome VII [pp. 594 et 595], grâce à la découverte de 
chevalerie Ogier, attribuée depuis à Raimbert de Paris, se retrou 
encore dans les corrections des volumes précédents servant d’ 
troduction au tome XII [p. xxu]]. | 
Plusieurs savants de la fin du xvint siècle et du commenceme 
du xix° ont parlé d'Adenet avec une curieuse inexactitude\ 
comprend encore que Henaut 2 écrive « Buenon de Comm 
chis » : il a pu, comme d’autres, copier ce titre ainsi orthogi 
phié dans une citation de Fauchet [f 387 ve]. Mais on s’expliq 
difficilement par suite de quelle aberration il a traduit, dans 
même citation, « Bertain qui fut au bois» par « Bertrand 
Bois ». Serait-ce parce que ce nom est placé, dans l’énumératit 
entre deux noms d'hommes ? < 

La Bibliothèque des Romans s'occupe à plusieurs repri 
d'Adenet, mais toujours avec la charmante infidélité qui car 


1 Tyésor de recherches et antiquités gauloises et françoises, réduites en ordre alpha 
tique, etc., par P. BOREL, à Paris, chez Augustin Courbe, MDCLYV. Secondesa 


tions, p. 605; 
2 Hexaur. Nouvel abrégé chronologique de l'histoire de France. Paris, Praulti 


p.207. 
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térise ce recueil. Ainsi, dans le premier volume d’avril 1977, dé 
Pressan publia des analyses assez étendues de Berte aus £rans 
biés et de Cléomadés !. L'éditeur a soin de faire précéder la se- 
onde de ces analyses par ces quelques lignes vraiment typiques : 
«M. le comte de Tressan a bien voulu encore prêter à cet extrait 
es grâces de son style, dans quelques endroits celles de son 
magination, et nous sommes persuadés que l’on trouvera ce 
norceau aussi agréable que ceux dont il a daigné enrichir notre 
uvrage ». Cette seule citation suffit pour nous donner la mesure 
le la valeur scientifique d’un pareil travail. 

Van Praet, après avoir avancé arbitrairement, dans l’Esprit des 
lournaux ?, que Marie de Brabant « eutune grande partaux ouvra- 
es d'Adenet », fait de lui, dans le Catalogue des mss. La Val- 
ère *, l’auteur de Doolin de Mayence et de Maugis dAigremont. 
ui attribue de plus une traduction des fables d’Ésope du grec 
n latin et ensuite du latin en anglais, et ce « au rapport de Marie 
eFrance », qui vécut un siècle avant Adenet! Quarante-neuf ans 
lus tard, le même Van Praet confondait le Cléomadès avec le 
léhiacin de Girart d'Amiens, qu’il considérait comme une œuvre 
‘Adenet À. 

Roquefort ÿ voit dans notre remanieur l’auteur d’Aymeri de 
larbonne, qu’il prend pour Bueves de Commarchis, et même de 
ute la geste de Guillaume au Court Nez, qu’il divise en neuf 
fanches, parmi lesquelles Céomades, l Enfance d'Ogier le Danois 
1e Roman de Pepin et de Berthe ! En 1824 encore, Daunou lui 
tribue aussi, dans Histoire litiéraire 5, la composition « d’Ay- 
eri de Narbonne et de cinq ou six autres romans. » 

Enfin, le marquis de Villeneuve-Trans ? et Dinaux 8 se sont 


E Bibliothèque universelle des romans. Avril, 1777, t I, p. 142 et suiv. 

* Esprit des journaux, Dé tal p.211. 

$ Catalogue des livres de la Bibliothèque de feu M. le duc de La Vallière, par Gurr- 
UME DE BURE, fils aîné. Paris, 26 t Ilep.210. 

4 Inventaire ou catalogue de l’ancienne bibliothèque du Louvre Jaite en l'année 1373, par 
LLES MaiLeT. Paris, 1832, p. 79 et 80. 

8 Dictionnaire de la langue romane. Paris, 1808, p. 755. De l’élat de la poésie fran- 
se dans les tre ef xn siècles. Paris, 1821, Darsdett0. 

Tome XVI, p. 233. 

7 Histoire de Saint-Louis, DO CIN X, p.524. 

© Drouvères et Ménestrels du Nord de la France, Paris, Techener, 1839, pra. 
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contentés, et avec raison, de copier Paulin Paris dans l'introdue: 
tion de sa fameuse édition de Berte aus grans piés, qui devait 
même temps jeter pour la première fois un jour lumineux sur le 
vieux poète brabançon et inaugurer la publication des chansons de 
gestes en France. Tout ce qui précède, on l’a vu, était digne toul 
au plus d’être signalé à titre de curiosité. 


B. IMPORTANCE LITTÉRAIRE D'ADENET A SON ÉPOQUE. 


Les éditions de Berte aus grans piés données en 1832 ete 
1836 par P. Paris, et la notice étendue — avec quelques inexacti 
tudes— ,que ce savant consacra à Adenet, en 1842, dans le tome X2 
de l'Histoire littéraire de la France, sont les premiers travatb 
dont une critique éclairée puisse tirer quelque profit. Ajoutons-= 
une étude assez substantielle de Ferd. Wolf !, la préface de Va 
Hasselt à son édition du Cléomades [1865 et 1866], les « ObserM 
tions » peu scientifiques, souvent personnelles et même facétieu 
ses de J.-H. Bormans sur cette publication, les préfaces de Sch 
ler à ses éditions des Enfances Ogier, de Berte aus grans piés € 
de Bueves de Commarchis [1874], les comptes rendus ?, quelque 
articles de revues, quelques phrases de manuels, une ou deu 
monographies sur des sujets tout spéciaux, et nous aurons k 
qu’on a produit à propos de cet écrivain, dont la notoriété a 
être grande dans la seconde moitié du xtn° siècle. ; 

Il devait être célèbre, en effet, ne serait-ce que par l'important 
des sujets qu’il a traités : ce que nous savons de sa brillante situé 
tion est d’ailleurs là pour l’attester. — S'il nous est permis d' 
dopter une vieille classification, peu exacte sans doute, mais 4 
a le mérite d’avoir été faite par des contemporains du poète, nel 
pouvons dire qu’il a parcouru, dans les quatre ouvrages qui no! 

sont restés de lui, tout le domaine de la grande poésie narratil 
aux âges précédents et à son époque. Il a d’abord touché à tout: 
les parties de l'épopée nationale : ila traité la geste du roi, c 


1 Dans Ueber die alt-franxôsischen Heldengedichle aus dem fränkisch-Karolingiscl 
Sagenkreise. Wien, 1333. , 

>? Pourle Cléomadès de VAN HasseLT. V. SCHELER. Revue de PInst. publ., 18 
p. 218 et suiv. et 245 et suiv.; Cu. P. Revue trimestrielle, t. so [18661, p. 308 etsui 
Pour les éditions de ScHELER, V. G. Paris dans Romania, t. V, p.115 et suive 4 
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les événements de la famille de la race royale » dans Bert aus 
rans prés, celle de Garin de Monglane, c’est-à-dire « la conquête 
bla défense du Sud de la France et du nord de l'Espagne contre 
S Sarrazins », dans PBueves de Commarchis, et celle de Doon de 
layence, rapportant « les luttes de Charlemagne contre ses 
rands vassaux », dans les Ænfances Ogier. Il a enfin écrit un 
man de chevalerie ou d'aventures, Cléomades. 

Voilà tout ce que nous possédons de lui, ou du moins ce que 
us pouvons lui attribuer positivement. Mais n’a-t-il pas écrit 
autres poèmes ? Nous devrions le croire, surtout si nous admet- 
ons la chronologie établie par P. Paris pour les deux œuvres 
Adenet qu’il considère comme la première et la dernière en 
te. S'appuyant sur ces vers du début de Céomades : 


Je qui fis d'Ogier le Danois 

Et de Rertain qui fu ou bois, 

Et de Buevon de Commarchis, 

Ai un autre livre entrepris. [CI. 5-81, 


ht que les Ænfances Ogier étant mentionnées en premier lieu 
ne renfermant pas les nouveautés de versification essayées 
ns Berte aus grans piés et dans Bueves de Commarchis, ce sont 
 Énfances Ogier qui ont vu d’abord le jour. Mais cette place 
« Ogier le Danois » dans ces quatre vers, ne peut-elle pas être 
sacrifice fait à la rime, comme d’ailleurs nous aurons à en rele- 
bbeaucoup dans le courant de ce travail ? D'autre part, on 
ait pu répondre à P. Paris que ces innovations, absentes dans 
Enfances Ogier, on ne les rencontre pas non plus dans CZ60- 
dès, qui vient certainement après les trois ouvrages cités. Ad- 
ttons même que les ÆEnfances Ogier se présentent d’abord, ce 
n'est pas impossible. Pour leur assigner une date approxima- 


e, P. Paris s’appuye sur leur dédicace, contenue dans les qua- 
derniers vers : 


Ce livre vueil la royne envoyer 

Marie, cui Jhesus vueille adrecier 

De ce chemin tenir sans forvoyer. 

Ci explicit, Diex le vueille otroyer [E. O. 8226-8229.] 


Or, Marie de Brabant fut mariée au roi de France vers la fin 
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de l’année 1274. On ne peut donc rapporter la composition des 


Enfances Ogier à une époque plus récente ! ». 

Un autre passage du même poème aurait pu lui permettre de 
préciser davantage et d'avancer cette date de cinq ans. — « C’est, 
dit le poète, le comte Gui de Flandre qui m'a ordonné dede 


rédiger » : 


« K’au Roi Adam la plaist a coumander 

Celui que il ne doit pas refuser 

Que ses coumans ne face sans veer : 

C’est li cuens Guis de Flandre seur la mer [E. O.28-31 4 


Et comme Gui de Dampierre ne fut comte de Flandre qu 
partir de 1280, le poème n’a certainement pas été composé avan: 


cette année. 
Ailleurs ?, et sans nous faire connaître ses preuves, P. Pa 


affirme que le Cléomadès a été composé vers 1280 . Ce serai 
donc dans un intervalle de deux ou trois ans au plus qu’auraien 
paru ces quatre ouvrages qui ne comptent guère moins de trente 


cinq mille vers! 
Tout ce que nous pourrons affirmer, en nous basant sur le 


documents, c’est que les Enfances Ogier n’ont pas été composée 
avant 1280, et que Cléomadës est chronologiquement le dernie 


1 Histoire littéraire de la France, t. XX, p. 683. — C’est sans doute par suite d’un 
négligence que P. Paris écrit « récente », alors qu'il faudrait évidemmier 
« ancienne. » Q *: 

2 Ibid., p. 685. Ë 

3 Dans sa lettre à M. de Monmerqué sur les Romans des douze Pairs, P. PARIS aMa 
montré que le Cléomadès a étè composé entre 1275 et 1283, et cette démonstratio 
avait été reprise par KEIGHTLEY : Tales and popular fictions, London 1384, p4 
Ferp. WoLr, ouv. cité p. 34, avec beaucoup de vraisemblance, assigne à ce roma 
comme date de composition, les trois ans qui séparent 1280 de 1283: « +... nicl 
«wohl vor den ersteren, da er im Eingange seine früheren werke also erwähnt#0 
qui fit d'Ogier le Danois, — Et de Bertain qui fu ou bois, — Et de Buevon « 
Commarchis, — Ai un autre livre entrepris ; — der Roman von Ogier von Dän 
mark aber auf Veranlassung des Guy de Dampierre unternommen ward, den d 
Dichter in Eingange desselben « Grafen von Flandern » nennt, welchen Titel dies 
jedoch erst nach dem Tode seiner Mutter, der Gräfin Margarethe von Flander 
i. J. 1280 annehmen durfte (S. Art de vérifier les dates, nouv. édit., Paris, 18184 
T. XILL, p. 325 sqq.); aber auch nicht später als 1283, da in diesem Jahre d 
kôning Philipp III starb, dessen als eines noch Lebenden im Cléomadès gedae 
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SOUVrages Conservés d’Adenet. Quant à Berte aus grans piés 
à Bueves de Commarchis, viennent-ils entre ces deux poèmes ou 


ant le premier? Impossible de trancher la question sans nou. 


aux renseignements. 

Même s'ils viennent en premier lieu, il est peu probable 
PAdenet n'ait pas, dans sa carrière déjà longue et célèbre, 
mposé d’autres ouvrages que ces deux chansons, les plus courtes 
€ nous possédions de lui, et dont l’une ne fut peut-être jamais 


’un fragment. Il avait été ménestrel en titre du duc de Brabant, 
nr1 III, mort en 1267 : 


Menestrex au bon duc Henri 


POESIE ne. [CL 18579 et suiv.] 


À cette époque, Adenet devait donc être homme fait et poète 
inu. Quelques années plus tard, nous le retrouvons à la cour 
Flandre, où nous le voyons figurer avec le titre de Ro: des 
nestrels. L’aîné des fils de Guillaume de Dampierre, Gui, 
tache à sa personne et l’'emmène avec lui dans son expédition 
Sicile et d'Italie des années 1270 €t 1271; devenu comte de 
nmdre, Gui le conserve à son service, toujours avec le titre 
Roi. Adenet fait-il quelque séjour à Paris, nous le voyons 
re, homme de basse extraction, dans l'intimité de Ja reine 
rie, des princes et des princesses du sang. En 1297 encore, 
>uard [er d'Angleterre, se trouvant à Gand, lui fait remettre 
fermail en or, comme nous le Voyons par des comptes de 
Enses recueillis par Kervyn de Lettenhove : « Firmaculum 
eum preti LX s. datur per Ricardum, vidulatorem regis, 
ie, menestrallo comitis Flandriae, EpudiGand VIII die 
embris ! ». 

ne pareille considération ne pouvait être justifiée que par un 
ht hautement estimé et une rare fécondité. Et, si nous son- 
n$ à la souplesse et à l'élégance relatives du style du rema- 
in, à la richesse et à la variété de son imagination, surtout 
Le Cléomadès, si nous considérons qu'il a employé, pour 
un de ses poèmes, un système différent de versification avec 
&al succès, nous nous expliquerons sans peine la place d’hon- 
qu'il occupait parmi les écrivains de son époque. 


odd, Mss. Brit, Mus, n° 6965. 
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C. ESPRIT ET DIVISION DE CETTE ÉTUDE. 


[1 serait absurde de vouloir appliquer aux écrivains du Moye 
Age les principes de la critique moderne jugeant les écrivain 
modernes. Le plus souvent, le romancier, de nos jours, tire Se 
personnages et ses épisodes de son imagination ou de l’étudesd 
la société qui l'entoure. Madame Bovary est sortie de toute 
pièces de la tête de Flaubert; le père Goriot et le vieux Grande 
C’est Balzac qui les a conçus, après avoir étudié leurs types dar 
Ja vie ordinaire : dans ces tous derniers temps, M. P. Bourget« 
son école ont trouvé les éléments de leurs principaux ouvragf 
dans la vie du grand monde à Paris. Aussi toutes ces œuvit 
sont-elles des créations. On peut en dire autant de tous mn 
romans modernes, depuis le Roman Bourgeois et la Princesséu 
Clèves jusqu’à /’/mmortel et à Mon Frères Ives. Au Moyen Àg 
il en est autrement : le conteur de cette époque rencontres 
sujets tout préparés dans la tradition populaire, dans l’atme 
phère intellectuelle de son temps. Son rôle ne consiste guè 
qu’à leur donner une forme attrayante, il se contente, en d'a 
tres termes, d'introduire le folk-lore dans la littérature. Partan 
la personnalité apparaît peu chez cet écrivain, et le critique 
doit pas exiger de lui ce qu’il n’aurait pu, ni voulu donner. ; 
Cette distinction, que nous venons de rappeler, entre la littér 
ture narrative du Moyen Age et celle des temps modernes, no 
la retrouvons, mais moins marquée, entre deux périodes 
Moyen Age même : il ne serait pas juste de considérer au mê 
point de vue les auteurs de la Chanson de Roland et des Niebeh 
gen, dont les poèmes, conçus au milieu de la vie dont ils sont 
produit et le reflet, se transmettent de bouche en bouche et atl 
vent de se façonner pour ainsi dire inconsciemment, et ceux ( 
romans de chevalerie et des remaniements d’épopées, qui éc 
vent avec l’intention avouée de faire les délices des électeurs:] 
d’ailleurs, la personnalité reparaît sensiblement : le poète, con 
il a souvent soin de nous le dire lui-même, se préoccupe avé 
tout de la forme, il recherche l'effet, il se fait connaître, et mê 
quelquefois — c’est le cas pour Adenet—, il nous présente totite 
biographie et sa bibliographie fir. CI. v. 5 et suiv. et 18579. 
finem]. Pour les vraies épopées, nous devions nous borne 


j 


€ 


or 


dier leur genèse et leur vie organique, à admirer leur beauté, 


rente à tout ce qui est sincère et spontané, et, quand nous y 
contrions quelque faiblesse, 


-.... 4 Quandoque bonus dormitat Homerus, » 


xpliquer par les inégalités ordinaires 
sant qu'il soit. Le romancier et | 
t de les juger autrement. Ils so 
comme ïls visent au Succès, 
eus qu'ils emploient pour l’obte 
de faire pour Adenet. 

es MOYENS ou ressources sont chez lui de trois sortes : 
nt dans l'intérêt de ses récits, dans son h 
Ans la richesse de sa versification. 

ir cette base, la première section de notre travail, où nous 


iérons l’œuvre d’Adenet au point de vue littéraire, se divi- 
naturellement en trois parties : 


de tout génie, quelque 
e rémanieur nous donnent le 
nt déjà des écrivains-artistes, 
Nous pouvons analyser les 
nir, C’est ce que nous propo- 


ils con- 
abileté d'écrivain 


ins la première, nous nous demanderons comment Adenet a 
té de ceux qui, avant lui, avaient traité les mêmes sujets. Et 

nous efforcerons de compliquer le moins possible cette 
ion délicate, comme on l’a fait trop souvent peut-être en 
ant les écrivains du Moyen Age. On recherche d'ordinaire 
ne des légendes qu'ils rapportent, on en examine Îles 
ses transformations, et on essaie de trouver les rapports de 
s les versions avec celle dont on s'occupe spécialement. Ces 


S, hâtons-nous de le dire, sont excellentes en elles- 


mêmes 
la connaissance del 


a formation et de la Propagation des 
S populaires. Mais elles ne peuvent pas s'appliquer directe- 
aux œuvres d’un poète du xm° siècle. Car toute cette belle 
ue n'était pas née, dans ces temps naïfs encore et crédules. 
Väin, qu'on l'appelle Adenet ou même Chrétien de Troies, 
lu ou entendu raconter une « belle histoire», et il la racontait 
tour, de son mieux, tâchant d’exciter l'intérêt et de s’atti- 
Pprobation du public. Si nous possédions cette « belle his- 
, qu'il a prise pour base de son Propre ouvrage, quoi de 
icile pour nous que de constater comment ilena profité, ce 
ul à emprunté, et d'autre part ce qu’il : 


1e doit qu’à son ima- 
on et à son talent ? Eh bien, nous la P 


oSsédons pour deux 
30 


— 4€£2 — | 
des refacimenti d’Adenet, les Ænfances Ogier et Bueves de Co 
marchis. Nous établirons donc une comparaison entre ces œuvr 
et leurs prototypes. Et une fois le procédé étudié avec pièces 
| y a lieu de le supposer dans 


l'appui et connu, nous verrons s’1 


deux autres poèmes. | 
Dans un deuxième chapitre, nous examinerons l'exécution û 


œuvres dans leurs détails. Nous tâcherons de placer d'une 
les formules, les clichés épiques, les constructions ct les carac 
ristiques banales, enfin tout ce qu'Adenet a dû emprunterà 
mode, au milieu littéraire de son époque. D'autre part nous m 
trons, autant qu'il sera possible, ce qu’on peut lui attribuer 
propre, ce qu'il présente de personnel et d’original. 4 
Dans la troisième partie, nous nous OCCUPErONS de la versifi 
tion ; nous eXaminerons les éléments qu'Adenet a trouvés 
constitués, et nous étudierons en même temps les innovati 
qu'ailleurs 1la pu introduire dans l’art de versifier. É 
Nous consacrerons une seconde section à la langue d’Ade 
en nous efforçant de séparer, quand il y aura lieu de le faire, 
phénomènes linguistiques empruntés aux dialectes provinek 
des formes du langage central adopté à cette époque déjà, 4 
une grande mesure, par la plupart des lettrés. $ 
Enfin, dans un chapitre de conclusion, rassemblant les 
ments de ces différentes études, nous espérons pouvoir dé, 
la part que l'on doit faire au talent de l'écrivain et terminer 
une définition du remanieur. Cette définition n’aura peut-être 
générale : elle pourra tout au moins étre 
denet. Nous n’en voulons pas davantage. 


une portée bien 
si on l’applique à À 


(A suivre). 


ANSE 


NOTE SUR LES FRÈRES 


erre-Albert et Jean DE LauNav 


ornée des portraits de ces deux rois d’armes. 


PARAIT N Se Léneoses sr 22e e 2 as. 


Ë nom de de Launay étant — trop intimement, hélas ! 
— lié à l’histoire héraldique du xvne siècle, nous 
croyons pouvoir relater quelques particularités res- 
tées inconnues aux auteurs qui ont traité de cette 
famille si tristement célébre, 

Se Il s’agit, d’abord, de la part prise par elle aux‘réu- 
ns du lignage de Leeuw, dont elle faisait partie. 

2€ 13 juin 1666, y fut admis, dü chef de sa mére, damoiseau Pierre- 
ert de Launay, fils de Pierre-Albert, chevalier, et de dame Louise van 
nick, fille de damoiseau François. Le procès-verbal de l'élection donne, 
narge, ses armes : écartelé ; aux 1% et 4%, d’argent au chevron engrèlé 


able, qui est de Launay ; aux 2e et 3°, d’hermine plain, qui est Bre- 
ne. 


Jaant aux prétentions héraldiques des de Launay et aux seigneuries 
t ils se disaient mensongérement les propriétaires, nous nous bornons 


nvoyer le lecteur au livre bien connu de GaLesLoor qui renferme, 


Sujet, de curieux détails !. 


€ proces-verbal de la séance du r4 avril 1667 constate l’admission de 
S autres membres de cette famille : 


Pierre Albert et Jean de Launday, bérauts d’armes du duché de Brabant. Histoire de leur 
5 (1643-1687). (Bruxelles, 1866). Les articles sur ces deux frères, parus dans la 
raphie Nationale (1890-01), résument leur carrière, d’après GALESLOOT et l’An- 
e de la Noblesse de Belgique, 1855. 


TR 


sire Pierre-Albeit de Launay,chevalier de l'Ordre de Saint-Georges,sei- 
oneur de Doissel  — père dudit damoiseau Pierre-Albert ; 

sire Jean de Launay, chevalier de l'Ordre du Christ, seigneur de Mon- 
tigny — frère dudit chevalier — ?, et E : 

damoiseau Jean-Louis de Launay, fils dudit chevalier Jean *, tous trois 
—_ est-il ajouté — se rattachant au lignage par leur ascendant sire Henri 
PSerraeris. 

Enfin, le 13 juin 1670, damoiïseau Alexandre de Launay, fils dessire 
Pierre (-Albert) fut reçu dans le lignage, avec les solennités d'usage. 

Aussitôt leur admission, nous voyons les de Launay assister aux rêu- 
nions des membres et présenter des rapports Sur les requêtes d’admissior 
des nouveaux candidats. | 

Peu de temps après son entrée, le « sire de Montigny » Suggéra ati 
« cousins » l'idée de remplacer l'ancien registre aux délibérations au lignagi 
pai un livre nouveau, en parchemin, destiné à perpétuer la mémoire di 
lignage (ol eene perpeluele memorie van dese Ceslachle), en s’offrant lui-mêm 
pour l'exécuter et l’orner des armoiries des membres (mel een besonder cirat 


van wapen en blasoenen. 

Cette proposition fut agréces 
paierait à Jean de Launayÿ une cotisation de trois patagons. Le grefher d 
la ville de Bruxelles dressa un acte de cette convention, le 1e septembr 
1667. à 

Estimant insuffisante la rétribution du travail assumé, sire Jean d 
Launay avisa au moyen d'accroître celle-ci, et, peu après, à la séance d 

68, après avoir déposé avec Guillaume-Philippe de ne 
un rapport sur les titres des frères Pierre et Arnould Raes qui furen 
d’ailleurs, admis au lignage, comme descendants de Gauthier de Lee: 
échevin de Bruxelles, en 1441, — il fit décider, d’abord, que ceux 
obligeraient les membres à se réunir extraordinairement pour l'examé 
de leurs documents généalogiques, auraient à payer, à chacun d'eux, tro 
florins, redevance à acquitter, pour commencer, par les deux Raes, : 
second licu, que ceux-ci devraient intervenir dans les frais de confectil 


et on décida que chacun des membre 


12 janvier 16 


du nouveau registre, pour la somme de 33 florins du Rhin, en sus de 
cotisation ordinaire. e. 
Ua &. 

#  * D 

re 

Æ". 


Ainsi qu'il ressort clairement de l'ordonnance de 1648, Padmissi 
: : - 
dans un des lignages, malgré leur caractere essentiellement aristocratlqi 
“à 


1 Sic ! Il faut lire : Oisel. #. 
2 Le registre donne à ces deux frères l’écu qui figure, en frontispice, dans ki 
de GALESLOUT, avec cette différence que, par suite d’un oubli sans doute, on 14 
peint, sur la pointe d’or, les trois lions couronnés. | 
8 Le manuscrit ne lui attribue pas d’armoiries. 


; 
‘4 


Hesire Lean Paron de Lou 


PI. XIX. -— Portrait de Jean de Launay, 
gravé par Jean (van) Troïjen, d’après Jacques van Weerden !, 


D'après une photographie due à l'extrême obligeance de notre confrère M 
mmte Desmaisières. 


le 


suffisait pas pour conférer une situation nobiliaire. Rappelant que, sui- 
nt l'ordonnance du 10 juin 160$, nul ne peut être admis dans un lignage 
ès avoir exécuté un métier, à moins de réhabilitation préalable par le 
nce, ce document constate formellement que celle-ci ne permet pas de 
ndre le titre de damoiseau, ou jonkheer ?, 
À la fin du xvre siécle, les patriciens sollicitérent du roi d'Espagne un 
ret ordonnant qu’à l’avenir personne ne pourrait plus entrer dans les 
nages qu'il ne fût gentilhomme ou n’eût obtenu du monarque des lettres 
reconnaissance de noblesse ou d’anoblissement. Ce fait — inédit, 
nble-t-il — et les renseignements qui précèdent, sont puisés dans le 
istre du lignage de Leeuw ?; le 13 juin 1684, jour d'élection, ce der- 
r délègua deux de ses membres pour examiner les rétroactes des 
uëtes et les autres documents concernant cette affaire et la poursuivre 
© Pintervention de sire Pierre de Launay, chevalier. 


Sceau cancellé de Pierre-Albert de Launay 8. 
nude : S: PETRI. ALBERTI. DE. LAVNAY. EQ : PRIM : PROV. REG'S. ARM : TITUL à 
BRABANT : 


1 présence de ce fameux faussaire, stigmatisé, nagucre, par les procès 
daleux dont GaLEsLoor a fait connaître les détails, et le crédit dont il 
blait encore jouir, à cette époque, sont choses surprenantes. Plus heu- 
et, peut-être, moins coupable que son frére, qui expia, à Tournai, le 
nai 1687, par une mort infamante, une longue carrière de faux et 


MENNE et WauTERs, Histoire de Bruxelles. 

Archives de la Ville de Bruxelles. 

D’après une matrice en possession de notre confrère M. le comte Amaury 
shellinck d’Elseghem. Le meuble des rer et 4e quartiers est un chevron ordi- 
, tandis qu’il devrait être engrélé. 


Ce 


d’escroqueries, Pierre-Albert de Launay put échapper à la peine capita 
mais, en 1684, l'opinion publique n’en devait pas moins être fixée sur 
valeur morale. Néanmoins, on peut admettre que ses déboires judiciai 
l'avaient guéri jusqu’à un certain point ‘. 

Dans un travail sur Jacques le Roy ?, nous avons publié une lettre. 
adressa, de Bruxelles, 24 mars 1690, au célebre historien du Brabantet 
marquisat du Saint-Empire. Dans cette missive, où il est question duuZ 
ziniacum DE GRAMAYE, de Launay annonce à le Roy son imminente Misit 
Anvers, résidence de celui-ci qui lui avait demandé de lui procurer 
ouvrage. 

En marquant notre étonnement de voir cet écrivain entretenir des r 
ports avec un personnage à peine sorti des serres de Ja justice, n 
avions cru pouvoir expliquer ces relations épistolaires par le désir de le 
de mettre à profit le savoir de son correspondant, quitte à ne pas 
afficher, « car, — avons-nous dit — tout faussaires qu’ils étaient, 
de Launay n’en furent pas moins des savants et des archéologues de | 
mière force, à preuve l’indéniable habileté qu’ils mirent à fabriquerke 
factums ». 

Mais ayant constaté, maintenant, l'influence dont Pierre-Albert de Lau 
disposait encore, six ans auparavant, à Bruxelles même, centre de 
funeste activité passée, notre étonnement s’évanouit quelque peu. 


%k 
*X * 


Nous avons sous les yeux un travail de Pierre-Albert de Launayÿssq 
échappé aux investigations des auteurs. 

C'est un cahier en parchemin, de six feuillets, in-folio, contenant 
quartiers de Monsieur François de Kinschot, escuyer, seigneur de Rivière, de( 
camp, etc., escoutelle de la cilé el pays de Malines, et des notices, datées del 
xelles, 27 avril 1641, sur chacune des quatre familles dont il s’agit, SAW 
de Kinschot, Douglas, dit de Schot, Boote et de Hovynes. 

Ce manuscrit est orné de onze blasons enlumints. De même quelan 
part des autres élucubrations des frères de aunay, il constitue un méla 
plus ou moins habile, de vrai et de faux. 

Les deux frères et Jean-Louis, fils de l’un d'eux, — on Pa vu — fr 
incorporés au lignage de Leeuw, du chef de leur ancêtre sire EF 
P Serraerts. Cette ascendance était-elle authentique ? Examinons-la. 

Certains exemplaires de la Jurisprudenlia beroica contiennent les prêter 


1 Comp. GALESLOOT, p. 61. 
2 Jacques le Roy, baron de Broechem et du Saint-Empire, historien brabançot, 
famille (Nimègue, 1891). £ 
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erman, d’après Jacques van Weerden. 
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PE. Fou — Portrait de P 


gravé par Lucas Vorst 
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eize quartiers de Messire Jean Baron de Launay et du St Empire, Vicomte de 
oelande Cheualier de POrdre Militaire de Christo $% de Montigny et d'Asfeld Lieu- 
mant grand Veneur general, grand gruyer, Wateroraue, Pluymoraue et Maistre des 
arennes du Pays et Duche de Brabant pour Sa Mate Catholicque etc. 

Sa mére y est appelée Dame Catherine d’Ittre fille vnique el beritiere de Monti- 
hyefc. derniere du nom el des Armes de l'Illustre maison d'Iltre.…., fille de Jean 
tre, seigneur d'Offenbais, Nicot, etc., et de dame Marguerite de Bour- 
ogne, dame de Montigny. La grand'mére maternelle de ce Jean d’Ittre est 
te avoir été Catherine de Tseraerls, dame de Schysinghe, fille de Jean, sei- 
neur dudit lieu. 

De là, sans doute, le rattachement audit # Serraers, patricien bruxellois. 
Les de Launay avaient donc réussi à faire admettre comme réels ces 
dartiers qui sont un petit chef-d'œuvre de leur féconde imagination 
atherine d'Ittre n’était qu’une fille naturelle, mais les aïeuls paternels 
nt encore bien autrement fantaisistes. 
Jean de Launay avait épousé certaine Catherine Broyart. 
I fallait lui créer des ancêtres illustres. Les lettres-patentes de cheva- 
rie, octroyées par Charles-Quint, en date du 20 Septembre 1540, à Luc 
Broyart, sont l’œuvre de Jean de Launay !. 
Ce document et d’autres renseignements faux sur les de Broyart ont été 
bliés par le chancelier CHRISTIJN, dans sa Jurisprudentia beroïca. 
Une certaine collaboration des de Launayÿ, ou de l’un d’entre eux, à cetou- 
age résulte encore d’autres témoignages, bien que l’auteur (qui, du reste, 
s'est pas fait connaître lui-même) ne la mentionne pas; du moins celui- 
at-il accepté de leurs mains, de confiance, un certain nombre de ren- 
£nements : non seulement la famille de Launay et celles auxquelles elle 
ut ou se disait apparentée, sont citées à plusieurs HÉprises nes seize 
artiers de Jean s’y étalent POmpeuSement parmi ceux des Croy, Egmont, 
Mie, Hornes, Lalaing, Nassau, etc. ? et quelques déclarations de 
rre-Albert et de Jean de Launay s’y trouvent imprimées — l’une de ce 
niér avec un joli fac-simile de sceau — mais encore, au chapitre des 
SONS qui portent mesme nom el differentes armes (p. 114 et suiv.), Curis- 
* nénumére pas moins de quatorze familles de Launay, en tête des- 
Îles figure : 


: Ne , 
aunay-Gelin darvent au chevron engreslè de sable, dont les Barons de Launay- 
in en Brelaone, 


’eSt-à-dire la famille de Son ou de ses collaborateurs qui, EUx, écarte- 


Voir GALEsLoor, P. 92 et suiv. 


Ces quartiers ne se trouvent pas dans tous les exemplaires (voir GALESLOOT, 
nl-propos, p. xvr. 


. 


me PS PTT 
Jaient ces armes de celles des ducs de Bretagne, dont ils se disaient natu 
rellement les descendants. 
Il nous est impossible, pour le moment, d’ 
des de Launay dans la composition de ce livre, apprécié à juste titre. 
Avoir reconnu cette intervention, nous impose, A notre avis, le devo 
de la signaler, pour mettre en garde ceux qui seraient tentés de puise 
dans cet important ouvrage de droit, des renseignements sur lhistoi 


des familles. 


établir la part de l’interventio 


*% 
* * " 


Nous posstdons un exemplaire de la Jurisprudentia heroica provenant ( 
Ja bibliothèque de Jean de Launay, ainsi que le montrent deux gravures, « 
format du livre, qui s’y trouvent reliées avant le faux-titre. 

La premiere représente, posé sur la croix de l'Ordre du Christ, l’éeux 
personnage, tel qu'on l’aperçoit sur le frontispice de l'étude de GALESLO0 
avec la couronne des barons aux Pays-Bas autrichiens, les trois casqu 
cimés, le tenant et le support, le tout posé sur une terrasse €t, de to 
points, conforme à la figuration coloriée de cet auteur, mais Sans Fe 
de femme que celui-ci reproduit. Sur un double cartouche ovale, omli 


MALGRE LE TEMPS ET L'ENVYE 
IE MAINTIENDRAY DE LAVNAY 


Plus bas : 


Messire Iean Baron de Launay et du St Empire 
: Cheualier de l'Ordre de Christo S* de Montigny el d'Asfeli 


Sur le bord inférieur, le millésime : Ë 
1662. s 


La fière devise qu'on vient de lire fut, malheureusement, démentie | 


les événements. Ë 
La seconde gravure nous montre le portrait du fameux roi d'armes, 
costume de l'Ordre du Christ, avec la croix de cet ordre sur la poitrl 
Une petite colonne, placée à sa gauche, est ornée d’un écu couronné, : 
armes de Launay, écartelées de Bretagne, et porte un casque de tou 
cimé de plumes d’autruche. Sous ce portrait, signé, à droite : 1. vi 
den. D. , et, à gauche : J. Troien. Fe”, est placée une inscription donnan 
£ 

1 Jacques van Weerden, voir D° G.-K. Naccer; Neues allg. Kiünstler-Lexisoi 

3 Jean [van] Troïjen était un artiste médiocre. Ses gravures Sont dures et 
dessins souvent incorrects. Voir une liste de ses principales planches dans DrG 
NAGLER. 


PSS AE 


x et les titres du personnage, comme sur Ja première planche, mais 
xquels est ajouté celui de Vicomle de Zelande. 

Ce portrait est rarissime, La Bibliothèque royale de Bruxelles ne le 
)ssède pas, et nous ne le trouvons signalé que par NAGLER, d'aprés 
issLy. Il mérite donc d’être reproduit ici. La planche ci-jointe en constitue 
le réduction ; l'original, sans la légende, a 0"196 de haut et 0136 de 
ge. | 
Les deux gravures furent probablement exécutées pour figurer dans l’un 
s ouvrages que Jean de Launay se proposait de publier. 

Nous croyons rendre service à nos lecteurs en leur soumettant égale- 
nt un fac-simile du portrait de l’autre des deux frères, d’aprés le 
daillon que l’on voit sur la superbe et rare planche de Lucas Vorster- 
n, d'après les dessins de Jacques van Weerden, représentant la céré- 
nie de la proclamation, à Gand, de Charles II d'Espagne, comme comte 
Flandre, cérémonie qui eut lieu le 2 mai 16661. 

Ba scène de l'inauguration de ce prince, on le sait, est entourée d’un 
id nombre de portraits (118) de personnages de son époque. Cette 
ivure fut exécutée en 1667. 

Autour du portrait qui nous intéresse ici, on lit : 

Messr Pierre Albert de Lannaÿ Chr Premier Roy d’Armes provincal et plus 
en de ce Pays-bas et Bourore, 

in dessous, l’écu écartelé de Launay et de Bretagne, sommé d’une 

onne qui se compose d’un cercle supportant, en guise de fleurons, 

] croisettes pattées. 

falgré tout ce que l’on a déjà écrit sur les de Launay, bien des points 

leur histoire et de celle de leur famille sont encore entourés des 

bres. Voilà pourquoi il nous a semblé utile de mettre au jour les 


ils inédits et les observations qui forment l’objet de ces quelques 
les. 


J.-TH. DE Raapr. 


Voir FERD. VAN DER HAEGHEN, Inauguration de Charles IT en Flandre, Gand, 


LA » 


Comp. HENRI Hymaxs, Lucas Vorsterman, Bruxelles, 1593. 


. 


Assemblée générale mensuelle du lundi 
2 mars 1896. 


Présidence de M. G. CumonT, président. 


4 A séance est ouverte à 8 heures. 
| Soixante-dix-sept membres sont présents ”. 

M. le Secrétaire-général donne lecture du procé: 
verbal de la séance de février. (Adoplé sans observalion 


Correspondance. — MM. HIPrERT et DE LATRE 1 
FC A BosauEau remercient pour leur nomination respecti 
de membre de la Commission des publications et de membre de la Gor 


mission des fouilles. 
M. De Scaryver s'excuse de ne pouvoir assister à la Séance 
Le « Bureau scandinave » nous envoie le programme des excursio 
qu'il organise vers Athènes, en avril prochain, pour assister au comgr 
international athlétique dit des « Jeux olympiques ». | 
L'administration communale de Laeken nous avise de la mise à exêc 
tion des travaux d'établissement de la distribution d’eau. (Renvoi à la Co 
a 


mission des fouilles.) É 


+ 
ter 
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1 Mmes Daimeries, Ab. Le Tellier, Delacre, Chevalier et Hecq. ù 

MM. G. Cumont, le baron de Loé, L. Le Roy, Paris, A. Joly, P. Verhaëgt 
Van der Linden, Poils, Mahy, Puttaert, D. A. Van Bastelaer, Barth, de Beh: 
de Dornon, C. Dens, C. Hanon de Louvet, de Raadt, de Samblancx, He 
Hankar, Wehrlé, Laureys, Clerbaut, Delacre, Kestens, Stocquart, Drion, € 
valier, Huisman, Van Keerberghen, Hippert, De le Court, Goffint, Lefebvre 
Sardans, le comte Goblet d'Alviella, le comte van der Straten-Ponthoz, Ad 
Donnet, Heetveld, Lavalette, Winkelmans, le vicomte Desmaisières, de la Ro 
de Marchiennes, Haubrechts de Lombeek, Schuermans, Herlant, Lünd, Van. 
Eynde, Wallaert, Van Havermaet, Aubry, van Malderghem, Ronner, De\ 
gnies, Dedeyn, Sheridan, Licot, Schavye, De Ridder, Nève, Blin d'Orime 
Comhaire, Fr. Cumont, A. Daimeries, père et fils, Hauman, Van Gèle, Har 
Weckesser, d’'Hoop, Serrure, Cabillauw et De Vlaminck. 


nn fle Ni 


MM. E. Housorre et ÉpouarD LALOIRE, respectivement nommés mem- 
re effectif et membre associé, nous adressent leurs remerciments. 

M: Prcorini sollicite l'échange du « Bulletino di palethnologia italiana » 
ontre nos publications. 


Dons, envois et achats. — Pour la Bibliothèque : 


Revue trimestrielle : 1859, t. II; 1860, t. ESS GT Et lit TR G2: 
0, IT et IT; 1863, t. Il, IL et IV ; 1864, t. I* : 1966,2).-I7/etIll: 
867; t. I et IL; 1868, t. Ier, — Bruxelles, bureaux de la Revue. 
ns. 15 vol., gr. in-16, br., contenant de nombreux articles historiques 
t archéologiques (achat) : 

STUCKELBERG (E.-A.). Longobardische plastik. — Zurich, Leeman, 1806. 
n vol. in-8°, br., figures (don de l’auteur) ; 

NEvE (J.). Quelques remarques à propos de la restauration des monu- 
ients d'art ancien. — Bruxelles, Société belge de librairie, 1896. Une 
r. in-8° (don de l’auteur) ; | 
Mémoires de la Société d'émulation de Cambrai, — Cambrai, Berthoud, 
illet M.D.CCC.XX VI. Un vol. in-8°, d. rel., 1 pl. (don de M. de Mahy)1; 
DonxET (F.). Rapport sur le Congrès de Tournai. — Anvers, De 
acker, 1896. Une br. in-8° (don de l’auteur) ; 

Ea refonte de la grosse cloche de Tamise en 1675. Lettre de Servais de 
eland, bailli du pays de Waes, au comte Charles de Mansfelt. Un br. 
.in-8° (don de l’auteur) ; 

RAADT (J.-Th. de). Inventaire de la maison mortuaire de Walter 
eonii (Loenijs), chanoine de Sainte-Gudule, à Bruxelles. — Extrait des 
nnales de la Société d'archéologie de Bruxelles, t. X, etc. (don de l’auteur) : 

GÉRARD (P.-A.-F.). Histoire nationale de la Belgique depuis César 
squ’à Charlemagne, — Bruxelles, Rozez, 1868. Un vol. in-12, br. 
on de M. de Mahy) ; 

SCHOEFFER (J.). Historische aanteckeningen rakende de kerken, de 
00$ters, de ambachten en andere stichten der stad Mechelen. — Meche- 
a, Verhavert-Buelens, S. D. Un vol. pet. in-4°, br. (achat) ; 

Herkez (A.-O.). Explorations ethnologiques (Fennia 13. Socitté de 
Ographie de Finlande). — Helsingfors, 1895. Une br. in-8° (don de 
uteur) ; | | 
SOCIÉTÉ DES ANTIQUAIRES DE PICARDIE. Album archéologique (ro fasci- 


1 Contient notamment : Notice sur les communautés de femmes établies à 
mbrai avant la Révolution, par Mme C. H. ; Mémoire sur une médaille, anecdote 
Polémon Ier, roi de Pont, par le chevalier de Hauteroche ; Analyse des mon- 
les d'argent romaines, trouvées à Famars, par H, Feneulie ; Note sur un livre 
eures qui fut à l’usage de Marie Stuart. 
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cule). — Amiens, Yvert et Tellier ; Paris, À. Picard et fils, 1895. 5 plans 
ches héliogr. avec texte explicatif (in-{°) sous couverture (don de da 
Socièté) ; | 

EnLarT (C.). Monuments religieux de l'architecture romane et de transis 
tion dans la région picarde, anciens diocèses d'Amiens et de Boulogne. 
Ouvrage couronné par la Socièté des antiquaires de Picardie. — Amiens, 
Yvertet Tellier ; Paris, À. Picard et fils, MDCCCXCV. Un vol. in-f°, br, 
planches héliogr. et figures (don de la Société) ; 

Description of the Vatican museum, etc. — Rome, Sinimberghi, 1874. 
Un vol. in-12, br., plan (don de M. Mahy) ; 4 

LEMaAIRE (F.). Notice historique sur la ville de Nivelles et sur les abbesses 
qui l'ont successivement gouvernée, etc. — Nivelles, Cuisenaire, 1848. 
Un vol. in-8°, br. (achat) ; | 

ADvIELLE (V.). Voyage en Hollande fait en 1719, par Pierre Sarthe, 
prètre du diocèse de Montpellier, envoyé en mission vers le Père Quesnel, 
publié, avec préface, d’après le manuscrit inédit. — Paris, Lechevalier, 
1896. Une br. in-8° (don de M. Ad vielle) ; | 

Collection de Chroniques belges inédites publiées par ordre du Go: 
vernement : k. 

de Reiïffenberg : Chronique rimée de Philippe Mouskés, 2 vol.M… 
suppl. ; J.-J. De Smet : Corpus chronicorum Flandriæ, 4 vol. ; Willem: 
et J.-H. Bormans : Brabantsche Yeesten, of Rymkronyk van Braband, do0: 
Jan de Klerk van Antwerpen, 3 vol. ; Monuments pour servir à l’histoire 
des provinces de Namur, de Hainaut et de Luxembourg : t. Ier, de Reif 
fenberg : Chartes de Namur et de Hainaut : t. II, J.-J. De Smet : Cart 
laire de Cambron, 1e et 2° parties ; t. II, Léop. Devillers : Cartulaires di 
Hainaut (suite et fin) ; t. IV et V, de Reiffenberg : Le Chevalier au Cygn 
et Godefroid de Bouillon; t. VI, 11° partie, Ad. Borgnet : suite du Che. 
valier au Cygne et Godefroid de Bouillon ; 2° partie, Em. Gachete 
Liebrecht : Glossaire ; t. VII, de Reiffenberg : Gilles de Cain, Chronique 
monastiques (au nombre desquelles: Cantatorium Sancti Huberti) ; t. VII 
de Reïffenberg : Autres chroniques monastiques du Namurois et du 
naut ; De Ram : Documents relatifs aux troubles du pays de Liège, soc 
les princes-évèques Louis de Bourbon et Jean de Hornes, 1 vol.; Gachard 
Relation des troubles de Gand sous Charles-Quint, suivi de 330 docu 
ments inédits sur cet événement, 1 vol. ; De Ram : Chronique de Bra 
bant, par de Dynter, avec la trad de Wauquelin, 4 vol. ; De Ram : Joa 
nis Molani Historiæ Lovaniensium libri XIV : part. I et Il; Adolph 
Borgnet : Chronique de Jean de Stavelot, avec la Table des matières 
publiée par S. Bormans, 1 vol. et 1 br. ; Adolphe Borgnet et Stanisla 
Bormans, Chronique de Jean d'Outremeuse, avec introduction et tablede 


ot 


atières, 6 vol. et 1 broch. : Kervyn de Lettenhove : Chronique relative à 
ristoire de la Belgique sous les ducs de Bourgogne, 3 vol.; Ch. Piot : 
artulaire de l’abbaye de Saint-Trond, 2 vol. : Gachard et Piot : Collec- 
on des voyages des souverains des Pays-Bas, 4 vol. ; Gachard : Les 
bliothèques de Madrid et de l’Escurial. Notices et extraits des manus- 
its qui concernent l’histoire de Belgique, r vol. ; Kervyn de Lettenhove : 
odex Dunensis sive diplomatum et chartarum medii ævi amplhssima col- 
Ohio, 1 VO ; Gachard : . La Bibliothèque nationale à Paris, Notices et 
traits des manuscrits qui concernent l’histoire de Belgique, 2-vol. ; 
Im: Poullet et Ch. Piot : Correspondance du cardinal de Granvelle, 

vol. ; Kervyn de Lettenhove : Istore et Cronicques de Flandres, 
vol. ; Ch. Piot : Chroniques de Brabant et de Flandre (en flamand), 
vol.; le Père Hippolyte Goffinet : Cartulaire de l’abbaye d'Orval, r vol. : 
Op. Devillers : Cartulaire des comtes de Hainaut, 6 vol. ; Kervyn de 
ttenhove et Ch. Piot : Relations politiques des Pays-Bas et de PAngle- 
me sous le régne de Philippe II, 11 vol.; Ch. Piot : Histoire des Troubles 
S Pays-Bas, par Renon de France, 3 vol.; S. Bormans et E, Schoolmees- 
S: Cartulaire de l’église Saint-Lambert de Liège, 2 vol. — Ens. 86 vol. 
49, Cart. et br., dont un certain nombre enrichis de planches et fac- 
nilé (don du gouvernement) 


Fu? 

HacHEz (F.). Le pâturage de Quaregnon. — Mons, Janssens, 18096. 
1e br. in-8° (don de l’auteur). 

Pour les Collections : 

spécimens des ossements d’animaux d'espèces éteintes ou émigrées que 
a rencontre parfois associés à des silex travaillés de main d'homme dans 
soldes grottés et dans le limon ancien des vallées et des plaines. 
bbas prim'genius, Blum. : Rhinoceros fichorbinus, Cuv. : Hyæna spe'ea, Goef]. ; 
us caballus, Lin. : Cervus elapbus ; Ursus speleus, Blum. ; Bos primigenius, 
-: Rangifer tarandus, etc., provenant d'Onoz-Spy (Belche-aux- Rolches), 
Moba forotte du Chena) et de Huccorgne {rou Sandron). (Don de M. le 
on de Loë) ; 

igle : orcREs (?) trouvé à Tongres (don de M.L. Paris) ; 

érie d’urnes ‘cinéraires découvertes sous les tombelles de Meuven, 
sel, de Wyshagen, de Wychmael, d'Overpelt, de Lindel, de Peer, de 
rpelt, de Lommel et de Grand Broghel (Campine limbou gecise). 
mmission des fouilles et don de M. Ch. Dens). 


lections. — M. Louis Blancard est nommé membre correspondant. 

[Me |a douairière Edmond Vander Straeten, MM. Albert Dumont, le 
teur Konrad Plath, le vicomte de Ruffo-Bonneval de la Fare, Alexis 

nS de Raucour et Jean Zeimet sont nommés membres effectifs. 

MS Auguste Braun et Paul Guillemin sont nommés membres associés. 
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Excursions. — Conformément à l'article 86 des statuts, M. À. Toy 


secrétaire, communique à l'assemblée le projet de programme d’exçur 


sions pour 1896. 

Ce programme, qui comporte la 
du conservatoire de musique et des collections de notre confrère M. Somzée 
Acren, à Saint-Trond et. 


visite du musée instrumental ancie 


ainsi que des excursions à Grammont et aux 
Léau, et à Tervueren, est adopté sans modification. 
M. Van GÈLE propose, en outre, une excursion sur la Sambre, au 


ruines d’Alne, à Thuin et à Lobbes. 

Après un échange d'observations entre MM. Jouy, VAN BASTELAER;“D 
RaanT, DE BEHAULT et VAN GÈLE, la question de l'opportunité de cett 
excursion supplémentaire et de la possibilité de son organisation est ren 
voyte à l'examen de la Commission administrative. à 


Communications. 


WeurLé. — Le cadran solaire, le sablier, la clepsydre et la division € 


la journée dans l'antiquité. 
Vicror ADvieice. — Bruxelles en 1583, à propos de la prétendi 
trahison du capitaine Fremin (lecture par M. L- Paris) 
Comte De Marsy. — De l'attribution à Horebout de miniatures signé 


du monogramme HB. 
Cu, Dens. — Les tombelles de la Campine. | 
M. Van BasTEeLaER fait, à ce propos, les observations suivantes: M 


£ 


Je désire entrer das quelques considérations sur cette fouille et sur les obic 
qu’elle a produits, non pas que j'aie la moindre objection à faire à l’honoral 
M. DES. Il a exposé sa fouille de la façon la plus compétente, la plus méthodiq 
et la plus brillante. Je ne veux que m'occuper de l'époque et surtout prouver qu'il 


s'agit nullement, dans ces cimetières à tunnels de la Campine, de cimetières « 


#4 


Francs. \ 
anc dans ces trmbes et pour éi 


C’est une idée assez singulière de voir du fr 
tout mal entendu, je dois constater tout de suite que M. DEXSs ne partage nullem: 
cette opinion. Mais deux savants au moins ont soutenu et écrit, avec trop d’entra 
cette opinion, pour que je ne regarde pas comme un devoir de saisir toutes les oc. 
sions qui se présentent pour réfuter de nouveau cette grossière erreur, non pas L 
guement et en détail, maïs en évoquant au moins les arguments les plus frappants 

Pour ceux qui ont fouillé les cimetières francs, si nombreux dans le sud dela E 
e, le nord de la France et la Prusse Rhénane, il n’y a aucune analogie, n 
ases que vous avez sous les yeux et les ossements qui remplis: 
agnaient et la façon dont étaient creusées, AM 
a 


giqu 
aucune ! avec les v 
ces urnes, les obj2ts qui les accomp 
gées et constituées les sépultures de la Campine. 

Avec vingt autres archéologues, qui ont fouillé et étudié sur place des centai 


de cimetières francs, je puis afhrmer que les cimetières de cette époque S , 
n “4 


RU eV Ris 


imetières riches en objets de fer ct d'acier damasquinés d’ 


tistement ; riches en nombreux Objets d’ornements, colliers, broches, fibu!es, 
laques de ceinturons ; riches en armes guerrières de toutes espèces ; 


; riches en vases 
otifs déposés dans la tombe, en urnules de petites dimensions, couvertes d’orne- 
ents à la roulette tout spéciaux. 


Surtout ce sont des cimetières à inhumation ; ce 
nt des sépultures avec ou sans cercueils, avec ou sans Caveau; mais offrant les 
mensions du corps enterré, Toutes ces sépultures, toutes ces fosse 


ais pas une n’a été recouverte d’un tumulus, ni même de la moindre apparence 
une élévation, Les fosses sont toujours voisines et rangées en lignes dans le champ 
L repos, et non fortement distancées l’une de l’autre. Sur tous ces points tous les 


chéologues fouilleurs sont du même avis | Il y a eu seulement deux voix discor- 
ntes, donc inutile de citer ici des ncms. 


Or, toute la description courte, m 
1 AUCUN rapport, mais aucun, av 
mbes dont ils proviennent. 


Les urnes ici sont beaucoup plus grandes que les urnes des tombes franques : et 
le fallait puisqu'il s’agit d’urnes cinéraires remplies des restes de la crématior. 
les sont de formes spéciales, différentes des vases fr 
lementation simple, rudimentaire et faites part 
uce, de l’engle, Le tournissige même est élém 
primitifs. Les fosses elle-mêmes ét 
abes à incinération et cependant elles 
angées en lignes, comme dans un cim 


S Sont sOus terre; 


ais précise et certaine que je viens de Vous faire 
ec les otjets que vous avez sous les yeux et les. 


ancs. Elles ne portent qu’une 
action grossière du doigt, du 
entaire et prouve l'emploi d’ou- 
aient dans les dimensions restreintes des 
n'étaient ni rapprochées l’une de l'autre, 
etière. Chacune était couverte d’un tumu- 
plus ou moins élevé et ces tertres étaient séparés l’un de l’autre P 
:z étendu. 

€ contenu des sépultures est p 
et pas de bronze pour air 
es arts, 


ar un espace 


auvre, Presque pas de métal, un peu de clous en 
si dire. Rien de luxueux, rien qui rappelle la civilisation 


ofin pas la moindre analogie avec nos cimetières francs. 


veux prévoir une objection qui n’a pas été faite, mais qu’on pourrait faire : 
oïlà, c’est vrai, deux catégories de tombes et de cimetières toutes différentes et 
es dissemblables, c’est Vrai; mais quelles sont les tombes des Francs ? Sont-ce 
s de la Campine ou celles du sud de la Belcique ? | 
cela l’histoire, après l'archéologie peut répondre, Les historiens nous appren- 
le séjour prolongé des Francs en Belgique en decà de la Forit charbo 
au delà, dans le rord de la France. Or, les tombeaux de 1 
ntrent pas dans le sud de Ja Belgique, ni en France. 
ailleurs, lisez les historiens qui parlent des Francs, ils ne tarissent pas en détails 
aptifs sur la richesse des ornements, de l’armure et de la toilette des Francs ! 


ctivent leurs armes, leurs boucliers, leurs bijoux. Or, nous retrouvons tous 
bjets bien reconnaissables dans nos tombes. 


fnière ; 
a Campine ne se 


Sont donc nos cimetières qui sont les cimetières francs et non les tumuli de 
°sbaye ou de la Campine. 


fai-je maintenant ce que je pense de l’époque de ces tumuli ? On D CStiDasa 
€ d'affirmer encore, mais on peut formuler une opinion plausible et vraisem- 


argent, en bronze ciselé 


— 4Bo — 


L] 


piable. Et je retiens d’abord une observation précieuse de l'honorable M. Dens : ws 
tombes ne renferment pas de silex taillés, on ne peut les reporter cornme on 4 fait à 
l'époque néolithique. Les rares silex trouvés dans les terres des tumuli sont d’une 
date antérieure et appartiennent aux TETTes remuées et transportées. Tous les envi- 
rnissent des objets en silex, les terres en sont fossiles. Æ 

Voilà un grand débarras, car jusqu'ici ceux qui ont écrit Sur la question mê- 
aient dans les sépultures, le silex, le bronze et le fer. Dès le moment où la 


présence du silex y est fortuite, que lé bronze, peu abondant n’y offre pas des 
nous sommes ramenés aux premieres époques ‘du 


objets de style caractéristique ; 
llent dans ces cimetières viennent-elles du Midi et 


fer. Les peuplades qui sommei 
elles à la race gauloise, ou viennent-elles du Nord et appartiennent= 


ons nous fou 


appartiennent- 


elles à la race germanique ? 
I n’y a rien de gaulois dans ces tombes, ni les formes des vases ni leur orûe- 
mentation, ni les riches objets de bronze ornementés d'un style tout spécial, ni le 


pauvreté des sépultures, ni l'importance et la hauteur du tumulus, ni la gratde 
étendue des chambres funéraires, rien n'est gaulois. É 
Du reste, aucun auteur ne parle d’expatriation des Gaulois vers le Nord, tam 


incursion des Germains vers le Sud. Et de fait, on retrouve 
ays-Bas, et je l'ai dit ailleur: 


< 


que tous parlent d’ 
mêmes tombes, les mêmes sépultures dans les P 


TacrrE nous les a décrites dans son livre Sur les Germains. 

Ji s’agit donc de peuplades germaniques et nous arrivons encore une fois 
probabilité qu'il s’agit des tribus belgo-germaines que l’histoire nous indique 
Belgique dès avant la conquête de César, sans nous donner beaucoup de dé 


précis. 
s d’étude et non résolue. 


C'est encore une question en cour 
J'ai fouillé imparfaitement une partie de cimetière de cette époque en pleins 


naut, ce qui est rare, à la limit 
tion et cette discussion m'encouragent 
plus tôt que je pourrai, car elle reprend de l'opportunité. Or, ce cimeti 
trouve dans les conditions les plus archéologiques ; dans un centre de sou 
antiques de toute époque, sur Un terrain d'anciens monuments mégalithique | 
il ne reste que le souvenir vivace, SOUS une côte dite Champ du Diable où } 
connu la Pierre du Diable, menhir aujourd'hui débité en pavés, au bord d’unem: 
nière romaine, le long de la haute chaussée de Bavay et nommée Sub 
point Chaussée du Diable et possédant une légende populaire du Diable et enfin 
la Campagne du Paradis, le long d'un ruisseau sinueux nommé Ris du ad 
N'en est-ce pas assez pour un cimetière germano-belge ? à 
Je suis d'autant plus disposé à faire cette fouille, et à reprendre la questio 
e viens d'apprendre que l’un au moins des deux conträ 
ant, a reconnu loyalement qu'il soutenait u 
erreur a pu faire à l'avancement 
le dieu des archéologues pour qu 


x 


nouveaux frais, que ] 
teurs dont j'ai parlé en commenc 
erreur et a déclaré regretter le tort que cette 
science. Le second reste impénitent ; je prie 


convertisse un jour. 


M. DE BEHAULT DE Dornon. — Les canons historiques de Nivelles. 


Exposition. — Modèle d’une clepsydre à rouages dite de Ctésibius: 


(par M. Wehrlé). 

Pistolet d’arçon à silex, du xvrrre siécle ; deux autres pistolets à silex 
abriqués à Pistoie en Toscane (par M. J. Gielen) ; 

Photographie de vases belgo-romains trouvés 4 Adinkerke, d 
ourbière Van der Heyde, et à Furnes, dans la tourbiére Ver 
4. R. de Grave). 

Aquarelle chinoise (?) de la fin du xvrie siècle où du commencement du. 
vin siècle, figurant une demande en mariage (par le même). 

Pointe en cuivre, ornée sur trois de ses faces d'inscriptions flamandes. 
n caractères gothiques (par M. le comte F. van der Straten-Ponthoz) 


ans la. 
plancke (par 


Photographie d’une tête de Junon, en marbre pentélique, du 1ve siécle: 
vant Jésus-Christ, trouvée à Tralles (par M. le chanoine Eug. Hambar). 

Vases provenant des tombelles de la Campine (par M. C. Dens). 

Mme DAIMERIES présente en outre trois pièces de dentelles anciennes trés. 
emarquables dont un tablier du xvne siècle en guipure de Venise et 
ccompagne cette exposition d’intéressants détails. 

M, Franz CUmONT exhibe encore à l’assemblée un sistre ou instrument 
e musique du 11 siècle avant Jésus-Christ, en bronze, trouvé vraisem- 
lablement à Corinthe où existaient jadis deux temples d’Isis. C’est un 
it bel exemplaire dont les bas-reliefs sont excessivement curieux, 

M: GEORGES CuMoNT nous entretient enfin du résultat de ses recherches. 
inl’état du vieux château de Tervueren à l'époque de la mort du duc 
harles de Lorraine et ajoute quelques observations sur les collections 
‘laissées par ce prince. 

La séance est levée à 10h. 3/4. 
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Ssemblée générale mensuelle du lundi 13 avril 1806. 
Présidence de M. G. Cumowr, président. 


a séance est ouverte à 8 heures. 
Soixante membres sont présents !, 


M. le secrétaire-général donne lecture du procès-verbal de la séance du 
1S de mars. (Adopté sans observalion). 


 Mms À, Delacre et G. Hecq. | 

MM. P. Combaz, Van der Linden, P. Verhaegen, le baron de Loë, A. Joiy, 
is, Poils, Puttaert, Van Keerberghen, le vicomte Desmaisières, D. A. Van Bas- 
er, P. Hankar, Laureys, Clerbaut, Haubrechts de Lombeek, Lefebvre de Sar- 


Correspondance. — MM. De Grave et Many s'excusent de ne pouvoir 
assister à la séance. | 
MM. Lours BLaxcarD et le docteur ERNST remercient pour leur nomiaa= 
tion de membre correspondant. | 4 
Mme WiLeM DE Famars-Tesras nous fait part du décès de son mari: 
(Condoléances). 
M. le Gouverneur nous informe qu’en séance du II mars dernier, la 
députation permanente du Brabant nous a accordé, comme précédemment, 
un subside de 300 fr. (Remerciements). . 
L'Académie d'archéologie de Belgique, la Société royale de Géographie 
d'Anvers, le Caveau verviétois, l’Institut royal archéologique de la Grandes 
Bretagne et de l'Irlande, la Société des antiquités de Cambridge et la 
Socicté des antiquaires de Londres nous accusent réception de lenvoi de 
notre Annuairé 1896. ‘4 
La Socicté des Antiquaires de Picardie annonce l'envoi de quelques: 
unes de ses publications. : fe 
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Dons, envois et achats. — Pour la Bibliolhèque : 


poses 5 à 


LaHaye (L.) Le livre des fiefs de la prévôté de Poilvache. — Namur, 
Delvaux, 1895, 1 vol. in-80, (don du Ministère de l'Intérieur et de l’Instrucs 
tion publique) ; | 1 

Institut cartographique militaire de Belgique. — Bruxelles et ses eni= 


rons, six feuilles entoilées de la carte au ss (achat) : Fa 
Porvix (Ch.) Nesciola la « Petite Ignorante » du xs siècle, — Bruxelles, 
Weissenbruch, 1896, 1 br. in-8° (don de l’auteur) ; X 


Abrégé de la vie et des miracles de saint Guidon, patron d’Anderleclt, 
etc., (par Jean Gooris), édition revue et augmentée par J.B. curé — 
Bruxelles, Becquart Arien, 1893, 1 vol. in-12, cart. planches re 
M. Mahy) : ; _Æ 

La République de Seine-et-Marne ?, n° 302 du 27 février 1896 (don de 


M. Toulouze) ; 


dans, de Lalieux, De Proft, de Behault de Dornon, Barth, Lavalette, Blin d'Ori- 
mont, de Raadt, Aubry, Ronner, Lameere, le Vicomte de Ruffo-Bonneval, dela 
Fare, À. Delacre, Allard, Titz, Van den Eynde, Verbuecken, Van Havermaet, 1 
Malderghem, le baron de Royer de Dour, Tahon, Goffaerts, De Greef, Wallae t 
Hecq, le comte de Ghellinck d'Elseghem, Beernaert, Desvachez. Schuermans, Lhoest. 
C. Dens, E. Lacroix, J. Van der Borght, Van Gele, Laloire, Delhaye, Den 
minck, A. Serrure, Michaux, Patris et Weckesser. FN 

L Offert, à titre de document, pour servir à l’histoire de la commune d’Anderle ht 

‘3 Contient notamment : Société d’archéologie de Seine et Marne. Compte r 
de la séance du 16 février. À 


end 


= Bo — 


L'Union républicaine de Fontainebleau 1, n° 1929 et 1950 des 28 février 
t 3 mars 1896 (don du même) : 

PoTviN {Ch.) Le Théâtre barbare. — Bruxelles, Weissenbruch, 1895, 
br. in-8° (don de l’auteur) : 

VicLeNoIsy (F. de). La patine du bronze antique. — Paris, Leroux, 
896, 1 br. in-8° (don de l’auteur) : 

DENErFE (D'). Chirurgie antique. Les oculistes gallo-romains au 
siècle. — Caals, Anvers, 1896, t vol, in-8, br, pl., phot. (don de 
auteur) ; 

BAYE (baron de). L'œuvre de Victor Vasnetzoff devant l'Ecole moderne 
* peinture en Russie, — Reims, Imprimerie de l’Académie. MDCCC XCV, 
vol. in-8°, br., pl. (don de l’auteur) ; | 

LEJEUNE (Théophile). Histoire de la ville de Binche. — Binche, Wi- 
nce-Nachtergaele, 1887, 1 vol. in-8°, br. pl. (don de M. Derbaix, 
urgmestre de Binche) ; 

Marron (Vict. Ch.) Catalogue descriptif et analytique du Muste ins- 
umental du Conservatoire royal de Bruxelles, numéros r à 576, avec un 
Sai de classification méthodique de tous les instruments anciens et 
odernes. — Bruxelles, Hoste, 1893, 1 Vol. in-12, br. fip., (don de 
tuteur) ; FES 
Collection de M. le Comte de Castellane, Monnaies royales de France. 
Paris, Raymond Serrure, S. D. (1896), 1 br. in-12, 3 pl. phot. (envoi 
M. Serrure) : 

SAINTENOY (P.) Les fonts baptismaux en bois figurés sur les hautes lisses 

la cathédrale de Tournai. — Anvers, De Backer, 1896, 1 br. in-8°, 

+ (don de l’auteur) ; 

Cumonr (G.) Pièces rares ou inédites. — Bruxelles, Gœmaere, 1896, 
Dr. in-8°, r pl. (don de l’auteur) ; 

BERLIER (Th.) Précis historique de la Gaule sous la domination romaine. 

Paris, Legrand et Bergounioux ; Dijon, Lagier, 1835; 1 vol. in-8° d. 
. (don de M. Mahy) ; | 
NAvEz (L.) Bruges monumental et pittoresque, Collection nationale. — 
ixelles, Lebègue, 1 vol. in-4° br. fig., manquent le titre et le frontis- 
e (achat) ; 

JuBois (R.) Huy sous la République et l'Empire d’aprés des documents 
ciels. — Huy, Degrâce, 1889, 1 vol. in-12 br. (achat) ; 

JuRuY (V.), Histoire romaine jusqu’à l'invasion des Barbares, septième 


don. — Paris, Hachette, 1864, 1 vol. in-18 jésus br. cartes et fig. 
aat) : 


Lire notimment : Découverte de deux meules antiques au village de Saint 
nmés, par Eug. Toulouze. 


Timon (D: F.) Les chemins creux de la Hesbaye. — Liège, imprimerie 
de La Meuse, 1896, 1 br. in-12 (don de l’auteur); 

MariscuaL (Arth.) Le Japon, son territoire, sa population, ses produits 
et son commerce, — Bruxelles, Vanderauwera, 1893, 1 br. in-8° (don dt 
J’auteur) ; 

Le Japon pittoresque. — Anvers, De Backer, 1864, 1 br. in-8° (dor 
du même) ; 

Précieuse collection d’estampes japonaises provenant du Cabinet du 
amateur de premier choix, chefs-d’'œuvre des Maîtres de l'Ecole d’Ou 
kigoë en tirage exceptionnel. — Paris, Leroux, 1896, 1 br. in-8° (enMc 
de M. Leroux); Hu 

Collection de M. Louis Courtin, antiquités recueillies en Syrie. Verres 
bijoux en or, bronzes, monnaies, etc. — Paris, Serrure, s. d. (1896), Lb 
in-12, planches phot., (envoi de M. Serrure) ; 

Bulletin de numismatique 1895, 1'°, 2°, 4°, se et 6° livraisons 1896 
7e et 8° livraisons. — Paris, Serrure, Ens. 7 livraisons in-8°, figures (do 
de M. Serrure). 


Pour les Colleclions : 


Empreintes du sceau et contre-scel de l’abbaye de Bonne Espérance 
des échevins de Gembloux, (don de M. le chanoine Eug. Stenier) ; 

Piéce de deux « stuivers » frappée à Middelbourg en 1695, (don de M, 
baron de Loë) ; 

Fragment de polissoir en grès Jaekenien, trouvé à l’extrème limiten 
territoire de la commune de Laeken, sur Ja chaussée romaine d’Assch 
Vilvorde, appelée vulgairement « Chemin des Moutons », à enWir 
300 mètres Nord-Est de la ferme « Verregat » (Commission des fouilles 


Elections. — MM. Franz Bouwens, Victor De le Hoye, le comté 
Merode-Westerloo, Hubert Lejear, Adèle Mulle de Terschueren, Augu 
Moyaux et Van Capellen sont nommés membres effectifs. 

MM. Arthur Bovy, Valentin Peusens, et Paul Wauters sont nom 
membres associés. | 


Exposition. — Armorial manuscrit du xvie siècle (par M. le Vicot 
Desmaisières). 

Portrait et armoiries du roi d’armes Jean de Launay (par M. Th. 
Raadt). : 

Album de photographies d’anciens temples prises au Japon par M.M: 
chal (par M. A. de Behault de Dornon). 4 

Les anciennes portes de Malines, aquarelles originales de De Noter ! 
cutées en 1818, appartenant à M. De Bruyne (par M. P. Combaz) ; 


 Écu falsifié de Philippe II provenant de la trouvaille de Lebbeke (par 
{: G. Cumont). 

M; DE Raapr fait remarquer que les archives de la ville de Malinés.con- 
envent une aquarelle des anciennes portes de Malines, par J.-B.-A. De 
loter, représentant douze grandes et vingt petites peintures. Au dire d’un 
rchéologue malinois, les dessins de De Noter ne seraient rien moins 
wexacts ; l'imagination y aurait une trés large part, sauf, bien entendu, 
our les édifices qui existaient encore de son temps. M. Hermans, archi- 
iSte, et M. le chanoine Van Caster, à Malines, pourraient donner des ren- 
cignements précis sur ce point. Voir, sur les De Noter, l'excellent Jnven- 
ire des archives de la ville de Malines, t. VII, 1895. 


Communications. 


ALPH, WAUTERS. — David Teniers, Ze célèbre, et son fils, (analysé par 
[. de Raadt.) 

D. A. VAN BASTELAER. — Le cimetière belgo-romain de Presles. 

À. SERRURE, — Notes de voyage à Evreux et à Dreux (une inscription 
allo-romaine du musée d’Evreux). 

Des monnaies et des méreaux inédits de la collection Boddaert, de 
eynze. 

À. Bovy. — Les sources des ouvrages d’Adenet-le-Roi, poète brabançon 
a xx siècle, 

Dr F, Tinon — Recherches préhistoriques dans la vallée de la Vesdre, 
* partie (résumé par M. le baron de Loë.) | 

BARON DE Loë. — Recherches à Overhespen sur l'emplacement d’un 
metiére antique. 

La séance est levée à 10 h. 3/4. 


MÉLANGES 


RL SSSR 


TOUTES LES COMMUNICATIONS INSÉRÉES SONT PUBLIÉES SOUS LA RESPONSABILITÉ 
PERSONNELLE DE LEURS AUTEURS. 


Trouvaille de Lebbeke. 


AIERS la fin de l’année dernière, un cultivateur di 
Lebbeke, village situé entre Termonde et Assche 
trouva dans son jardin un pot en grès contenantum 
centaine de pièces d’argent et huit pièces Mdior 
Comme il arrive malheureusement trop souvent Il 


ont été frappées à Anvers en 1638 et les deux autres à Tournai, en 1652 

Le reste des piéces d’or se composait d’un demi Jacobus d’Angleterr 
{Jacques Ier Stuart, 1603-1625), de deux exemplaires du demi du nouyea 
Jacobus et d’un demi Carolus (Charles [°', 1625-1647.) 

Parmi les pièces d'argent se trouvaient 33 grandes monnaies :de 
Philippus-Daldres de Philippe II frappès pour la Gueldre, la Hollande 
l’'Overyssel, un daldre à la Croix de Bourgogne du même prince, dt 
ducatons et des patagons d’Albertet d'Isabelle et de Philippe IV:Ee 
pièces d’un moindre module se composaient de demi-patagons, qu 
de patagons, de demi-ducatons des mêmes princes, de réaux d’Espagt 


de huit et de quatre. 4 
. . . . . . D 

J'ai pu enrichir ma collection des pièces suivantes : #4 
Albert et Isabelle . .æ 


Quart de patagon pour les Flandres ; (4 


Quarts de patagons pour Tournai, l’un de 1616, l’autre sans date : 
Quarts de patagons frappés à Bois-le-Duc (3 pièces variées.) 

Philippe IV : 

Patagon frappé à Bruxelles, en 1638 : 

Ducaton frappé à Anvers, en 1639 ; 

Demi-ducatons (mème type) frappés à Bruxelles, en 1637 et 1638 ; 
Démi du nouveau ducaton (tête jeune) frappé à Anvers, en 1632 : 

Demi patagon frappé à Bruxelles, en 1643 : 

Jemi patagon frappé à Tournai, en 1631 ; 

Quart de patagon frappé à Tournai, en 1626 ; 

fn, un Philippus Daldre de Philippe Il, d’un métal imitant l'argent et 
conséquent falsifié. Les légendes de cette monnaie sont incorrectes et 
>z curieuses. Les voici : au droit : PHS: D: G : HISPAIN (sans 
té pour HISP. ANG.) Z: REXD. BRA: Millésime : 15 (une main, signe 
nétaire d'Anvers) 05. Au centre : buste, en profil gauche, de Philippe II. 


! 


evers : L’écusson est placé sur une croix fleurdelisée au lieu de la Croix 
Bourgogne. | | 
£gende : DOMINVS MIHI ADIVTORN (sic.) 
4 pièce est grossièrement faite, et tout indique un monnayeur assez peu 
rcé. 
4 monnaie était fréquemment falsifiée malgré les peines terribles édic- 
contre les faux monnayeurs. 
Éanmoins, les pièces fausses ne sont point parvenues en grande quan- 
Jusqu'à nous parce que le détenteur de ces pièces était considéré, par 
ieurs législations, comme faux monnayeur et très sévèrement puni, On 
prend que, dans ces conditions, personne ne voulait conserver ces 
naies et que leurs détenteurs s’empressaient de les détruire. 
résulte de l’ensemble des pièces trouvées 4 Lebbeke que ce petit 
or a été enfoui scus le régne de Philippe IV, pendant ou après l’annte 
3. 

G. Cuümoxr. 


+ 


De l'attribution à Horebout des miniatures signées 
du monogramme HB. 


+ que la Société d'Archéologie de Bruxelles a porté à la ques- 
» tion de l'attribution à Horebout de miniatures signées d’un mono- 
ime HB, analogues pour le travail à plusieurs des compositions du 
aire Grimani, m'engage à vous faire connaître sommairement une 
munication faite à la séance du 7 janvier, de la Société Nationale des 
quaires de France, par le comte Paul Durrieu. 


400 


Je n’ai pas besoin de rappeler les termes de cette discussion dans laque 
M. Destrée a attribué à Horebout le monogramme HB et les observatio 
présentées contre cette opinion par M. de Raadt. | 

M. Durrieu a eu l’occasion d’étudier récemment plusieurs miniatures 
la même époque, détachées de manuscrits et portant divers. monograï 

; | a 


mes, etilena conclu : NAN SE 

1° Que seules les miniatures signées et portant toutes des monogramm 
tracés en lettres d’or, étaient isolées et distraites aujourd’hui des mar 
scrits auxquels elles avaient appartenu €t qu'aucune miniature signée 
cette manière ne se trouvait dans des manuscrits conservés intacts,; # 

2° Que ces signatures, parmi lesquelles on trouve notamment 
d'Albert Durer, ne pouvaient être celles des auteurs de ces compositi 
et qu'elles avaient été placées sur ces miniatures par des faussaires;d 


le but d’en rehausser la valeur, et que ceux-ci ignorant du faire des, 


dont ils copiaient les noms et de la date à laquelle ils avaient vÉ 
avaient tracées au hasard ; s PRE. 

3° Que le monogramme HB était du nombre et que c'était le 
gramme du peintre et graveur Hans . BALDUNG GRÜN (1470-1552), 
dans le Manuel de Pamaleur d’estampes, de Ch. Le Blanc (Paris, 1855,%Me 
Grün.) | D 
Tel est le résumé de la communication que j'ai entendu faire par M 
rieu et dont je crois devoir donner la primeur à la Société d’Archéc 
de Bruxelles, en attendant la publication dans Je Bullelin de la Su 
Auliquaires de France, du travail de M. Durrieu. | e 

On voit que si l’auteur met en garde les amateurs contre les sig 
placées sur les manuscrits de Cassel et autres, il n’apporte aucui 
velle attribution et se borne à détruire l’un des arguments qui ava 
être invoqués en faveur d'Horebout. 


Comte pe M 
Compiëgne, 14 janvier 1896. 


X* 


Tête antique trouvée à Tralles. 


Smyrne, le 1° février 


Monsieur le Président, 


dE vous envoie aujourd’hui trois photographies représental 


tête de femme (d’après moi, Junon), pour les exposer aux men 


PE 


FX. — Tête antique trouvée à Tralles. 


7 49L — 


Vai trouvée. Les deux petites photographies la représentent restaurée 
ar un artiste (bien médiocre), de notre pays !. Elle est de moitié plus 
rande que nature et en marbre pentélique. Elle a les oreilles percées, 
mme la Vénus de Milo. 

D'après moi, non seulement elle remonte au rve siècle avant l’êre chré- 


nne, mais On peut aussi la placer au rang des chefs-d’œuvre de ce 
TR 


Je l'ai découverte à Tralles. 
Veuillez agréer, etc. 


EUGÈNE HAMBAR. 


L La Commission des Publications n’a pas jugé nécessaire de faire reproduire les. 
otographies représentant la tête restaurée. 


BIBLIOGRAPHIE 


Inventaire des archives de la ville de Malines publié sous ll 
auspices de l'administration communale par V. HERMANS, arc] 
viste-bibliothécaire. Tome huitième. Malines, imprimerie À. Olbrechi 


De Maeijer, 1894-96 ; un vol.in-8°, 456 P. 


AMI L n'est peut-être pas trop Savancer que de dire q 
serait difficile de rencontrer un dépôt d’archivessen 
pas mieux classé, mais aussi bien classé que Me 
confié aux soins de M. Victor Hermans. - 

ACTES, à ES Ce dernier est le véritable organisateur de ce d£f 
LRU] important. Non content d'y avoir introduit un OK 
Jassement que l’on peut qualifier d’idéal, M: H 
l’œuvre littéraire de son prédécesseur M. V 
VIII clôture la premi 
tamée sans tarder, linf 


parfait et un systéme de € 
mans a tenu à continuer 
Dooren : la publication des inventaires. Le t. 

partie de ceux-ci. Dans la seconde, qui sera en 


gable archiviste se propose de publier le texte des principaux docume 


analysés jusqu’à présent ; idée heureuse à laquelle tous ceux qui Sir 


ressent aux choses malinoises applaudiront chaleureusement. 
Mais même pour l’histoire générale du pays, les archives de Mali 


offrent de l'importance. 
Tous les documents essent 


els ont été mis en lumière d’une façon ! 
suffisante. Les intéressés peuvent donc facilement s'orienter. % 


T 493 — 


Le contenu du t. VIIL est fort riche : M. Hermans analyse tous les regis- 
Méreturouleaux,: les plans, cartes, dessins, Sravures, la collection de 
ceaux, les médailles, les monnaies frappées par les Seigreurs de Mali- 
D ctc. 

P. 432-138, l’auteur fait connaître, d’après les comptes de la ville, des 
étails sur les sceaux scabinaux et les 8Taveurs qui en ont exécuté les 
atrices pour compte de la ville. ‘ 

Un grand nombre de ces sceaux existant encore, il serait curieux de 
>mpléter ce travail par leur reproduction, pour donner des Spécimens 
itravail d’un certain nombre d'artistes dont on ne COnnaissait aucune 
uvre. | 
Les renseignements sur les ateliers monétaires de M 
ur situation, sont trés complets. 

Le chapitre des plans et cartes, dessins d’édifices est important, Les 
chives de Malines, on le sait, contiennent un grand nombre d’aquarelles 
De Noter, à propos desquelles M. Hermans donne quelques particula- 
és biographiques sur leur auteur. La famille De Noter compte, d’ail- 
irS, plusieurs autres artistes, dont il est question dans l'inventaire. 
Plusieurs pages de celui-ci sont consacrées à des plans et dessins dispa- 
, dont la confection a pu se constater par les comptes dela ville. La 
ntion du plan de la tour de St-Rombaut donne lieu à une rectification 
éressante. ue: 
NEEFFS, dans son Histoire de la peinture el de la sculpture à Malines, affirme 
+ ce plan est l’œuvre de l'architecte Mathieu Heïjns.C’est là une erreur : 

lieu de payer à ce dernier les honoraires d’un travail exécuté par lui- 
me, la ville lui remboursa en1 574-75, ses débours pour l'achat du plan en 
ion, qui serait l'original dû à Rombaut Keldermans — l'architecte par 
ellence de la tour de Saint-Rombaut et de la ville ! — et confectionné 
©1517 et 1521, époque pendant laquelle les comptes de la ville citent 
sieurs plans faits par lui. 

‘Spérons pouvoir rendre compte bientôt du t. I de la seconde série des 
ntaires du dépôt malinois. D’après ce que M. Hermans nous à dit, lors 
ie récente visite à Malines, du plan de ce volume, il nous fera connaître 

documents du plus haut intérêt au point de vue de l’histoire locale et 

Onale, de la construction des édifices malinois, de l'art en général et 

2$ et coutumes du vieux temps. 


alines, du moins 


ébHAprR 


Meester werckinan van den lorre ende van der stad (Compte 1516-17, fo 232 vo), 
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Inscriptions funéraires et monumentales de la ville de Ter- 
monde, publiées par JEAN BRoECKAERT. Termonde, Aug. De Schepper- 


Philips, 1896; in-4°, 306 pages, avec 32 planches. 


WE Cercle archéologique de la” ville et de Pancien Pays de Termonde vient de 
A] nous doter, à titre de « publication extraordinaire », d’un beau 
volume contenant les inscriptions des églises de la ville de Termonde, 
S’inspirant des recueils analogues de la province d'Anvers et de la Flan- 
dre, l’auteur a réuni, avec infiniment de zèle, non seulement les inserip. 
tions existant encore, mais aussi, en compulsant un grand nombre de 


manuscrits et d'ouvrages imprimés — qu'il cite soigneusement — celle: 


qui ont disparu. 
M. BrorckaërT, à qui la Flandre doit tant de travaux déjà, ne s'est pa 


bornt à une-simple reproduction des textes ; il les accompagne, en grandi 
partie, de notes complémentaires, puisées dans les obituaires, les compte 
d'église et d’autres documents authentiques, et augmente ainsi considéra 
blement la valeur et l’intérèt de son livre. 

Une table des noms de famille permet de consulter celui-ci facilement: 

La planche I représente une vue de l’église Notre-Dame de Termonde 
Ja planche I, le plan de ce temple, et les suivantes, jusques et y compri 
le n° XXV, des pierres tombales et les blasons de quelques familles de cett 
ville. | 
Les planches XXVI-XXXII forment un armoriai local assez importan 
dont les éléments ont cté fournis par les monuments funéraires et les ob 
dont beaucoup s2 voient encore de nos jours. 

Cette dernière partie nous intéresse, personnellement, d’autant plus qu 
dans un armorial dont l'apparition — espérons-nous — ne.tardera pas à: 
faire, nous allons consacrer une très large place à la sigillographie du pa 
de Termonde et, par la description de plusieurs centaines de Sceaux 
seigneurs, échevins, hommes de fiefs, etc., complèter les détails conn 
jusqu'à present. | 

En comparant aux Sceaux armories les blasons que l’on trouve dans | 
manuscrits et sur les tombes, on remarque, parfois, de grandes divergent 

Citons quelques exemples : s 11 

Pierre de Bolle, fils de Pierre et vassal du château de Termonde, 
chef d’un fief à Opwijck, scelle, en 1514, non pas des trois besants 
boules, mais d’une rose. | De 

Josse Impeus, dont la fille Jossine tient, dudit château, un fief à Hamn 


e 


porte, en 1514, non pas les trois glands cités à la p. 208, d’après 


. = ; i 
monument de 1637, mais : En cheval effrayé ; au chef chargé de tr 
| |" 


| 


étoiles. ‘ 


HS seb 


Jean van Laere scelle, en 1621, d’un écu qui ne représente que la partie 
supérieure de celui qui figure sur le monument mentionné à la p. 209 : un 
hevron, accompagné en chef de deux fleurs de lis et en pointe d’une 
ose. 

Les Mortgat, ou, anciennement : van den Moorlgate, etc., av 
eurs armes actuelles, scellérent de deux roses en chef et d’une étoile en 
Jointe, accompagnées en cœur d’un croissant (1440, 1513, 1555), lequel 
roissant est substitué à l'étoile sur’un sceau de 1541. 

Les Spanoghe, eux aussi, eurent d’autres armoiries av 
{: BROECKAERT présente en second lieu et qui sont bien 
ais celles qui les précédent sur la pl. XXXI, m 
ifférents relevés par moi : 

Gossuin Shaenbove — 


ant d’adopter 


ant celles que 
connues. Jiono- 
ais voici encore deux écus 


c'est ainsi que le nom est orthographié aussi, — 
SLS (n. St.) : une fasce, surmontée du chiffre VII; 
Romain Spanooghe (et Spaenhove), même année : un 
1 fasce, et un rencontre de bœuf en pointe. 

À la p. 18, M. BROECKAERT cite Jean et Henri de Keijser, 
hevin à Termonde, le second chanoine dans cette 
€ blason qu’il leur attribue figure sur le sceau d’un Josse de Keïjser, feu- 
taire du château de Termonde, en 1430 : trois annelets ; au franc-quar- 
er brochant, chargé d’une rose. En la même année, Adam de Keïjsere, 
mme dudit château, à Denderbelle et à Opwijck, brise cet écu d’une 
dure engrêlée, et Jean de Keïjser, vassal à Opwijck, d’un lambel. Un 
tre Josse de Keijser, tenancier juré héréditaire de la Chambre des tonlieux 
Bruxelles, en 1559, porte le même écu que ce Josse mentionne en 43 0: 
La famille de Keiïjser est trés ancienne; elle compte probablement parmi 
siens ce Daniel de Keijser, ou Caesar, homme de la dame de Termonde, 
dont le sceau, attaché à une acte de 1334, montre, sans écu, un Agnus 
l, passant à senestre. 
Les Schellekens, dont M. BROECKAERT parle à différentes reprises, sont, 
effet, du Brabant Séptentrional. Un Wouter avilnere Jan Wouter Scellekens 
1, de Gorp — dans la paroisse d’Hilvarenbeek — où il possédait un 
, relevant du duché, append à un acte de 1470 Son sceau armorié des 


is trèfles, mais accompagnés, en cœur, d’une rose, qui constitue une 
sure. 


poisson en chef, posé 


le premier 
ville et curé de Zele. 


ÆLacte établit donc trois générations. Ell 
tion publiée dans La noblesse belge (1891). Mais les armoiries ne sont 


ainement pas celles des van Praet, C’est une simple coïncidence si 
Seoncordent avec le blason de ceux-ci. 


| ma paru opportun de faire connaître ces quelques détails inédits sur 
raldique de Termonde, à propos d’un Compte rendu succinct de l’ex- 


es Sont en rapport avec Ja 


mCE 


cellent nouveau travail dont nous sommes redevables à M. BROECKAERT €t 
que .le Cercie archéologique de Termonde a tenu à prendre sous son 


égide. 
J.-TH. DE RK. 


La glyptique à l’époque mérovingienne et carolingienne, par 
M. Ernest BaBeLon. (Extrait des Comples rendus de l'Académie des inscrip= 
tions et belles-leltres.) Paris, Imprimerie nationale, MDCCCXCV. 


axs ce travail, notre éminent confrère français ne se rallie pas à 
BA l'opinion courante d’après laquelle la gravure des pierres fines ma 
jamais cessé d’être pratiquée en Occident pendant tout le Moyen Ages 

M. Babelon estime que la glyptique disparaît dans la barbarie occidentale 
dès la fin du 1v° siècle de l'ère chrétienne. Il ne connaît aucune intaille, 
aucun camée — qu’en bonne critique et en toute sûreté — on puisse faire 
remonter à l’époque de la domination mérovingienne. « Seuls, peut-être. 
dit-il, des sujets méconnaissables à cause dé leur barbarie, ou insignifiants 
par leur simplicité ou leur rudesse, auraient quelque chance de pouvoii 
être revendiqués par cette période, mais il faut reconnaître qu’ils ne re: 
lèvent guère plus de lhistoire de la glyptique que les productions de: 
temps préhistoriques ». 

Contrairement aussi à une opinion qui reporte à la fin du x1v° siècle K 
renaissance de la glyptique, le savant archéologue prétend, en motivan 
sa manière de voir, que la culture de cet art refleurit momentanément apré 
Charlemagne, sous les derniers carolingiens. Parmi les gemmes qu’il fai 
remonter à cette époque, nous nous CONtENECEONS de citer l'intailled: 
l'abbaye de Waulsort (Belgique). Cette intaille, qui a passé dans les collec 
tions du Musée britannique, consiste en un disque de cristal de 113 milli 
mètres de diamètre, sur lequel quarante personnages, groupés en hui 
tableaux, figurent les principaux épisodes de l’histoire de la chaste Susanne 
Cette pièce capitale est datée par sa propre légende. 


LOTHARIVS REX FRANCORVM FIERI IVSSIT * 


1 LOTHARIVS REX FRANC (2) CAPE IVSSIT. 

C’est ainsi que se présente la légende de la gemme qui a été brisée en deux 

Pour plus amples détails lire : L'intaille carolingienne de Waulsort, par M. Alfr 
Bequet, dans le t. XVIII des Annales de la Société archéologique de Namur. 

Ce travail est accompagné d'une planche remarquablement dessinée et gravée P 


M. G. Lavalette, d’après un moulage du Musée britannique. 


LT Loue 


M. Babelon a bien voulu nous faire homma 


ge d’un exemplaire de son 
travail, pour la bibliothèque de la Socicté. 
) 


H. M. 


* 
Eu, 


Jne tapisserie flamande du seizième Siècle, par le Cte 
MONT, membre de la Société archéologique de Tournai. 
Nourrit et Cie, 1895. 


CH. DE BEAU- 
ail Airis, PION, 


IN@IA tenture décrite se trouve au château de Vrigny, 
#71] (Loiret). Elle se compose de deux pièces semblables, l'une absolu- 
ent complète, avec sa bordure, l’autre à laquelle manque la partie supé- 


léure et qui a subi, jadis, des remaniements. Au centre de | 
tient un lion casqué, assis, reg 


prés Pithiviers 


a composition 


ardant de trois quarts à gauche, la patte 
auche sur un écu arrondi par le bas, écu que l’ 


auteur blasonne ainsi : 
de gueules à la fasce d’argent surmontée d’une demi-fasce denchée de 
ème. » Ces armoiries sont celles d’une famille du Hainaut, les de Jauche. 
uatre bannières qui.ornent également la dite composition, portent les 
asons des alliances de cette maison. 


D'après les écussons gironnés figurés sur les lisières, M. de Beaumont 
nse que l’œuvre pourrait, avec assez de vraisemblance, être attribuce 
ighien (Belgique). Quant aux lettres et mono 
ISsi ces lisières, ils ne correspondent à aucun 
nnu de l’auteur. 


à 
grammes que présentent 
nom de tapissier flamand 


Un exemplaire de cette intéressante étude a été offert, 


par M. de Beau- 
ont, pour notre bibliothèque. 


H. M, 


tice historique et géographique sur Aische-en-Refail, par 
ED: VEruersr. (Extrait du Bulletin de la Sociélé royale belge de géographie, 
1895). — Bruxelles, Société générale d’imprimeric, 1895. 


2 monographie est divisée en six chapitres : État actuel de l’en- 
RTOIE. — Étymologie, — Antiquités. — Châteaux et Seigneuries, — 
urs et institutions. — Faits historiques et administratifs. 

Au chapitre « Antiquités », M. Verhelst rapporte que des vestiges de 
] habitations de l’époque romaine ont été relevés à Aische. On y a 
OuVert, pareïllement, des médailles et un pilastre de la même 


époque. 
Ÿ existe, aussi, un tumulus (l'auteur veut parler, s 


ans doute, d’une 


400 


tombelle), dit la « Tombe de Perwez », qui n’a gutre plus d’un metre de 
hauteur. 

Des fondations, probablement médiévales, y ont encore été mises au 
jour. 

On ÿ conserve, enfin, des débris du pilori seigneurial et, dans plusieurs 
maisons, l’on montre des boulets provenant de la bataille de Ramillies Où 
Malborough vainquit Villeroi, en 1706. | 

Un exemplaire de cet ouvrage, don de l’auteur, est conservé dans la 


bibliothèque de notre Société. 
H. M. 


r 


Étude biographique et organographique sur les Willems. 
luthiers gantois du XVII° siècle, par Enmonp VanDER STRAETEN € 
César SNOECK, avec une introduction par Pauz BERGMANS. — Gand, Hoste 
MDCCCXCVI. 1 br. in 8. (Tirage à 201 exemplaires, dont 10 Su 
papier de Hollande et 1 sur papier du Japon, pour Îa Bibliothèqued: 
l’Université de Gand.) 


MAIETTE étude comporte deux parties : la première — purement biogra 
K@7| phique — nous fournit sur la modeste et laborieuse dynastiemde 
Willems, luthiers et virtuoses, des renseignements qui embrassent un 
période de 128 ans (1602-1730). L 
Cette partie, dont les éléments ont été puisés dans les archives de 
cathédrale de Saint-Bavon, est le dernier travail de éminent musicologt 
belge, Edmond Vander Straeten, notre toujours regretté confrère. : 
Dans la seconde partie, M. César Snoeck — l’ami et le collaborateur 
Vander Straeten, — passe en revue toute une série d'instruments à arch 
dûs ou attribués aux trois luthiers du nom de Willems qui exercère 
leur profession à Gand, aux xvII° et XVI siècles. "4 
Cet ouvrage, et plusieurs autres de feu M. Vander Straeten ont 
donnés par sa veuve (que nous avons l'honneur de compter parmi | 
nôtres) à la bibliothèque de la Société. + 


PR 22 hamer 


es Musées royaux du Parc du Cinquantenaire et de la Porte de 
Hal à Bruxelles. Armes et armures. Industries d’art. Public 
par MM. Joserx DEsTRÉE, A.-J. KEYMEULEN et ALEXANDRE HANNOTIAU. 
— Bruxelles, Keymeulen, éditeur. 


AMET album avec texte explicatif, du format grand in-folio, comportera 
e 32 livraisons dans lesquelles seront figurées, en phototypies et en 
hotocollographies, les principales raretés du Musée de la Porte de Haltet 
artout, du Musée du « Cinquantenaire », si riche en trésors crtistiques du 
[oyen Age et de la Renaissance. 

Pour commenter les planches de cette splendide publication, son direc- 
ur, M. Hannotiau, et Le collaborateur de celui-ci, M. Keyÿmeulen, ne pou- 
aient mieux s'adresser qu’à notre excellent confrère, M. Destrée, conser- 
ateur des collections d’antiquités de l’État. 

Ees notices claires, concises et substantielles de notre collègue, intéres- 
xont non seulement les vrais archéologues, mais aussi les amateurs et 
êmes les simples curieux des intéressantes épaves du passé lointain. 
Nous espérons bien avoir plus d’une fois l’occasion de reparler de ce 
Êcieux recueil dont la place est marquée dans toutes les grandes biblio- 


êques, à commencer par celle de notre Compagnie. 
H. M. 


2monnayeur franc sur la monnaie mérovingienne, par Louis 
BLANCARD. Extrait des Mémoires de l Académie de Marseille, pages in-8° et 
figure en phototypie. 


1 comment M. Blancard décrit ce revers d’une pièce mérovingienne: 
| « Le monnayeur franc est représenté dans l’action. Assis devant la 
equi du cépeau sort à plomb et en forme de clou droit et fixe, il y appuie 
trousseau à bras gauche tendu. Du bras droit replié, il tient son mar- 
u, dont on n’aperçoit que le manche. I] est prèt à frapper. Entre Ja pile 
le trousseau gravés en creux, on devine le flan qui va en recevoir la 
uble empreinte, » M. Prou a considéré ce personnage comme une dégé- 
cence de Rome tenant la victoire (Les monnaies mérovingiennes, n° 1910). 
M: Blancard s’est assuré pratiquement que la frappe du tiers de sou pou- 
têtre faite par un homme assis, ce qu’il n'aurait pu faire s’il avait dû 
amper le sou d’or ; mais c’Ctaient précisément les tiers de sou qui, pour 
sieurs raisons, avaient principalement cours à cette époque. Il est cer- 
1que la phototypie présentée par M. Blancard ne paraît pas très con- 
me à la description de M. Prou et rend vraisemblable l’intéressante 
tprétation du savant archiviste du département des Bouches-du-Rhône. 


GC 


QUESTIONS ET RÉPONSES 


vu 


ASSIS 


QUESTION 


(VOIR LA TABLE DES VOLUMES PRÉCÉDENTS) 


(Question n° LV). 
Portrait armorié d’un chevalier de Jérusalem. 


AE musée de Cologne possède le portrait d'u 
| homme, grandeur naturelle, demi-corps, tenan 
de la main droite une palme qu’il appuiessu 
l'épaule. Le personnage, âgé d’une cinquan 
W| taine d'années, très corpulent, porte une barbe 
RoMÉORMERVA] des moustaches rousses, la barbe divisée 
deux pointes. Il est coiffé d’un béret noir et vêtu d’un pourpoil 
de même couleur, sur lequel est jeté un manteau vert foncé. L 
col blanc, droit, rebattu par devant, est bordé d’une ruche tuyal 
tée. | | 
Sur la poitrine, on voit la croix de Jérusalem. 
Au bas, sur une bande blanche, une inscription, surmontée,@ 
milieu, de cet écu : d'argent à la fasce de sable, chargée et dut 
rose à six feuilles, d'argent, boutonnée d’or, ladite fasce acCOT 
pagnée de trois (2,1) losanges de gueules. $ 


4 


? 


Voici cette inscription : 


lan Henrick 5° do Veer ben ich will wel verstaen 
Ick was te Terusalem terseluer Lyl 

Alsmen schreef M. vc. Ixiiit. duer aen 

Telde nae Coods geboort gebenedijt 


La légende porte des traces de retouches, faites, probablement, 
n Allemagne, du moins par quelqu'un qui semble n'avoir pas su 
e néerlandais. En effet, au lieu d’être tel que je viens de le co- 
er, le nom doit se lire évidemment : Jan Henrick 20 (Jean, fils 
e Henri) de Veer. | 

L'homme appartenait, sans doute, aux provinces septentrio- 
ales des Pays-Bas. 

Peut-on me renseigner à son sujet ? 

Le tableau (n° 380 À) est attribué à H. Bruyn (1520-60). La 
aternité de cet artiste me paraît très douteuse. 


J.-TH. DE KR. 
LD 7 


(Question n° LVIT). 


Le président Richardot. 


Jean Richardot, président du conseil provincial d'Artois et 
résident du conseil d’État à Bruxelles. est mort dans cette der- 
ère ville, le 3 septembre 1600 et fut inhumé à Sainte-Gudule, 
1 a tombe a été récemment retrouvée. 

Où pourrait-on se procurer l’/nvenfaire de sa succession ? 

Que sont devenus ses papiers ? | 
Existe-t-il un catalogue de ses collections ? 

En dehors de celui, contesté, du musée du Louvre, connaît-on 
1 portrait authentique du président Richardot ? 

Les dépôts d’archives du Nord de l'Europe possèdent-ils (les 
chives royales dé Belgique exceptées) des papiers relatifs au 
‘ésident Richardot, à ses fils et à sa famille ? 

Existe-t-il encore des parents, même à un degré éloigné, du 
‘ésident Richardot ? 

Quels travaux de biographie ont été consacrés à sa mémoire ? 


VICTOR ADVIELLE. 


(Question n° LVIT. 


Le Chevalier de Berny. 


Il existe à la Bibliothèque royale de Bruxelles un manuscrit 
intitulé : 

« Les Trois Elémens, qui sont l'alliance des souverains pour le 
à bon Gouvernement. Dédiés à Son Excellence Monsieur le comte 
« de Nény, Conseiller d'État intime de l'Empereur et de l’Impé- 
« ratrice Reine. A Bruxelles, 1777 », in-4°. | ; 

Et à la Biblothèque royale de Stockholm cet autre manuscrié : 

x Précis du Militaire. Dédié à Gustave III, roi de Suède. A 
« Bruxelles, le 6 septembre 1777 », in-4°. 

Ces deux manuscrits sont signés : Par le chevalier de Berny, 
Capitaine retiré, Chevalier de Saint Michel et du Mérite. 

Ce chevalier de Berny, dit aussi quelquefois Beruy de Nogent, 
était un calligraphe distingué ; on a de lui, à Paris, des dessins àle 
plume vraiment remarquables ; on sait qu’il était Français d’ori: 
gine, qu'il a servi dans l’armée française ; mais, malgré des 
recherches très multipliées qui se sont étendues à la Belgique, à 
la Suède, à l'Allemagne et à l’Autriche, j'ignore encore à ce 
JOULX | 

1° ses prénoms; 

20 Je lieu et la date de sa naissance ; | 

3° le nom du régiment où il a été capitaine ; la durée de Se: 
serVICES ; 1 

4° les particularités de sa carrière militaire ; notamment le 
combats auxquels il a pris part, puisque dans les deux manuscrit 
précités, il dit avoir vécu « dans le tumulte des camps ». 

5° les motifs qui le portèrent à aller habiter Bruxelles ; «& 
qu’il y fit de 1757 à 1760 et en 1777; à 

6° ce qu’il devint après cette date de 1777 ; Ë 

7° où et quand il est mort (à Strasbourg, peut-être, d’où je ne 
pu obtenir encore aucun renseignement d’état-civil). 4 

En 1777, il déclare avoir « blanchi sous le harnais », s'êtn 
retiré du service après quinze campagnes et nombre de blessures 
être père de seize enfants, dont un grand nombre vivaient encore 
enfin, être l’aîné de vingt-huit. 

Il dit aussi : « j’ai la faveur d’être Maçon libre, et d’être Maîtr 


He E00S un 


de loges. J'en ai établi quatre dans quatre Cours Électorales et 
Ducales. J’ai tous les grades et le Rose-Croix. » 

En 1773, le Prince Ferdinand de Brunswick l'avait aidé à 
mprimer et à distribuer à 1800 exemplaires un écrit qu'il lui avait 
dédié et qui aurait pour titre: La guerre dans tout ce qu'elle a de 
plus général. 

En 1778, le grand duc de Toscane le secourut. 

On perd sa trace à partir de cette époque. Il habitait alors 
Strasbourg. 

Achevant un travail sur le chevalier de Berny, je saurais gré 
les moindres renseignements inédits que l’on voudrait bien me 
‘ommuniquer à Son sujet. 


VICTOR ADVIELLE, 
28, passage Dauphine, Paris. 


Dans les Gastos Secretos (dépenses secrètes) du gouvernement 
utrichien (Registre 683, archives gén. du royaume à Bruxelles) 
best question (fol. 232) d’une somme de cent ducats accordée (en 
764) au chevalier de Berny, pour pièces d’écritures. C’est la 


eule mention de ce personnage qui se trouve dans les Gastos 
ecretos. | 


G. CUMoNT. 
TX de 


(Question n° LIX). 


Boissier de Gouy, Célestin. 


Je possède une grande toile, au dos de laquelle on lit cette 


isCription, tracée au pinceau, à l’époque : ANDRÉ BOISSIER DE 
OUY, Supérieur des Célestins de Sens, peint par Parocel, peintre du 
of, Juin 1772. 


Il n'existe à Sens aucun document concernant Boissier de Gouy, 
til m'a été impossible jusqu'ici de découvrir ses lieux et dates 
& naissance et de décès. Je le suppose originaire du Nord de la 
rance. Qui sait de lui quelque chose ? 

VICTOR ADVIELLE. 


ke 


RÉPONSE 


(Question n° L, vol. IX, p. 303). 


Le peintre Bitzius. 


Peu après que j'avais posé la question du peintre Bitzius, j'ai 
appris qu’il n'existe aucun tableau de lui dans les principaux 
Musées de l’Europe, et que leurs directeurs ignorent même son 
nom. C’est, d’ailleurs, un peintre secondaire, quoique d’un certain 
talent, ce qui explique qu’il ait eté oublié par tous les biographes: 

Il ne serait point néerlandais, comme je le pensais d’abord ;«1 
serait plutôt Suisse d’origine, et Suissesse serait la dame qu’il a 
représentée. | 

Les deux familles //aller et Bitzius sont d’origine bernoïse. 
La famille Haller, célèbre par le grand Albert de Haller (1708: 
1777) est très nombreuse ; mais qui est cette dame Haller de 
1642 ? 

Parmi les Bitzius, il y en a un quiest indiqué comme peintre 
mais il est né en 1664. Tous les autres ont été ou artisans 
religieux. Il est impossible d'obtenir des renseignements plu: 
précis. | | 

Un Jean Bitzius, né en 1599, membre du Conseil souverain € 
1635, greffier du tribunal en 1644, bailli à Wange en 1647, mal: 
évadé pour cause de dettes en 1650. On lui avait confié en 163; 
deux jeunes gens de familles nobles pour leur apprendre à écrire 

S'occupait-il d’art et de peinture ? | ; 

Son fils était orfèvre, et son petit-fils fut le peintre Bitziusteit 
ci-dessus. | | 

Il y avait eu mariage entre la famille Bitzius et celle de 
Hailler. 

Celle-ci n'ayant pris la particule vo# qu’en 1760, la lettre \ 
que l’on lit sur le tableau en question serait donc l’initiale d 
prénom de la dame. 
VICTOR ADVIELLE. 
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DAVID TENIERS 


ET SON FILS, 


LE TROISIÈME DU NOM 


SL PUIS quelques années, on a répandu un jour 
>4| tout nouveau sur la biographie du célèbre Te- 
niers, l’un des plus grands artistes de l’école 
flamande au xvnt siècle, Il ÿ à 50 ans, les 
particularités de son existence étaient mal con- 

LE) nues, et l’on n'avait que des notions impar- 
S sur l’origine de sa famille, ses parents et ses descendants. 
» cette époque, les écrivains anversois se sont mis à l’œuvre et, 
râce à leurs travaux et à ceux de quelques travailleurs bruxel- 
is, le jour s’est fait sur toutes ces questions !. Sous l'empire 


ECitons d'abord : Le chevalier de BURBURE, VAN Lerius et GÉNARD, Catalogue du 
usée d Anvers, Anvers, 1857, in-12, pp. 319 à 320, et Supplément au Catalogue du 
usée d'Anvers, Anvers, 1603 DD.152457. — CONSTANTIN SIMILLION, Levenschets van 
avid Teniers de jonge, publié dans les Kermisfeesten van Antwerpen, 1864, in-49. — 
RMOELEN, Teniers le Jeune, sa vie et ses œuvres. Anvers, 1865, in-8°, et Notes historiques 
F David Teniers et sa famille (extrait de la Revue historique nobiliaire, de Paris), Paris, 
70; in-8°, — Rooses, Geschiedenis der Antwerpsche schilderschool, Gand, 1879, in-80. 
 VANDEN BRANDEN, Geschiedenis der Antwerpsche schilderschoo!, Anvers, 1883, in-80, 
MMmOons ensuite: Un procès entre David T enters et la corporation des beintres, bat- 
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d'un enthousiasme légitime, la statue de Teniers s’éleva sur l’une 
des places publiques de sa ville natale et consacra, en quelque 
sorte, ses droits à l’immortalité! 

Je n’ai pas l'intention de modifier, en quoi que ce soit, le résultat 
des recherches de mes contemporains, je veux simplement appeler 
l’attention sur une circonstance capitale se rapportant à Teniers; 
je veux parler de la qualification de Le Jeune que l'on continue 
à lui donner !, et qui est de nature à provoquer des confusions 
regrettables. Certainement, lorsqu'on ne connaissait que deux 
David Teniers, le père et le fils, il était loisible de donner au 
second un surnom qu’il a du reste porté dans sa jeunesse; mais, 
depuis, on connaît, d’une manière indubitable, l'existence d’un trois 
sième David Teniers, également peintre, fils du deuxième, et qui, 
pendant sa vie, qui s’est terminée avant celle de son père, était 
désigné par cette épithète, dont il s’est servi dans des actes 
authentiques et dont il usait afin de signer ses œuvres. Le surnom 
de Le Jeune revient donc à celui-ci, et on ne peut l’en dépouiller 
sans s’exposer, comme je le montrerai, à commettre des erreuns 
notables. 3 

Les T'eniers ou pour mieux dire, les Taisnier ou Tenier, étaient 
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wallons d'origine; c’est à Anvers que leur nom de famille s’est 
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modifié en Teniers ou Tenniers. & 
Les écrivains anversois ont complètement éclairci les commen: 
cements de la famille Tenier ou Teniers. On sait actuellemen 


qu’elle provient d’Ath. Un passementier de cette ville, du non 
de Julien Tenier, âgé de 26 ans, se fixa à Anvers en 1556, el 
mourut le 4 mai 1585, laissant une assez belle fortune. Desse 
deux femmes il eut un grand nombre d'enfants, dont deu 
s’adonnèrent à l’art de la peinture. L’aîné de ceux qu’il eut d 
son second mariage, appelé Julien comme lui, entra en 159 
dans la gilde de Saint-Luc et mourut le 11 mars 1615, ape 

| 
jeurs d’or et verriers de Bruxelles (Messager des sciences historiques de Belgique, anni 
1868) et Quelques renseignements concernant la famille de Pierre-Puul Rubens et le déc 
de David Teniers (dans les Annales de l'Académie d'archéologie d'Anvers, année 186 
2e série, t. III). — DE BRou. Quelques notes concernant David Teniers le Jeune, me 
Van Ruysdael et Nicolas Berghem (dans le Bulletin d'art et d'archéologie, t. II, ppt 
à 522), sans oublier les publications de PINCHART et les miennes. A 

1 Voir le Catalogue de la Collection de M. le vicomte du Bus de Gisignies, publ 

Bruxelles, au mois d'avril 1896, p. 60 et suivantes. 
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avoir considérablement peint, mais sans qu’aucune de ses œuvres 
soit venue jusqu'à nous. Un autre, David, vint au monde en 
1582, et eut une vie plus agitée. Après avoir étudié sous son 
frère d’abord, puis dans l'atelier de Rubens, il partit pour l'Italie, 
où il prit des leçons d'Adam Helsheimer. De retour à Anvers 
en 1606 et devenu à son tour membre de la gilde de Saint-Luc, 
il travailla beaucoup, surtout à peindre des paysages étoffés 
de figures mythologiques et des sujets populaires, kermesses de 
paysans, fêtes villageoises, etc. Quelques-unes de ses œuvres se 
voient dans nos églises, d’autres ornent les musées de Vienne, de 
Dresde et de Saint-Pétersbourg. Mais le succès ne répondit pas à 
ses efforts et l'artiste eut à lutter contre la mauvaise fortune. Il 
fut à plusieurs reprises obligé de mettre en gage ses tableaux afin 
de se procurer de l’argent et se vit même incarcéré pour dettes 
au Steen en juillet 1620. 

David Teniers avait pourtant épousé une riche héritière, 
Dympne De Wilde, fille unique d’un capitaine de vaisseau, 
Corneille-Hendricxsone De Wilde alias Platvoet, dont la dot 
fut bientôt dissipée. Il en eut une fille, nommée Anne, et cinq fils, 
dont quatre exercèrent également la profession de peintre : 
David, le célèbre Teniers, la gloire de la famille, reçu dans la 
gilde de Saint-Luc en 1632-1633; Julien, né le 12 mai 1616, reçu 
dans la gilde en 1635 et mort en 1679; Théodore, né le 3 jan- 
vier 1619 et décédé à Bruxelles le 21 décembre 1697, et Abra- 
ham, né le ze mars 1629, reçu dans la gilde en 1645 et mort 
en 1670. On ne sait rien des œuvres de Julien et de Théodore 
Teniers, mais d'Abraham, il est resté trois tableaux : l’un, au 
Musée de Turin, représente un nommé Liereman; les deux 
autres, conservés à Madrid, nous montrent une chambre renfer- 
mant des armes et une caserne. D’après son portrait, gravé par 
Gérard Edelinck, Abraham fut le peintre en titre de l’archiduc 
Eéopold d'Autriche, gouverneur des Pays-Bas autrichiens. 

David Teniers I vit le jour à Anvers le 15 décembre 1610, 
et commença la vie sous de fâcheux auspices, car on le voit, le 
25 juillet 1629, comparaître au Steen, dans le double but de 
consoler son père, qui y était alors enfermé, et de lui servir de 
garant. Dans cette circonstance et une seconde fois (le 12 janvier 
1028), 1l est désigné sous le nom de David Teniers den jonge ou 
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de Jeune, qualification qui lui est restée, mais qui n'avait qu’une 
raison d’être provisoire. À l’époque où il s’en servit, 1l avait 
encore son père et devait se distinguer de lui. Plus tard, le même. 
motif n’existant plus, il y renonça et ne s’en servit Jamais 
Devenu bientôt célèbre, grâce à son talent et à son activité, 
Teniers épousa, le 4 juillet 1637, Anne Breughel, fille du célèbre 
Jean Breughel de Velours, dont il eut huit enfants : Isabelle, la 
femme d’Erasme Quellin, peintre de renom; David, dont j aurai. 
occasion de parler plus en détail; Cornélie, baptisée à la cathé- 
drale d'Anvers le 7 janvier 1640; Anne-Marie, née le 19 in 
1644; Claire, née le 27 janvier 1646; Antoine, né le 12 juin 1648 
Justin-Léopold, né le 5 février 1653, baptisé à Bruxelles, E | 
l’église de Saint- Jacautés -sur-Coudenberg, ainsi que Anne-Cathem 
rine, qui ne survécut qu’un peu plus d’un an à son baptême, opéré. 4 
le 24 février 1655. De cette nombreuse progéniture, en dehors 
d'Antoine, qui devint récollet à Anvers et mourut avant 1684, il 
ne resta à Teniers que ses filles Isabelle et Cornélie et ses fils À 
David et Justin-Léopold. } 
C’est l’époque de l'apogée de la fortune de Teniers. Par la mort 
de son père, arrivée en 1649, qui n’avait, il faut le remarquer | 
aucune de ses supériorités, il est devenu le chef de la famille 
Rubens et van Dyck étaient morts; avec Jordaens il devint 
incontestablement le grand maître de l’école anversoise, le plus 
actif à la fois et le plus renommé des nombreux artistes de 
Belgique. En 1645, il est appelé aux fonctions de doyen des la 
gilde de Saint-Luc, et ces fonctions 1l leur donne un lustre 
nouveau en les acceptant; car, depuis, elles ne seront plus 
occupées par un artiste aussi renommé. Aussi le souvenir en 
est-il resté vivant dans la gilde, si bien que, presque un demi= 
siècle plus tard, quand Teniers vient à mourir, lorsqu'il s'agit de 
payer sa dette mortuaire, on le désigne encore sous le nom.de 4 
monsieur le doyen (mynheer deken) Teniers. Et cependant depuis: ; 
40 ans il avait abandonné Anvers pour Bruxelles, et il n’avaït 
plus fait qu’une courte apparition dans la première de ces villes, à 
lorsque l’on y établit, grâce à ses efforts, une Académie de 
peinture. 4 
Ce qui attira notre peintre à Bruxelles, ce fut la faveur extrême 
que lui montra l’archiduc Léopold- Guillaume d'Autriche, freres de 
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empereur Ferdinand III, nommé gouverneur général des Pays- 
as Espagnols par le roi Philippe [V en 1647. Ce prince choisit 
‘emiers pour son peintre, le chargea de nombreuses commandes, 
blui confia le soin de former et d'augmenter de toute manière sa 
>llection de tableaux, qui devint bientot d’une richesse extrême 
“qui est passée presque en entier au Musée du Belvédère à 
iënne. Notre célèbre artiste peignit pour lui un tableau dans 
quel on voit les principales toiles de ce Musée princier, musée 
1 Pltalie n’était pas moins bien représentée que la Belgique et, 
les soins de Teniers, on les grava dans un volume qui parut à 
uxelles et à Anvers en 1658. Le roi Philippe IV acquit égale- 
ent un grand nombre de peintures de notre artiste, et d’autres 
uverains de l’Europe, notamment Guillaume II, prince d'Orange, 
idhouder des Provinces-unies, et la reine de Suède, Christine, 
i visit Bruxelles en 1654, lui montrèrent une grande faveur. 
r malheur pour lui, Léopold-Guillaume abandonna son gou- 
mmement en 1656, retourna à Vienne avec sa magnifique gale- 
et mourut le 19 novembre 1662. Son successeur, don Juan 
Autriche, fils naturel du roi d’Espagne Philippe IV et grand 
eur de Castille, montra, il est vrai, la même affection pour 
niers et l’on a même raconté, ce qui me semble un conte, 
1b peignit lui-même le portrait du fils de l'artiste. Don Juan 
ait pas tant de loisirs; défendant avec peine les Pays-Bas 
pagnols contre les armées de Louis XIV, il était plus souvent 
elé à la guerre que libre de se livrer à ses goûts favoris, et 
perte de la bataille des Dunes (en 1658) fut rapidement suivie 
son rappel en Espagne, où il avait à la Cour de nombreux 
emis. Philippe IV mourut peu de temps après (le 17 septembre 
5), ne laissant qu’un héritier, Charles IL, encore au berceau, 
qui, d’ailleurs, ne fut Jamais qu’un enfant. 

beniers resta le peintre du gouverneur général, non seulement 
Don Juan, qui décéda en Espagne le 17 septembre 1679, mais 
ses successeurs. Ceux-ci toutefois ne paraissent pas avoir 
tré pour lui la même prédilection et quelques-uns semblent 
ne avoir protégé de préférence son fils aîné, après que celui-ci 
lompu avec son père. La brillante époque de David Teniers 
Oula donc de 1638 à 1665 environ. C'est durant ces années 

l produisit ses toiles les plus remarquables, notamment : 
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Léopold-Guillaume tirant l'oiseau sur l'église du Sablon ; la Paradi 
de la gilde des arbalétriers d'Anvers, le Panorama de Valenciennes 
que je cite de préférence, parce qu’elles montrent le pinceau.di 
Teniers appelé à s'associer aux derniers jours de bonheur qu 
devaient enregistrer les Pays-Bas Espagnols. À propos du Léo 
pold-Guillaume tirant l’oiseau, notons que ce tableau fut probable 
ment peint à la demande et aux frais de la ville de Bruxelles ;j 
dis probablement, parce que je n’ai pu, à cetégard, me faire un 
conviction complète. J'ai trouvé simplement qu'à l’époque où 
tir eut lieu, les magistrats communaux autorisèrent, le 27 avr 
1651, les trésoriers et receveurs de la ville à recherche 
peintre qu'ils reconnaîtraient comme le plus capable d’exécule 
une peinture représentant le tir et à s'entendre avec lui pour 
prix !. Or, une toile où ce sujet est figuré ayant été peinte ps 
Teniers et se trouvant parmi celles qui proviennent de l’archid 
Léopold-Guillaume, il est probable qu’elle a été faite à la suitew 
cette décision. Li 
Disons quelques mots de cette peinture, qui figure aujourdhh 
au Musée de Vienne et a été décrite dans le nouveau catalogt 
de cette splendide collection ?. Il en existe une bonne reprodu 
tion photographique, dont on remarque un exemplaire au Mus: 
communal de Bruxelles. La scène se passe dans la ruesdi 
aujourd’hui de Bodenbroeck et a pour fond l’église de Notre-Dan 
du Sablon, dont on aperçoit le chœur et le transept occidente 
avec leurs hauts contreforts, leurs élégantes fenêtres en tier 
point, les pinacles qui surmontent les contreforts, la haute toitti 
de l'édifice et enfin la petite flèche s’élevant sur le chalcidiqu 
Contre le chœur on distingue trois petits bâtiments, d’inéga 
grandeur et couronnés chacun par un dôme. À droite età gauc 
1 Jovis, 27% aprilis 1651. À 
Syn by Myne Heeren geauthoriseert die heeren Tresoriers ende Rentmeëste 
deser staét om te ondersoecken wie van de schilders alhier best zoude maëcl 
eene schilderye representerende den vogelscheut van zyne keyzerlycke Hooch 
ende oock te hooren den prys der zelver ende daer van rapport te doen om € 
Registre intitulé : Wynvereeringen txedert 22 mey 1586 tot 8 8ère 1663, fo 176; 
Archives de la ville. On ne possède plus le texte des résolutions prises à © 


époque par les magistrats de Bruxelles, ni le relevé de ces résolutions. [4 
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les maisons particulières, là encore existantes, ici démolies depuis 
e prolongement de la rue de la Régence, terminent la perspec- 
ive. Les membres de la gilde de l’arquebuse sont rangés en avant 
le l’église et devant eux l’archiduc reçoit les félicitations de leurs 
heis, en présence d’une foule nombreuse, composée de nobles et 
le bourgeois des deux sexes et de tout âge. Un grand nombre 
le figures offrent un aspect tout individuel et sont évidemment 
les portraits, touchés avec esprit et distinction. Mais, à mon 
vis, rien ne surpasse l’élégant cavalier qui se voit à l’avant- 
lan et qui paraît contempler avec le plus vif intérêt la scène qui 
e passe sous ses yeux. Ce beau tableau est signé : David Teniers 
ectt a° I6S2. 

Teniers habita d’abord à Bruxelles, près de la Cour ou du 
alais, la maison Sant-Guillain, qu’il loua 525 florins par an !, 
t dans laquelle je retrouve celle nommée Sant-Guillaume, Mon- 
agne de la Cour, entre les rues dites actuellement de Raves- 
ein et de Villa-Hermosa ?. Plus tard, en r656, il acheta, 
noyennant 5,500 florins, une galerie formant l’écurie de la mai- 
on de Ravestein. Ce dernier hôtel, qui appartenait alors au 
luc de Neubourg, avait été mis en vente à la demande d’un 
réancier, Jacques Speeck, professeur de théologie à l’université 
le Louvain; le quatrième lot, situé au coin de la rue Terarken ou 
ue des Juifs, aujourd’hui Escaliers des Juifs ou rue Villa-Her- 
nosa, fut acheté par Teniers, qui fit bâtir en cet endroit une 
naison pour son usage personnel et où il habita jusqu’à sa mort 
n 1690 *. Depuis lors les étages de cette habitation ont perdu 
eur caractère, mais à l’intérieur la construction date encore de ce 
emps et la partie supérieure de la façade, je veux parler des fe- 
êtres du grenier, ont conservé en partie leur ancien aspect, 
architecture lourde, mais qui cependant ne manque pas d’un 
ertain cachet, usitée au xvii siècle. 

Comme je l’ai dit ailleurs #, la construction de sa maison attira 


2 VAN DEN BRANDEN, loc. cif,. p. 995. 

2 GALESLOOT. En 1676 Teniers habitait près de la rue d’Isabelle, aux Escaliers 
es Juifs (bij de Isabelle strate, aan de Jooden trappen). 

% GALESLOOT. Quelques renseignements concernant Rubens et Teniers, p. 19.— Saint- 
uillaume était le nom que portait au dix-septième siècle la cinquième maison de 
| Montagne de la Cour, plus haut que la rue Saint-Laurent. 

À Les tapisseries bruxelloises, p. 254. — Voir le registre des Archives communales 
ititulé : W® registre ter Tresorye gehouden, f° 189. 


à Teniers une discussion avec la ville de Bruxelles, sous prétexte 
qu’il aurait fait profiter les ouvriers employés par lui de la fran: 
chise de l’assise sur la bière dont il jouissait en qualité de « peintre 
« de la chambre de Son Altesse le gouverneur général; » mais 
ce différend se termina à l’amiable par une confirmation desse 
franchise (9 février 1657). | 
L’extrême prospérité est souvent un écueil. La vie de Teniers 
en offrit un exemple. Dès l’année 1649 il conçut l’idée d'entrer 
dans la noblesse, et il présenta au gouverneur général une re- 
quête où il mentionne l'élévation à la chevalerie de Rubens et de 
Van Dyck et rappelle que sa famille portait pour armoiries : d'Or 
à l'ours rampant de sable, chargé de trois glands de sinople. 
Lorsqu’on eut connaissance de cette demande à Anvers, elle pro- 
voqua chez les anciens camarades de l'artiste des plaisanteriés, 
qui faillirent aboutir à un procès !. Elle ne réussit pas, et ce fui 
sans succès que l'artiste la renouvela en 1663. Un avis favorable 
avait été donné six années auparavant, mais à condition qu'ilme 
serait permis à l’artiste « d’exercer l’art de sa profession publi: 
« quement pour aucun gain ou salaire, ainsi que sont accoutumeés 
« de faire ceux de cette condition, à peine d’être tenu pour déchu 
« de cette grâce. » Placer un peintre devant l'obligation de re: 
noncer à son art, c'était le forcer à retirer sa requête. L’effon 
inutilement tenté à cette époque lorsqu'il était hautement protégt 
par le gouverneur général, explique l’inutilité de la seconde dé 
marche, datant d’une époque où Teniers comptait moins d’appüi 
que précédemment ?. ; 
Un coup plus fatal encore fut porté à Teniers par la mort dé 
sa première femme, qui expira en mai 1656, à peine +: 
36 ans, et fut enterrée dans l’église Saint-Jacques-sur-Couden: 
berg, dans la chapelle dite de Notre-Dame. Il avait vécu avec elle 
pendant dix-huit ans et leur union paraît avoir été heureuse, Le 
pendant l’artiste s’empressa de convoler en secondes noces, le 
21 octobre de la même année, avec Isabelle de Fren, née à 
Bruxelles le r1 décembre 1624, fille d’André de Fren, secrétaité 


1 VAN DEN BRANDEN, loc. cit., P. 993. 
2 PncHART. Archives des Arts, t. I, p. 55. 


corporation dont il faisait partie : il substituait à sa première 
mme, fille et sœur de peintres, une seconde compagne, prise 
Ans la classe des juristes, classe dans laquelle il poussa plusieurs 
ses fils, entre autres Justin-Léopold, qu’il envoya à l’univer- 
té de Louvain, où il devint licencié en droit. De son mariage avec 
abelle de Fren, Teniers n’eut que deux enfants qui restèrent 
vre : Marie-Isabelle, qui épousa à Perck près de Bruxelles, le 
septembre 1682, Jean-François Engrand, dont elle n’eut qu'une 
le, Louise, devenue, en 1714, la femme d’un Mossevelde, de 
alines, et Louis, baptisé à Bruxelles le 17 février 1662, qui s’allia, 
L 1690, à Ath, à Barbe-Josèphe de Hennin, et qui, outre un fils 
mmé Louis comme son père, mort jeune, ne laissa que deux 
les : Marie-Madeleine, femme de N. Pierrart, morte sans en- 
its, et Anne-Charlotte, femme de N. de Cassaignard, dont 
nique fille épousa N. Taintenier. 
Une demeure dans le plus beau quartier de la capitale ne 
sait plus à Teniers. En 1662, de concert avec sa nouvelle 
nme, 1] acheta du chevalier Jean-Baptiste de Broeckhoven et 
Hélène Fourment, sa femme, veuve du celèbre Rubens, un 
tit château situé à Perck, à la limite de Peuthy, et appelé de 
enenhoeve où de Dry Torens (les Trois T. ours). C'était, non 
un véritable castel, mais plutôt une grande ferme, dont les 
pendances en terres, prairies, vergers, allées, etc., embras- 
Ent 35 bonniers!, Cette résidence, dont une vue a été gravée, 
près un ancien tableau, dans le Magasin pittoresque ?, n’est 
S actuellement qu’une exploitation rurale et n’a conservé 
ncien qu’une entrée rustique, d’un aspect plein de caractère. 
2est là que Teniers reprit avec ardeur son travail de paysa- 
té Durant ses séjours à Perck, il se mit plus que jamais en 
amunion intime avec la campagne et ses habitants. Dans ses 
leaux il affecta de reproduire ces sites tranquilles, légèrement 
orés et un peu monotones, que l’on trouve aux environs de 
vorde. Il reproduisit à plusieurs reprises l’église de Perck 
és fermes et cabarets du voisinage; il aimait à en peupler les 
Set à représenter les amusements des campagnards, au milieu 
quels il se montre parfois lui et sa famille, vêtus en gentil- 


VAN DEN BRANDEN, Loc. cil., p. 1004. 
Année 1866, t. XXXIV, Mais. 


hommes et appartenant en quelque sorte à une race privilégiée, 
relevée à la fois par des manières pleines de courtoisie, tandis que 
la foule s'amuse souvent avec un entrain par trop libre. Mais il 
y a tant de verve dans ces représentations des fêtes populaires, 
il y a tant d’entrain dans les bals et les kermesses de Teniers, 
que l’on ne fait guère attention au groupe endimanché qui 
daigne s’y méler et qui ny fait que l’office de contraste ou de 
repoussoir. | 
_ Alors commença pour l’artiste une série continuelle de débats 
judiciaires, souvent frayeux et toujours déplaisants. C’est cepen: 
dant l’époque où il rend à sa ville natale un service impor: 
tant, en contribuant à y fonder l’Académie des beaux-arts. Mai 
n'oublions pas que cette organisation, qui modifiait complète 
ment l'instruction donnée aux apprentis peintres, ne s’accompli 
pas sans rencontrer des résistances de la part de certains maîtres 
plus attachés aux anciennes prescriptions des statuts qu’au) 
exigences nouvelles. Cet antagonisme entre les partisans ete 
détracteurs de la réforme opérée à Anvers dut avoir de l’éch( 
à Bruxelles et ne fut peut-être pas étranger à linimitié qu 
semble avoir témoigné à Teniers le métier des peintres, de 
batteurs d’or et des vitriers. | | 
En 1666 une lutte juridique s’engagea entre eux à propo 
d’une vente de tableaux que ce dernier fit annoncer. On l'accus 
d’en faire spéculation, d'amasser une quantité de toiles pou 
les mettre ensuite à l’encan sous différents prétextes. On soute 
nait qu’à Bruxelles et dans sa banlieue, on avait dû absolumer 
interdire, de temps immémorial, de vendre publiquement de 
tableaux, sauf pendant les deux foires annuelles et pendant | 
marché hebdomadaire du vendredi !. L’interdiction d’opérenll 
vente annoncée fut préjudiciable à Teniers, des amateurs ang] 
sois et parmi eux.entre autres un Julien Teniers ?, ayant protést 
par devant notaire et réclamé le remboursement de leurs fra 
de déplacement. Ce différend peu honorable pour la corporatio! 
se termina par une décision du Conseil en faveur de Teniers.E 
peintre avait déclaré que les peintures exposées en vente 


4 
1 Ordonnance du 14 mars 1559-1560. GALESLOOT. Un procès entre Teniers el 

peintres de Bruxelles, p. 11. | x 
? GALESLOOT, {bidem, p. 7. 
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»partenaient en propre, que personne d’autre n’y avait droit ou 
tion, qu'il les possédait, non pas depuis six semaines seule- 
ent, mais depuis plus d'un an et un jour, comme il était prêt 
en faire, au besoin, le serment solennel. Le 12 mars 1670, 
nterdiction mise à la vente fut déclarée annulée, et les trois 
sarts des frais mis à la charge de la corporation f, 

Il nous semble trouver un écho de ces contestations dans une 
solution que prit le magistrat de Bruxelles le 11 janvier 1670 à 
opos de la franchise d’assise dont jouissait Teniers en qualité 
peintre et de domestique du gouverneur général. Cette fran- 
ise fut fixée à un certain taux, avec cette restriction qu’elle 
sserait tout à fait si Teniers se livrait à quelque travail indus- 
el (200 verre den selven bevonden wierde te doen cenige neringe 
de borgerlycke exercitie). Interdire à Teniers de s’adonner à une 
cupation bourgeoise, n’était-ce pas lui défendre de faire des 
bleaux pour la vente, n’était-ce pas lui interdire de travailler 
ur d'autres que pour le gouverneur général et son entourage? 
‘était-ce pas, en quelque sorte, vouloir le condamner à l’inaction? 
1 défense ne fut en réalité qu'’illusoire. En tous cas la franchise 
tconfirmée à Temiers et fixée par an à quinze aimes ou ton- 
aux de bière et quatre pièces de vin de France (résolution des 
sésoriers et des Receveurs de la ville, du 25 juillet 1670) ?. 

Ce qui dut être plus sensible à Teniers, ce fut la désaffection de 
s enfants du premier lit, qui, devenus majeurs, lui réclamèrent 
e partie des biens de leur mère et répandirent le bruit que leur 
Île-mère était la cause de l’inimitié régnant dans la famille. 
Mers avait testé avec Anne Breughel le 3 mai 1656, par 
vant le notaire Gaspar Baginier, à Bruxelles, et signé un con- 
it anténuptial, le 20 octobre, devant le même officier public. 
S deux actes offraient-ils quelque contradiction; on parut le 
pposer et, ce qui semble attester que les tuteurs des enfants du 
emier lit le pensèrent, c’est que, le 24 décembre 1657, on pro- 
da, devant le magistrat d'Anvers, à la formation d’un état des 
nS ayant appartenus à Teniers et à sa première femme. Tou- 
olS, ce ne fût qu’en 1673, après son mariage, que David 
Mers [IT se plaignit de son père, de l’âpreté avec laquelle il lui 


 Jbidem, p. 18. | 
WIR registre ter Tresorye gehouden, p. 94 (aux Archives de la ville). 


MONTE de 


réclamait le paiement d’une somme empruntée. De là, de tristes 
querelles qui renaquirent surtout en 1683. L'année suivante, on 
essaya un accommodement, mais qui n’aboutit pas, Car le 27 juil: 
let, le grand artiste déclara retirer à sa fille Cornélie et à Justin: 
Léopold, son fils, à cause de leur désobéissance, les avantages 
qu’il leur avait accordés. 4 

Dans l’entretemps, des marchands de tableaux, du nom dé 
Peeters, bourgeois de Bruxelles, intentèrent à Teniers un procès 
en l’accusant de les avoir trompés sur l’authenticité de tableaux 
qu’ils s'étaient chargés de mettre en vente à Londres. Ce procès 
qui dura de 1676 à 1679, se termina en faveur de l'artiste etik 
conseil de Brabant condamna les Peeters à lui payer la sommt 
de 9,000 florins c 4 

En 1683, Teniers fit annoncer la mise en vente, pour le 19 juil 
let, à son domicile, Preinier Escalier des Juifs (ou rue Villa-Her 
mosa actuelle), de tableaux beaux et rares des écoles italienne“ 
néerlandaise et d’autres grands maîtres, de toiles de sa main 
de copies et d’un grand tableau d’autel dû au Tintoret, représen 
tant la Descente de Croix. Cette nouvelle provoqua la colère di 
métier des peintres, ameutés sans doute par la tourbe de jaloux 
d’envieux que le talent traîne toujours à sa suite. Les doyen 
firent arracher l'affiche annonçant la vente et citèrent Tenier 
devant le Conseil du Brabant. Cette attaque insolite n’obtin 
aucun résultat. En vain les doyens, abusant en réalité de la per 
mission de plaider qui leur était alors accordée sans difficulté 


représentèrent-ils que la vente projetée allait les priver de leur 


moyens d'existence, à eux, leurs femmes et leurs enfants. Teniers 
de son côté, fit déclarer que leur requête contenait des argument 
erronés, qu’il avait déjà obtenu gain de cause dans un débat sen 
blable, par un arrêt du Conseil (de l’année 1670)? dont ses advei 
saires mavaient dit mot. Le Conseil engagea les parties à k 


Æ 
A 


tendre et il y eut une transaction dont on n’a pas encore retrot 
le texte. La vente eut lieu, mais le métier satisfit ses ranculk 
en obtenant du magistrat de Bruxelles, une ordonnance, en da 
du 7 juillet 1683, interdisant comme nuisible à la prospérité de, 
corporation, les ventes publiques de tableaux 8, 14 


1 GALESLOOT. Quelques renseignements, p. 22. : 
a GaresLoor. Un procès entre Teniers et les peintres de Bruxelles, pp. $ et 6. 


8 Le même, p. 12. 


agé à) — 


Vers cette époque, Teniers perdit sa deuxième femme, qui fut 
nterrée à Perck, où se voit encore son épitaphe. Il vendit alors 
1 majeure partie de son mobilier, sans en excepter ses tabieaux, 
t 1] renonça à tenir ménage; il allait tour à tour diner chez sés 
nfants du second lit et, de préférence, chez Mme Engrand, L’âge 
vait affaibli ses facultés, au point que l’un de ses beaux-fils, 
uellin, voulut le faire enfermer, On a même prétendu qu’il se 
onna la mort, mais le fait n’a Jamais été prouvé, 

La date véritable du décès de Teniers à donné lieu à beau- 
up de débats. Dezallier d'Argenville, dans son Abrégé de la 
e des plus fameux peintres (Paris, 1742, 3 vol. in-4°), avait bien 
«é cet événement au 25 avril 1690, comme l’ont fait ensuite 
escamps, Ve des peintres flamands, allemands, etc. (Paris, 1753, 
Il, p. 153-160), Alexandre, Aôrégé de la vie des peintres des 
OleS allemande, flamande, etc. (Bruxelles, 1807, P. 255) et 
orillo. Mais d’autres ont indiqué 1680, 1694, 1696 ?. On s’en- 
ua ensuite en Belgique et à l'étranger pour l’année 1694, qui 
t adoptée par les auteurs les plus en vue et entre autres par 
rel Reynaert (Victor Joly), dans les Belges lustres, 2° partie, 
32; Van Immerzeel, dans les Zevens ende werken der Hol- 
tasche ende Vlaamsche Kunstschilders, enz. (Amsterdam, 1842, 
vol. in-8°), la Biographie universelle (t. XIX, p. 92, de l'édition 
‘Bruxelles, de 1847), Siret, Dichionnaire listorique des peintres 
foules les écoles (Bruxelles, 1848, in-4°); Alfred Michiels, dans 
1Âistoire de la peinture flamande, supplément, P. 30 (Bruxelles, 
49, in-8°), et par moi-même, dans l’Æistoire des environs de 
uxelles (t. II, p. 706), moi à qui on reprocha cette erreur, sans 
erver qu’elle était, à l’époque où je la commis, partagée par 
it le monde. L’incertitude cessa lorsque Van Lerius trouva, 
is les registres de la confrérie de Saint-Luc, d'Anvers, de 
39-1690, la mention du paiement de la dette mortuaire de 
iien doyen Teniers. Il put alors faire cesser tous les doutes 
tablir en même temps que le David Teniers, dont on venait 
ouver à Bruxelles l’acte de décès, n’était autre que le fils 
David, David le Jeune, mort en 1685 avant son père à. 


GALESLOOT, Quelques renseignements, loc. cit. : 
NAG:ER, Neues allgemeines Kunstlerlexicon, t. XVIII, pp. 193-233 (Munich, 1835- 
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Voir le Supplément au Catalogue du Musée d’ Anvers. 2 
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Après le décès de Teniers, un procès s’engagea entre Ses 
enfants au sujet du partage de ses biens ; les fils d'Isabelle de 
Fren prétendaient à une part égale à ceux d'Anne Breughel. 
Leurs revendications furent repoussées par le Conseil du Bra- 
bant (arrêt du 27 septembre 1692). La succession d’ailleurs était 
fort obérée et consistait surtout en trois propriétés : la maison 
paternelle, à l’Escalier des Juiis, une seconde maison rue d’Isa 
belle ! et le manoir des Trois-Tours. On vendit, en 1694, les 
premières pour 10,000 florins, et le manoir moyennant 13,00€ 
forins. Antoine-Marie de Lindick, lieutenant de la cour féodale 
se rendit adjudicataire des deux maisons, mais l'avocat Engran 
attaqua cette vente pour causé de nullité et en resta possesseu: 
moyennant 10,000 florins, mais il en fut évincé à son tour, li 
23 août 1694, au profit de Jean Potter Van der Loo, membr 
du Conseil des finances. Quant aux 7rots- Tours, à la ferme, au 
terres, aux prairies, aux bois et aux étangs qui y étaient joints 
ils furent vendus à messire François Van Alteren; Jean-Françoi 
Engrand les reprit par voie de retrait lignager, mais, press 
par des besoins d’argent, il les revendit, de concert avec se 
enfants, à Bernard Ivens, marchand de Bruxelles, et à sa femm 
Barbe Huygens (4 septembre 160712 FA 

Au milieu de ces querelles, on oublia le pauvre Teniers.©@ 
l’oublia tellement que l’on ne sait où il reçut la sépulture. Ondi 
mais cest une simple assertion, que Son corps fut transporté 
Perck. En tous cas, s’il fut enterré près de sa seconde femme, « 
ne daigna pas ajouter la date de son décès à l’épitaphe de cell 
ci. Qui y aurait pensé ? Son fils aîné, David, était mort; il 
était de même de Justin-Léopold, qui avait expiré le 18 septet 
bre 1684, ne laissant de Mari 3 


e-Thérèse de Fren que deux 
alors tout jeunes : Léopold-Joseph, né le 10 mai 1682, qui ne 
de Marie-Catherine Hottemans qu’une fille, Marie-Isabelle, et 
fils, Marc-Antoine Teniers, et David-Antoine, plus tard prêti 
7 mars 1683 ?. Louis Teni 


né comme son frère à Vilvorde, le 


celle de la rue d’Isabelle, se trouvait au cOiN 


1 La seconde de ces maisons, 
elle faisait face au quatrièmeEs 


près du coin de cette rue et de la rue Terarken ; 
lier dit des Juifs. 

2 Histoire des environs de Bruxelles, t. II, p. 706. 

3 PRON, dans la revue Oud en Nieuw, t. I, p. 205. 


seul fils de Teniers et d’Isabelle de Fren qui vécut encore, 
enait de se marier ou était à la veille de le faire. Qui songeait 
lors à l’homme que la Belgique venait de perdre : on avait bien 
autres préoccupations : la guerre venait de se rallumer et 
ouis XIV la rendait plus cruelle encore pour nos provinces par 
s procédés inhumains. 


IT 


Le troisième Teniers avait reçu le baptême à Anvers, dans 
église Saint-Jacques, le 10 juillet 1638. Il eut pour parrain son 
eul paternel et pour marraine Hélène’ Fourment, la seconde 
mme de Rubens. Il semble que l'exemple de son père et la 
loire que celui-ci avait rapidement acquise aurait dû stimuler 
n intelligence. Il n’en fut pas ainsi, etil ne s’éleva jamais bien 
aut. On a conservé un manuscrit, qui appartint, dans les der- 
ers temps, au chevalier Léon de Burbure et où le jeune Te- 
lers a annoté une partie de ses recettes et de ses dépenses. Ce 
olume porte pour titre : Æand/boeck daer in staed! £especifeert 
le die goederen ende gronden van erven, renten ende obligatien 
inpeterende aen d'heer David Teniers ende zjne huysvrouwe 
vanna-Maria Bonnarens, die getrouwt syn den 4 augustus 1671 
Manuel dans lequel sont indiqués tous les biens et fonds 
héritages, rentes et obligations appartenant au sieur David 
eniers et à sa femme Anne-Marie Bonnarens, qui se sont mariés 
4 août 1671 »). Les extraits que l’on en a publiés, en français 
mme en flamand, sont rédigés avec trivialité et les expressions, 
ans l’un idiôme comme dans l’autre, accusent chez lui et chez la 
mpagne qu'il s'était choisie, une instruction bien élémen- 
jre !, | 
Il était devenu peintre et fut envoyé en Espagne par son père 
rs de l'organisation de l’Académie d'Anvers. Teniers II ayant 
çu du roi Philippe IV une chaîne en or, son fils en réclama la 
oitié par le motif qu’il avait peint une partie du tableau qui 
ait valu à l'artiste la munificence royale. Ce fait, emprunté à un 
anuscrit ayant appartenu au chevalier de Burbure, semble con- 


1 Voir des exemples dans VERMOE:EN, Teniers le Jeune, p. 75, 76 et 79. 


firmé par un passage du Æandtboeck où le fils se plaint d’avoir 
recu 540 florins pour son père d'un nommé De Hase, marchand 
linger, demeurant près de l’hôpital Saint-Jean et de n’en avoir 
obtenu que 40 florins. Ces premières contestations ne tardèrent 
pas à aboutir au procès que Daniel IIT et ses frères utérins 
intentèrent à leur père et dont j'ai dit quelques mots. N’ou- 
blions pas de mentionner ici un fait qui a son importance. Pour 
témoigner de son inaltérable attachement à la mémoire de sa 
mère (et par contre coup de son peu d'amitié à sa belle-mère), 
il fit restaurer le tableau de Rubens que son grand-père ma- 
ternel avait donné à l’église de la Chapelle où reposait le vieux 
Breughel, le chef de la race, et y fit placer cette inscription que 
l’on a à tort attribuée à David Teniers : P.-P. RUBENS. — Davin 
TENIERS JUNIOR EX HAEREDIBUS — ANNO 1676. 

Dans l’entretemps, il se passa un épisode assez singulier. Ce 
jeune peintre, ce fils de bourgeois, reçut, on ne sait pour que 
motif, le titre de gentilhomme de l'artillerie du Roi. Le fait es! 
singulier et pourtant positif. Gentilhomme, à quel titre pouvaït-ll 
l’étre? Son père n'avait pas été anobli; quant à lui, David 
Teniers le jeune, il était entré dans le métier des peintres de Bru: 
xelles et s’occupa jusqu’à sa mort des travaux de cette profession. 
Néanmoins, il soutint, à cette époque, que les Teniers étaient 
nobles et l’on a trouvé, dans les papiers de la famille, une décla 
ration signée d’Engelbert Flachio, « roy d’armes ordinaire de 
Sa Majesté au duché de Luxembourg, » et datée du 30 mai 1680: 
attestant « qu'ayant examiné les papiers des Teniers, il a trou 
« que le père était précourt (près de la cour) et jadis ajuda dl 
« camera de feu les sérénissimes princes l’archiduc Léopold 
« don Juan d'Autriche, successivement gouverneurs de æ 
« Pays-Bas, ont (à qui se rapporte ce ont) porté pour arme 
“ un escu d’or et sur lesquelles armes sont esté confirmez el 
« Espagne en vertu de la mercede d’annoblissement que Sa Ma 
« jesté de glorieuse (mémoire) at esté servy d’accorder au di 
« sieur David Teniers pour luy, ses enfants et postérités, avecl 
“ cimier, etc. ! » Pour apprécier la valeur de cette pièce informe 
tout à fait digne d’un de Launay ou d’un roi d'armes de pareill 


1 VERMOELEN. Notes historiques, p.S- 


empe, 1l importe de remarquer que les documents authenti- 
ues, déjà consultés par Pinchart et d’autres, établissent nette- 
ent que l’anoblissement à été refusé à Teniers sous le roi 
hilippe IV. D'ailleurs les armes décrites par Flachio ne sont pas 
Iles dont usait, paraît-il, la famille dont il voulait relever l’illus- 
ation ; le signataire de la pièce fut, lui-même, poursuivi comme 
ussaire *, En voilà suffisamment pour nous édifier au sujet de 
icte en question. 

Comme production authentique de Teniers III, citons quelques 
rtraits dont il est fait mention dans son Handiboech, notamment 
lui du marquis del Pico y Velasco, qui lui fût payé 35 pata- 
ns. Ce gentilhomme y est représenté de grandeur naturelle , 
us le fond on voit une bataille. 

Le 4 août 1671, Teniers IIL se maria à Termonde, dans la 
Ïégiale de Notre-Dame, avec Anne-Marie Bonnarens, née à 
remberghen, le 3 novembre 1652, fille de Josse, chef-échevin 
Lpays de Termonde, et de Jeanne Van Calendries, en présence 
David, son père, de Jean-Erasme Quellin, son beau-frère, etc. 
a supposé, à ce propos, que le célèbre Teniers a quelque 
mps habité Termonde et, on répète l’anecdote suivante, trop 
igulhèrement racontée pour que je me permette de changer 
elque détail au texte auquel je l’'emprunte : « On conserve à 
Permonde, dans la maison occupée de nos Jours (en 1840) par 
Pavocat Schellekens, un petit tableau, esquisse touchée très 
spirituellement, improvisée à la table du festin, pendant la 
auit même des noces ; on y voit le mari enfermé dans la cour 
ar les convives et subissant en plein air la plus cruelle des 
nbulations, celle d'essayer de monter par une échelle dans la 
hambre de sa jeune épouse qui, à travers les barreaux, lui 
end les bras. Des couplets flamands, au-dessous de l’esquisse, 
ersifflent le pauvre David Teniers, et la nuit du 4 août 1671 
st indiquée comme étant celle de la mystification, qui était 


DE RaaDr, Mengelingen over heraldiek en kunst, p. 32.— Le mal était si invétéré, 
abrication d’actes faux ou interpolés était poussée si loin que l’on ne saurait pren- 
assez de précautions pour ne pas être trompé. C’est ainsi que dans un dépôt de 
at; aux Archives du royaume, au milieu d’autres pièces concernant les Teniers, 
: trouvée une prétendue requête de Teniers II, datée du 29 novembre 1692. Or, 
lécès de l'artiste, en 1600, est aujourd’hui indéniable. 

No du Précurseur, août 1840 ; cité par VERMOELEN, Teniers le Jeune, p. 79. 


« dans les mœurs de l’époque. » Cet épisode, peint sur le tru 
meau d’une cheminée, en fut, dit-on, détaché pour être trans 
porté sur toile, puis vendu, sans que lon sache à qui. Voiläw 
grand dommage, car 1l eut été curieux de voir, sur une seül 
toile, cette salle de noces, cette cour mystérieuse, ce mari ESC 
ladant, pendant la nuit, une fenêtre munie de solides barreaü 
de fer et tous ces détails si complaisamment énumérés par | 
journaliste anversois. î 
C’est à peu près à cette époque que le peintre se fit admettre 
sous le nom de David Teniers le jeune (David Teniers de jonge 
dans le métier des peintres de Bruxelles. C’est bien de lui qu’ 
s’agit dans le registre de cette corporation en 1675, le 28 juillet 
On n'aurait plus donné cctte qualification à son père, qui ava 
alors 65 ans et avait perdu le sien depuis 26 ans, tandis quel 
était parfaitement applicable au fils, qui n'avait alors que 3741 
et qui était, en quelque sorte, dans l'obligation de se distingüt 
d’un parent portant le même nom et ayant atteint l’apogée de. 
gloire. C’est également avec ce surnom qu'il figure danssl 
registres du baptême de la paroïsse de Saint-Jacques sur Co 
denberg, où il présenta successivement quatre enfants : 4 
Le 18 octobre 1672, David, qui eut pour parrain son aieul 
pour marraine sa grand'mère maternelle, Jeanne Van Cale 
dries, mort célibataire à Lisbonne, le 15 avril 1731; Li 
Le 25 juillet 1674, Ignace-Melchior ou Inachus-Melchior,.@ 
devint chanoine de Termonde; et qui eut pour parrain 
Francisco-Marc de Velasco, mandataire du connétable de& 
tille, gouverneur des Pays-Bas espagnols, et dame Isabelle: 
Velasco, marquise de Torlon ou Trelon; M 
Le 13 septembre 1676, Claire-Eugénie, filleule de Julien Te 
niers et de Claire-Eugénie Breugel, qui devint béguine L : 
lines, où elle mourut le 19 janvier 1735; et, | 
Le 7 mars 1679, Élisabeth, dont la marraine n’était au 
qu’Isabelle De Fren, morte à Hulst en 1727, après s'être mar 
à Jean Aelbrecht, dont elle n’eut que deux fils morts célil 
taires : Théodore-Joseph, à Saint-Gilles, au pays de Waes, 
Antoine, en Portugal. a 


EL 
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1 PixcHART, dans le Messager des sciences hisloriques. 


David Teniers III eut encore une fille, Marie-Anne, née le 
>3 mars 1681 et morte le 29 août suivant, et un fils, Alexandre, 
16 le 22 juin 1682, prêtre de l’Oratoire, mort à Tamise, où il fut 
»nterré. 

Après avoir bataillé devant les tribunaux pour l'héritage de sa 
nère, d’abord contre son père, puis contre ses beaux-frères, 
David Teniers mourut en 1685. Il habitait rue Haute, à côté de 
endroit où débouchait autrefois l'impasse dite /a Porte Rouge, de 
Roode Poorte, et où il y a actuellement une rue qui va rejoindre 
à rue des Minimes. Sa maison, qui a, jusqu’à sa démolition, con 
ervé son toit à angles rentrants et sortants, et que Je soupçonne 
ui être venue par héritage des Breughel, était sans doute celle où 
é vieux Breughel avait eu son atelier. C’est là que Teniers III 
récut successivement pour élèves : en 1672, F rançois Joachim; 
ën 1673, Louis Van de Vinne et l’espagnol Cascarillo, ce dernier 
sur l'ordre de la comtesse de Monterey, gouvernante &es Pays- 
Bas, et, en 1683, Denis...., reçu sur la présentation de don An- 
tonio Agurto, maître de camp général. Comme nous l’apprennent 
les registres de la corporation, il reçut aussi comme apprentis, 
iprès son admission à la maîtrise, Jean-Baptiste Van Diest, qui 
dévint plus tard peintre de la cour à Bruxelles, et Salomon et 
Claude de Marcour !. Il fit son testament devant le notaire Fer- 
dinand Dumont le 29 novembre 1684, mourut le 10 février 1685 
et recut la sépulture à Coudenberg, près de sa mère. Le 4 juin 
suivant, on procéda à la vente de ce qu'il possédait en fait de 
tableaux, livres, etc. ?. 

En 1864, à la suite d’un travail de De Brou, professeur de 
dessin de la maison d’Arenberg #, qui avait pris la date du décès 
de Teniers III pour la date de la mort de son père, la ville de 
Bruxelles fut invitée à placer une inscription commémorative sur 
là maison où le premier avait expiré, en 1685; sur l'observation 
qu'il y avait erreur dans la désignation du personnage, cette 


1 PINCHART, loc. cil. 

2 Le MNavorscher, année 1856, qui cite le Haarlemsche courant du 22 mai 168$. 
"3 Quelques notes concernant David Teniers le Jeune, Jacob Van Ruysdael et Nicolas Ber- 
chem (dans le Bulletin d’art et d'archéologie, t. Il, p. 508-522). Le seul intérêt qu'offre 
cetarticle provient de ce que l’on y a ajouté une vue de la demeure où expira Te- 
niers III. 


demande resta sans suite. Quant à Anne-Marie Bonnarens, restée 
veuve avec cinq jeunes enfants, elle se remaria, dès le 13 janvier 
1686, à Termonde, à Barthélemy-Alexandre Van Goethem, gref- 
fier du pays de Termonde. Elle décéda, le 27 octobre 1727,èt 
reçut la sépulture dans l’église Notre-Dame, de cette ville, où son 
obiit (d’or à l’aigle de sable) est encore aujourd’hui suspendu: 
Entre ses mains se dissipèrent les restes de la fortune de son pre: 
mier mari, qui furent successivement aliénés ?. Ses enfants mou 
rurent célibataires ou se vouèrent à la vie religieuse et, dèsla 
seconde génération, cette branche de la famille s’éteignit complè- 
tement. f 
Il faut se garder de confondre ce troisième David Teniers et 
son fils aîné, avec un autre personnage portant le même pré: 
nom, et qui occupait à Bruxelles, une position assez élevée, 
Disons-en quelques mots, afin d’éviter de nouvelles confusions 
La famille, du reste, était nombreuse et compta, entre autres, un 
Jean-Chrysostome Teniers, qui fut supérieur de l’abbaye noblé 
de Saint-Michel, à Anvers, de 1686 au 30 novembre 1700 (date 
de sa mort). Un autre, dont j'ignore, au surplus, le degré de 
parenté avec les peintres dont j’ai parlé, s'appelait également: 
David et fut chef-maïeur de Rhode-Saint-Genèse, d’Alsemberg, 
et de Linkenbeek, villages situés au sud de Bruxelles. Son union 
avec Marie Palmaert date du mois de décembre 1663. Il eut de 
longs démêlés judiciaires avec ses enfants, qui se plaignaient de 
son avarice et qui occupaient aussi des fonctions, à la fois, jude, 
claires et administratives $. L’un, Pierre-François, fut drossard de. 
Bautersem et maïeur de Vertryck; un deuxième, Melchior, maire, 
de Droogenbosch et de Beckerzeel; un troisième, David, fut à son 


tour chef-maïeur de Rhode et mourut, le ro février 1705, à 


» 


1 BROECKAERT. Graf-en gedenkscriften der stad Dendermonde, t. Il, p. 221, dans les 
Publicütions du Cercle archéologique du pays de Waas. # 
? Le 2 décembre 1671, David Teniers avait abandonné à son fils TT. une cha 
mière et deux bonniers de terres arables, situés à Houthem, près de Vilvorde; que 
lui et sa seconde femme avaient achetés, le 11 août 1660. Plus tard, la veuve “e 
David III, d'accord avec son second mari, céda ce bien à Libert- Er Christy 
vicomte de Duysbourg, le 17 septembre 1608. Histoire des environs de Bruxelles, 10 
cit. de 
$ Voir GALESLOOT. Quelques renseignements concernant les familles Rubens et Teniers, 
p.23: 


ruxelles, où il demeurait rue Neuve. Il portait, paraît-il, le titre 
esire ou chevalier, sans que l’on trouve comment il l’avait mé- 
té. Il épousa, le 9 février 1702, demoiselle Catherine Van Praet, 
ont 1l laissa plusieurs enfants : David, né avant le mariage le 
juin 1701 et mort le 9 mai 1705 ; Jacques-Melchior, religieux 
>miniCain, mort avant 1741, et Marie-Madeleine, femme de Jean- 
aptiste Haegemans, puis de Jean-Baptiste Bertrand !, Cathe- 
ne Van Praet, en son nom et en celui de ses enfants mineurs, 
heta, le 24 février 1708, une belle maison de la rue Neuve, fai- 
nt face à l’église de Notre-Dame du F inisterre, qui appartenait 
paravant à Anne- Jacqueline de Coppenole, femme de messire 
ançois-Joseph Sanchez de Castro y Toledo. Marie-Madeleine 
niers racheta les droits de ses proches sur cette habitation, en 
45, à une époque où s’éteignit partout la descendance de cette 
née d'artistes qui avaient au xvir siècle, joui d’un si grand 
10m. 


II 


’arler de Teniers, considéré comme peintre, est devenu chose 
peu près impossible. Tant de grands écrivains, tant de 
ants critiques ont décrit, en tout ou en partie, ses ouvrages, 
ont esquissé ou analysé les beautés, la variété, l'originalité, 
‘Je n'ai la force, ni la prétention de reprendre cette tâche. Ce 
ait un travail, il est vrai, à tenter, mais pour s’y livrer avec 
es, que de voyages à entreprendre, que de notes à recueillir, 
de témoignages à comparer et à rectifier? Il y a quelques 
ées, l’Académie royale de Belgique avait mis au concours une 
raphie de Teniers, mais son appel resta sans résultat. Il faut 
S se contenter de ce qui existe maintenant, Ce que l'on a 
Là Anvers et à Bruxelles sur le peintre est plutôt biogra- 
jue que critique, et on s’y est de préférence attaché à établir 
particularités de l'existence de l'artiste, qu’à discuter la 
ur de ses œuvres. | 

est indéniable aujourd’hui que David Teniers, sorti d’une 


es David, Jacques-Melchior et Marie-Madeleine ne doivent pas être consi- 
comme des enfants de David IV T eniers, ainsi que le fait à tort Vermoelen 
historiques sur David Teniers et sa famille, p. 19). 
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ET . 


fils d’un peintre lui-même, reçut d’abord les 
leçons de ce dernier et ne tarda pas à le surpasser de beaucoup 
Déjà avant d’être reçu franc maître dans la gilde de Saint-Luc, t 
1632, il avait donné des marques de son génie précoce. Le mus 
de Berlin possède de lui un groupe de cavaliers et de dames, POF 
tant la date de 1630. D'abord, imitateur d’'Adrien Brouwer, do 
l'influence sur ses premières œuvres est facile à constater, ets 
Rubens, qui lui fit honneur d'assister à son mariage, il ne tar 
pas à déployer son talent dans une série de tableaux imp 
tants, qui le placèrent aussitôt au premier rang. En l’anr 
1642 il produisit sa Parade de la Compagnie de la gilde 
Parbalète, d'Anvers, qui orne actuellement le musée de VE mi: 


tage, à Saint Pétersbourg, une des plus belles compositions 
Mais bientôt il quitta Anvers et transièm 


£ 


famille de peintres, 


l’on connaisse de lui. 


sa résidence à Bruxelles. 
« À dater de 1654, dit M. Hymans, ses œuvres paraisset 


«“ hâtives. S'il est parmi ses créations un très grand nombre 
« pages qu'il est permis de qualifier de merveilleuses, d'autre 
« en revanche, laissent infiniment à désirer sous le rapport de | 
“ conscience. C’est surtout dans la période la plus avancée € 
« carrière du maître que nous constatons un manque de sinc 
« de calme, de concentration dans l'étude de la nature, qu 
« qui seules empêchent l'expression de dégénérer en ST 
« dans les scènes où se complaît le talent de Teniers. 
reproduisant ces lignes, observons que l'écrivain n’a pas 
samment fait ressortir les causes probables de l’affaiblisseme 
apparent du talent de Teniers. | 
Ces causes, je crois les avoir signalées. Si l’on a suivi 4 
attention les circonstances principales de la biographie du 
tre, on y aura vu un grand changement s’introduire dans 
existence. Après la mort de sa première femme et son seco 
mariage, le calme n’y subsiste plus; Paffection, apparente 
réelle, des enfants du premier lit de Teniers, a fait place à c 
sentiments contraires qui persistent jusqu’à la fin de la cartit 
du grand peintre. Le froid accueil que celui-ci rencontra lor. 
demanda la noblesse et des exemptions d'impôts et ses pro 


1 Article sur Teniers dans l'Encyclopédie anglaise, traduit en français et e 
duit dans le Bulletin de l Académie royale de Belgique, en 1888 (3° série, t. À 


contre la corporation des peintres, contre des marchands de 
ableaux lui annoncèrent que le temps des enthousiasmes était 
assé et le dernier grand maître de l’école belge fut peu à peu 
onsidéré comme un vulgaire brocanteur en tableaux. L’appui 
le ses nobles protecteurs, l’un mort, l’autre éloigné, lui fait 
léfaut. [ls ne sont plus là pour stimuler son ardeur, pour rani- 
ner ses défaillances. Les Velasco, les Grana, les d’Arenberg 
eur ont succédé; ce qu'ils soutiennent, entourent, encouragent, 
“est un autre Teniers, un Teniers presque inconnu, un Teniers 
lont on cherche les œuvres. | 

Ce Teniers, le troisième artiste de ce nom, est, croyons-nous, 
é grand coupable de l’affaiblissement du talent dont on accuse le 
élèbre peintre. Car lui aussi peignit des kermesses, des corps de 
jarde, des repas, d’autres scènes populaires; il n’atteint pas. 
“éminent talent et le faire exquis du père. Ne serait-il pas urgent 
le faire une revision générale des œuvres attribuées à raison 
ju à tort à l'eniers et qui atteignent dans le Catalogue raisonné de 
mith ! lé nombre de 605. Il y a évidemment lieu d’en restituer 
ne partie à son fils du même nom, dont naguères l'existence 
tait complètement inconnue et dont les productions sont encore 
onfondues avec les siennes. Il y a à peu près vingt ans, j'ai 
ignalé un moyen à employer pour arriver provisoirement à 
in essai de triage. Ne pouvant opérer le travail d’une manière 
omplète, faute de temps pour parcourir tous les musées de 
Europe, j'ai fait un premier dépouillement des signatures 
mployées par Teniers et dont voici la reproduction : 


David Teniers F, (en 1642, 1644, 1646, tele 

D. Teniers F (en 1643, 1645, 1652, 1654, etd);s 
David Teniers Fec. (en 1643, etc.) ; 

D. T. (en 1643, etc.) ; 

David Teniers (en 1648, etc.) ; 
D. Teniers FF (en 1650, etc.) ; 

D. Teniers ; 3 
D Teniers Fec ; 

D, avec T inscrit dans un D majeur ; 
Le même D suivi d’un F. 


Dr. IT, p. 245 (édit, de Londres, 1831), Ce catalogue, tout méritoire qu'il est, 
evrait être refait aujourd'hui, car il ne dit que quelques mots des productions du 


SR Dee 


La date est plus souvent omise qu’indiquée 1, Mais toujours 
Teniers se sert de son nom et de son prénom, Soit reproduits en 
entier, soit abrégés, accompagnés parfois du mot latin jécé, « a 
fait », ordinairement réduit à son initiale. Il en est tout autrement 
deson fils qui signe : David Teniers junior ; de même que dans son 
acte de réception dars le métier des peintres (en 1675) et lors: 
qu’il présente un deses fils à l’église de Saint-Jacques sur Cou- 
denberg pour y recevoir le baptême, il est qualifié David Teniers 
de Jonge. C’est donc à lui qu’appartient à l’état civil comme dans 
le domaine de l’art, le nom donné à tort à son père, de David 
Teniers le jeune. Par malheur, il est vrai, les signatures du 
jeune Teniers sont rares, on comprend qu’imitant la manière 
de son père et ayant intérêt à voir ses productions se perdre 
parmi celles dues à un grand artiste, il ait, avec le consentement 
des acheteurs, renoncé à apposer son nom sur ses tableaux. Mais, 
au début de sa carrière, il ne pouvait pas encore concevoir une 
pareille pensée et c’est précisément de ce temps que datent deux 
compositions authentiques. Il est d’autant plus facile d'en appré 
cier le mérite, que les églises où elles se trouvent ne sont pas 
éloignées d’une troisième où est déposée une véritable œuvre 
de David Teniers. Ici, dans la petite église Saint-Martin, de 
Peuthy, à quelques pas de Vilvorde vers l’est, on voit Su 
l'autel : /a Vierge, l'enfant Jésus et saint Joseph, toile peinte er 
1660 et dont on estimait la valeur, il y a un demi-siècle, à 10,00 
florins 2. Quoique ayant besoin de restauration, C’est un tableat 


maître que l’on voit à Madrid, où l’on n’en compte pas moins de a 
de celles qui ornent le Musée de Vienne, où l’on en compte actuellement dix-neuf 
Une foule d’autres ont changé de possesseur, et très certainement il en est qui por 
tent des signatures et des dates restées inconnues à Smith. $ 

1 Qui a signé David Teniers junior ? dans le journal L'Art (t. À, pp. 115-1 16). 

2 ArpHonse WAUTERs. [istoire des environs de Bruxelles, t. II, p. 676. — oi 
ce qui est dit de ce tableau dans un rapport du peintre Slingeneyer (Bulletin d 
comité des correspondants de la Commission des monuments pour le Brabant, 1881-1888 
p- 95.) à 
Dans la même église de Peuthy on conserve un tableau, fort délabré, représen 
tant les Sept œuvres de miséricorde. Cette toile provient des barons de Baudequin 
anciens seigneurs du village, et est attribué, d’après un inventaire du mobilier d 
l'église, à David Teniers senior ou le vieux, c’est-à-dire au père du célèbre artiste a 


ce nom. M. Prosper Le Roy, l'expert si bien connu, y voit une œuvre de Molenat 
(Annales de la Socièté d'archéologie de Bruxelles, t. U, p. 186.) a 


ui offre encore de grandes beautés. On ne peut en dire autant de 
int Dominique agenouillé devant la Vierge, placé sur l’autel de 
roite dans l’église de Perck, et d’une Tentation de sains Antoine, 
e l’église de Boort-Meerbeek; ces deux œuvres sont signées, 
une et l’autre : David Teniers junior fecit 16661. I] est facile à un 
omme jeune et bien portant de parcourir en une Journée l’espace 
ui sépare Vilvorde de Boort-Meerbeek, en visitant successive- 
ent les trois églises que je viens de citer. C’est une belle pro- 
enade dont on peut abréger la fatigue en combinant ses heures 
> marche avec les heures de chemin de fer vicinal, allant de 
ruxelles vers Campenhout. De la sorte on pourra aisément se 
vrer à une étude comparative des œuvres en question et voir en 
loi elles se rapprochent ou s’éloignent des autres tableaux reli- 
eux peints par Teniers. 
Le mérite, la valeur des œuvres de cet artiste ne furent pas 
nvenablement appréciés. Le mot attribué à Louis XIV « Otez- 
O1 ces magots », fut exploité contre lui: on alla jusqu’à le 
alifier de singe et de protée de la nature. Singe, en quoi, parce 
nl eut l’art de la reproduire avec vérité. Protée, parce qu’il ne 
borna pas à un genre. On oublia les belles productions par 
quelles il se distingua d’abord; on perdit de vue les conditions 
favorables dans lesquelles se passa ensuite son existence, con- 
écomme il l'était, dans une ville constamment menacée d’un 
ge, la capitale du pays, il est vrai, mais où les gouverneurs 
néraux, dépositaires de l'autorité Suprême, changeaient tous 
trois ou quatre ans et n’avaient plus ni le temps, ni le cou- 
e de favoriser les entreprises utiles. Néanmoins les Teniers 
indirent dans la faveur publique et on leur rendit plus de jus- 
> « Le charme des œuvres de Teniers, a dit un célèbre cri- 
que allemand, et l'accueil qu’elles recevaient du public, entraf- 
érent ses élèves et d’autres maîtres à imiter autant que 
ossible sa manière. Souvent, ils ne craignirent pas de mettre 
)n nom au bas de leurs œuvres, et il est arrivé plus d’une fois 


Histoire des environs de Bruxelles, t. Il, p. 703 et 724. Descamps. Vie des Deintres 
mas, t. Il, p. 166. — M. VAN DEN BRANDEN, dans son important ouvrage 
ulé Geschiedenis der Antwerpsche schilderschoo!, p. 1004, parle du tableau de Perck 
ittribue à Teniers; or, celui-ci avait, en 1666, 56 ans ;il ne pouvait donc plus 
dre la aualification de Junior ou de Le Jeune. 


«“ que, lors même qu’ils les avaient signées, les marchands de 
tableaux substituassent le nom de Teniers au bas. C’est ce qui 
« explique à la fois et la pénurie de tableaux authentiques de 
«ces imitateurs et la difficulté de se rendre compte de leur 
« style individuel. Tous cependant se distinguent du maître par 
« un coloris moins transparent et par une touche moins franche 
« et moins spirituelle, quelles que soient d’ailleurs les différences 
qui les distinguent des œuvres des autres. Comme imitateuls 
sérieux de Teniers, je citerai les suivants qui furent ses élèves: 
« Abraham Teniers, son frère (1619-1691), Michel Abshofen, 
« Hondt et Arnoul Van Maas » !. Mais le peintre qui se rap 
procha le plus du célèbre artiste, sans avoir cependant aucun 
des qualités qui le distinguaient, ce fut son fils du même nom: 
comme lui, il peignit des toiles représentant des kermesses, de 
corps de garde, des scènes populaires en un mot. C'est son & 
vre à lui qu’il importerait de revoir, d'étudier, de signaler; on 
fondue avec celle de son père, elle y fait tache et, certainemeli 
ce serait une œuvre méritoire que de séparer l’une de l’autre 
de ne pas mettre les faiblesses du fils sur le compte du g | 
peintre anversois, dont les productions analogues protesié 


contre une pareille profanation. 


IV 


Une partie considérable de l'œuvre artistique des Teniers ak 
complètement passée sous silence par leurs biographes anvers 


4 A 


Je veux parler de leur coopération à l’industrie, alors si flon 
sante à Bruxelles, des tapisseries de haute et de basse lice. Sa 
doute, elle n'offre pas le même intérêt que leur rôle d 
marche de l’art de la peinture, mais elle leur demanda des 
vaux considérables et elle contribua à populariser et à répa 
la connaissance de leurs œuvres. Il est d’autant plus injuste 
omettre la mention, que le nom de famille des Teniers à 
attaché à un genre de tenture, à celles où l’on représente des. 


sages peuplés de figures et d'animaux. On les appela des 26 


1 WAAGEN. Hisloire de la peinture en Aliemagne, elc., t. II, p. 268 (‘[rad. de Br 


1861.) 


Me Qu —. 


u, d'après l'usage français, des Temières. Comme je l'ai fait 
emarquer ailleurs !, il en existe un grand nombre en Europe, 
ins que l’on puisse les attribuer toutes au grand maître flamand 
u à son fils. | 

Jl faut se garder de croire que David Teniers se soit refusé à 
aiter, pour les tapissiers, des sujets d’un ordre plus relevé. Il 
rit, entre autres, une grande part à l’exécution d’une tenture 
msidérable, composée de vingt pièces et destinée à célébrer les 
auts faits d'une lignée noble d'Espagne, celle des Moncade. 
ette belle série fut, à ce qu’il paraît, exécutée pour le mariage 
don Fernando d'Aragon et Moncada, duc de Montalto et 
>Bivona, prince de Paterna, et de Maria-Teresa F ajardo et 
ivera, marquise de Los Velez, de Molina et de Martorell. Leur 
le, dona Catalina, femme de don Fadrique Alvarez de Toledo- 
sorio, marquis de Villafranca et de Valaluego, duc de Ferdi- 
mda, ordonna de conserver dans le majorat de la famille les 
bleaux et les tapisseries rappelant les hauts faits des Moncade. 
étte circonstance, dont il est question dans le testament de don 
ntonio Alvarez de Toledo, marquis de Villafranca, petit-fils de 
na Catalina, en date du 15 février 1774, n’empécha pas la mise 
vente du mobilier artistique de la famille, qui eut lieu à Paris, 
l'hôtel Drouot, le 27 avril 1870. 

Êes tableaux ou modèles, qui étaient peints sur cuivre et se 
ouvaient, à ce que l’on dit, dans un état de conservation éton- 
nte, Sont au nombre de vingt, dont huit (les huit premiers) 
tant pour signature : D. Temers fecit. P. Gentil (c’est-à-dire 
mo Gentil}, avait apposé son nom au neuvième, au douzième, 
lireizième, au dix-neuvième et au vingtième des tableaux ; 
érard Van Herp au dixième, au quatorzième, au quinzième, au 
izième, au dix-septième et au dix-huitième, et F. Van Meulen 
dam-François Van der Meulen, le célèbre peintre de ba- 
illes 2?) au onzième. De magnifiques bordures formées, les unes 
allégories guerrières, les autres d’armoiries, de drapeaux, 
“fleurs et de fruits, d’autres encore d’attributs de la naviga- 


L Les tapisseries bruxelloises, D, 2190 
À Ce n’est, en effet, qu’en 1664 que le célèbre Van der Meulen quitta la Belgique 


unse fixer à Paris, où il exécuta pour le roi Louis XIV Les importants travaux qui 
t illustré son nom. 
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tion, ou de coffrets entremélés à des bijoux, des médaillons, etes, 
encadrent chacune de ces compositions. Sur ces dernières On 
lit l'indication : J. Van Kessel, accompagnée sur la première 
la septième, la quatorzième, la quinzième, la seizième, la di 
septième, la dix-neuvième et la vingtième du millésime 1663, 
sur la deuxième et la sixième de celui-ci : anno 1664. Van Kess 
si l’on s’en rapporte au Catalogue annonçant la vente du mol 
lier des Moncade, a réussi, dans ces bordures, à accorder” 
palette à celle des différents maîtres qui ont travaillé avec lui 
à Blond auprès de Teniers, il a adopté une gamme plus grise 
à lorsqu'il s'agissait de lutter avec Gentilet, pour Van Herpi 
« a rappelé les notes de bleu d'outremer affectionnées par ct 
« artiste ». 
Les tableaux ou modèles sur cuivre mesurent 54 centimètres 
de haut sur 68 de large. Les tapisseries, d’une hauteur unifo 
de 4 mêtres, sont de largeur différente : les unes ont seulement 
4v7o ou 5"20 ; d’autres 6 mètres et même 7"70. Chacune offre, 
dans le haut, les mots : Antonius Moncada, hujus nominis primus 
comes et adernionis. Dans le bas, une autre inscription, égale: 
ment en latin, explique les sujets représentés, savoir : | 


1° Moncade reçoit de Blanche, reine de Sicile, l’ordre de convoquer Les 
États du royaume ; | 
2° Il est choisi par ces derniers comme général ; 
3° Il chasse Cabrera, qui avait envahi le palais ; 
4° Il retient la reine qui s'apprètait à fuir et l’engage à résister ; 
s° Il conduit Blanche et ses dames et les confie à l’amiral ; 
6e Revenu dans la capitale, il chasse les ennemis du palais ; 
7° Il reçoit en grâce les révoltés ; 4 
80 La reine, entourée de ses dames, reçoit Moncade dans sa tente ; 
9° Guillaume-Raimond Moncade, troisième comte de ce nom, se p s 
sente à la reine Marie comme son libérateur ; F 
Lo Il conduit en mer la reine, après l'avoir retirée de la forteressede 
Catane ; | M 
r1° Il recoit la reine dans le château d’Augusta ; 
12° Il prend congé de la reine, qui le charge d’une mission en Espagne) 
13° Ilest reçu par leroi d'Aragon, Martin ; | - A 
14° Il confie la reine à Roger ; | Li 
15° Iloffre au roi Martin de tenter une nouvelle expédition en Sicile ; 
16° Il est créé baron de Cerbellion et de Saint-Vincent par le rois 


c° 


17° Le roi le crée grand connétable et grand-maître de la Justice en 
ME ; 

18° Moncade prend congé du roi, qui lui confie son fils et le royaume 
nicile : 

19° Le jeune roi Martin, assis sur son trône, remet à Moncade les 
ignes du marquisat de Malte et de Gozzo ; 

20° Moncade, en qualité de grand justicier, accorde leur pardon aux 
élles !. 


C’est probablement de cette tenture que faisaient partie six 
ces qui furent exposées à Paris, en 1874 et appartenaient alors 
M. de Saint-Albin. Elles offraient à la fois la marque de Bru- 
Iles (l’écusson de gueules entre deux B), la marque du tapis- 
r À Auwerckx et l’écusson des Moncade. Avec ces tapisseries 
trouvait un tableau ayant 60 centimètres sur 40, et peint, en 
63, par Van Herp et Jean Van Kessel, à peu près dans le style 
S tapisseries citées ci-dessus, mais ne reproduisant le sujet 
ucune d’elles ?. 
Veut-on voir le talent de Teniers aux prises avec des sujets 
is réalistes que ces épisodes d’un autre âge, probablement 
érprétés avec une connaissance imparfaite des usages ou des 
stumes du moyen âge, que l’on étudie une série de tapisseries 
nservées à Hosdin et appartenant actuellement à M. Vallée? 
les y décorent un hôtel qui, avant la révolution de 1789, était 
propriété du comte de Laizer de Siougeat, lieutenant du roi, 
qui passa depuis au lieutenant-général vicomte Garbé, puis à 
dfls, préfet d'Oran, et enfin à Édouard Vallée, avocat à la 
ur de Paris, décédé en 1894, oncle du propriétaire actuel, 
Georges Vallée, sous-préfet à Hesdin. En voici la description, 
le qu’elle m’a été envoyée par celui-ci. 


Bes tapisseries sont de laine et soie, sur toile. Elles sont des copies 
Peniers par Marc De Vos et portent la marque BB. Leur hauteur est de 
30, bordure comprise, Quant à la largeur, elle est indiquée pour cha- 


Voir un volume publié à Paris, imprimerie Pougin (13, quai Voltaire), de xx1 
18 pages. Ii porte pour titre : Catalogue des tableaux anciens, porcelaines de Sèvres, 
axe et de Chine, bonheur du jour, tapisseries provenant de Jeu M. le marquis de Villa- 
Ga; elc., avec un avertissement de M. Haro (peintre expert) et une description 
1ée Théophile Gautier. | 
- Notes de Schoy — Waurers. Les tapisseries bruxelloises, p. 350. 


En": 


cune des sept pièces et varie depuis 543 qui est celle de la plus grand 
pièce jusqu’à environ 1 mètre qui est celle de la plus petite. La bordur 
elle-même varie de 0"30 à 0745 et consiste en guirlandes de roses 


tulipes, etc... 
Les personnages ont de 060 à om80 de hauteur. 


10 Largeur 543. Scène de repas de noces ou de fêle champêtre. — 30 per 
sonnages. 

Dans un coin à gauche, orchestre composé d’un violoneux, une contre 
basse, un triangle, chien hurlant au son des instruments ; à côté dell 
chestre, femme assise tenant une cruche à la main; derrière dans 
bosquet, un homme urinant. 4 

Ensuite deux couples sur le milieu vont se livrer au plaisir de la 410 
tandis que d’autres personnages les examinent en échangeant à voix bass 
des réflexions sur les danseurs ; derrière ces personnages, pièce d’eau © 
nards se livrent à la joie du barbottage avec un entrain au moir 


- ù 
« 


des ca 
égal à celui des danseurs pour la danse. 
Près du groupe de danseurs, plus sur la droite, table du festin où e 


servi un copieux repas auquel prennent part neuf convives qui, toute 
mangeant, regardent les danseurs avec intérêt et dont l’un est assis sub 
tonneau qui porte cette inscription : Teniers inventor. — Derrière et une 
sur le côté des convives, deux mendiants, une femme et un homme 
celui-ci a un vase à la ceinture, tient d’une main une canne et tend 0 
chapeau de Pautre pour demander l’aumône à un personnage qui appor 
sur un plat une tète de veau, tandis que l’un des convives debout lève so 
verre pour boire à la santé des danseurs, vers lesquels il est tourné. d 

Dans le fond, mât de cocagne, arbres, bâtiments; derriere, clock 
d'église pavoisé et maison avec drapeau (azur au croissant d’or) eto 
flamme, au loin, paysage, eaux et accidents de terrain. + 

La bordure de la tapisserie porte la marque BB et le nom du hautl 


seur : Marcus de Vos. 


2° Largeur 4"53 — 22 personnages. — Signature du hautlisseu 
Marcus de Vos. na 
Cette tapisserie est la plus belle de toutes. Malheureusement la bord 
du bas est endommagée. à 
Scène de jeu de boule au trou. 
Au premier plan : homme lançant la boule, tandis que derrière, 
autres joueurs attendent leur tour, chacun une boule à la main. 
côté, auprès d’un escabeau rustique à trois pieds, un pot sur le sol. 4 
Devant et un peu sur la gauche des joueurs, deux spectateurs, lu 
mains derrière le dos, l’autre tenant une pipe. 1 


Derrière et près d’eux, un homme sans doute ivre, est étendu par terre 
le côté et semble appuyer le bras ou la main sur le sol, comme pour se 
lever ; — A côté, un PérSonnage courant, les bras étendus, coiffure 4 
nain ; 

levant lui, une longue cuve renversée sur 
che, un linge et sans doute un jeu de dés dans un vase, et qui est 
ée entre deux longs bancs en bois. — Celui de derrière est vide. Sur 
li de devant est assis un buveur de bière, le pot d’une main et la pipe 
Pautre ; par devant un autre Personnage, la pipe à la bouche et une 
n derritre le dos; par derrière, un troisième personnage debout à 
penché sur le buveur, la main droite tendue, semble pousser une 
amation à propos du jeu. 


laquelle se trouve une 


n peu plus loin, un puits entouré d’une margelle où une femme tire de 
à à l’aide d’une chaîne à contre-poids. 


n arrière de ce puits, sur la gauche, autre banc, sur lequel est assis un 


eur, tenant un pot d’une main, un verre de l’autre et examinant d’un 
nulicieux la scène qui va être décrite ; — sur la droite d’autres buveurs 
lant un groupe de six personnages, dont un debout, un pot à la main, 
Canne de l’autre, — A côté, un autre personnage le regardant. En 
d'eux, un homme et une femme, l’homme tient la femme par le cou. 
rès de ces deux Personnages, une autre femme debout baissant les 
; Sans doute à cause des propos plus ou moins doux ou plutôt plus ou 
15 lestes que lui tiennent deux autres homme: également debout, 
gauche, une maison d’où sort une femme tenant une cruche d’une 
Let de l’autre un chjet qui semble être une coiffure d'homme. Der- 
» arbres, bâtiments, jet d'eau, rivière, pont supporté par deux piliers, 
lequel passent deux femmes ; — mur crénelé, château et bouquet 
res. 


ï la droite, maison rustique devant laquelle picorent quatre poules 

ogs. 

Scène de jeu de Cartes. 

fgeur 325$ centimètres. 

gauche, un personnage, pipe de la main droite, pot ou triboulette de 

in gauche, assis sur un tonneau, examine le groupe suivant dont il 
paré par une petite distance, 

ble-guéridon, recouverte d’un tapis de jeu et de jetons ; autour, deux 
1S, cartes en main, assis sur des chaises de bois à dossier, se faisant 
entre eux un homme et une femme, celle-ci assise prés du joueur de 
# penchée sur les cartes qu’il lui montre ; l’homme placé à droite de 
femme et près du joueur de gauche, tient de la main gauche une 
ilette posée sur la table, son bras droit est appuyé sur le dossier de 


— 36 — 


la chaise de son voisin ; sur ce même dossier, debout, s'appuie un homi 
le corps légérement penché en avant, pour examiner le jeu ; derrière 
l’homme et la femme assis, mais ne jouant pas, un autre person 
aussi debout, bourre une pipe en examinant le groupe formé par 
joueurs ; sur la chaise du joueur de droite, chapeau pendu au montan 
dossier ; auprès de cette chaise une cruche ; le dos tourné aux joueu 
quelques pas, un personnage, chapeau sur la tête, debout, marque Île 
sur la muraille d’une maison placée sur la droite des joueurs. 
Arbres, rivière où croissent des roseaux €t Sur laquelle se trouvent, 
posés en rideau, dés morceaux de bois sciés; à gauche chemin enr 
vu à flanc de côteau, bordé d’arbres ; sur son côté gauche, et set 
vant sur la droite du cours d’eau dont il vient d’être parlé et aud 
rideau, personnage se promenant sur la route, bouquet d’arbres d 


fond. 
La bordure de cette tapisserie est un peu endommagée dans le bas. 


4° Scène de jeu de boule, consistant à pousser, avec une espèce de lo: 
en bois, au bout d’un manche, une boule pour la faire passer à travei 


anneau ou bague, fixé au sol. 


Largeur 2"60. 
À gauche, joueur lançant la boule, à l’aide de la louche; anneau s 


sol, auprès duquel se trouve une autre boule que vient de lancer unaut 
joueur en face du premier, dont il regarde le jeu. 1 
Un peu sur la droite, en avant, et Presque ER face d'eux, deux spect 
teurs, l’un la pipe à la bouche, assis sur un tonneau, l’autre debout, 
en main. É 

En face de ce groupe, sur la gauche, entre les deux joueurs, et d 
rière eux, on aperçoit un autre buveur assis sur un escabeau, la m 
gauche appuyée sur une cruche, posée sur un tonneau, le verre 
droite, regardant en arrière Sur la droite. 

A la gauche de ce buveur, deux amoureux, dos tourné au jeu, 4 
un banc de bois, l’homme tient la femme par le cou; en face d’eux, debo 
une femme tournée de leur côté; à la droite de celle-ci un hommen 

sur un autre banc. \ 
Bouquet d’arbres, à droite; derritre, pièce d’eau dans laquelle Sex 
vent des joncs ; sur la gauche, chaumire, derrière bois, petit sentiel T 
tant entre le bois et d’autres bâtiments placés à la gauche de la pi 
dans laquelle leur pied baigne. | 
La bordure de cette tapisserie est aussi endommagée dans sa 


inférieure et un peu à gauche. 


so Scène de jeu de dès. 
Largeur 2 mètres. 


Autour d’une table ronde, sur laquelle se trouvent des dés, trois per- 
nnages assis sur des escabeaux et un autre debout, penché vers la table, 
laquelle il s’appuie d’une main, tenant une pipe de l'autre ; auprès de 
lun des trois personnages, sur sa droite, pipe à la main droite, tribou- 
te à la main gauche; en face de celui-ci, un autre des trois person- 
ges, pipe à la main gauche ; à côté une femme debout tient à la main 
verre plein qu’elle élève à la hauteur de la bouche; à droite de cette 
ame, un des trois personnages assis, accoudé sur la table, tête appuyée 
r la main gauche. 
A gauche, un chien derrière ce groupe. 
An droite, derrière eux, habitation, palissade, pièce d’eau ensuite où 
Canard se repose; sur la droite, arbres, chaumière ; passent en sens 
ierse un couple d’une part, et une femme, une botte de paille sur le dos, 
l'autre ; au fond, cours d’eau serpentant, autre habitation sur la 
uche, arbres. 


69 Largeur om8$ centimètres. 

Sur un tonneau, planche servant de table ; sur cette planche : pipe, sac 
tabac, couvert, victuailles ; sur un tonneau À gauche, près de la planche, 
ne fille assise, broc à la main droite ; à la main gauche, verre presque 
in, qu'elle soulève, tout en examinant d’un regard langoureux un 
mme à tournure militaire, coiffé d’une toque à plumes, assis à sa gauche, 
tenant par le cou de la main droite, et tout en lui causant d'amour, por- 
it de la main gauche une triboulette aux lévres, tandis que derrière, 
15.qu ils s’en soient aperçus, venant d’arriver, un personnage, pipe à la 
in gauche et triboulette de l’autre, les examine et les écoute. 

A gauche et derrière ce groupe, habitation, au delà de la palissade, sur 
chemin qui monte tortueux, passe, la hotte sur le dos, bâton à la 
in gauche, un homme accompagné d’un chien qui le précéde; dans le 
at; sur la droite du chemin, pièce d’eau ou rivière où péchent deux 
mmes, lignes à la main ; encore sur la droite du chemin, arbres le long 
la rivière.— Signature du hautlisseur : Marcus De Vos. 


7° Scène de tir à l'arc au berceau. 

Largeur 3"97 centimètres. 

\u premier plan, à gauche, tireur visant le but et tournant le dos à une 
re cible ; près de lui, à droite et à gauche, deux tireurs attendant leur 
F, arc en main ; sur le sol une coiffure bleue. 

4u deuxième plan, un peu sur la gauche, banc sur lequel, face au tireur, 
homme est assis ; sur le genou droit de cet homme, une femme est 
même assise ; l’homme la tient du bras droit, par le cou, et de la 


in gauche lui présente un verre qu’elle prend des deux mains; sur le 
une cruche. 


Derrière, deux hommes, dont un fumant, causent des tireurs vers lequ 
l’un d’eux a le bras étendu. 

Sur la droite, Parc à la main, semblant courir et se retournant vers 
tireur qui vise, un autre tireur va vers le but voir l'effet du tir. 

Auprès du but, deux hommes attendent pour indiquer le résultat dusti 
regardant les tireurs, l’un un peu baissé, les deux mains appuyées sur 
genoux. 

Au fond, arbres, pièce d’eau, bouquet d’arbres et chaumière se mia 
dans la pièce d’eau. 

Sur la gauche au fond : chasseur accompagné de deux chiens 
devant, un derrière, marchant à grands pas et tenant sur le dos son arr 
qui parait énorme. 

Tout au fond, église et colline. 


D’après une publication récente, Teniers aurait composé 
nombreux cartons pour la manufacture de tapisseries de Br 
xelles, dont il fut le premier directeur f. C’est une erreur Co 
plète, l’industrie de la tapisserie était exercée à Bruxelles 
moins depuis le xiv® siècle, par une foule de maîtres, compose 
un corps de métier nombreux, mais absolument indépendai 
l’un de l’autre et ne reconnaissant pour supérieur que desch 
temporaires, les doyens de la corporation. Loin d’être leur di 
teur, Teniers était payé par eux pour les dessins exécutéseh 
eux. Il n’y avait à Bruxelles rien qui ressemblât à la fabriqi 
royale et privilégiée, des Gobelins, comme on le voit par 
détails que je viens de donner. 

Tandis que Teniers signait, comme nous l’avons vu, Ze 
fecit ou Teniers inventor, son fils faisait inscrire les mots Da 
Teniers junior pinxit « David Teniers le Jeune l’a peint », sut 
tentures dont il exécutait les cartons. On lit cette phrasen 
huit tapisseries armoriées tissées, en 1680, pour le duc de Medi 
Celi à Madrid et qui sortaient des ateliers de Henri Rydams 
de Jean Borcht ou Van der Borcht, de Bruxelles ?. On lesw 
également sur d’autres pièces qui ont été confectionnées, en 16! 
à l’occasion du mariage de Philippe-Charles François, duc d’An 
berg, avec Marie-Henriette de Caretto Savana et Granam 


1 La FENESTRE. La peinture en Europe, le Louvre, p. 368. 
2 Ces tapisseries ont figuré à Paris à l’exposition de 1874. Voir les Tupiss 
bruxelloises, p. 324. ë 
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Arthur-Henri, marquis de Grana, gouverneur général des 
ays-Bas Espagnols. Sur ces dernières, que l’on conserve encore 
l'hôtel d'Arenberg, on voit le Temps enchaîné par l'Amour 
, plus haut, des génies tenant des écussons, avec la devise 
âc duce (« sous sa conduite »). Elles sortent des ateliers de 
Peemans et de G. Leclerc !, Deux tapisseries analogues, c’est- 
dire représentant /e Zemps enchainé, se voyaient à l'Exposition 
S arts industriels de Paris, de 1874, où elles avaient été 
ivoyées par feu Michel Ephrussi. Outre la marque de Bru- 
Iles et une armoirie, à l’écusson de sable chargé de deux léo- 
irds (?) d’or, bordé de gueules à huit fers de moulin, d'argent, 
y voyait ces mots: D. Temiers inv. (lisez jun. abréviation de 
mor) fec. 1684. Gulielmus Van Lecfdael fecit. 

P’application du mot jwmior au troisième David est indiscuta- 
e,.car, lorsqu'il s’en servait pour les tapisseries de la maison 
Arenberg, le père avait atteint l’âge de 73 ans et ne pouvait 
us, sous quelque prétexte que ce fût, adopter le surnom de 
> Jeune. Comme œuvre artistique, ces tentures ne répondaient 
illèment à la grande réputation des Teniers. Il en est de même 
une autre tenture qu’on lui attribuait, et à propos de laquelle 
ichels a écrit, d’après l’abbé Dubos ? : « On voit à Bruxelles, 
dans la galerie du prince de La Tour (les La Tour-Taxis), de 
grands tableaux d’histoire, faits pour servir de cartons à la 
apisserie qui représente l’histoire des Turiani (ou La Tour) 
de Eombardie, dont descend la maison de La Tour-Taxis. Les 
Premiers tableaux sont de Teniers, qui fit achever les autres 
par son fils. Rien n’est plus médiocre que la composition et 
’expression. » [ci évidemment le reproche tombe à faux et l’on 
mettra difficilement que le grand Teniers soit l’auteur de com- 
Sitions aussi défectueuses. Il y a aussi au musée de Madrid des 
nes allégoriques où l’on a peine à reconnaître sa palette. 
ut cela, comme on le voit, est à reviser. 

En résumé, on ne peut maintenir la qualification de /e Jeune 
or, de jonge), donnée au célèbre Teniers. Les tableaux et les 
isseries qui la portent sont des œuvres de son fils, à qui seul 
toujours on l’applique et quis’en est servi dans les actes authen- 


Pbidem, p. 250. 
Histoire de la peinture flamande, t. VIII, p. 45 (2° édition). 


tiques pendant la vie de son père, avant qu’il mourut. En outr 
les productions de son talent sont notoirement inférieures 
celles de l'illustre artiste, dont la noble devise : Sine labore nil 
révèle le grand caractère, et dont la Belgique s’honore à jus 
titre. Confondre les unes et les autres, c’est perpétuer une errei 
regrettable. À une époque où l’on publie avec tant de soin} 
catalogues des musées, il importe d’en faire disparaître les co: 
fusions, surtout lorsqu'elles sont aussi évidentes que celle dont 
est ici question. À mon avis, Teniers IT n’a nul besoin de surnon 
placé chronologiquement entre un père et un fils, ses homonyme 
David Ier ou le Vieux et David III ou le Jeune, il est suffisamme 
distingué par sa désignation patronymique, dont seul 1l a&o 
tribué à établir la célébrité. 


ALPHONSE W AUTERS. 


RECHERCHES PRÉHISTORIQUES 


DANS LA 


VALLÉE DE LA VESDRE 


mn EN RACE à la générosité de M. Louis Cavens et 
a ŸA à l'amitié de M. le baron de Loë, nous avons 
pu reprendre nos fouilles dans les cavernes, 
interrompues depuis plusieurs années, et dans 
des conditions bien plus favorables qu’autre- 
EM) fois, débarrassé que nous sommes aujourd’hui 
des soins et LE soucis de la pratique médicale. Habitant le pays 
de Franchimont depuis quinze mois seulement, nous n’en con- 
naissons qu’imparfaitement les ressources, mais grâce aux indica- 
ions que nous ont fournies M. Harroy directeur de l’École nor- 
male de l'État à Verviers, et M. Geens professeur à l’athénée de 
cette ville, nous avons pu entreprendre quelques recherches dans 
la vallée de la Vesdre. Si nos débuts n’ont pas été brillants, au 
point que nous aurions pu les passer sous silence, ils ont néan- 
moins confirmé les idées qu’à la suite des Fraipont et des Lohest, 
nous avons émises sur le creusement des vallées en Belgique. 
Un savant aussi aimable que consciencieux, M. De Pauw, nous 
y avait devancé, et il eût été téméraire, de notre part, d’aborder le 


théâtre de ses fouilles si nous n’avions été guidé par la convie: 
tion qu’il s'y trouvait encore des cavernes ou des abris inexplorés: 
Nos premières fouilles ont eu lieu dans le bois de la Chantoire, 
sur le territoire d’Andrimont, aux portes mêmes de Verviers. 
Grâce à M. Ancion, membre de la Chambre des Représentants, 
M. Laloux de Beaufays a bien voulu nous accorder toutes des. 
facilités désirables pour entreprendre nos recherches. Les fouilles 
de notre excellent collègue ont été effectuées également ence 
point et leur compte rendu, publié par M. Renier, archivistede 
Verviers, a paru chez M. Hayez, à Bruxelles, l’an dernier. 

Avant de pénétrer dans la ville de Verviers, la Vesdre coule 
dans une vallée profonde, assez étroite, creusée dans le calcaire: 
Sur la rive droite, là où les rochers présentent des formes assez 
bizarres, on voit quelques cavités dans. l’escarpement ; la plus 
importante porte le nom de trou des Sottais. À sept ou huit 
mètres au-dessus de cette caverne et un peu en aval les masses 
rocheuses verticales offrent à leur base une ouverture cintréequi 
paraissait être l’entrée d’une grotte. Son exposition parfaiteau 
midi nous semblait être d'un heureux augure. À quelque dis: 
tance donc de cette sorte d’entrée, nous creusâmes une tranchée 
large de plus d’un mètre et entamant le sol jusqu’au roc. Par cêtte 
méthode, plus coûteuse il est vrai, nous obtenons immédiatement 
une coupe nette des couches et un chemin tout tracé pourMles 
déblaiements ultérieurs. 

Voici de haut en bas, la succession des terrains traversés. 


I. Terre végétale très pierreuse, mélangée de feuilles etde 
racines, épaisseur de 20 centimètres ; ? 

IT. Blocs éboulés avec un peu de terre grisâtre 1"50; 

IT. Terre noire fortement mélangée de pierrailles ; 

IV. Limon jaune; ü 

V. Rocher. 7 


La couche IIT est très humide, la pierraille est fortement décoms 
posée, il n’est pas douteux que la terre qu’elle contient ne pros 
vienne, pour la plus grande partie, de la décomposition dela 
roche sous l’influence de l’eau chargée d’acide carbonique. On 
remarque, en effet, que sous la voûte où cette couche se prolonge; 
mais où elle est mieux abritée contre les agents atmosphériques 
et beaucoup plus sèche, les blocs sont bien moins décomposés 
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La couche IV peu épaisse, formée d’argile, se retrouve partout 
in les pentes et les plateaux, elle résulte de la décomposition du 
ilcaire par les eaux météoriques. Elle diffère de la précédente 
ir son antiquité et l’absence de matières organiques. 

Pa couche supérieure nous a fourni une monnaie en billon de 
an de Bavière, prince-évêque de Liége. V.de Chestret pl. XVII 
297. Avers écusson incliné de Bavière-Palatinat empiétant sur 
légende et surmonté d’une touffe de feuillage 


+ IORANS * DE # BAVAIA 


Revers : Croix pattée placée en sautoir et anglée, en haut et 
\ bas, de l’écusson de Bavière. 


+ DONETX * NOUX *# LÆODIENS 
appée à Liége. (Détermination de M. G. Cumont.) 
Au commencement de la tranchée, dans la couche superficielle, 
jus avons recueilli quelques fragments d’une poterie grossière 
pâte noirâtre à l’intérieur, grise à l'extérieur et offrant une 
rtaine glaçure. N’eût été sa situation, nous l’aurions considérée 
mme très ancienne, quoiqu’on en trouve au moyen âge des spé- 
mens aussi grossièrement travaillés. 
À deux mètres de profondeur, nous avons trouvé un crâne à 
rois minces, mais tellement délabré et brisé, qu’il nous a 
impossible d’en rien conserver; il gisait dans la couche III 
us la voûte, à peine recouvert de quelques pierres et d’un peu 
‘terre, nous avons rencontré un assez grand nombre d’osse- 
ents humains, vertèbres, bassin, fémurs, tibias, humerus, côtes, 
 fémurs étaient de longueur égale, mais l’un était beau- 
up plus volumineux que l’autre. La grandeur, l’épaisseur de 
t os, du sacrum et des vertèbres indiquaient qu’ils avaient 
partenu à un homme de taille colossale et de constitution 
ilétique. L’autre fémur était beaucoup plus gracile, mais 
mme il était sain, il a dû appartenir à un autre individu. Le 
uelette étant très incomplet, nous n'avons pas cru devoir le 
nserver. | | 
Eà ce sont bornées nos trouvailles. Cette belle arcade ne 
astituait en réalité qu’une fente dans le rocher, creusée sans 
ute par les eaux dévalant des hauteurs. Une autre cavité nous 
donné dans sa terrasse la même coupe, tandis que dans l’inté- 


ment rien recueilli. 
En désespoir de cause, nous avons voulu faire quelques rech 
ches dans le trou des Sottais, fouillé par M. de Pauw. : 


baigne dans ses crues le pied du rocher où elle est creusée: E 
s'ouvre au sud par une baie assez haute, large de plusieurs mètres 
et s'enfonce dans le massif jusqu’à la profondeur de 40 mèt 
en conservant. sensiblement sa direction sud-nord. Arrivée 
ce point, elle se développe en largeur et en hauteur, formen 
petite salle, puis se rétrécit immédiatement dans tous les sens 
tourne brusquement à l'est en formant un coude. Elle dé 
quelques sinuosités et à 25 mètres plus loin s’épanouit en 
autre salle que M. Levaux a baptisée du nom desalle aux ébou 
son plancher se relève brusquement et elle se ramifie en pli 
sieurs couloirs dont nous dirons plus tard quelques mots. M 
M. De Pauw ayant fouillé à l’entrée de la grotte, nous avons, 
nos recherches près du coude et dans la salle aux éboulis. D'ap 
le compte rendu de M. Renier, notre savant collègue aurait r 
contré quatre niveaux, le supérieur ou premier formé de te 
végétale contenant des silex néolithiques et quelques ossemet 
le deuxième formé par une couche compacte d’ossements d'oise 
et de rongeurs, débris de poissons ; le troisième formé de limon 
vial avec silex paléolithiques et débris de repas; le quatr 
enfin reposant sur le roc était constitué aussi de limon ilu 
renfermait des os rongés, ainsi que des silex. La présence& 
rongés dans cette couche fait dire à M. Renier que la cavernek 
à cette époque un repaire d’hyène ; tel n’est pas notre avis. Sr 
de la formation de cette couche, Phyène fréquentait la cave 
l'homme y venait aussi, puisqu'il y a laissé des silex. Dans 
repaire, on devrait rencontrer des débris plus ou moins consid 
rables du squelette des animaux entraînés dans les caver nes pa 
les fauves. Or, le trou des Sottais, était, sous ce Rn 
rare pauvreté dans ses profondeurs. 
Ce serait une grande erreur de croire que l’homme quater 
naire vivait surtout dans les cavernes. Qu'il ait profité Ft. ct 
habitations toutes faites, qu’il les ait occupées en hiver, 
naturel, mais il vivait surtout en plein air. Les cavernes n'é 


onc pas toujours occupées et, du reste, quand leurs habitants 
s quittaient pour aller à la chasse, il était loisible et facile aux 
yènes de s’y introduire. La faune rencontrée par notre collègue 
st celle de l'époque quaternaire, rhinocéros, mammouth, etc., le 
nne était relativement abondant. 

À 40 mètres de profondeur, nous avons trouvé une couche de 
rre végétale très peu épaisse, recouvrant du limon jaune qui 
posait sur le roc. Le long des parois de la grotte, cette couche 
assait au gris noirâtre, de sorte que la couche jaune paraissait 
Jntenue dans une gaine de limon noir. Nous y avons trouvé : 
angifer tarandus, deux fragments de bois de mue, Æquus ca- 
nllus, fragment de radius droit, r#inoceros tichorhinus méta- 
irpien gauche médian ayant appartenu à un individu de forte 
lle, le renne rencontré ici est plus petit que le renne norwé- 
jen ; 1l ressemble davantage au renne russe. 

Avec sa complaisance habituelle, M. De Pauw a bien voulu 
ous donner la détermination précise de ces ossements. 

À côté de ces ossements, se trouvait un silex à patine gris- 
lanchâtre, en forme de lame épaisse, arquée, à pointe, coupée à 
‘oïs pans, un seul bord fortement retouché à encoches. Ce silex 
évidemment servi à la fabrication d’aiguilles ou de pointes en 
sou bois. À partir du coude, jusqu’à la salle aux éboulis, nous 
vons fouillé sur une longueur de 25 mètres, sans rencontrer 
’ossements ni de silex. Nous avons donc abandonné nos re- 
herches. 

Un mot nous a frappé dans le compte rendu de M. Renier. 
est celui de couches fluviales appliqué aux différents niveaux 
encontrés dans le trou des Sottais par M. De Pauw. Sans 
oute, cette caverne, située à 8"50 du niveau de la Vesdre qui 
aigne pour ainsi dire la base du rocher où elle est creusée, pou- 
ait être, à l’époque quaternaire, le siège d’inondations fré- 
luentes qui y auront laissé des limons alluvionnaires, mais nous 
ous abstiendrons de parler de ce que nous n’avons pas vu, 
ious permettant seulement de signaler ce que nous avons vu et 
l'en tirer les conclusions qui nous paraissent légitimes. Après 
voir enlevé dans la salle aux éboulis, une énorme quantité de 
*ros blocs calcaires, nous avons rencontré une couche stalag- 
niteuse épaisse de 30 centimètres, qu’il a fallu briser à coups de 
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masse. Cette stalagmite recouvrait des limons de grande 
épaisseur formés de haut en bas, de terre gris-noirâtre mélangée 
de blocs calcaires très altérés séparés nettement d’une deuxième 
couche constituée par du limon jaune passant en bas au gris: 
noirâtre, contenant de la pierraille et des débris stalagmiteux: 
Cette couche recouvrait du limon jaune très doux au toucher 
avec quelques cristallisations. Ce dernier ressemblait absolument 
au limon de ruissellement que l’on rencontre en Hesbaye, dans 
les chemins creux après de forts orages ; il paraissait tamisé: 
Nous n’avons pu mesurer l'épaisseur de cette dernière couche 
dont l'humidité devenait extrême dans la profondeur. La dispo 
sition de la stalagmite et des autres couches était remarquable, 
Nous avons déjà dit que dans la salle aux éboulis, le plancherde 
la grotte se relevait considérablement, l’obliquité de ces couches 
était donc très forte. Le couloir s’enfonçait dans la direction noïd: 
est, les limons se relevaient dans cette direction, mais 1ls pré 
sentaient une autre obliquité transversale et remontant Mens 
le nord-ouest. Le long des parois l'argile de fond était fonte 
ment colorée en noir, phénomène que nous avons déjà obsenvé 
au coude de la caverne et qui est dû à la décomposition dela 
roche. Nous avons observé la même coloration des limons jaunes 
au contact de blocs calcaires éboulés et en voie de décom 
position. 
Peut-on attribuer à ces couches limoneuses une origine flu- 
viale ? Nous ne le croyons pas. Elles ne contiennent aucune 
roche étrangère au calcaire environnant, aucun caillou roulé. 
Leur double stratification oblique, la direction de la grotte 
elle-même perpendiculaire d’abord à la rivière, puis s’enfonçant 
dans le massif vers l’est alors que la Vesdre coule à l’ouest, sont 
des raisons suffisantes pour admettre que le cours d’eau n’aseu 
aucune part dans le creusement de cette cavité. Tout s'explique 
au contraire, si l’on admet que des eaux sauvages venues.des 
plateaux, se sont engouffrées dans des fissures de calcaire, les 
ont agrandies et ont fini par creuser cette caverne en y laissant 
soit des limons, résidus des matières qu’elles tenaient en suspen: 
sion, soit en ouvrant un passage aux terres du plateau. Les deux 
circonstances se sont probablement réalisées. Ces limons fins, 
tamisés ont été sans doute abandonnés par les eaux, les limons 
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lus grossièrs, plus mélés de pierrailles sont venus par paquêts 
abimer dans la grotte. Des blocs, des cristallisations tombées 
es voûtes ou des parois se sont mélées à tous ces détritus. Les 
uches obliques que nous avons vues dans la salle des éboulis 
ment un véritable cône d'injection dont la double obliquité 
explique parfaitement comme on va le voir. 
À partir de la salle aux éboulis le couloir se ramifie et forme 
LS épanouissant plusieurs petites chambres dont les unes 
iraissent closes de toutes parts, tandis que d’autres débouchent 
ns. doute sur le plateau. Une de ces ouvertures est bien 
nue, quoiqu’elle soit aujourd’hui obstruée. Elle aboutit au 
uterrain ou cave de la Chantoire, vieille tour ruinée dont on 
it les débris à mi-côte au-dessus de la grotte.Ces chambres, ces 
uloirs, ces ouvertures se trouvent principalement au nord-ouest 
la direction générale de la caverne. Grâce à cette CIrcons- 
nce, les limons du plateau, en s’introduisant dans la grotte, 
vaient descendre obliquement dans le couloir central, de 
uten bas et de l’ouest à l’est, de là la double pente que nous 
I avons trouvée. Aujourd’hui que les cheminées sont fermées, 
semble que cette chute des terres du plateau soit arrêtée, mais 
au continue à tomber des voûtes, épalssissant peu à peu le 
pôt de la stalagmite. 
Popinion vulgaire est que la Vesdre traversait autrefois la 
otte des Sottais. Il existe même une légende à ce sujet que 
_Levaux a racontée dans sa monographie de la Chantoire et du 
u des Sottais, Cette croyance repose sur certaines apparences 
analogies. Le Trou des Sottais porte évidemment les traces 
passage des eaux. Non loin de là à Mangombroux, le ruisseau 
rés de fortes pluies disparaît dans des cavités béantes. La 
sdre elle-même, certains de ses affluents s’engouffrent totale- 
ntou en partie. Ces ouvertures portent le nom d’agolinas, de 
intoires, Un certain nombre de grottes n'ont pas d’autre 
gine. 


F. Timo. 
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DOCUMENTS 


POUR SERVIR A L’'HISTOIRE DES ATELIERS DE 


TAPISSERES 


de Bruxelles, Audenarde, Anvers, etc. 


JUSQU’A LA FIN DU XVII* SIÈCLE 


(Suite. — Noir t. X, p. 269.) 


PPPIS SPSPS SSI SP PLIDEINT à 


BAG E TONS rapidement un coup d'œil sur les autr 
JA documents que nous avons retrouvés et quiso 
trait à l’atelier d'Anvers pendant le cours« 
xvi® siècle. * 

; Un acte notarié de l’année 1578, nous 
ASE SÉ connaître Corneille Oliviers, fabricant de {ap 
series, né en 1510, mari de Elisabeth du Boys 1, Il fait le rot 
tembre de cette année, son testament par l'intermédiaire dur 
taire P. Dries, laissant ses biens à sa femme et à son fils Thier 
Oliviers. En 1585, nous rencontrons Guillaume Jacobs, taper 
âgé de 53 ans. La même année, nous trouvons trace d’un en 
de tapisseries, emballées en deux colis, et qui sont expédi 
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Anvers, par Gaspar de Robiano, négociant, à son frère Cor- 
ille, établi à Venise. 
Nous rencontrons encore un contrat de vente de peu d’impor- 
ice, passé entre Catherine Soetens, fille de Pierre, veuve d’Ar- 
ind Spierinex, tapissier, et Franchois Schavaert, en qualité de 
eur de Corneille de Ronde, également tapissier. 
Une autre fois, ils achètent encore une rente hypothéquée sur 
atre maisons du Marché-aux-Bœufs. Dans cette transaction les 
ndeurs sont Élisabeth van Conincxloo, veuve du peintre Gom- 
ire van Orley et ses filles : Barbe-Marie, femme de Josse Bey- 
els; Josine, qui avait épousé Jean Braymakers: et Élisabeth, 
ouse du tapissier Antoine Leyniers ?. 
Le 1° avril 1586, un tapissier anversois, Jean de Flerzeele, 
nd à Barbe de Roy, veuve de Michel Sneps, de Bruxelles, 
ib pièces de tapisseries, hautes de 6 aunes, représentant des 
lonnades, et mesurant en longueur respectivement : une pièce 
aunes ; deux, 54 aunes; deux, 42 aunes ; une, 36 aunes; et une, 
aunes, soit un total de 366 aunes. Il vend, en même temps, un 
de soie et d’autres matières devant servir à l'achèvement 
me seconde tapisserie en fabrication dans l'atelier de Gaspar 
n der Bruggen, à Bruxelles. Dans l'acte que nous analysons, 
dernier est qualifié de /eghawvercher. Il est à remarquer que ce 
me, qui fut à un certain moment assez couramment employé, a 
même signification que le mot fapisier. 
-e prix de vente des huit pièces dont nous venons de parler, 
fixé à 400 livres de gros 3. 
la même époque, le 3 mars 1586, André Bortkens, cour- 
âgé de 30 ans, déclare sous la foi du serment, que le 28 fé- 
er dernier, il se trouvait dans l’auberge, appelée de Croone et 
iée au Kipdorp. Il y débattait les conditions d’une affaire en 
rtie double : Daniel Stuerbaut, fabricant de tapisseries, voulait 
ler différentes pièces à un marchand qui avait nom de Borch- 
ve; celui-ci, en échange, vendait une maison nommée Sinée 
anchiscus, située dans le voisinage du couvent desRécollets, La 
isserie était longue de 200 aunes; elle fut examinée en détail 
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par de Borchgrave, en présence d’Abel Schuilenborch et de Pau 
Maes. Ils trouvèrent que cette tapisserie n'était pas uniforme, & 
qu’elle contenait deux qualités, la meilleure valant 12 escalins,e 
l'autre 10 seulement. Il fut convenu que ce dernier prix serai 
accepté comme base du contrat, et que le jour de la livraison 
les parties donneraient 50 florins aux pauvres !. 

Stuerbaut ne se pressait pas de livrer la tapisserie, et pou 
éviter de nouveaux retards, de Borchgrave se décida à mettressoi 
vendeur judiciairement en demeure d'exécuter le contrat. 

Le tapissier, qui était neveu de Martin Cordier, fit la sourd 
oreille, et quoiqu'il fut arrivé à Anvers, et qu’il logeat chez Jear 
de Moor, il se déroba à toutes les recherches. 

De Borchgrave résolut alors de lancer une nouvelle assignation 
et il chargea de ce soin le notaire Walewyns. Celui-ci se mit: 
campagne pour trouver Stuerbaut. I1 le chercha vainementmai 
Tapitsiers pant pendant la journée, et le soir à la Boursesse; 
désespoir de cause, il dut remettre l’assignation à Francoi 
Sweerts qui logeait également chez de Moor. Pour épuiser tou 
les moyens de conciliation, de Borchgrave proposa à Stuerbau 
de faire arbitrer leur différend, mais celui-ci refusa tout aussi caté 
goriquement cette proposition 2, Les experts qui, en vue d'un: 
entente possible, s'étaient réunis à la place de Meir, à l’auberg 
portant pour enseigne ## den Hert, attendirent vainement le tapis 
sier récalcitrant, et durent se séparer sans avoir pu remplir leu 
office. Les actes ne nous disent malheureusement pas comments 
termina ce différend. 

Le 29 mars 1594, nous assistons à une nouvelle expertise : Hent 
van der Goes, âgé de 40 ans, Érasme de Barrewaker, tous deu 
négociants en tapisseries, ainsi que Gilles de Carlier, agent@ 
fabricants, âgé de 40 ans, jurent que les deux tapisseries qui leu 
ont été soumises l’une chez Hans de Grave et l’autre chez Marti 
van Tigum, proviennent toutes deux de la boutique de Franço 
Sweerts, qui les avait livrées pour y faire faire quelques retoucht 
finales. Ils croient pouvoir affirmer qu’elles sortent de l'atelier © 
Paeschier van Kerckhove, à Audenarde, puisqu'elles portent : 


1 Nts J. Nicoraï senior, 15$6. 
2 N:s Wa.EWYNS, 15$6. ee 


que distinctive et du patron, et de l'atelier. Ils sont d’autant 
s certains de leurs affirmations, qu’ils ont pu comparer ces 
es avec d’autres de même provenance que Carlier possédait 
s sa boutique. Les deux autres marchands, de Grave et van 
um, sont du même avis, etse basent dans cette occurrence 
la similitude complète, qu'ils ont observée entre les pièces 
rtisées et d’autres qu’ils ont en dépôt chez eux, et qui prove- 
nt également de François Sweerts 1. 
0$ de Carlier, le tapissier dont nous avons Souvent cité le 
, S établit à cette époque, non loin du nouveau lapiisiers pant. 
s le trouvons, en effet, achetant, le 27 Mars 1593, de Herman 
lase, orfèvre, une maison avec Jardin, située tout près de 
rée du Jardin de tir de la gilde du vieux serment, entre la 
ne de cette corporation et l’hôpital Sainte-Élisabeth 2. 
n autre tapissier bien connu, Martin Cordier, habitait au 
x-Marché-au-Blé. En 1586, nous le trouvons donnant en 
ntie à Adrien Smits, débitant de Vin, sa maison appelée den 
len ronden Schilé, dont il avait fait deux demeures. Il est 
é de livrer ce gage pour contenter son créancier, auquel il 
it 217 livres 5. 
us venons de voir les diverses péripéties d’une contestation 
ierciale à laquelle fut activement mélé Antoine de Borch- 
. Nous retrouvons encore celui-ci ailleurs, engagé dans des 
lés financiers. Il avait acheté, le 6 février 1587, de Daniel 
1pont, tapissier, deux maisons, l’une sise rue de la Clef, et 
e, rue du Cimetière ; cette dernière S’appelait ef achste gebot. 
juillet, il n’avait pas encore payé le prix d’achat au vendeur: 
ci crut devoir protester officiellement contre ce retard #, 
ciencore quelques documents du xvre siècle dans lesquels 
inrent des fabricants anversois de tapisserie. 
acte de 1554, nous fait connaître Daniel Eggericx, tapis- 
En 1556, Joris van Liecke, fapisier, vend une rente cons- 
Sur deux maisons de la rue Saint-Jean 5, Le 26 août r 581, 
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Guillaume van Brecht, met en gage pour compte de sa nièce LA 
ken, chez Henri van Gent, une belle tapisserie de table, ge 
Turc, zeker schoon torcx taffelcleet tapisseryen !. Dans l'invente 
dressé le 8 août 1582, des biens de Wautier Schot, nous relev 
la mention de différentes tapisseries, entre autres : une tapisse 
boecksack : une autre tapisserie, cussebladf van Helena, etc. à; 
26 septembre 1585, nous rencontrons un marchand de tapisser: 
Grossaert Simays, comme héritier du capitaine Adrien Sim 
ne voulant accepter cette succession que sous bénéfice d’inx 
taire #, puis, peu après, vendant à François Sweerts, une pi 
de terrain située dans le voisinage immédiat du éapelsiers pa 
Sweerts se bâtit une maison sur ce terrain; il y habitait, en te 
quand il fit venir de Lille et de Douai, 45 rasières de blé pour 
provisions de son ménage % | 
En 1588, Jean de Brimeu, seigneur de Peoderlé, vend 
rente de 100 florins à François Sweerts, fabricant de tapisseri 
La même année, Nicolas de Coutere (74 ans) et Amant Vre 
(71 ans), tous deux bourgeois d'Anvers et courtiers où ag 
en tapisseries, viennent affirmer devant le magistrat d’An 
qu’ils ont parfaitement connu autrefois Jean de Stoute, négot 
en tapisseries et sa femme, Anna Weyns, lesquels ont eumi 
s’appelant également Jean, né à Anvers, en 1541 /. £ 
Pendant l’année 1586, nous voyons comparaître dans différ 
actes, Jean Daniel, fabricant de tapisseries de soie, âgé de 56 
et Laurent Bosch, également tapissier Ÿ, et en 1597,. Hans 
mans, /apissier *. | | | { 
Puis, nous rencontrons encore, successivement, Samso! 
Halicourt, tapissier, habitant d'Anvers ‘et Gilles de Carlier,: 
çant la même profession, avec sa femme, Marguerite Roo: 
4 
| Ë 
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s derniers firent un testament réciproque, le o février 1 585, par 
vant les échevins d'Anvers !. ‘Gilles Tayaer, qui avait son ate- 
rue des Roses, dans la maison portant pour enseigne 7 de 
gen ? et Amant vanden Eygenen, qui vendait tout à la fois 
drap et des tapis *, comparaissent également dans divers 
6. - | | | 

Jans une requête passée devant les échevins, nous voyons de 
veau cité le nom de Gilles de Carlier. On lui contestait la 
ilité de membre de la gilde de Saint-Georges, ou du serment 
la jeune arbalète. Les doyens qui dirigeaient cette corporation 
idant l’année 1585, le tapissier Daniel Thienpont et Guillaume 
Colosy, « canifasseur » viennent déclarer qu’il a été reçu 
mbre en 1581 *. 

Mexistait également, à Anvers, des ouvriers dont le métier 
iSistait spécialement à emballer des tapisseries. Leur autorité 
lait être assez grande, car nous les trouvons joignant aux 
rchandises exportées des certificats qui faisaient foi à l’étran- 
“Ainsi, le 13 avril 1584, Louis Hallemans et Jean Reskens, 
balleurs, jurent que plusieurs fois pendant le mois de novem- 
1563, ils ont emballé des tapisseries en plusieurs paquets et 
lots. Ils affirment que ces marchandises ne sont pas origi- 
res d'Angleterre, et qu’elles ne proviennent pas non plus 
ne localité contaminée par une maladie quelconque, mais 
elles appartenaient aux frères Jean et Henri vander Goes, né- 
lants, qui les ont expédiées à léur frère Alexandre, établi à 
use. C’est Mathias Ridderer qui fut chargé de l’expédition. 
emballeurs déclarent en finissant que l’état sanitaire d’An- 
sest bon, et que la peste n’y règne pas ÿ. 

ÆS exportations étaient, du reste, fort actives à cette époque, et 
a lieu de remarquer que c'était surtout à Venise que nos 
ociants envoyaient les tapisseries. Ainsi, parmi de nombreuses 
éditions, nous pouvons renseigner celle que fit, en 1594, 
oine van Surck, négociant ; il ne se passait, pour ainsi dire, 
de mois qu’il n’eut plusieurs envois en route. Balthazar de 
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Robiano, consignait ses tapisseries à son frère Corneille, qui 
recevait à Venise. Gaspar Charles faisait aussi d’importan 
expéditions pour cette ville; 1l y avait même une succursale, 

Nous le trouvons, en effet, le 12 mars 1594, prenant à sons 
vice Charles de Lens, fils de Nicolas, né à Mons, et âgé dé 
ans, qui avait été jusqu'ici employé chez Antoine Vrancx, “ai 
que son cousin, Nicolas Brassaert. Tous deux s’engagent“à 
rendre à Venise pour y remplir des emplois dans la maison 
commerce de Charles. Leur engagement est contracté pour, 
ans, à raison de 200 florins par an ?. 

Nous croyons encore devoir narrer un fait historique impr 
tant et qui vient compléter un de nos précédents travaux. DE 
notre étude sur le sac du Zapifsiers pant d'Anvers, lors dé 
Furie Espagnole *, nous avons longuement exposé toutes« 
phases de ce vol organisé et perpétré par des officiers Espagn 
qui trouvèrent le moyen, aidés par des complices habitant 
ville, de faire une rafle de toutes les plus belles tapisseries qui 
trouvaient dans le pan. Aujourd’hui, nous croyons pou" 
prouver que leur exemple créa des imitateurs, et que d’att 
brigands, qui, malheureusement, étaient des compatriotes, 
rendirent coupables des mêmes méfaits. 

Nous avons vu que 2000 soldats wallons en garnison à Al 
s'étaient mutinés et s'étaient joints aux bandes Espagnolest 
piller la ville. Ils trouvèrent bon d’enlever également, soit 
pant, soit ailleurs, plusieurs tapisseries de valeur et de les tra 
porter à Alost. Toutetois, les voleurs devaient restituer lei 
de leurs rapines. C’est alors qu’intervint le sieur de Thiant, ge 
verneur et grand bailli des ville et territoire d’Alost. 

Il confisqua les tapisseries enlevées, et força les soldatsà 
lui livrer, mais, au lieu de les rendre à leurs légitimes poss 
seurs, il les déclara de bonne prise et les garda pour lui. Ce 
céde, comme bien on pense, fut peu du goût des propriétaires: 
assignèrent l’indélicat gouverneur, et celui-ci par jugement 
mois dejuin 1582, fut condamné à restituer les tapisseries. Pou 
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S la mort le surprit peu après sans que les objets en litige eus- 
Mictérestitués. 

Le sieur de Thiant, comme le qualifient les actes que nous ve- 
ns de citer, n'était autre que le seigneur de Thiant, de la mai- 
n.de Mérode, dont le duc d'Alençon fit le plus grand cas 1. Il 
ivit ce prince à Anvers, lors de la tentative qu’il fit pour s’em- 
rer de cette ville, et qui avorta d’une manière si piteuse, le 
janvier 1583. En une heure de temps les bourgeois d'Anvers 
firent complètement les troupes françaises, et en ce jour mémo- 
ble que l’histoire a baptisé du nom de Furie Française, périrent 
equantité de seigneurs français, de la suite du duc. Parmi les 
rts, se trouva le seigneur de Thiant. Mais ce trépas se pro- 
isit dans des circonstances toutes particulières. Tandis que les 
Jupes françaises, après s’être emparées de la porte Kipdorp, se 
aient en ville, par les grandes voies de communication, qui se 
ésentaient à eux, et qui pouvaient les mener directement au 
ur de la cité, l'hiant à la tête d’une petite troupe de combat- 
ts, prit à gauche, et longea les remparts jusqu’à la porte St- 
orges, dont 1] voulut s'emparer; mais repoussé par les bour- 
os, 1l se dirigea vers la rue tracée sur les terrains de l’hôpital, 
Gasthuijsbemde. Or, on se rappelle que le pant des tapissiers 
it situé à l’extrémité de cette voie de communication. Le sei- 
eur de Thiant voulait-il, se souvenant des jours de la Furie Es- 
rnole, essayer un nouveau pillage du pant et faire une nou- 
le moisson de tapisseries de prix ? Pareille supposition n’est 
improbable, et expliquerait parfaitement sa présence en cet 
lroit écarté, loin du gros des combattants. Quoi qu’il en soit, 
lé réussit pas dans son projet; les bourgeois s’étaient réunis 
nbreux dans ces parages et repoussèrent bientôt les assail- 
ts. Ceux-ci s’enfuirent rapidement vers les remparts. Le sieur 
Phiant sauta du faîte dans les fossés, espérant se sauver à la 
Je, mais les bourgeois tirèrent sur le fuyard et le tuèrent dans 
u ?, Cette perte fut vivement regrettée par le duc d'Alençon, 
juelques jours plus tard il fit écrire au capitaine d’Alost pour 
on prit bien soin des papiers du défunt. 
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C’est alors que les propriétaires des tapisseries volées antériét 
rement, Gaspard Charles, et Martin Cordier, forts du jugemei 
prononcé en leur faveur, donnèrent procuration à Pierre de M 
sier, seigneur du Parcq, maître d’hôtei du sieur de Thiant,«et 
Georges Bosschaert, marchand d’Anvers pour procéder contn 
dictoirement à l'inventaire et à la restitution des tapisseni 
volées, composées de quarante-cinq pièces de bocages, fig 
PÉBLIC A 

Bosschaert partit pour Alost, et pour être are sûr de réuss 
dans sa mission, se munit d’une lettre de recommandation} 
lui avait donnée le prince d'Orange pour le colonel Soehey, let 
pitaine Gérard et les autres chefs de la garnison d’Alost. Ë 

Les chargés de pouvoir se mirent immédiatement à l'œuvre, 
à leur grand étonnement, outre les pièces que détenait le sie 
de Thiant, ils trouvèrent plusieurs (HPORANLSS pièces de tapiss 
ries qui avaient également été volées et qu’on tenait cachées 

L'inventaire de toutes les marchandises recouvrées fut dres 
en présence du magistrat d’Alost, du colonel Soehey et de Je 
vander Beke, greffier de la ville ?. L. 

On trouve d’abord dans une maison appelée « La Rose 
logeait le capitaine Tutelaire « en ung coffre feré d'un long 
a quatre pièches de bahut ayans des chasteaulx aux armoiries @ 
six aultres pièces de tapits. » 4 
« Enung aultre coffre en ladite cuisine 12 pièces de boccai: 
cinq pièches à figures. » Ë 
« En la chambre de devant audit logis en une garde robe tr 
pièches de boccaiges et une pièche de figure. : 4 L 
« En une chambre du haut venant sur le MU en ladite mai 
«a en certain re trois pièces. » | 
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« Enla maison du capitaine Gerard de Hornes, garde sengi 
inajor du régiment de feu le S' du Thiant en ung coffre de cybr 
unge pièche. » 
« Par dessus lesdites pièches est trouvé tant en ladicte maison 
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la rose que audict logis du sergean major une quantité de filet 
pour les pièches imparfaictes. » 

Bosschaert, sa tâche accomplie, réclama 50 florins pour frais de 
récompenses » données au magistrat d’Alost, au gouverneur de 
oehey, et aux ouvriers. Mais là ne se bornèrent pas les frais; ils 
rent même assez élevés, au point de provoquer des réclama- 
ons de la part des intéressés. Aussi, le 25 février 1587! Amant 
ranckx et Martin Cordier, négociants, jurèrent-ils, à la requête 
> Gaspard Charles, que les frais que ce dernier avait faits pour le 
couvrement des tapisseries confisquées par le seigneur de 
hiant, se montaient à 209 livres et 15 escalins de gros. Les tapis- 
ries récupérées, mesuraient ensemble 891 aunes carrées. Il fut 
onc arrêté le 8 octobre 1586, que le compte serait définitive- 
ent clôturé moyennant le montant de 4 escalins et 8 1/2 deniers 
ir aune. Un des intéressés, Nicolas Dobbelaer d'Enghien, qui 
isait des difficultés, fut en conséquence prévenu qu’il avait à 
ayer pour 40 aunes : 9 livres 8 escalins et 4 deniers. 

Telle est, en peu de mots, la narration du dernier épisode des 
urnées terribles de la Furie Espagnoie, épisode d’autant plus 
éplorable, qu’il montre clairement la complicité d'officiers belges 
ans les inoubliables scènes du 4 novembre 1576. 

Toutefois, il y a lieu de signaler une grande quantité de con- 
Stations qui surgirent à l’occasion des poursuites exercées 
ntre les pillards du pant, et du recouvrement des marchan- 
ses. Il ne serait pas possible de les passer toutes en revue. Ci- 
ns seulement un exemple : 

En 1577, François Sweerts et Jean de Moor, respectivement 
bricant et courtier en tapisseries, déclarent que Jean Baseliers 
ait, antérieurement au Sac, confié à Sweerts pour être vendue, 
de tapisserie composée de huit pièces et représentant l’histoire 
> Troie. Elle n'avait pas encore trouvé acquéreur lors du pil- 
ge. Jan de Ram, également fabricant, réussit à la sauver et à 
emporter. Le règlement des questions de frais et de responsa- 
llités entraîna de nombreux et longs pourparlers ?. 

Dans notre travail sur le pillage du « pant» des tapissiers 
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pendant la Furie Espagnole, nous avons, d’après des document: 
inédits, fait l'historique des négociations préliminaires et del: 
construction de cette importante galerie commerciale. Depui 
lors, nous avons encore trouvé quelques documents qui viennen 
compléter nos renseignements ; nous allons brièvement les résu 
mer ICI. 

Les tapissiers et autres marchands qui occupaient le pan dé 
Jacobins étaient constitués en une puissante confrérie, érigé 
sous le vocable de saint Nicolas, et régie par divers dignitaires 
Ainsi, nous rencontrons le 7 mai 1546, Nicolas de Moy, mer 
cier, et Henri Moons, orfèvre, doyen de la confrérie de saim 
Nicolas du pandt des prescheurs ou jacopins de ceste ville danvers 
En cette qualité, ils louent, du consentement des anchiens duc 
pandt, à Thomas Balbani, marchand de Lucques, la maiso 
appelée a Tholle. Cette location se faisait pour un terme dessi 
ans qui commençait à courir le jour de saint Jean-Baptistee 
moyennant un loyer annuel de 288 Carolus d’or de bon paysu 
alloy. Le locataire était autorisé à construire sur son terrain un 
galerie, mais il devait, pour cet ouvrage, prendre comme m6 
dèle les galeries encore existantes !. 

Du reste, il y a lieu de constater que la plupart des boutique 
du pant LE avaient été vendues par les religieux, et appar 
tenaient soit à des particuliers, soit, comme nous venons del 
voir, à la confrérie érigée dans son enceinte. Pour le prouver 
nous rappellerons un acte de l’année 1500, résumant l’accor: 
survenu entre Gilles den Clerc et son fils Guillaume, legwerchens 
et François Riemer. Le désaccord était survenu à caused 
mur mitoyen, aengaende eene plaetse ende erve inde predichere 
pant alhier ende een huvs dat de voirscreven Frans daer op begron: 
hadde te maken. Le terrain sur lequel étaient situées les deux ma 
sons avait été acheté des Dominicains *?. à 

Vers la même époque encore, en 1535, un fabricant d’Aud 
narde, Jean Weytens, vend en toute propriété plusieurs place 
dans le pant des Dominicains à des concurrents: Henri Pyp< 
linck, Jean Walravens, Jean Hertsteen et Jean Ballinck. 
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Voici maintenant, une ordonnance royale datée de 1 549 ! qui 
ious permet de conclure que, depuis un certain temps déjà, le 
xrincipe de la construction du « pant » avait été discuté et admis, 
t qu'ensuite ce n’est pas à cause de la démolition de l'église des 
Jominicains que le pant primitif fut abandonné, mais bien parce- 
juil était devenu insuffisant en présence des besoins sans cesse 
roissants du commerce anversois. 

L’ordonnance débute comme suit : 

“ Comme pour le bien, augmentation et avancement de la 
ville Danvers, mesmement pour donner occasion aux bour- 
geoys, marchans et habitans dicelle de faire bastir et ediffier 
. maisons et ediffices en plusieurs lieux vagues et qui ne sont 
…pntement habitez ny peuplez comme il convient, la royne 

regente ait trouvé estre requiz et necessaire de faire eriger et 
asseoir celle part le pant qui se tient pntement au covent des 

. Jacopins… défend aux doyens des tapissiers, merchiers et juel- 

liers de renouveler le baïl et ordonne que le pant sera trans- 

féré du covent des Jacopins es jardins des confraries dicelle 
ville et illecq construit et édiffie en tel lieu et selon le patron 
que led bourgmr et eschevins, appelé et ouy Gillebert van 

Schoonbeke feront concepvoir.. Que le pant dessus la nouvelle 

bourse sera adopté et accoustré pour la comodite des merciers 

et Jueillers selon le patron, et ce des deniers procedans de la 
vendition des maisons et heritages de lad ville. » 

Les transformations à faire aux étages de la bourse devaient 
galement étre dirigées par van Schoonbeke. On le voit, c’est 
| régente qui avait imposé au magistrat la nomination de 
an Schoonbeke à la direction des travaux de construction du 
ant. Elle enjoint en même temps de procéder à une revision 
Mère de toutes les ventes de biens communaux qui ont eu lieu 
-ndant les derniers temps, et d'annuler purement et simplement 
Îles qui n’auraient pas été assez favorables pour les finances de 
ville. | | 

“ Ordonne de retirer par toutes voyes, tous et quels concques 
heritages apparten au corps dicelle ville quils trouveront avoir 
Cydevant esté vendus par aulcuns particuliers sans que lad 
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« ville en ait aulcunement proffyté et semblablement ceulx qui 
« ont esté vendus ou arrentés à vil pris. » 

Le 11 mars 1540, la régente nomme deux commissaires royaux, 
chargés de veiller à l’exécution des mesures qu’elle venait dé 
décréter, ce sont le chevalier Nicolas vander Meere, et lé pen- 
sionnaire Jacques Masius. 

Une nouvelle ordonnance enjoint aux employés chargés de la 
direction des fortifications de mettre immédiatement la main 
l’œuvre, mais de ne construire d’abord que les fondations du 
pand et de ne pas poursuivre les travaux jusqu’à ce qu’on ait pu 
se rendre compte des ressources qui résulteraient des diverss 
ventes : 

« Ordonne aux commis de la fortification de ‘seulement faire 
« les fondemens du pant tant et jusqu’à ce que les rues que lon 
« entend tirer es jardins des confraries soyent appropriées pour 
« lors veoir a peu près quel prouffit la ville pourra faire dud 
« pant soit par louaige, vendition de bouticles et aultrement afin 
« que lad ville ne tombe en despense excessive sans recepvoir 
« notable prouffit. » 

En vertu de cette ordonnance, le chevalier vander Meeren 
réunit tous les commis des fortifications chez Erasme Schetz,*et 
leur soumit les pouvoirs qu’il avait reçus de la régente. Il leur 
ordonna de faire immédiatement entamer les travaux du pan 
au moyen des ressources provenant de la vente des biens com 
munaux. È 

Mais les sommes ainsi réunies ne suffirent pas ; aussi la régent 
contraignit-elle les fermiers de différents impôts, les fermiers de 


assis des cervoises, malerye el droit de pant, même celuy de lassi 


galerie des tapissiers. 
D’autre part, vander Mecren étudia la question avec 
Schoonbeke. Ils décidèrent de faire tracer une voile, qui partaf 
; 


« Ils ont concheu une grande rue laquelle rue passant la mai 
« de Jaspar Douchy, dauprès entrer aux jardins des coniré 
« fort bien assise pour de loing veoir led pan ». Pour poux 
exécuter ce plan, ils durent acheter la maison qui appartenait 
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Pierre van Wesenbeke le vieux, et qui était située rue des Tan- 
jeurs; ils l’acquirent moyennant le payement d’une rente 
innuelle de 475 florins Carolus, en même temps qu’un immeuble 
voisin, propriété de Jan Gamel, sis rue du Jardin des Arbale- 
riers, qui leur coûta roo florins de rente. Ils comptaient pou- 
toir revendre avantageusement les parcelles de terrain qu'ils 
dutlisaient pas, de sorte que le perccment de cette rue n’auraît 
oûté que 200 florins de rente annuelle, lis demandèrent à la 
régente de ratifier cet arrangement, 

L'autorisation demandée, fut accordée le 16 mai 1550. 

Peu après, les commissaires royaux, en une nouvelle requête, 
niorment la reine Marie, que /a maison Darenberghe est en train 
le vendre aux particuliers marchans des terrains qui lui appar- 
iennent non loin du pan. Étant donné que par icelle maison con- 
nendra avoir la principale rue, le chevalier vander Meeren 
lemande de pouvoir se rendre propriétaire du terrain nécessaire 
au percement de la rue qu’il projetait. L’exécution de ce plan ne 
devait coûter que 250 florins de rente annuelle, Cette autorisa- 
üon lui fut immédiatement accordée, le 25 juin 1550. 

À partir de cette époque les travaux marchèrent rapidement, 
et le nouveau and fut occupé par les tapissiers en 1555. Le 
magistrat avait, par une ordonnance, prescrit l'usage exclusif et 
unique de ces galeries par les marchands et fabricants de tapisse- 
rie. Les termes de cette ordonnance, datée du 24 décembre 1554, 
montrent clairement qu’elle ne fait que confirmer un rescrit anté- 
rieur émanant. de l'autorité royale !. Elle est publiée par le. 
sous-écoutète et les magistrats scabinaux : Geboden by Adame van 
Berchem, onderschouteth, burgmeestere, schepene, ende raede van 
Antwerpen. | 
… Dans cette pièce officielle, il est dit, qu’en présence des grands. 
frais que la ville a eu à supporter pour la construction des gaie- 
ries de vente, op # erve vanden ouden schuttershoven cenen nyeuwe 
lapytpant et pour se conformer aux prescriptions de l’ordonnance 
impériale, il est strictement défendu de tenir boutique à quel- 
qu'autre endroit de la cité, ni d’indiquer par une enseigne quel- 


conque que l'occupant d’un immeuble situé en ville s’occupe du 
commerce des tapisseries. 
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Toutefois tous les tapissiers n’acceptèrent pas avec Joie l'or: 
donnance qui monopolisait le commerce des tapisseries dans de 
pant. Il parvint au magistrat une pièce émanant de nombreux 
intéressés et demandant à pouvoir ensemble occuper un local pars 
ticulier. Cette supplique était signée par : Raes van Brecht, Jean 
de Kempeneere, Henri van Bernighen, Robert van Haeften, 
Antoine van Coppenhole, Samuel Thienpont, Georges vander 
Heede, Armand Spierinck, Pierre Weytis, Jacques Haesevelt, 
Isaac van Haester, Jean van Merhage, Henri van Haelewye, 
Hector Weyns, Pierre Sruddemak, Jean Meridekens, Pierre 
Vergoes, Jean Daman, François van Asperen, Jerome Colenaer, 
Nicolas Pletynck, Jean van Wetteren, Troilus de Cryts, Lou 

van Wetteren, Antoine van Berghe. 

Inutile de dire que cette supplique n’eut pas le moindre sue 
cès, et que les opposants furent forcés de s'installer dans le part 
officiel. 

A partir de cette époque, le commerce si important et si floriss 
sant des tapisseries vint uniquement se concentrer dans le nous 
veau paul. Toutefois, le règlement de la partie financière de Ja 
nouvelle entreprise ne se fit pas sans difficultés. Les ressources 
manquaient à la ville pour payer sur le champ des frais de cons 
truction, et plus d’une fois, elle dut prendre des engagementsà 
terme. Ainsi, pour acquitter le compte de couverture des bâti 
ments, la ville, représentée par Antoine van Stralen et Jean de 
Meyere trésoriers,ainsi que Gerard Gramey receveur, hypothéqua 
le 9 mars 1554 les bâtiments des nouvelles galeries deser stat nyeus 
wen lapytsiers pandi gemact op derve van oud schutshoven alhier, 
d’une rente annuelle de 52 florins Carolus en faveur de Jean 
Claes, ardoisier. Chose curieuse, plus d’un siècle plus tard, de 
capital de cette rente n ‘avait pas encore été acquitté, et nous la 
voyons vendue, le 30 janvier 1675, par Daniel Thienpont, tapiss 
sier, à Catherine van Leecke, alias Ballinck, veuve de Raes van 
Brecht ! % | 

1805 notaire du fapitsiers pant, cherchaient à en tirer le 
plus haut bénéfice possible, et dans ce but louaient également les 
caves, et, constatation plus triste, ces mêmes caves servaient 
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ême d'habitation. Une preuve de cette assertion nous est four- 
e par l'inventaire des biens délaissés par Tanneken Busken, 
-uve de Guillaume Jacobs, fapisier, qui était morte le 
novembre 1614 entre 5 et 6 heures du matin, dans une des 
ves situées sous le pand, inden Kelder getcechent littera À onder de 
hissier pandi, alwaer sy te woone plach. Et qu’on n’aille pas 
oire que c’est par suite du manque de ressources que des arti- 
ns choisissaient semblable demeure. En effet, l'inventaire ren- 
igne les nombreux objets mobiliers que possédait la défunte, et 
éme plusieurs pièces d’argenterie. Il ne s’agissait donc pas ici 
ndigents {, ; 

Du reste, les ouvriers qui avaient pour métier le travail spé- 
il des tapisseries, avaient, en quelque sorte, fait de leur profes- 
nm, une carrière commerciale. C’est ainsi que le 5 septembre 
69 * Jean Nouwelaers, Mathieu Corneliss et Joos Wyckmans, 
us trois ouvriers au pané, alle arbeyders van de lapesiers pandi, 
imèrent ensemble une association pour exercer de concert leur 
itier, raeckende werchken van arbeydschappe. Leur contrat donne 
elques détails au sujet de la manière de procéder. Parcourons- 
rapidement les principaux points: 1° ils s'engagent réCcipro- 
ement à travailler l’un pour l’autre et à partager honnétement 
tiers tous les gains de l’association; 2° si l’un des associés 
venait malade ou victime d’une incapacité de travail par suite 
ccident, il jouissait pendant les deux premières semaines de 
maladie de la part entière dans les bénéfices de l’association ; 

temps écoulé, il ne touchait plus que la moitié de sa part; 

eption était faite pour les maladies mortelles telles que la peste 
d'autres encore, schouwelycke sieckte van peste oft salicheyt 
1S ce cas il conservera le droit à sa part entière; 3° si un 

membres de l'association venait à mourir, les survivants 

lent tenus de payer à sa veuve ou à ses héritiers la somme de 

florins, so guldens eens tot consolatie van hun verlies ; 4° tous 

outils resteront la propriété du dernier survivant des associés, 

l'exception toutefois des marteaux et de quelques petits 

truments ; 5° personne ne pourra devenir membre de l’asso- 
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ciation sans le ‘consentement unanime des associés ; 6°: si, per 
dant la semaine, un. des associés s’absente pour assistei 
une fête, il n'aura aucun droit au gain de la journée ; toutefoi 
il pourra assister aux noces, lorsqu'il aura été appelé pour tendi 
les tapisseries qui doivent garnir la salle du festin; s'il s’absen 
pour se livrer à la boisson, il sera puni d’une .retenue de tro 
jours de paye ; 7° celui qui sera appelé à travailler la nuit pou 
garder le gain que lui procurera ce travail supplémentaire, 
moins que ses associés soient sans travail. | 4 

Il nous a paru assez curieux de résumer les principales claus 
de ce contrat, des actes semblables consacrant des associati® 
d'ouvriers étant fort peu connus. ë 

En vertu de ces statuts et du consentement de ses associé 
Jans Wyckmans, céda sa part le 3r juin 1681, à Pierre Chr: 


cette époque les principaux occupants du lapissiers pants 
quelle somme ils payaient annuellement pour la location de leu 
boutiques. 0 Î 
Les tapissiers qui, cette année, y possédaient une boutiq 
étaient Henri van Bernigen, Henri. Hujoel, Daniel Tienpon 
Henri Halewyn, François de Neir, Antoine Van Copenholl 
Amand Vrancx, Baudouin Huavick, Pierre vander Goes, Meda 
Vanden Moere, Denis Pypelinck, Georges Hujoel, et d'a 
encore. Ils payaient ensemble, pour une superfñcie de 980 .piec 
un loyer calculé à raison de 24 sous par pied *. 1 
Pendant le siège mémorable que dirigea contre la ville le d 
de Parme à la tête des troupes espagnoles, les affaires avaient € 
suspendues et le pané complètement délaissé. Après que lan 
fut tombée au pouvoir des Espagnols, les boutiques du pe 
restaient néanmoins vides. | 
Aussi, le 6 mai 1586, les trésoriers principaux s'adressè € 
ils aux doyens. Dans leur missive, ils constatent que les mn 
sins sont restés sans locataires depuis la Noël de 1564, à 
des quaden tyf, et que par suite le local n’ayant plus été entre 
se trouve en fort mauvais état; les toits et les gouttièresme 


toffels. 1 
Un acte du 18 juillet 1561, nous fait connaître quels étai 
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soin de réparations. C’est pour ces motifs que les trésoriers 
ur demandent s'ils ne voyent pas moyen de trouver à louer 
s boutiques ou, au besoin, de faire servir le pantcomme entre 
t dans l'espoir de voir sous peu un changement et une 
prise naître dans la position commune f, 

Avant de clôturer ces quelques renseignements sur le pan, 
Sons encore connaître certains détails importants relatifs à la 
amère dont il était géré. Tous les intéressés élisaient chaque 
née un doyen qui présidait à la location des divers étaux. De 
us, tous les tapissiers formaient une sorte de corporation qui 
Ssédait un lieu de réunion dans le local. Les convocations 
aient portées à domicile par leur messager en titre. 

Ces particularités importantes nous sont fournies par un certi- 
at du 2 juin 1620 ?, dans lequel Pierre Robyns, Daniel Steur- 
ut, Laurent de Smit, Abraham de Hu, François Sweerts et 
mon Bauwens, exerçant tous la profession de tapissiers, décla- 
nt qu'ils ont récemment élu, Jean vander Goes, le Jeune, pour 
mplir pendant l’année 1619, les fonctions de doyen, pantmeester 
Ldeken vanden lapissiers pant. C’est en vertu de cette dignité 
ele doyen aidé de Robyns et de Sweerts avait procédé dans le 
“eau du receveur à la location des boutiques, den lapissiers 
nhop de tresoriers camer hee/t innegehuert. De plus, il avait plu- 
urs fois réuni le conseil des membres ef camerken, et avait 
argé de la convocation le messager de la corporation, ende de 
ele doen aen de tapissiers melten knape vanden pandl. 

Pous ces usages étaient depuis longtemps en vigueur car l’acte 
e nous analysons a soin d’ajouter plusieurs fois que tout s'était 
ssé, naer oude Costuyme. | | 
Le xvrr siècle, tout comme pour les autres ateliers, fut pour 
lui d'Anvers, une brillante période d'activité et de prospérité. 
mbreux sont les documents que nous avons retrouvés et qui 
t trait à cette époque. 

Donnons un sommaire aperçu de quelques-uns d’entre eux : 

Si l’on veut parcourir les recueils d'inscriptions funéraires an- 
nnes des églises d'Anvers, on pourra y relever de nom- 
euses inscriptions gravées sur des monuments érigés en sou- 
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venir de fabricants ou marchands de tapisseries. Telle est pa 
exemple, celle qu’on pouvait lire sur un caveau de la cathé 


drale ! : 
TRINUNO SACR,. 


CATHARINÆ DE SMIDT 
ET 

MARLÆ PAPENBROECK 

UXORIBUS DULCISS. 
SIMILIBUS MORIBUS, SIMILI FINE, 
QUEIS MATRES FIERI MORS FUIT, 

PROLIBUS AH! UNA RAPTIS, 
MARTINUS STEURBOUT 
OMNI SOLATIO ORBUS 
H. M, P. Ce: 

TU VIATOR QUI TRANSIS, PRECARE 
UT QUAM VITÆ QUIETEM AMARUNT 
AETERNUM FRUANTUR 
OBIIT ILLA V ID FEBR. CI9 19 C 
HAEC VERO III KALEN. MART CII 19, CV 


Plus loin se trouvait le caveau funéraire de François Sweents 
et de sa femme Gertrude Van Os, puis celui de Pierre vande 
Goes, etc. 

En 1604, un certificat est délivré par les échevins d'Anvers, | 
Philippe. de Bie, LEA, et à sa femme Catherine Mertens, fill 
de Léonard Mertens ? 

Un acte de 1607, ie mention du nom de Wilhelmine RY 
quart, femme d'Abraham de Hu, fapifsier, et de Adrien van We 
den, fapitsier, âgé de 41 ans. 

_ En 1608, Adrien Vrancx, fapitsier, et sa femme, [sabeau Me 
tingo, font une vente à Jean Meyer, forgeron, et à Janneken Vres 
PALES son épouse ?. è 

Ce même Vranex, était veufen premières noces de Isabelle va 
der Borcht, dont il eut un fils, Henri Vranex *. 
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É’année suivante, nous trouvons mention du nom d’un fbri- 
it dont la famille était originaire d'Arras, ce qui ferait croire 
> des fabricants ou des ouvriers appartenant au célèbre atelier 
cette ville, seraient venus s'établir à Anvers. Il s’agit de Lau- 
it de Romaignan, tapissier, âgé de 20 ans, fils de Roland et 
Anne van Goldenhoven, petit-fils de Laurent Romaignan, qui 
it originaire d'Arras. Il avait un frère, François Romaignan, 
habitait également Anvers. 
-e 6 septembre 1614, Jean Raes et François Sweerts le jeune, 
rchands de tapisseries, vendent à Anthonio Bono, négociant 
bh à Anvers, cinq pièces de tapisseries, hautes de 5 3/4 aunes et 
gues respectivement de 65/8, 7, 7, 8 1/2 et 81/2 aunes. Une de 
dernières pièces se subdivisait en trois parties. Ces tapisseries. 
devaient être achevées endéans les neuf mois, devaient repré- 
ter des scènes tirées des Actes des Apôtres. Le prix de ces 
wres d'art fut fixé à 22 florins l’aune, payables un tiers fin sep- 
bre, et deux tiers lors de la livraison. 
uivant M. Wauters, le tapissier Raes, qui était bruxellois, 
cuta plusieurs séries de tapisseries représentant le même 
+, d'après les cartons de Raphael. Une partie de ces tapisse- 
existerait encore. Il y a lieu de remarquer que dans l’acte 
nous occupe, Raes comparait comme étant domicilié à An- 
. 
[ous trouvons en 1618, un tapissier Nicolas le Coustre, et sa 
me, ÉlisabethBenoit, vendant une propriété à Pierre Happaert, 
lakenvercooper !. 
ous venons de parler de Raes; nous le rencontrons plus d’une 
encore comparaissant dans les mêmes conditions. Aussi, le 9 
embre 1616, Jean Raes et François Sweerts, marchands de 
sseries à Anvers, font un accord avec Franco Cattaneo, en 
u duquel ils s'engagent à faire fabriquer une importante 
mande de tapisseries. Les patrons des dessins devaient être 
inés par Pierre-Paul Rubens, et représenter l’histoire du 
ul romain Decius. Ces tapisseries devaient former deux 
nbres complètes, composées, la première de six pièces mesu- 
respectivement 22, 16, 16 1/2, 15, 5, 6 et 6 palmes, plus 


es tapisseries bruxelloises, 
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deux dessus de portes, hauts de 5 1/2 et larges de 7 palmes. I 
séconde chambre comptait également six pièces respectiveme 
de 22, 19, 15 1/2, 15, 23, 5 et 3 palmes, plus un dessus de port 
haut de 7 et large de 6 1/2 palmes. Cette œuvre fut venduex 
prix de 22 florins l’aune. Quant au payement, l'acheteur deve 
donner 50o livres de gros dans deux mois et le solde lors de 
livraison. î 
Lorsque le travail sera terminé, il devra être examiné par d 
experts, lesquels en estimeront la valeur réelle, dans le cas 
elle serait inférieure à celle stipulée dans le contrat de venteb) 
clause additionnelle stipule que Rubens sera l'expert, et quel 
seul estimera la valeur de l’œuvre : À condition que estantlaa 
tapisserie faicte quelle serat visitée par ledict s° Pietro-Paulo Ruber 
et en cas qui icelluy s' Rubens trouve pour l'artifice eslant envahi 
tapisserie valeur icelle un florin davantage par aulne, en tel cas, lea 
s' Franco Cattaneo serat aussy lenu de payer ledict florin par au 
ce que lesdictes parties remettent au jugement dudict s' Rubensus 
Dans son livre sur les Zapisseries bruxelloises, M. W AUTER 
parle d’une série de tapisseries fabriquées par Jean Raes et repi 
sentant l’histoire de Decius; elles sont conservées au palais. 
Madrid. Il est fort probable que ce sont les mêmes pièces q 
celles dont il est question dans l'important contrat queMno 
venons d'analyser. 1 
On s’étonnera peut-être de voir le chef de l'École flamande 
peinture condescendre à peindre des patrons de tapisseries, m: 
cette apparente anomalie s’expliquera facilement, pour peu q 
l’on songe aux attaches intimes que Rubens avait avec des pi 
sonnes s’occupant du commerce des tapisseries. Prouvons- le br 
vement. Li 
Henri Pypelinckx, fils de Jean Pype ou Pypelinckx qui habit 
le village de Curingen, en Campine, vint se fixer à Anvers 
exerça le métier de tapissier ?. Il fut reçu bourgeois d'Anvers 
8 août 1544, et s'établit à la place de Meir, dans une mais 
appelée S/ Arnoldus. Il épousa Clara du Touion alias Coly 
Entre autres enfants, il eut une fille appelée Marie, qui dev 
mère de Pierre-Paul Rubens. Mais si le grand peintre anversc 


; 
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nsa mère, appartenait à une famille de tapissiers, il devait. par 
second mariage s'unir encore plus intimement à une autre 
nille, dont le chef appartenait également à la même industrie 
istique. | 

En effet, Daniel Fourment, né à Anvers, épousa Clara Stap- 
erts. Parmi les nombreux enfants issus de cette union, il y a 
surtout de signaler Hélène Fourment qui devint l’épouse de 
lustre: Pierre-Paul Rubens. 

Un auteur contemporain a nommé le beau-père du chef de 
cole flamande, l’un des derniers marchands de tapisseries, en 
jutant ailleurs que l’industrie des tapis cessa vers le milieu du 
siècle. Comme on le verra par la suite de cette étude, aucune 
ces deux assertions n’est exacte. Jusqu’à la fin du xvrre siècle, 
commerce et la fabrication des tapisseries continuèrent à jouir 
ne activité fort importante. 

Quoi qu'il en soit, Daniel Fourment, qui habitait rue Vieille 
urse, la maison portant pour enseigne den gulden hert, était 
rchand de soie et de tapisseries. Il mourut le 5 juin 1643, et 
wentaire des biens qu’il délaissait fut dressé les 23 juillet et 
"S suivants, par l'entremise du notaire Toussaint Guyot, en 
sence de Pierre et Daniel Fourment, fils du défunt, ainsi que 
s autres héritiers !, 

D'après cette pièce, on pourra voir que Daniel Fourment ne 
idait pas seulement des tapisseries, mais aussi les matières 
mières destinées à les confectionner, et des modèles pour les 
ser. 

Dans le magasin, #4{ packhuys, se trouvaient des soies de tous 
genres : Xnoopsyde, plucksvde, cantsyde, etc. ; puis venaient le 
xon peint pour une chambre de tapisseries de douze pièces 
résentant l’histoire de Diane, Acteon et Calisto. 

Un second patron pour une chambre composée de huit pièces, 
ayant pour sujet l’histoire de Tarquin le Superbe; enfin cin- 
inte-huit rouleaux peints devant servir de modèles pour repré- 
ter une chasse à la grosse bête. 

Jans la boutique, nous remarquons encore de nombreuses 
étés de soie : Vapelsche plassyde, cantsyde van Messine, rouw 
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aile cantsyde, etc., puis tout un stock de passementeries, frange 
cordons pour manteaux, boutons, etc. 

Enfin, suit la nomenclature de toutes les tapisseries que poss 
dait le défunt: nous en donnons ci-dessous une nomenclatu 
abrégée ; il est à remarquer que plusieurs de ces pièces venaile 
d'arriver de l'atelier des fabricants, et n'avaient pas encore < 
soldées : 


COMPOSÉE DE : i 
RQ 
Mesurant 


Pièces Hautes de ensemble 
Une chambre, tapisserie d’Audenarde représen- | 


s 
tant l’histoire de Camille. . 6 41/2aunes 248 Mat 
» » scène de la légende d’'Apollon. $ 41/2 » 135 FE 
» » verdure d'Audenarde. . . , 6 41/2 » 148 12. 0) 
» » l'histoire d’Esther. .. .: "NN ANT 132 7 
» » d'Audenarde représentant des 
épisodes de l’histoire Romaine $ 51/2 » 132 3/4 1 
» » même provenance et même sujet S$ 41/2 » 132 3/4 0) 
» » verdures St: 43/2200 135 #5 
” » » 6" 42/3058 148 1/2 FE 
» » » 8. "4 12e 202 1/20 
» ” » ° 8 RATER 202 i/2 
» » » RELRS » 225 
» » » MT » 225 
» » représentant des jardins . . . 8 ss » 225 
» » verdures 8 S » 223 
» » » Here TES RC LINE 8 S » 225 
» » d’Audenarde représentant l'his- 


toire de Marc Antoine et 
Cléopatre *, à 1 UNSS 135 


» » verdures d'Audenarde . . . S 4 » 119 

» » UP RS TP US: S 41/2 134 

» tapisserie de Bruges représentant l’histoire L 
A EMOET SO SES » 223 1/2 


» chambre, ouvrage de Bruxelles ayant et 


sujet l’histoire de David . 6 » 320 1/2 

» » de Bruxelles. Histoire de Diane. 6 6 » 252 

» » représentant l’histoire d'Achille. 10 6 » 

» » ouvrage d'Anvers, ayant pour 
sujet l’histoire des Amazones. 6 5 » 135 

» » verdure d'Anvers . . . DURS » 280 

Deux» provenant des ateliers de Bons 

xelles et représentant des 
poésies et la légende de b 
Diane. ere 19 » 360 


Une » ouvrage d'Anvers, Re 
l'histoire de Tarquin le su- 
perbe et de Lucréce » 360 
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Chose assez curieuse, le défunt ne possédait, dans sa maison, 
icune chambre tendue de tapisserie; la seule pièce de ce genre 
ue renseigne l'inventaire est un tapis de table Persan, tissé de 
ie et d’or. 

Il y avait toujours lors des exportations une question dont les 
rangers se préoccupalient principalement, c'était de savoir s’ils 
> couraient pas en achetant des tapisseries le risque de voir 
elque maladie contagieuse apportée par des tissus qui auraient 
journé dans quelque endroit contaminé. Il fallait donc prouver 
iélors du départ aucune épidémie ne régnait dans la demeure 
> l'expéditeur ni dans les environs. C’étaient le plus souvent les 
mballeurs jurés qui fournissaient semblables attestations. 

Ainsi le 6 novembre 1603, Daniel de Maevyer et Fernand 
uysen £esworen packers deser stadf, déclarent qu’en août et sep- 
mbre ils ont procédé dans la maison de Dominico de Raymondi, 
gociant, située #7 eynde van Camerstrate by tsgorters put à 
emballage de 15 balots de tapisseries d’Audenarde dont l’expé- 
tion devait se faire pour l'Italie, et que la marchandise du ven- 
eur était indemne de toute maladie contagieuse. Cette attesta- 
on est confirmée par deux négociants en tapisserie, François 
weerts et Corneille de Wyse !. 

Ee 21 septembre de la même année, Werner Swaen et Jean 
issens, emballeurs jurés, affirment avoir il y a huit jours pro- 
dé à l'emballage de 7 chambres de tapisseries contenant 23 piè- 
set certifient qu'avant de les avoir réunies en « ung fardeau » 
les avaient été exposées à l’air quoiqu’aucune maladie ne régnat 
ice moment. Le vendeur, Pierre van Berghe, aumônier d’An- 
rs, expédia ces tapisseries par charriot à Michel Willeboet, à 
alais, pour de là les embarquer pour Séville ?, 

Ea cour d’Espagne faisait régulièrement ses achats à Anvers. 
est ainsi que nous trouvons qu’en 1605 le vice-chancelier 
Espagne acheta à François Sweerts deux séries de tapisseries. 
es œuvres d’art furent expédiées en Espagne par les soins d’un 
gociant d'Anvers, François van der Cruyce, qui les adressa à 
an Sébastien et Michel de Verron, à Bilbao. Dans le même 
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envoi étaient compris des toiles, des livres de Juste-Lipse impri 
més chez Plantin, des broderies d'église, etc. {. 

Donnons maintenant quelques détails sur des ventes de tapis 
series qui empruntent surtout leur importance à la persoutS 
de l’acheteur. 

Le 5 mars 1614, Gaspar et François de Robiano vendent pa 
l'entremise de Jean Ghysen, à Son Altesse Monseigneur le comt 
de Vaudemont, prince de Lorraine, une chambre de tapisserie 
fabrication bruxelloise, représentant l’histoire de Noé. Cett 
œuvre d'art, haute de 6 aunes et composée de 8 pièces, mesura 
en tout 336 aunes. Cette transaction fut conclue au prixd 
22 florins l’aune, payables en deux termes, à la saint Jean 
Baptiste et à la Noël, avec addition d’un intérêt de 7 p. c. pou 
tout retard. Lors du règlement final, le vendeur touchera 739 
florins à 20 patars le florin, plus 17 (rs 11 patars pour l'en 
ballage et 128 florins pour intérêt 2, 

Le prince de Lorraine fit d’autres achats encore. Ainsi il acqu 
de François Sweerts, le Vieux, deux chambres de fines tapi 
series de Bruxelles. L’une mesurant 258 aunes et comptai 
6 pièces, représentait l’histoire de saint Paul, l’autre d’une supe 
ficie de 288 aunes, avait pour sujet l’histoire de Scipion: [ 
d'Hannibal. Le tout fut payé à raison de 12 florins et 12 pata 
par aune Ÿ. ï 

Jean Ghysen dont il vient d’être question, était en quelqt 
sorte l'agent d’affaires du prince de Vaudemont. C’est à cewit 
que nous le trouvons encore payant le 20 décembre 1614 
Jacques du Valle, seigneur de Mondreville, le montant d’ur 
lettre de crédit émise par le prince. Ghysen paya 200 floni 
comptant, et promit d'employer 300 florins pour libérer chez 

prêteur de la ville de Wesel «ung anneau d'or aveq une | 
mant».Ce bijou devait servir de gage à Ghysen qui l'aurait gai 
jusqu ’au jour où le prince de Vaudemont aurait payé les 500. | 
rins à Claude Darbois, marchand à Nancy. En cas de non pai 
ment, le seigneur de Mondreville s’engageait à rembous 
l'argent prêté. k 
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Ghysen que nous avons vu représenter ici le prince de Lor- 
me, devait lui-même être amateur d'objets d’art; en effet il 
urut à Anvers le 25 avril 1616 !, dans sa maison située rue 
Cimetière, dy de vier eemers, inde Kerckhofstrate. 

Outre plusieurs tableaux et de nombreuses tentures en cuir 
ré, 11 possédait chez lui plusieurs chambres décorées de tapis- 
ies. L'inventaire de ses biens, dressé quelques jours après 
j.décès, renseigne dans une chambre du rez-de-chaussée 
ïèces de tapisseries de diverses grandeurs, représentant des 
urs, et dans une petite chambre voisine 4 grandes et 2 petites 
ces ; enfin dans son bureau se trouvaient également 5 pièces. 
[h y a tout lieu de croire qu’il se traitait couramment des 
aires en tapisseries entre Anvers et la Lorraine. Nous en 
)uvons encore un exemple dans une reconnaissance délivrée le 
août 1619 par Jacques Coulombau, marchand tapissier, habi- 
it Metz, en Lorraine, « à la grande église » lequel reconnaît 
voir à Laurent de Smit, marchand tapissier à Anvers, 2176 
Hns et 17 patars, montant de diverses tapisseries livrées 
emment ; parmi lesquelles se trouvait une chambre provenant 
Vatelier de Georges van Coppenol à Audenarde ; il promet 
payer à la fin du mois de décembre à. 

Le règlement de cette affaire ne fut guère rapide, car nous 
uvons qu’en 1623 * Laurent de Smit donna procuration à Jac- 
>s van Immerzeel, fils d'Henri, habitant à Toul, en Lorraine, 
im recevoir de Coulombau, la somme que nous venons de 
TT. s 

Poutefois, le payement ne fut pas effectué, et le 12 février 
26, de Smit dut encore une fois donner procuration à son fils 
les de Smit habitant à Lyon, pour réclamer les 2160 florins et 
patars à Coulombau ÿ. 

“aurent de Smit devait avoir de fort belles relations à l’étran- 
En effet, il donne également en 1626, procuration à son fils 
les, le chargeant de toucher chez Pierre Orset et compagnie, 
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marchands à Lyon, une somme de 3077 florins, 126 livrestt 
sous tournois, solde d’une somme de 4677 livres, due depuislé“ 
mars 1620, pour prix d’achat de tapisseries, de leur emballag 
et du transport en voiture. 

C’est le même Pierre Orset qui précédemment avait enco 
acheté par l’entremise de Laurent de Smit, une chambre de tap 
serie, fabriquée à Audenarde, par Pierre Rombaut !. Il y ali 
de remarquer que c’est dans cette dernière ville que de Smmit 
procurait presque toujours ses tapisseries. Ainsi en 1627, achète 
il encore à Laurent Valck, marchand de tapisseries à Audenard 
une chambre de tapisserie représentant des bocages, d’une supr 
ficie de 225 aunes. Il la vend pour 123 livres, à Léonard et Jec 
Baptiste Rogghe *?. 

Une autre fois, les actes de l’époque nous le montrent trait 
avec Gaspar vanden Woestyne, également d’Audenarde * 

Une fort importante transaction fut conclue le 7 février 1614 
Le tapissier Abraham de Hu, vendit, tant en son nom person! 
qu’en celui de ses collègues Simon Bouwens, Josse de Carlit 
Henri Franck, Daniel Steurbaut et Jean Robyns, à Gilles vand 
Burcht : À 

5 chambres de tapisserie, mesurant 225 aunes; à 

1 chambre, représentant l’histoire de David; à 

2 chambres ayant pour sujet des scènes de la vie des apôtre 
2 chambres représentant le même sujet, mais pour lesquel 
fallait suivre le modèle que vander Burcht s’engageait à livr 

Ces dix chambres de tapisseries mesuraient ensemble 11 
aunes et devaient coûter 11 florins par aune, soit 12375 flori 
elles devaient être livrées à Anvers dansle plus bref délai possib 

Du montant de la facture, il y avait lieu de déduire 1200 or 
dus par de Hu pour achat de vins, 3600 florins pour objets 
toilette, voor eenen mantel van rugghen van sabels ende een toi ' 
lict oft ledicant van teneyt fluweel geborduert mel gout, et 74 flor 
pour une horloge dorée, een vergult horologie. D'autre part den 
avait déboursé pour compte de vander Burcht 400 florins, de te 
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rte qu’il restait à payer 4475 florins que l’acheteur s’engageait 
rembourser en déans les trois mois. Lors de la vente de tapis- 
ries en 1614, par Abraham de Hu à Antoine Surck, vente dont 
Jus avons parlé dans le chapitre relatif à l’atelier de Bruxelles, 
trouvait également comprise parmi les pièces vendues, une 
ambre de tapisserie de fabrication anversoise, er tantwerpen 
mmaect ; elle représentait l’histoire de Jules César, et coûtait le 
ix modique de 10 florins l’aune. 

[l paraît que le sujet choisi comme patron, l’histoire de César, 
rmait un des modèles le plus souvent employé. En effet, en date 
13 janvier 1618, Abraham de Hu déclare que la chambre de 
pisseries, représentant l’histoire de Jules César haute de 3 à 4 
nes, est achevée et prête à être expédiée à Guillaume van Can, 
> dernier, à Son tour s'engage à payer, à un mois de date, à 
ndition toutefois que de Hu fournisse des garanties !, 

Des difficultés naissaient bien souvent à la suite d’affaires con- 
1es en tapisseries. Tel fut entre autres le cas quand le 1° juil- 
1614, Simon Bouwens, marchand tapissier à Anvers, chargea 
bilamand établi à Paris, Guillaume van Suerendoncq de lever 
Saisie-arrêt faite par François Sweerts le jeune sur certaines 
bisseries qui lui appartenaient et qui étaient déposées chez Jac- 
es Cottaert, Jehan Muenicx et Louis Fraryn, à Paris 2. Toute- 
s cette mission ne put s’accomplir ; aussi, le 6 septembre de la 
me année, Sweerts, déclara-t-il qu’il n'avait jamais fait saisir 
Paris, des tapisseries appartenant personnellement à Simon 
uwens, et qu'il en autorisait bien volontiers l'enlèvement, à 
ins toutefois que Bouwens ne fut dans cette affaire que le prête 
m de vander Burcht. Dans ce dernier cas la saisie serait 
intenue ÿ, | | 

Nous venons de voir Gilles vander Burcht intervenir dans cer- 
nes affaires de tapisseries à titre d’acheteur. Toutefois, s’il faut 
croire les actes que nous allons citer, son crédit était fort sujet 
aution. En effet, le 25 février 1614, Jean de Moor déclare à la 
Juête de Simon Bouwens, tapissier anversois, que Pierre de 
dder, fabricant de tapisseries de Bruxelles, a consenti à ce que 
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ce dernier envoyât à Paris certaines tapisseries qu’il avait Ver 
dues à vander Burcht et que ce dernier, faute de ressourcesyn 
pouvait pas payer. La valeur de ces ouvrages devait donc ètr 
payée à de Gadder qui s’engageait à régler directement ave 
Bouwens. | 

Cet accord fut LE à Anvers, dans le lapissiers pant, dati 
boutique de Bouwens, et en présence d’un fabricant d’Audenardk 
Jean Voet. | | | 

Il paraît que les affaires auxquelles Gilles vander Burcht éta 
mêlé n’arrivaient pas à se liquider convenablement. Tel 
entre autres le cas pour 6 chambres de tapisseries qu'il ava 
achetées, le 3 août 1512, de Jacques de Moor pour 415 livres 
escalins et 5 gros et dont le vendeur ne parvenait pas à obtenir, 
règlement. Vander Burcht pour tout ecOURIE livra un tables 
qui fut estimé 20 livres !. 

Peu de ventes de tapisseries eurent Re de celle q\ 
Abraham de Hu fit à Anvers en 1617 à Guillaume van Can: El 
comprenait notamment : = 

Deux chambres, hautes de 4 1/2 aunes représentant l une Phi 
toire de Joseph, et l’autre celle de Jules César ; elles furent fe 
turées à 9 florins et 10 sous l’aune. 

_ Une chambre ayant pour sujet l’histoire de Joseph, longuët 
de 120 aunes, coûtant 8 florins et 15 sous. £ 

Une chambre représentant encore une fois l’histoire de Jose] 
comptant 120 aunes et comprenant 3 portières de 12 aunes pièc 

Une chambre de bergeries, soit 226 aunes, et À 

Une chambre représentant des bêtes, mesurant égale ne 
225 aunes et vendue à 10 florins l’aune ?. | 

Denis Lhermite, qualifié de « marchant traffiquant su 
Espaignes » acheta chez un marchand de tapisseries, Gilles | 
Carlier, pour compte de Bernardo Cornille « de la chambre 
leurs Altezes sernts nos s'$ et princes » une chambre de tapis: 
ries d’Audenarde composée de 5 pièces représentant des bocag: 
hautes de 4 aunes et mesurant en totalité 120 aunes. Il consig; 
cette tapisserie à son correspondant de Biscaye, Bernaldoc 
Posa * A 


1 Nts VANDEN BOSSCHE, 13 oct. 1616. 
3 Nts G. VANDEN BOSSCHE. 
#Cerui- Dock i34 


Voici encore un contrat fait pour l'Espagne. Le 13 mars 1617, 
os vanden Beken, fabricant de tapisseries vendit à Francisco 
odriguez Serra huit pièces de tapisseries, hautes de 5 aunes et 
présentant l’histoire de Scipion ; leur longueur totale était de 
5aunes. Ces tapisseries entourées de bordures devaient être 
la même valeur que deux portières qui avaient été livrées 
térieurement à Serra, welcke stucken sullen moeten 2yn vande 
uchi van twee antepoorten die aen Serra gelevert zyn. L'ouvrage 
vait être terminé en 12 mois et coûterait 7 florins par aune, 
1575 florins, dont575 devaient être payés comptant et le reste 
versements échelonnés !. 
Serra semble avoir été un acheteur important, Nous le trou- 
ns le 25 mars 1619, achetant de la veuve de Juan Nimegens et 
iles de Wilde, une chambre de tapisseries de fabrication bru- 
Iloise, composée de 8 pièces, mesurant 223 aunes et représen- 
it l’histoire d'Hannibal et de Scipion. Cette œuvre d’art fut 
pédiée d'Anvers à Calais, et de là à Douvres pour être dirigée 
nOisbonne à l’adresse de Diego Rodriguez ?. 
Plus tard encore, le 24 avril 1623, le même Francisco Rodri- 
es Serra, établi à Anvers, achète par l'entremise du courtier, 
an de Moor, chez Jean van Welden, tapissier, quatre chambres 
tapisserie, hautes de cinq aunes. Toutefois l'acheteur s’était 
servé la faculté de choisir et de ne prendre livraison que de 
iSchambres. Il arrêta en conséquence son choix. Son achat com- 
énait 675 aunes, calculées à raison de 23 escalins et 4 gros 
irnois par aune, soit un total de 454 livres, 3 escalins et 4 gros, 
yables au comptant, et 333 livres, 6 escalins et 8 gros qui furent 
Idées au moyen de trois diamants pesant respectivement 8, 9 
10 1/2 carrats, | 
Êe 4 mai de la même année, Rodriguës se présenta pour pren- 
ehivraison des tapisseries et pour en solder la valeur, mais le 
ricant refusa de s’exécuter prétextant que le contrat n’avait 
Sété définitivement arrêté et que le denier-à-Dieu n’aurait pas 
payé, et gesloten noch Sheenen godis penninck £Legeven *, 
cette époque les affaires continuent actives et renouvelées. Le 
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ro novembre 1616, Jean van Wellen, fabricant à Anvers, vend 
Luc Remond, 8 pièces de tapisseries hautes de 4 1/2 aunes etme 
présentant l’histoire de Jacob et de Rebecca. La longueur de: 
pièces était respectivement : 2 pièces à 5 1/4 aunes, 2 à 4 3/4, 2k 
4, 1 à 43/8, et 1 à 5 5/8, ce qui forme un total de 71 aunes. L’œu 
vre devait être terminée en 3 mois et serait payée 8 florins, fai 
sant 1368 florins, payables 450 florins au comptant et 930 florin: 
lors de la livraison !. 

Du reste, les commandes de l'étranger continuaient à affluer 
citons-en rapidement quelques-unes. Au mois de décembre di 
l’année 1623, un Espagnol, Diego Lopez Romero, charge sur 
navire « La Esperança », capitaine Colas Rousselen partance pou 
Saint Sebastien, une chambre de tapisserie représentant l’histoin 
de « Filopater » %. 

A la même époque Gaspar Sweerts, négociant en tapisserie 
achète à Audenarde 8 housses en tapisseries. Il les expédie éga 
lement à Saint-Sébastien à Gilles Vermoelen, et y joint deu 
patrons pour tapisseries qu'il paya au peintre 135 florins. Pa 
suite du inauvais temps, tous ces objets arrivèrent avariés à des 
tination . 

L'année suivante, en 1624, François Sweerts, le jeune, établi 
à Anvers, envoie deux caisses de tapisseries fines par chariots 
Calais à l'adresse de Frédéric Sweerts. De là elles sont expédiée 
par bateau à Jehan-Philippe du Verois à Saint Sébastien qui de 
fait parvenir à Madrid, à Gaspar Sweerts. Ces tapisseries furêh 
également avariées en cours de route *, | 

Vers la même époque, Guillaume van Can et Jacques Moors 
tapissiers anversois exportent une chambre de tapisserie prowe 
nant des ateliers d'Anvers, composée de 8 pièces, hautes«d 
saunes et mesurant ensemble 225 aunes. Elle représentait lhis 
toire de Jacob. Elle fut envoyée via Calais à Augustin Perez 
Henrique Dandrada, à Séville Ÿ, + 

En 1625, nous trouvons le tapissier bruxellois Jean Raes, qu 
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id à Jean Pelham négociant anglais, établi à Anvers, deux 
ces de tapisserie fine rehaussée d’or et d’argent, hautes de 
aunes et représentant l’histoire de Decius. Ces pièces devaient 
> envoyées en Angleterre et soumises à titre d’échantillon au 
afin qu'il put juger s’il y avait lieu d'acquérir la chambre 
ière. En cas de refus, Pelham s’engageait à restituer les deux 
es avant deux mois et restait responsable à concurrence de 
lorins par aune pour toute perte ou détérioration pouvant 
venir à ces œuvres d’art !, 
nün, la même année encore, Gomez Cano agissant pour 
pte de Gaspard de Pereda, chevalier de Saint Jacques, 
nbre du Conseil suprême, achète de Laurent de Smit douze 
sses en tapisseries, ornées des armoiries de don Ynigo Bri- 
de la Cueba chevalier de Saint-Jacques, membres du Con- 
supérieur de la guerre. Ces pièces devaient être tissées à 
lenarde suivant le patron fourni, Chaque pièce devait mesu- 
4x2 aunes de hauteur et 4 de largeur. Elles devaient étre 
blables à celles qui furent fabriquées pour Antonio Gallo de 
manca, mais devaient être de qualité un peu meilleure, Le 
fut fixé à 3 1/2 florins par aune ?, 
ici maintenant une transaction qui donna lieu à une curieuse 
estation : ? Un négociant anversois, Jean-Baptiste Goubau, 
vait, le 16 août 1616, une lettre datée de Gênes le 30 juillet, et 
€ par Pantaleone Gaspar Mousa. Elle était adresséeà J.-B.Gou- 
et Raphael Ranano. Dans cette lettre, les expéditeurs se plai- 
ent d’être depuis longtemps sansnouvelles écrites, et de ne pas 
Ir Si on avait fait faire les 30 palmes de tapisseries, 30 palmen 
1egraens tapisserye, que, récemment, ils avaient commandées 
compte de Jacomo Cattaneo, auquel ils avaient également 
lu la chambre de tapisserie que depuis longtemps ils avaient 
épôt à Gênes. 
r, Goubau prétendit ne rien savoir de ces affaires ; et immé- 
ment il envoya un protêt à Ranano reclamant la lettre dans 
elle se trouvaient les commandes en question. Ranano répon- 
cêtte mise en demeure, qu’il assurait avoir envoyé la lettre 
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à Goubau par son employé, Nicolas Creussen, et qu’au surpl: 
l'association qui avait existé entre lui et Goubau était déjà d 
soute, et que de nouvelles affaires n'auraient plus pu se conclu 
pour l’ancienne firme. C'est en se basant sur ces appréciatio 
que Ranano avait cru bon de garder pour lui seul les commañ 
des négociants Génois. | 
Tous ces négociants italiens semblent, dans ces affaires, a 
joué le rôle d’intermédiaires, et avoir acheté ces splendie 
tapisseries pour compte des Cours ou de grands personnäg 
étrangers. | £ 
Voici encore un contrat du même genre : Josse de Carlier vel 
en 1602, à Paulo Jeronimo de Porro, quatre chambres de tapis 
ries au prix de 16 escalins laune. En échange, il accepte une ol 
gation de 350 livres de gros, plus cinq pièces de #o/etten val: 
12 florins pour trois pièces, et 38 escalins l’aune pour deux pièc 
En exécution de ce contrat, il livre seize pièces de tapisser 
hautes de 5 aunes. Mais Porro, sans donner de motifs, les renvc 
à Martin Stuerbout,pour être retournées à Carlier.Naturellemt 
un procès résulta de cette manière d'agir par trop cavalière 
Du reste, Carlier avait l'habitude de faire des trocs de 
genre. La même année, il déclare qu’il y a longtemps déjà 
avril 1595, il avait vendu des tapisseries de soie à Fran 
Witspan, et lui avait, par contre, acheté 623 livres de fils pi 
tapisseries à différentes sortes de Dix F 
Les tapissiers continuaient à mener à Anvers une vie fort acti 
Augustin de Bie, tapissier, bourgeois de la ville, âgé de 60% 
déclare avoir connu, il y a 30 ou 40 ans, Gérard vander Linc 
également tapissier, et sa femme, Neeltken. Daniel Steurh 
ajoute que ce vander Linden travaillait 21der pandt vai 
tapitsiers. Un autre Carlier, Gilles, épousa, vers ce temps, 
guerite Roose, fille d’Arnould 3 tandis que Jacques de 
continuait à exercer la profession de négociant en tapisserie 
Il est parfois utile, pour connaître la physionomieexacte du 
historique ou l'importance réelle d'événements quelconques; 
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idier certains détails qui, en apparence, semblent être de nulle 
eur, mais qui, coordonnés, peuvent servir à donner une notion’ 
IS exacte des faits étudiés. C’est à ce point de vue qu’on nous’ 
mettra de citer rapidement quelques détails puisés dans les’ 
uments de l’époque, et qui peuvent Jeter une certaine lumière 
les mœurs des compagnons tapissiers, au commencement du 
ri siècle. | 
n l’année 16719, un fabricant de tapisseries nommé Jean van 
elden, dont plus haut déjà nous avonsparlé d’une manière fort 
favorable, est accusé d’avoir sciemment acheté, à un ouvrier, 
a Soie qu’il savait provenir de vol. Naturellement, il se défend 
tre semblable imputation, et suivant la coutume des temps, 
onvoque nombre de témoins qui viennent affirmer, 
nent, les faits qui sont parvenus à leur Connaissance, 
enquête a lieu le 21 septembre et le 8 novembre, en pré- 
ce du notaire G. Le Rousseau, à Anvers. 

hvier de Haen, tapissier natif d’Audenarde (22 ans), déclare 
se trouvant, la veille, dans l’estaminet portant pour enseigne 
lauv Handi, situé inde gasthuys bempden, donc à quelques pas 
bant des tapissiers, il avait entendu un certain tapissier, qui 
t nom Jacques Sautel, affirmer que van Weelden avait acheté 
ançois Oste, une partie de soie que ce dernier avait volée, et 
n faisant cet achat, il n’ignorait pas la provenance de la mar- 
dise, 

ie de Beeckere et Josse van Ceulenbroeck, tous deux ou- 
fStapissiers, employés dans l'atelier de Van Weelden, affir- 
t à leur tour qu’un de leurs compagnons d'atelier, Jacques 
leVyvere, se trouvait dernièrement attablé dans un cabaret 
: place de la Bascule, portant pour enseigne de Roose, et que 
taire Le Rousseau entrant inopinément lui demanda s’il avait 
16 le tapissier van Oste était un voleur. L’interpellé répliqua 
ir ignoré, et ajouta que s'il l'avait su, il n'aurait Jamais 
andé à son patron de lui donner de l’ouvrage. Le notaire 
inda alors aux assistants si quelqu'un avait pu soupçonner 
Oste de vol. Tous, unanimement, répondirent que non: ils 
èrent qu'à la vérité, il dépensait beaucoup plus que les autres 
lers, mais qu’on croyait qu’il tenait ces ressources supplé- 
aires de biens patrimoniaux. | 


sous 
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Il nous semble que cette enquête notariale, au sein d’un cabar 
et au milieu d'ouvriers, est assez curieuse. Du reste, c’est 
cabaret que presque toutes les affaires se traitaient à cet 
époque, et c’est au moyen de semblables enquêtes que pour 
moindre contestation on mobilisait toute une série de témoins: 

Ainsi, un acte du 29 décembre 1620 * fournit encore une preu 
identique. À la demande de Guillaume van Can, fabricant 
tapisseries, trois de ses confrères, Daniel Stuerbaut, Abrahe 
de Hu, le vieux, et Abraham de Hu, le jeune, affirment que, 
12 novembre 1617, ils se trouvaient en compagnie de feu Jos 
de Carlier, en son vivant également fabricant de tapisserit 
dans le cabaret appelé A/tena, situé près du paré des tapissiel 
C’est là que de Hu fitune transaction commerciale avec €: 
lier : il lui venditune chambre de tapisseries de fabrication an 
soise, haute de 4 aunes et longue de 120. À cette première tre 
saction s’en ajoutèrent immédiatement deux autres, consistant 
une chambre haute de 4 1/2 aunes, ayant pour sujet l’histoire 
Jules César, et une seconde représentant des sujets champêtr 
La valeur de ces deux dernières œuvres était respectivement 

227 et 256 livres. Suivant la coutume de l’époque, l’achett 
acquitta par voie d'échange une partie de la valeur de l’achat: 
livra une bague garnie de diamants, une partie de satin et un 


de double soie ; à ces marchandises, il ajouta un solde de : 
livres en argent. k 

La même année, un marchand anversois, Jean Emptincq, di 
rant sans doute se retirer des affaires, céda à son frère; Jacq 
Emptincq, toutes les marchandises lui appartenant et qui seitr 
vaient déposées en consignation chez Gilles vanden Putte, 
chand flamand, établi à Saint-Sébastien, en Biscaye. Parmi 
marchandises, se trouvaient ni plus ni moins que vingt et: 
chambres de tapisseries, fabriquées à Bruxelles, Anvers et Au 
narde; puis des tableaux, un retable commandé par le man 
de Spinola, de la toile de Cambrai, etc. 2, de. 

Nous venons de voir le fabricant, Jean van Welden, se dé 
dant contre une accusation de recel. Ce ne fut pas le seul cr 
dont on l’accusa. Il habitait, rue d’Arenberg, dans la maison 
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gilde de la jeune Arbalète. Il fut accusé de s'être livré à la 
asse des lapins qui folâtraient dans le Jardin de la gilde! Pour 
disculper, 1l dut de nouveau attraire par devant notaire, toute 
série de témoins. Ceux-ci prouvèrent si bien son innocence, 
eses accusateurs furent forcés de se rétracter. 

Le tapissier Abraham de Hu, avec lequel nous venons de faire 
nnaissance, nous semble avoir été d'humeur passablement 
yageuse. Nous le trouvons changeant à chaque instant de 
meure. Le 23 février 1612, il vend à Josse vanden Ketele, 
tre tapissier, et à sa femme Madeleine der Kinderen, deux 
Hsons situées 74e strale loopende vande heyl metter huycken strate 
den driessche loe. Par contre, le 28 septembre 1618, il acheta 
Hans Guens, une maison qui servait de teinturerie, wesende 
eWerverye, et ce, moyennant une rente annuelle de 300 florins. 
Mais cette teinturerie ne devait pas rester longtemps en pos- 
Sion de son nouveau propriétaire. En effet, le 10 octobre 1618 
Flu père et fils cédaient cet immeuble moyennant une rente 
iuelle de 275 florins à Jean Dusart. Toutefois de curieuses 
uses devaient être insérées dans le contrat de vente 1. 

es vendeurs s’engageaient en effet à faire teindre chez l’ache- 
toutes les soies qu’ils employeraient pour leurs tapisseries. 
garantissaient de ce chef à l'acheteur un bénéfice minimum de 
0 florins en 1619 et d’au moins 700 à 800 florins pendant les 
ées suivantes. 

Je Hu promettait de plus de recommander Dusart chez tous 
fabricants ou marchands de tapisseries d'Anvers et d’Aude- 
de Ce contrat fut signé de part et d’autre de nouveau dans 
auberge, située rue Porte aux Vaches, Coeperstrate, et por- 
: pour enseigne #74 hoefyser. | | 

outefois les de Hu ne semblent pas du tout avoir tenu leurs 
agements, car le 20 janvier 1620, Jean Dusart se plaint vive- 
it du triste état de ses affaires. Il n’a eu ni la clientèle de ses 
deurs, ni celle des autres tapissiers. Et cependant s’il a acheté 
inturerie de la place de la Bascule ce n’est qu’alléché par des 
nesses formelles, sinon il aurait de préférence acquis la mai- 
de Jean Ghuens qui était obtenable à 800 florins de moins. 
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Bien plus, afin de bénéficier de la fructueuse affaire qui lui étai 
offerte, il avait abandonné la maison et la teinturerie qu’il oc@ 
pait précédemment rue du Pré, op den dries, et dont il avait à su 
porter la location jusqu’en 1622. Pour tous ces motifs, Dusai 
réclama des dommages-intérêts aux deux de Hu. 

Le 18 janvier 1619, il achète de nouveau à Gilles van Lancvel 
une maison appelée, den Muisaert, située rue Saint-Antoin 
D'autre part, il revend le 15 octobre de la même année, à Jean 
Mayer, teinturier, Sa teinturerie, de la place de la Bascule, etur 
maison adjacente, dans la rue conduisant au Marché-aux-Grains 

Mais cette rage de transactions ne se borna pas seulement 
des propriétés immobilières. Nous trouvons, le 17 novemb 
1622, le même de Hu, vendant à un autre fabricant, Hans Bosc 
sept patrons de tapisseries représentant des galeries avec drap 
ries, plus différents dessins de bordures. Toutes ces pièces. 
trouvaient déposées à Bruxelles, chez Jacques de Jassene *. 

En 1625 Bosch avait placé en dépôt chez Jacques de Moorw 
chambre de tapisserie, représentant l’histoire de Joseph: 
éprouva des difficultés à rentrer en possession de son bien ; aus 
le ro octobre 1625 protesta-t-il officiellement, exigeant la restit 
tion des tapisseries *. | 

Dans les actes de la même époque, nous trouvons encore 
le tapissier, Hans Bosch, avait épousé Jeanne Lits, et qu'ils té 
tèrent ensemble le 20 mai 1620; puis nous rencontrons un aut 
maître tapissier, Henri Francq, qui avait épousé Judith Geube 


(à suivre.) FERNAND DONNET. 


I Nts G. Le ROUSSEAU. 
2 Loc. cit. 
8 Nts VANDEN BOSSCHE II. 


BDÉNET LE ROI 


ET SON ŒUVRE 


Etude littéraire et linguistique. 


f 


(Suite. — Voir t. X, p. 462.) 


Les procédés littéraires d'Adenet. 


À.) LES sources. 


AOUR la clarté de l'exposé qui va suivre, il nous 
N paraît absolument indispensable de signaler, 
dès l’abord, la profonde différence de concep- 
tion et de procédés qui, selon nous, sépare les 
deux genres de poèmes laissés par Adenet : 
EE A] ses remaniements d’épopées nationales et son 
man d'aventures. | 
2) Dans les premiers, il suit régulièrement un #od£/e écrit qui 
lui-même un remaniement, et dont le fond parfois est adven- 
et introduit tardivement dans l’histoire poétique de Charle- 
gne. 

Le début de la légende d’Ogier appartient au fond primitif de 
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cette histoire poétique, vu qu'il repose, comme on l’a montré, si 
une expédition réelle de Charlemagne en Italie. Et Adene 
comme l'avait fait son prédécesseur, se contente de raconterli 
aussi cette expédition, en y intercalant des épisodes inédits des 
nés à satisfaire certaines curiosités. Ainsi, sauf des réserves, ql 
nous nous proposons de faire plus loin, notre remanieur à POUF 
l’ancien poème d’un début nouveau et d'un nouveau dénouemen 
Le Sière de Barbastre, prototype de Bueves de Commarchis,*e 
un poème épisodique intercalé dans les chansons plus ancienn 
constituant la geste d'Orange. Un beau jour, un écrivain à € 
constater une lacune dans la fameuse histoire de Guillaume 
Court Nez, et il n’a rien imaginé de mieux, pour la combler,sq) 
de mettre en assonances l'épisode en question. Cet épisode a po 
point de départ des faits historiques : les combats livrés auto 
de la vieille Barbastre [esp. Balbastro!, ville d'Aragon située ent 
Huesca et Lerida, prise en 1064 par les Normands, en 1065 p 
les Sarrazins, reprise la même année aux Arabes par Sanch 
Ramiro, et devenue depuis lors le siège d’un évêché LÀ 
D'autres chansons adventices vinrent compléter autreme 
encore des familles de poèmes : leur intention est de faire l’histoi 
des ascendants et des descendants des héros. Comme l'ont reme 
qué avec raison MM. G. Paris ? et L. Gautier ?, la version prin 
tive de Berte aus grans piés est dans ce genre : elle a serv 
expliquer l’origine de Charlemagne en faisant l’histoire de 
parents. Malheureusement, cette version primitive ayant dispaï 
il nous sera plus difficile, ici, de montrer dans quelle mesure no! 
compatriote a imité son modèle LR: 
b) Pour composer son Cléomaaès, Adenet n’a pas eu, Croÿo! 
nous, de « modèle écrit » sous les yeux, mais il a raconté Ce 
trop longue aventure d’après un récit qu’on lui en avait 
Partant de là, on peut l’affirmer dès maintenant, la part à fair 
son originalité est incontestablement plus grande dans ce dert 
ouvrage. C’est au développement de cette idée surtout ques 
consacré notre quatrième et dernier chapitre de l’étude 
sources d’Adenet. À 


1 Cfr. V. KELLER : « Le siège de Barbastre » und die Bearbeïlung von Adenet le 

Inaugural. Dissertation. Marbourg 1875 p. 5. F. 
3 Histoire poétique de Charlemagne pp. 223 et suiv. à 
3 Epopées françaises, 2e édition, t. 1, p. 419. 


1.) Les Enfances Ogier. 


Moici les conclusions de M. Voretzsch au chapitre qu’il consacre 
x Enfances Ogier dans son excellente étude sur la légende de 
héros !. Je me permets de traduire : 

“Le poème des £nfances Ogier est un remaniement de la vieille 
anson d'Aspremont; aussi a-t-il, comme cette chanson, pour 
se historique, les combats contre les Sarrazins en Italie aux 
“et x° siècles. Quant au héros lui-même, il n’est plus nullement 
storique. Le poète des Enfances Ogier a fait d’Ogier un Danois 
ji, sous cette forme, a obtenu une vogue extraordinaire, Au 
siècle, l’ancien poème fut amplifié, de nouveaux personnages, 
isique toute la partie centrale de la chanson, furent ajoutés. 
ce remauiement se rattachent toutes les versions conservées, 
tamment la première branche de la Chevalerie Ogier, le poème 
mco-itahien et le début de la Xurlamagnussaga ». 

Bes £nfances Ogier d’'Adenet ne sont pas nommées, parce que, 
poème n'étant lui-même pour M. Voretzsch que l’imitation de 
première des trois imitations citées en dernier lieu, il ne pré- 
ite pas une version indépendante. , | 
Ces conclusions, M. Voretzsch les a étayées au moyen d’argu- 
nts d'une réelle solidité. Comment ne pas admettre les rap- 
rtsentre la première branche de la Chevalerie Ogier et la Chan- 
md Aspremont? La base historique est la même de part et d’au- 
et les analogies fondamentales entre ces deux poèmes se 
sentent si frappantes et si démonstratives, le jeune Ogier, 
tout, est si bien conçu sur le patron du jeune Roland que la 
iple lecture d’une analyse de ces ouvrages suffirait pour ame- 
La conviction dans un esprit non prévenu. La communauté 
iSpiration est, on peut le dire, hors de doute. Restait à mon- 
laquelle des deux chansons a dû servir de point de départ à 
itre. Et M. Voretzsch, en prouvant la priorité chronologique de 
hanson d’Aspremont, nous fait facilement accepter qu’elle a été 
tée par l’auteur de la Chevalerie Ogier. Ici il néglige, s’il ne Pa 
Ignorée, une preuve qui serait absolument. péremptoire, si \ 
1 était certain de pouvoir l'appliquer à la version primitive. 


Cart VorerzCx : Uber die Sage von Ogier dem Dünen, und die Entstehung der Che- 
re Ogier. Halle, Niemeyer 1891, pp. 98 et 99. 


min 


Elle consiste en ce que le texte conservé de la Cevalerie Og 
parle implicitement d’une chanson sur l'expédition d’ Asprel 


Ains sui fix Namle 4e Baviere le baron 
Qui Agolant requist en Aspremont. [Ch. O. 4465-6.] | 


Le poème franco-italien et la Karlamagnussaga ne se rappe 
‘tant pas à notre sujet, nous ne nous y arréterons pas. D'aillèm 
comme nous l'avons annoncé dans notre introduction, l’ étude d 
légendes en elles-mêmes ne nous occupera guère. Il était seu 
ment intéressant pour nous de rechercher la source d’inspirati 
des Enfances Ogrier, et surtout de voir que la première branche 

la Chevalerie Ogier conservée, considérée d'ordinaire comme 
prototype d’Adenet, n’est elle-même que le remaniement d’ 
‘poème plus ancien et perdu. 


Cette vieille chanson française, qu'Adenet a prétendu rajeux 
est attribuée avec assez de raison à un certain Raimbert de Pari 
Elle date du xrr siècle et n’est elle-même qu'un remaniement/dl 
l’original pourrait bien remonter à la fin du xr siècle. Ap 
avoir lu parallèlement les deux œuvres, nous sommes arrivés 
conviction que le remanieur brabançon, pour la rédaction dh 
grande partie tout au moins des Ænfances Ogier, a eu sous 
yeux la première branche de la Chevalerie Ogier de Raimbent, 
même son modèle. Un examen des deux poèmes, füt-1l supe 
ciel, ne permet aucun doute à cet égard : il nous montre qu 
net a non seulement suivi point par point le récit de son pré 
cesseur, mais qu’il en a même copié servilement des vers; 
passages entiers, ou qu’il les a transformés par des procédés/8r 
siers d’écolier qui craint de voir son plagiat découvert. Foutes 
originalité consiste à intervertir de temps à autre la place. d 
épisode peu important, à raccourcir parfois le développement 
certains détails, à l’allonger le plus souvent, à en passerMs 
silence certains autres qui, par leur barbarie, n'étaient pluss d 
le goût d’une époque courtoise et distinguée. Après ces con: 


. 1 Elle a été publiée par les soins de J. Barrois. Paris, Techener, 1842. 


Do 


ions, que nous allons développer, deux conclusions se pré- 
itent : Adenet a copié et imité Raimbert ou directement un 
ème plus ancien, que Raimbert aurait lui-même imité et copié. 
us nous rallions plutôt à cette dernière opinion pour des rai- 
is que nous exposerons plus loin. Peu nous importe, d’ailleurs, 
pouvoir affirmer quel est le prototype exact de notre rema- 
Ur, Si nous savons pertinemment qu’il en a existé un, et s’il nous 
permis d'établir comment Adenet en a tiré parti. 

Dans la comparaison qui va suivre, nous ferons une analyse du 
et, en n'y introduisant que des éléments communs à la pre- 
ère branche du poème de Raïimbert et au rifacimento d’'Adenet. 
seule possibilité d'un pareil travail montre déjà suffisamment 
lentité de fond du récit de part et d'autre. Nous interromprons 
rfois cette analyse : nous le ferons à quelques endroits où Ade- 
suit servilement son modèle, pour montrer AU Des rapports 
ëc lui sont incontestables ; et aussi quand il s’en écarte nota- 
ment, pour constater sur le fait ce qu’il peut avoir de person- 


. 


— 


Adenet débute en exprimant des préoccupations didactiques et 
éraires, caractéristique d’un écrivain lettré avant tout, qui écrit 
ümun public relativement raffiné et ne se contentant plus du 
1t pur et simple des grands faits d'armes et des belles actions. 
urquoi va-t-il raconter l’histoire d’Ogier ? C’est pour fournir à 
contemporains un exemple édifiant : 


Aumosnes est dou bien amonester 
Et des preudoumes le bienfait recorder, 
Car nus ne l’ot qui n’en doie amender. [E. O. 3-5]. 


Les vieux jongleurs, « qui ne sorent rimer », ont fait « fausser 
toire » en plusieurs endroits. C’est ce que ne veut plus souf- 
ble « Rois Adans », auquel le comte Gui de Flandre a com- 
ndé de la redresser. Aussi, un jour de printemps, s'est-il rendu 
aint-Denis pour y consulter le manuscrit contenant le récit 
> exploits d'Ogier. Un moine courtois, « Dant Nicholas de 
ins », a mis le volume à sa disposition. Adenet se propose de 
rendre le récit, d’y ajouter les vérités omises, et d’en suppri- 


mer les mensonges. Il termine cette introduction en iormula 
un vœu pour le succès de son œuvre : 


Or me doinst Diex que la puisse achever 
En tel maniere c’on ne m’en puist blasmer. [E. O. 55-56]. 


Raimbert avait débuté brusquement, sans préambule : 


Oiés, signors, que Jésu ben vos faice 

Li glorious, li rois esperitable ; 

Plaist vos oïr canchon de grant barnage, 

C’est d’'Ogier li duc de Danemarche..…. [ch. O. 1-4]. 


Puis, ilavait aussitôt raconté comment des messagers, envo} 
à la cour de Gaufroi de Danemarche pour y toucher un trib 
étaient revenus auprès de leur maître Charlemagne, après am 
subi le plus sanglant des outrages. 

Adenet, lui, explique l’origine de ce tribut : il a été établi à 
suite de dommages faits par le duc Gaufroi à Constance de Æk 
grie, tante de l’empereur. Gaufroi a dû donner à Charles, com 
otage, son fils Ogier. Cet Ogier a une belle-mère, qui au 
tout intérêt à le faire disparaître, et c’est sur l’ordre de“ce 
femme que les messagers ont été outragés. 

On a pu croire ! qu’Adenet avait tiré ces préliminaires des 
imagination. C’est pourtant peu probable. Il n’a du moins } 
inventé, on peut l’affirmer, l'épisode de la marûtre, puit 
Raimbert lui-même y fait déjà plusieurs fois allusion : 


Tot che refait Belissent au vis cler | 

C’est ma marrastre ; Dex li puist mal doner ! 

Por ce fist ele vos homes vergonder. [Ch. O. 115-117]. 
(Gaufrois ses peres) Envers Kallon le fist forostagier. 


Por sa marrastre, que Dex doinst enconbrier. [Ibid., 3109- -3110], 


L 


Il faut voir dans ces passages la mention d’un SpIÈGEs que Raï 
bert a rencontré dans son modèle, mais qu’il n’a pas reprodi 
C’est à cette source, croyons-nous, ou à une source parall 
qu’Adenet a dû le trouver aussi pour le raconter ensuite 
une des raisons qui nous font croire qu’il a eu probablement 
les yeux, non pas la chanson de Raïimbert, mais celle qui asse 


1 Cfr. P. Paris. Hist. litt., t. XX, p. 6909. À 
Auc. ScHeLEr. Notes des pp. x1 et x 1 de son édit, des E. O. + 
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modèle à ce poète. Cette possibilité se voit encore confirmée 
la brusquerie du récit de Raimbert, dont le début nous fait 
et d’avoir été tronqué. | 

lé part et d’autre continue le récit, récit des mêmes faits 
entés à peu près dans le même ordre. 

harlemagne voit revenir, tonsurés et sans barbe, les messa- 
qu'il a envoyés en Danemarche. Pour venger cet affront, 
re de faire périr le jeune Ogier. Dans Raimbert, « l'enfant » 
sonfié jusqu’au lendemain au châtelain de Saint-Omer. Pen- 
tla nuit, la fille de ce personnage, qui s'intéresse à lui, va le 
ver dans sa prison. Et voilà expliquée l’existence de Bau- 
net, le fils d'Ogier, qui plus tard tombera sous les coups de 
lot ! Chez Adenet, Ogier avait été confié au châtelain de 
it-Omer dès son arrivée en France en qualité d’otage, et 
ait pendant son séjour assez long chez ce seigneur, qu'il 
at épris de sa fille Mahaut et l’avait rendue mère. 
mévénement inattendu retarde le supplice d'Ogier : des mes- 
ers, partis de Rome, viennent annoncer que les Sarrazins se 
Lemparés de la ville éternelle, que « l’apostoile » est. dépos- 
et chassé de sa capitale. Sans hésiter, l’empereur décide 
nivolera au secours du souverain-pontife. Il se met à la tête 
1e puissante armée déjà rassemblée, dans Adenet, pour punir 
ue Gaufroi de son outrecuidance, et il se dirige vers l'Italie. 
er suivra l’armée : dans Raimbert, il est confié à Hernaut de 
tes, et à son oncle Naimon dans Adenet. On passe les Alpes. 
net, trouvant sans doute l’histoire trop merveilleuse pour son 
ps, n’a pas rapporté, comme le fait Raimbert, la vieille légende 
a biche montrant à Charlemagre l’unique passage pour fran- 
les montagnes. Charles établit son camp à Sustre. Un pre- 
rengagement a lieu entre chrétiens et païens : 


Là veissiés un estor si mortel, 

Tante hanste fraindre e tant escu troer, 

Tant blanc hauberc desrunpre e despaner ; 

L’un mort sor l’autre trébucher e verser. 

Des abatus furent joncié li pré. [Ch. ©. 459-463]. 


Là veissiez mainte targe froée, 
Et mainte broigne rompue et despanée, 
Des abatuz fu jonchie la prée. [E. O. 1223-1225 |. 


Mais Charles a commis la faute de confier son enseigne 
lâche Alori. Au plus fort de la bataille, ce chevalier indig 
voyant qu’il y va de sa vie, veut s'enfuir, et, dans Raimbert 
engage son cousin, Gilibert le Lombard, à limiter. Gihb 
trouve l’idée excellente, et il répond à Alori: 


Biau sire, fuions-nous ent 
Car à la mort n’a nus recouvrement. [Ch. O. 490-491]. 


Adenet, trouvant cet aphorisme trop beau pour ne pa: 
recueillir, le transcrit à peu près textuellement. Seulemi 
comme il ne veut pas avoir l'air de copier, 1l place la max 
dans la bouche d’Alori, qui en fait un argument pour entra 
ses compagnons dans sa fuite : | 


Biaus niés, dist il, pour Dieu alons nous ent, 

Li demorers n’est pas a sauvement, 

N’i demorroie pour plain.i. val d’argent, 

A vie perdre n'a nul recouvrement. [E. O. 818-819|. 


Le jeune Ogier, laissé à Sustre pendant la bataille, voit vi 
cette troupe à bride abattue, avec, à sa tête, l’oriflamme de Sa 
Denis. Il s’élance à sa rencontre, arrache Alori de son che 
s'empare du coursier et des armes du lâche ainsi que de Léi 
dard. Puis, il rassemble tous les gens, écuyers et valetsc 
peut trouver, et les conduit au champ de bataille. En ce mom 
le succès est loin de pencher du côté des Français, dont les 
braves sont au pouvoir des infidèles. 


A cele empainte ont retenu Namon, 
Huon de Troies et l’enforcie Sanson. [Ch. O. 504-505 |: 


Nostre enpereres. 


Plaint Videlom et Namon le vaillant. [ Ch. O. sr9]. 
A pié fu Kalles entre païens el camp. [Ch. O. 531]. 


Pris orent jà le bon duc Widelon, 

Huon de Troies et son frère Sanson ; 

Pris et loié enmenoient Namlon. 

À pié avoient jà mis Le roi Charlon. [E. O. 1071-1074]. 


Charles, voyant revenir son étendard, et pensant qu’il esti 


s porté par Âlori, se reproche d'avoir accusé de lâcheté ce 
ralier. 


À tort ai hui Alori blastengié ; 
Li gentis cuens est el camp repairiés. [Ch. O. 697-698]. 


A tort avoie blastengié Alori, 
Le gentill conte, et sa maisnie aussi. [E. O. 1094-1095]. 


lutile de faire remarquer qu'ici, comme dans les vers cités 
haut, Adenet, non content de suivre servilement la pensée 
on modèle, le copie jusque dans ses expressions. 

épendant, « l’enfant Ogier », que l’on a enfin reconnu, fait 
prodiges de valeur et ne tarde pas à faire pencher le succès 
ôté de Charlemagne. L'empereur, émerveillé et reconnais- 
remercie Dieu de ne pas lui avoir permis de faire périr un 
me d’une pareille valeur ; il l'arme chevalier et pardonne, 
a. faveur, à son père Gaufroi. Finalement, la victoire reste 
Français, et Alori va payer de sa vie sa lâche trahison, Mais 
er a pitié de ce misérable, et il fera tous ses efforts pour l’ar- 
ler au supplhice. Dans Raimbert, il va lui-même trouver l’em- 
ur pour lui demander la grâce du porte-étendard. 

mu Pardonnez-lui, dit-il ; c’est-un lâche, mais on n’est pas res- 
sable de ses défauts ». 


.« Hom ne puet mie autrui cuer emprunter. » [Ch. O. 906]. 


et aphorisme a encore trop bon air pour qu’Adenet néglige 
reproduire. Seulement, comme il ne craint rien tant, malgré 
plagiats, que de passer pour un plagiaire, il met le même 
ament, exprimé dans les mêmes termes, dans la bouche de 
non, qu'Alori a chargé d’intercéder à sa place : 


_« On ne puet mie autrui cuer emprunter. » [E. O. Fo7: 


empereur, qui ne peut plus rien refuser à Ogier, pardonne à 
ri, 

est alors que Charlot, le fils de l’empereur, récemment créé 
alier par Thierry d'Ardenne, arrive au camp français. Une 
Ce bouillant jeune homme, jaloux de la gloire d'Ogier, sort 
amp Sans la permission de son père et va livrer bataille à une 
de de Sarrazins sortie de Rome, et à la tête de laquelle se 


trouve le vaillant Carahuel. Pendantce temps, Charlemagne, de 
Raimbert, a un songe effrayant : il lui semble que lui-même 
fils et Naimon sont à la chasse, et qu’ils poursuivent une « beste 
tout à coup trois lions les attaquent, qui abattent Charlot etN 
mon. Ogier survient alors : de son épée, il tue deux fauves 
troisième s'enfuit. Ce songe prophétique est un trait d’une ha 
antiquité. Il est d’origine latine, et, au moyen âge, il estsd 
devenu cette vieille machine tés dont ont usé et abusé 

tragiques aux siècles classiques. Nombreux en sont les exemp 
avant l'apparition des monuments en langue vulgaire [cir. 
Grégoire de Tours, Frédégaire, etc.] Ainsi, Ekkehard [*, mo 
de Saint-Gall au x° siècle, se faisant l’écho de vieilles traditic 
germaniques, raconte un songe du héros Hagene absolum 
semblable à celui de Charlemagne dans Raïmbert : 


« Ut mihi praeterita portendit visio nocte, 

« Non, si conserimus, nos prospera cuncta sequentur. 

« Visum quippe mihi te [Gunther] colluctarier urso, 

« Qui post conflictus longos tibi mordicus unum 

« Crus cum poblite ad usque femur decerpserat omne 

« Et mox auxilio subeuntem ac fera ferentem 

« Me petit atque oculum cum dentibus eruit unum » 


io 


Comme il l'avait fait plus haut pour la légende de la bicl 
Adenet passe ce trait sous silence. Ne pourrait-on pas croinenc 
ce procédé naïf des vieux trouvères n’était plus guère dans 
goût des écrivains lettrés du xin° siècle ? À ces contes simples 
sans apprêts des traditions primitives, les contemporains d A 
net et Adenet lui-même préféraient le récit de péripéties mer 
leuses ou compliquées, telles que nous en verrons surtout dans 
Cléomadès, et déjà même vers la fin du poème qui nous occupe 

Cependant Charlot, pressé par les Sarrazins, supérieurs 

? 

1 Ekkehardi primi Waltharius. Edit. PEtPerR. V. 621-627. # 

2 Blancheflour, dans Berte aus grands piés, a pourtant un songe analogue, 
lui fait deviner la détresse de sa fille. V. 1676 et suivants de l'édition SCHEL 
Mais ce n’est qu'un moyen, assez adroit, il est vrai, pour amener cette reine : 
rendre en France et à découvrir Fimposture. 44 
Dans le siège de Barbastre, c’est un songe aussi qui annonce à Buevon le < 
ger que courent ses fils attaqués par les Sarrazins. Malheureusement, comme 


remaniement d’Adenet est interrompu en cet endroit même, nous ne pouf 
affirmer s’il à ou s’il aurait reproduit ce songe. 


nbre, se trouve dans la plus grande détresse. On est obligé de 
pêcher à Charlemagne, pour lui demander du secours, un che- 
lier blessé, hors d’état de combattre, 


Qui d’un espiel fu navrés ens el cors. [Ch. O. 12261. 
Parmi le cors fu ferus d’un espier. [E. O 1880]. 


Du plus loin qu’il aperçoit Charlemagne et ses Français, ce 
ssager les interpelle : 


Puis s’escria tant con il puet hucher. [Ch. O. 1231]. 
Si haut qu’il pot leur coumence a huchier. [E. ©. 1701.] 


is aussitôt au courant de la situation, l’empereur envoie 
ier à la rescousse, et, grâce à la vaillance du jeune Danois, les 
upes de Carahuel sont mises en déroute, et les Français 
itrent encore une fois vainqueurs dans leur camp. 

Jn ne pourrait mieux mettre en regard la barbarie et la gros- 
reté d’une époque avec la courtoisie et la distinction de l’autre 
en comparant, chez les deux poètes, la réception faite par 
npereur à son fils après son imprudente échauffourée. Chez 


imbert, Charlemagne ne veut ni plus ni moins qu’assommer 
arlot. 


Sous son mantel tint un baston quarré : 

Parmi la presse est à son fils alés, 

Parmi le cief l’en eust jà doné, 

Quant li desfent de France li barnés. TOO ETC ELIAN 


Ne pouvant le frapper, il se contente de l’accabler d'injures. 
Æecourtisan Adenet n'aurait Jamais osé faire traiter un prince 
sibrutalement. Chez lui, Charles ne morigène pas même son 
5 il se contente d’ D quelques reproches au duc Fagon, 
a été son complice. Et le duc allégant qu’il n’a pu résister 


« mstances de Charlot, l’empereur le prie de ne plus recom- 
ncer. 


« Par si », dist Charles, « le pardon en aiés, 
« Que autre fois avisé en soiés. » [E. O. 1874- 1875]. 


eut-être cette courtoisie est-elle purement ue et litté- 
re, et la différence, dans la réalité, n’était sans doute guère 
Sinettement tranchée ; mais qu’on se rappelle que nous avons 
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seulement en vue les préoccupations personnelles de l’écrivai 

L'’amiral Corsuble envoie Carahuel au camp de Charlemagr 
pour lui donner à choisir entre la paix et la bataille. Les deu 
poètes font la description de l'armement du roi païen à son dépa 
de Rome. [Ch. O. 1433-1438 ; E. O. 2072-2081]. Il est curieu 
de constater comment Adenet, en bon remanieur qu’il est, tran 
forme cette description. pe 

Charles repousse naturellement tout moyen de conciliation, 
ne quittera pas l'Italie sans avoir chassé les Sarrazins et rétal 
« l'apostoile » sur son siège. 

Avant de quitter l’armée de l’empereur, Carahuel provoque 
plus brave de ses guerriers : le prix de la victoire sera Gloriand 
fille de Corsuble, sa fiancée. Charlot veut avoir cet honneu 
Mais c’est Ogier qu’il faut à Carahuel pour adversaire Et 
Charlot veut absolument prendre part à la lutte, il pourré 
mesurer avec Sadoine, un autre roi sarrasin. De part et d’autr 
on jure d'observer les conditions arrêtées. 


Le sairement ont trestot trois juré, 

Et Karaheus refait sa séurté, 

Hauça son doit, à son dent l’a hurté; 

Puis n’en mentist por les menbres coper. [Ch. O. 1601-1604 


L'usage de frapper de son doigt sa denture pour prendrebe 
gagement de tenir sa promesse, n'existait plus, semble-t-il, à 
fin du xmr° siècle : Adenet éprouve le besoin de le définir : 


Leva le doit, a son dent le hurta. 

Ce senefe que liaument tenra 

Les couvenances k’en couvenant leur a; 

Pour a morir, ce dist, n’en faussera. [E. O. 2282-2285.) 


Mais le perfide Danemon, fils de Corsuble, en a disposé autn 
ment. Pendant que Carahuel et Sadoine s’équipent pour se rendi 
dans l’île où doit avoir lieu le double duel, ce traître les a devai 
cés pour aller s’y embusquer avec trente Sarrazins. 


Il furent. XXX.. qui les armes ont prises. [Ch. O. 1719.] 
O luiotfait. XXX. paiens armer. [E. O. 2605.] 


Les combattants se trouvent enfin en présence, et Carahu 


ie Ogier de remarquer qu’il n’a pas failli à son engage- 
ent : 


« Encontre vos en ai ma foi garie », [Ch. O. 1765.] 

« Ogier », fait-il, « je vous vieng anonchier, 

« Que trestout ce k’en couvent vous oi ier, 

« Ai amené, ce sachiez sans cuidier ». [E. O. 2669- 2671 .] 


Le résultat du premier choc entre Ogier et Carahüel est iden- 
que chez les deux poètes : 


Outre s’en passent, que estref ni perdirent, [Ch. O. 1798. 
Outre s’en passent si joint comme faucon. [E. O. 2724.] 


Après une série de passes furieuses, les deux Sarrazins se 
jient sur le point de succomber. C’est alors que Danemon sort de 
nembuscade avec ses compagnons. Le brave Carahuel, indigné 
cette trahison et craignant d'en voir la honte le sur lui- 
ême, fait des efforts inouïs pour sauver ses deux adversaires. 
Mais il ne peut empêcher Ogier, pressé par le nombre, de 
mber aux mains de ses ennemis. Quant à Charlot, dans le poème 
 Raimbert, il s'enfuit honteusement. Mais, comme nous l’avons 
jà vu plus haut dans une autre circonstance, Adenet, en vrai 
ète de cour, sauvegarde encore la dignité de ce fils de roi : 
après lui, 1l doit sa liberté au dévouement de Carahuel. 
Ogier est emmené à Rome. Mais Carahuel, pensant qu’on va 
considérer comme complice de ce lâche guet-apens, se croit 
shonoré : il va trouver Corsuble, il le prie de laisser partir le 
isonnier. Malheureusement, CR re mal conseillé par son 
tourage, refuse de se rendre à ses instances. 
Carahuel ne voit qu’un moyen de sortir de cette situation com- 
omettante : c’est d’aller se justifier lui-même au camp français 
> Paction malhonnête de Danemon, et de s’y constituer prison- 
er. Il se présente devant tons et lui dit : 


_« Drois empereres, entendés à mes dis. 
« Vesci mon cors qui a vos se rent pris : 
« Ne dites mie que je vos aie fra», [Ch.O, 2134-2136.) 
e e ° e : e n e e e 


« Ne dites mie que je mente ma foi : 
« Vesci mon cors en prison orendroit ». [Ibid, 2142-2143.] 
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Ho 


« Charles, entendez-moi, 


« Ne dites mie k’aie menti ma foi. 
« À vous me renc, si com faire le doi ». [E. O. 3169-3171. 


Charlemagne, émerveillé d’une pareille loyauté, retient Cara 
huel et le met sous la garde de Naimon. 

Cependant, le départ de Carahuel a jeté une grande confusior 
dans l'entourage de Corsuble, qui s’est partagé en deux camps 
d’un côté, ceux qui louent le fiancé de Gloriande, ceux qui Î 
blâment, de l’autre. Brunamont, qui aime aussi la fille de Cor 
suble, et qui est naturellement jaloux de son rival, est un de 
plus acharnés à le calomnier. Chez Adenet, il défie quiconqu 
osera le disculper, et c’est Ogier qui accepte le défi. Le due 
imminent entre Brunamont et Ogier est amené différemmen 
dans le poème de Raïmbert, où Carahuel conseille aux Françai 
d'aller de force délivrer le jeune héros. Charlemagne, en consé 
quence, envoie deux mille hommes en embuscade dans les envi 
rons de Rome: ils livrent un combat aux Sarrazins, qui son 
vaincus. Mais peu après, à la suite d’un brillant succès rempont 
par Brunamont, Corsuble lui accorde la main de sa fille. Ces 
alors qu'Ogier, sur les instances de Gloriande, prend la résolutio 
d'accepter la défense de son noble adversaire, et qu’il défie Bru 
namont au combat. Le duel est décidé. 

À partir de cet endroit, les deux récits coïncident de nouveal 

Corsuble fait amener devant lui le jeune Danois, qui excitessu 
son passage l’admiration générale des Sarrazins. | 


A grand merveille l'ont li Turc esgardé, 

Et en lor cuer en ont dit lor pensé; 

Dist l’uns à l’autre : « Vesci bel baceler; 

« Par lui est Kalles cremus et redotés. 

« Il sanble bien de grant nobilité, 

« De hardement et de grant fierté ». [Ch. O. 2560-2565.] 


Des paiens fu a merveille esgardés; 

Dist l’uns à l’autre : « À bonne heure fu nés 

« Cis hom, seilne fust crestiennés, 

« Qui si est joenes et tant est renoumés, k 
« De nostre gent et des pluseurs doutés ». [E. O. 3321-3325 


Adenet, or le voit, ne se met guère en frais d'imagination pou 
cacher son imitation servile. 
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Je part et d'autre, on confirme le défi, et Ogier envoie un mes- 


er à Sustre pour annoncer la nouvelle à ses amis. Cet envoyé 
tte la ville : 


Des esperons hurta l'amoravis; 


Dessi a l’ost des François ne prist fin. [Ch. O. 
Le cheval broche qui randoune menu, 


Dusk’à l'ost Charle n’i a resne tenu. Ho: 3404-3405.] 


pprenant ce qui se passe chez les Sarrazins, Carahuel 
ïande à Charlemagne de le laisser libre sur parole pour quel- 
temps. Chez Raïmbert, il veut seulement aller cautionner les 
ditions du combat, tandis que, dans le remaniement, il a l’in- 
on de relever lui-même le gant jeté par son accusateur, pro- 


tion rejetée d’ailleurs par Brunamont, qui veut avant tout se 
urer avec Ogier. 


2602-2603.] 


es deux adversaires S'équipent et passent dans une île du 
re. Une lutte furieuse s'engage entre eux. Le 


errible. Mais les deux guerriers ne parviennent 
grièvement, Voici comment s'exprime Raimbert 


premier choc 
pas à se bles- 
Lors laissent corre les auferrans destriers : 


Grans cops se donent ens escus de quartier; 
Desous les bocles les ont frains et brisiés. 


Outre s’en passent, n’i perdirent estrief. Léo ji 
denet ne nous offre qu’une variante sur le même thème : 


Lors a chascuns enbracié son escu 
Et brandi l'anste et Je cheval feru 
Des esperons. 


e 0] ° ° e e e . e e e 


Se donnent réciproquement de grands coups, puis : 
Jutre s’en passent, chascuns trait le bran nu. RÉAG 3926-3936.] 


1 peut constater ici comment Adenet déplace quelquefois un 
l, dont il voudrait peut-être se faire attribuer l'invention. 
rant le combat, Raimbert nous a dit qu'Ogier convoitait 
nment le coursier de Brunamont. 


Et li Danois golose le destrier; 
« Dex, dist-il, peres qui tos dis fu et JCrsS 
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« Tot sain et salf me rendés cel destrier, 
« Que il ni soit ne navrés, ne plaiés, | 
« Qu’en cort Kallon je m'en pusse proisier ». [Ch.O. 2783-2978 


C’est après nous avoir fait assister à la première passe qu'At 
net nous parle de ce désir d'Ogier et de sa préoccupation de 
pas blesser le cheval. Et voyez au moyen de quelle soudi 
grossière il le fait, et comme son récit est cousu de gros fil: 


LS 


Ne vous ai pas encore devise 

Comme Ogiers ot Broiefort goulousé. 
Tresdont que il le vit ou champ entré 
Et il le vit telement façouné, 
Convoitoit il qu’il l’eüst conqueste. 
Ne feroit coup qu’il n’eüst redouté 
Qu'il ne l’eüst ou blecié ou navré, 
Car en son cuer avoit bien enpensé 
Que s’il plaisoit au roi de majesté 
Que il eüst le Sarrazin nrité, 

[1 saisiroit le destrier abrièvé. [E. O. 3966-3976.| 


Cependant, la lutte ne tarde pas à tourner à l'avant 
d'Ogier : Brunamont est tué. Chez Raimbert, l'issue de ce« 
est décisive sur Île résultat de toute la campagne. Excités 
cette éclatante victoire de l’un des leurs, les Français se por 
précipitamment sur Rome, où ils ne rencontrent aucuneun 
tance. Corsuble n’a que le temps de rassembler ses Arab 
ses Persans et de se diriger rapidement avec eux vers h: 
Mais là, leurs ennemis, qui les ont devancés, les attaquent 
fureur. Naimon tue l'amiral, tandis que Danemon périt de la 1 
d'Ogier. Tous les infidèles trouvent la mort dans cette rencon 
ceux qui ne tombent pas sous le fer des Français sont préci 
dans la mer. Quant à Carahuel, Sadoine, Gloriande et leur 
on ne leur fait aucun mal. Bien au contraire, Charlémagiié 
donne soixante navires pour retourner chéz eux. Et les Fra 
après avoir rétabli « l’apostoile » sur son siège, regagnent 
pays. Le poète annonce pour terminér qu’il va désormais « 
ter les différends entre Charlemagne et Ogier. Le récit 
derniers événements est conduit par le vieux trouvère 4 


plus grande rapidité : il comporte moins d’une cinquant 
vers. [Ch. O., 3004-3045]. | 


x ET = 


Ilnen est pas de même chez Adenet. Son poème, depuis la fin 
duel entre Ogier et Brunamont jusqu’au dénouement, com- 
end encore 4,131 vers, c’est-à-dire plus de la moitié de l’œu- 
e.. Adenet y raconte très longuement la mise en liberté 
Deer, que Corsuble sur les instances de Carahuel, a fini par 
âcher, la bataille finale et la victoire des Français, le retour 
nS leur pays de Carahuel, de sa fiancée et de son ami Sadoine 
mblés des présents de Charlemagne, le retour des Français 
ns leurs foyers, le pardon définitif accordé par l’empereur au 
c Gaufroi, dont il a reconnu l'innocence, et enfin le double 
riage de ce personnage devenu veuf avec Constance de Hon- 
let de leurs enfants respectifs, Flandrine et Henri. 

Scheler, comme nous le voyons dans la note de la page xvn de 
édition, est d’avis que le récit de la prise de Rome et de la 
aille qui la précède, ainsi que le retour des Français et des 
rrazins chez eux et le double mariage, c’est-à-dire les trois 
rmiers huitièmes des Ænfances Ogier, sont l’œuvre personnelle 
poète brabançon. Cette conclusion est exacte, si l’on se place 
point de vue de Scheler, qui considère la CARE Ogrier de 
imbert de Paris comme le modèle certain d’Adenet. Mais, si 
mabandonne pour un instant cette supposition, son Den 
nna plus que la valeur d’une conjecture. J'en propose une 
re, dont j'ai déjà dit un mot plus haut. Adenet aurait eu 
ectement sous les yeux le modèle même de Raimbert, qui 
ntiendrait le début et la fin absents de la Chevalerie DU et 
e nous trouvons dans le poème d’Adenet [il contenait tout au 
ins, nous croyons l'avoir prouvé, l’intervention de la marâtre]. 
-ntrée en matières de Raimbert est brusque, et la fin de son 
ème écourtée. Est-il impossible que cet écrivain, qui est lui 
ssi un arrangeur, qui vise déjà à l'effet artistique et se préoc- 
pe des proportions de son ouvrage, ait retranché certaines 
tes des Ænfances Ogier, qui ne constituent après tout, pour 
Qu'un préambule ? Adenet, lui, qui fait de ce préambule son 
et tout entier, aurait profité de tous les épisodes et n’aurait 
s reculé devant les MHEUÇQUrS où Pentraînait, cette fois, son 
cédé habituel. Ce n’est là qu’une conjecture. Et, comme le dit 
elque part Adenet lui-même avec un charmant scepticisme, 


Qui croire m’en veut, si m’en croie, 
Et qui ne le veut, sile laist. [CI. 1836-1837.] 


us  TOZIE 


Quoi qu’il en soit, si l’on retranche le début et la fin, 3714 
du poème d’Adenet correspondent aux}! 3102 vers dont se cor 
pose la première branche de Raimbert. Et, que les deux poët 
aient eu un modèle commun ou qu’Adenet ait simplement 1mi 
Raimbert, cette correspondance nous a permis de constater 
manière dont le poète brabançon a tiré profit de « l’estoire »qù 
a choisie pour la redresser. C’est tout ce que nous désirions, 


2). Bueves de Commarchis. 


Contrairement à l’ordre ordinairement adopté, nous faise 
suivre l’étude des Enfances Ogier de celle de Bueves de Comm 
chis, parce que, possédant aussi pour ce poème le modèle d'At 
net, nous pouvons encore, avec documents à l’appui, constat 
sur le vif les procédés d’imitation du remanieur. 

Ce modèle, le Siège de Barbastre, dont nous avons indie 
déjà la base historique [pg. 86], a été écrit dans les premià 
années du xrre siècle. Mais, comme nous le montrent certa 
passages d’Aliscans, d’Aymeri de Narbonne et du Ziturel 
Wolfram !, le sujet avait été traité dès le xn° siècle, et le poë 
que nous possédons est un simple remaniement. D'ailleurs, 


ms 


teur fait lui-même quelquefois allusion à un écrit plus ane 


Et cil sont o vergier, qui tout font lor talant, 
D’acoler, de baisier, si com ge truis lisant. 
[Bibl. Nat. fr. 1448 f° 124, COUR 4. 


Le Siéce de Barbastre est inédit. Pour la comparaison 
nous allons établir avec Bueves de Commarchis, nous utiliser 
l’analyse de M. V. Keller aux pages 9 à 13 du travail citée, 
références au texte, sauf celles tirées desnre premiers ve 
Dre par M. RCE ont été pee sur un des cinq man 
crits Ÿ 


TECFTPV, RELLER: Op.c1f., PP 6e0R 
2 P. Paris avait aussi donné une analyse du Siège de Barbastre, maïs troplec 
et incomplète, dans le tome XX de l’Histoire littéraire de la France, pp. 706 et 
8 Bibl. nat. fr. 1448, fo 110 et suiv. — Un de nos amis, M. Jules Simor 
trouvant à Paris au moment où fut rédigé le présent chapitre, a bien voulut 
pour nous les passages les plus intéressants du Siège de Barbastre et nous comm 
quer la description du 3142 de la Bibliothèque de l’Arsenal, seul manuscrit ec 
nant Bueves de Commarchis, 4 


la 


ACTE NCIS 


Nous procéderons, pour cette comparaison, comme nous l’avons 
t à propos des Ænfances Ogier. Seulement, pour ne pas faire 
juble emploi, nous ne parlerons pas des divergences entre l’ori- 
nal et le remaniement signalées par M. Keller !. Nous ferons 
nc une analyse commune des deux poèmes en nous attachant 
tout à montrer le rapport intime qui les unit, et en examinant 
: différences non encore étudiées qui les séparent. 

Si l’on retranche du poème d’Adenet, incomplet dans le seul 
inuscrit qui nous l’a conservé, les passages étrangers au récit 
imitif, 3775 vers de Bueves de Commarchis correspondent à 
oo vers du Siège de Barbastre. 

Selon son habitude, Adenet nous raconte qu’un jour du mois 
mai, il se rendit à « Saint-Denis en France ». Là, un « moine 
artois, dans Nicholas », lui montra les manuscrits de l’abbaye. 
“poète choisit, dans « la geste Aymeri », l’histoire de Bue- 
n.de Commarchis. Et il emporta cette « vraie estoire» dans 
ntention d'en amender la rime sans rien changer au fond. Il tint 
eux sa promesse que jamais, comme nous allons le voir. 


D'’entrer en ma matere plus ne me targerai. 
Aymeris et Guillaumes et Bueves au cuer vrai 
Estoient à Nerbonne. [B. d. C. 29-31.]. 


Comme Raimbert, l’auteur du Siège de Barbastre avait com- 
ncé son poème brusquement, en annonçant son sujet en cinq 
re. 2 

Plaist vos oir chanson bien faite et conpassée ? 

Toute est de vielle estoire de lonc tens pourpanseie. 

Mout fait bien à oïr, pieç’a ne fu contée, 

Toute est de la lignie que Dex a tant amée, 

De la geste Aymeri qui proesce a durée. [S. d. B. f rro col. 1.] 


Dès ce moment, nous pouvons comparer les deux œuvres dé- 
| pour détail : 


Li cuens fut à Nerbonne, sa grant cité fondée [Ibid.] 
/ 


+ 


Lefond du récit devient identique de part et d'autre. 
«Un jour de Pentecoste », Aymeri tient sa cour à Narbonne. 


PAGE, p. 15 à 20, 


Il y a grande fête dans la ville à propos d’un adoubement\ 
jeunes chevaliers. Après le banquet, tout le monde ira « s’esb 
noier » devant les portes de la ville, où des jeux sont prépar. 
pour la circonstance. | 


Après lou mangier ont la quintaine fermée. [S, d. B., 110,2 
En après lou mangier font quintaine fermer. [Ibid. 110, 2.]| 
Quant il orent mengié, quintaine font fermer. [B. d. C. 85.] 


Dame Ermengarde, la femme d’Aymeri, fait dresser ui 
tente magnifique, d’où elle assistera, avec sa suite, aux jout 
des guerriers. 


Dame Hermengars i fait son pavillon porter. [S. d. B. 110, 24 
Dame Ermengars i fait un pavillon porter. [B. d. C. 86.| 


Mais voilà qu’un messager paraît dans le lointain : 


À tantes vous. I. mes qui de l'errer se paine, 
Et fu el cors navrés d’une grant lance plaine. [S. d. B. 110, 3.] 


Ez vous un chevalier, de l'esploitier se paine, 
Et fu navrés ou cors si que moult forment saine. [B. d. C. 147-148. 


En le signalant, le poète a un pressentiment funeste, et ilst 
plie le Seigneur d’avoir pitié d'Aymeri 


Dex Car Se ER re -  LAISEE 


Or pent dex d’Aymeri, qui fist la quarantaine, 


Ses péchiés pardona Marie Magdelaine 

A 

Et gairi S. Jonas o ventre la balaine 

. . =. detienne, mais . . . . + dechaaïine 

Car se paien l’ataignent, ja n’istra mais de paine £ 
En trestoule sa vie | 

A nul jor de sa vie. [S. d. B. 110, 3.] 


Adenet copie ces cinq vers en se contentant d'y apporter 
légers changements indiqués au-dessus des lignes [B. d'Ch 
157. ! 
On apprend que l’émir d'Espagne et l’amustant de Cordo 
a la tête d’une immense armée de Sarrazins, s’avancent à 
shes forcées sur Narbonne. Sans hésiter, Aymeri se metà 
tête de ses hommes et se porte à la rencontre de l’ennemi: 


lutte s'engage. Comme dans tout combat, les uns ont peur, 
autres n’écoutent que leur courage : 


Li hardis vait son chief sur son hiaume baissant, 
Et pour lou mialz ferir vait sa lance baissant ; 
Au coart vait li cuers soz Paissele faillant. [S. d.B. 111, 1.| 


\denet résume ces trois vers en un seul avec beaucoup de 
1heur : 


Li hardis sasseüre et li coars s’esfroie. [B. d. C. 252.] 


Malgré des prodiges de valeur, les Français sont bientôt écra- 
-par le nombre. Ermengarde et ses femmes, qui n’ont pas eu 
emps de rentrer dans la ville, pensent un moment rester aux 
ins des mécréants. Et c’est grâce à une attaque téméraire que 
rs amis parviennent à les délivrer. Dans cette attaque, Bue- 
n, ses fils Gérart et Guielin, ainsi que beaucoup d’autres, tom- 
itau pouvoir des Sarrazins qui les emmènent dans leur camp. 
S Français se sont retirés dans Narbonne, où ils se voient 
iégés par des ennemis innombrables. 

Zependant, Buevon et ses fils sont amenés devant le chef su- 
me des Sarrazins, et, en présence de l'attitude orgueilleuse de 
“prisonniers, le roi maure veut d’abord les faire pendre. Mais 
i lieutenant l’en dissuade, en lui disant qu’il seront précieux, 
and il s'agira de faire des échanges de captiis. 

— « Envoyez-les plutôt à Barbastre, ajoute-t-il, sous la con- 
ité de Corsolt de Tabarie. Là, ils resteront en prison jusqu’à ce 
on puisse les utiliser. » 

— « J'y consens, répond le roi. Mais il nous faut maintenant 
iser au mariage de votre fils Limbanor, à qui j'ai promis la 
in de Malatrie, ma fille ». 


« Sire », dist l’amirans, « mult est riches cis dons; 
« Grant merci vos en rent, aorés soit Mahons 
« Faiz iert lou mariages. » [S. d. B. 112, 4. 


« Sire », dist l’amirans, « si soit con dit avés, 


« Fais jert cis mariages. » [B. d. C. 710-711.| 


Les prisonniers arrivent à Barbastre sous bonne escorte. Bue- 
net ses fils sont enfermés dans un affreux cachot avec un hor- 
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rible serpent à l’haleine empestée; les autres Français sontwre 
nus dans une tour voisine. | 

Heureusement pour eux, se trouve Be la ville un noblé S 
razin que l’émir a mécontenté en le dépouillant de sa terre: 


Léans out. I. païen de grant nobilité : 
Clarion de Valdune l’ont Sarrazin nommé. [S. d. B. 113,44 


Ea la cit de Barbastre, si k’en escrit trouvon, 
Avoit un Sarrazin qui puis fu moult preudon, 
Clarion l’apeloient Persant et Esclavon. [B. d. C. 797-7994 


Ce Clarion se décide à délivrer les chevaliers et à les aïde 
s'emparer de la place, s’ils veulent, à leur tour, l'aider à reu 
quérir son patrimoine. Il commence par enivrer le geôlierp 
il se présente à l'entrée de la prison où se trouve enfermée 
« gent commarchise. » Cette nuit-là, Buevon et ses enfantsu 
plus souffert que de coutume. Entendant les pas de Clarion, 


croient que ce sont les païens qui viennent les tourmenter, com 
ils ont l’habitude de le faire au lever du jour. 


[ Gerars | Damedeu reclama qui tout puet jostisier : 
— « Com ceste nuit est corte! Vialt-il ja esclairier? 
« Sarrazin nos volront de la charte giter 
« Por nos cors a destruire et batre et laidengier. 
« Coment que de moi preigne, je ferrai le premier. 
« Que mires ne autrui ne li avra mestier ». [S. d. B. 114% 


« Ha, Diex », ce dist Gerars, « rois plains d’umilité, 
« Com ceste nuit est courte! est-il ja ajorné? 
« Or nous vienent païen batre et faire vilté 
« D’escorgies noées, Dieu en prengne pité! ë 
« Mais par cel saint apostre c'on quiert en Noiron pré, ; 
« Je ferrai le premier, ainsi me vient en gré; 
« Mieux vaut morir que vivre en si faite lasté. 

[Re c. 844- 1% 


Mais, quand ils entendent les propositions de Clarion, ils 
acceptent avec bonheur. Ils sont libres! Ils trouvent des arm 
dont ils se servent d’abord pour tuer le serpent. Puis, leu“ n 

vel allié court à la tour délivrer les autres Français. 


À la grant tor antie en est li bers alés; 


4 
Tos les. III. huis de fer a li Turs défermés. [S. d. B. 114,3. 
2 


À la grant tour en vint, les huis de fer ouvri. [B. d. C. r007.| 


[L fait connaître aux prisonniers ses intentions et les conjure 
ecourir au secours de leurs chefs. 


« Ja vos mande dus Bueves que vos lou secorés. » SCO EU TRE 


« Ce vous mande dux Bueves, fiex le comte Aimeri, 
« Que le venez secorre, s’ainc fustes si ami. » [B. d. C. 1020-1121 4 


Maiheureusement, l’alarme est déjà donnée au camp païen:; 
ntôt, Buevon et ses deux fils sont entourés d’ennemis, ce qui 
r fait croire à la trahison de Clarion. 


« Je cuit que Clarions est vers nos parjurés. »[S. d. B. 114, 4.] 


« Sire », ce dist Gerars, « jamais ne me créés, 
« Se Clarions ne s’est envers nous parjurés. » [B. d. C. 1061-1062.] 


Ées trois guerriers vont périr. Sur le point de s'emparer d’eux, 
mirant de Barbastre jette à Buevon cette dernière injure et à 
1 hbérateur cette dernière menace : 


« Fil à putain, gloton, ja plus n’i durerés; 
« Cil qui hors vos a mis iert tos deserités ». [S. d. B. 114, 4.] 


« Fil à putain », fait-il, « moult mal vous conseilla 
« Qui fors de la prison à issir vous loa. » [B. d. C. 1118-1119. 


Buevon, furieux de se voir insulter, saisit une barre de fer, et, 
m coup terrible, il étend à ses pieds l’amirant. À ce moment, 
irion, à la tête des Français sortis de la tour, fond avec Impé- 
sité sur les Sarrazins et dégage ses nouveaux amis. Puis, tous 
retirent dans le château et s’y enferment. Les mécréants veu- 
t en tenter l’assaut, mais ils sont aussitôt repoussés : à mesure 
1lS approchent, les Français les écrasent en leur lançant, du 
it des murailles, les corps des Sarrazins tués. 


D’un seul Sarrazin mort en ont. III. tués; 
Quant lo voient païen, si en sont esfraés. 
Pilsbtraient arriere, li assalz est remés. [S, d. B. 115, 2.| 


D'un mort païen abatent deus autres ou fossé. 
. Quant Sarrazin le virent, moult furent esfréé, 
Il se traisent arriere un arpent mesuré. [B. d. C. 1212-1214. 
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Buevon et ses compagnons ne tardent pas à se rendre aï 
maîtres de la ville, et Clarion reçoit le baptême. 

Les païens ne voient pas d’autre moyen de se tirer de ceme 
vais pas que d’envoyer Corsolt de Tabarie au siège de Narbon 
avertir l’amustant d'Espagne de ce qui se passe. D'après Poni, 
nal, aussitôt informé de la prise de Barbastre, le chef suprême 
Sarrazins s’embarque pour aller reconquérir cette ville.Da 
Adenet, avant la levée du siège de Narbonne, il y a un now 
assaut et deux sorties des Français, le tout comprenant 294 
[de 1533 à 1927.] 

Buevon et ses guerriers font une promenade militaire 
environs de Barbastre, quand ils voient dans le lointain s’app 
cher les bataillons ennemis venant de Narbonne. 

Si l’on veut avoir une idée assez juste de la manière génén 
dont le poème est paraphrasé par Adenet, le plus souvent, al 
le reconnaître, avec bonheur, malgré sa servilité, quel 
compare ces passages de l'original et du remaniement : 


Et regarda aval lou fons d’une valée; 

Voit venir Sarrazins et lor compaigne armée, 

Qui ainz ainz, qui miolz miolz tout a une aunée 

Dex! Tante riche ansaigne ot lo jor mostrée! 

Et tant cheval inel qui ont selle dorée! 

Gerart son fil appel, si li le dist sans celée : 

— « Veez ci, beaus fils, mult très mal aunée : 

« Ce n’est pas Looys, ne gent de ma contrée. »[S. d. B. m4, 


À ce mot regarda a senestre partie, 
Voit venir Sarrazins lés la forest antie. 
Tantost l’a li dus Bueves monstré sa baronnie, 
Mainte ensaigne choisirent sus au vent desploiie, 
L’ensaigne au dragon virent où li ors reflambie, 
« Baron », dist li dux Bueves, « vez ci gent paiennie : 
« Ce n’est pas l’ost de France qui nous vient en aïe; 
« Retraions vers Barbastre, pa amour le vous prie, 
« C’est donc miex que g’i sache. » [B. d. C. 1858-18 


Un combat s'engage, dans lequel les Français ont le des: 
Mais, inférieurs en nombre, ils sont bientôt obligés de se rep 
sur Barbastre. Au cours de ce récit, Adenet néglige quelc 
petits épisodes sans importance, où sont racontés des coml 


guliers ne présentant rien de particulier : un duel entre Bue- 
net l’amirant termine la série. | 
C'est à cet endroit que la belle Malatrie, la fille de l’amustant, 
paraît dans nos deux chansons. 

Adenet omet ici un passage assez long de l'original. Limba- 
F, le fiancé de cette jeune fille, étant accouru d'Orient à la nou- 
le de la prise de Barbastre, l’amustant envoie un messager à 
latrie pour la faire venir auprès de lui. Apprenant les succès 
Français et surtout les prouesses de Gérart de Commar- 
S,la jeune fille, qui pourtant ne l’a jamais vu, tombe éperdu- 
‘nt amoureuse de ce héros. Elle rassemble l’arrière-ban des 
jupes de son père, et, escortée par le roi Magloire, Conicas de 
bie et 20,000 Persans [40,000 dans Adenet, V. 2160], elle se 
ge par mer vers Barbastre. Le poète s’attache encore à décrire 
cortège au moment du départ, et enfin le navire. 

Dans Adenet, Malatrie arrive sous les murs de Barbastre sans 
Avoir été invitée par son père. Elle est seulement annoncée par 
messager, et les chefs de l’armée païenne se portent à sa ren- 
ntre. De plus, elle ne s’éprend de Gérart que plus tard, enle 
yant surpasser son fiancé. 

D'après les deux récits, une réception splendide est faite à 
ilatrie. On lui présente Limbanor comme son prétendant. Mais 
enc l’accepte quà la condition qu'il fera preuve de la plus 
ande valeur. Son père lui promet alors pour dot des pays 
menses et riches et il les lui donnera quand il aura conquis la 
ance. Là dessus, Malatrie part d’un grand éclat de rire et 
crie ironiquement : 


Dire, « dist la pucele, » ce fait a mercier. 

« Coment cuidés François de lor terre geter, 

« Quant ancor sont en France por lor terres garder, 

« Et je par C. François vos voi ci arresté, 

& Quant avés en Espaigne la flor de vos rené ? » [S. d.B. 120, 4.| 


« Sire, « dist Malatrie, » ci a riche présent, 

« Le seignor ne la terre ne refusje noient, 

« Mais volentiers saroie, s’il vous plaisoit, conment 

« Cuidiés France conquerre, quant un pou de lor gent 

« Tienent ci un chastel enmi vo tenement »... [B. d. C. 2217 et 
suiv. | 
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Dans l'original, avant la présentation de Limbanor à Malatri 
la jeune païenne, amoureuse déjà de Gérart, comme nous l'avor 
vu, a demandé en don ce jeune seigneur. Et son père lui a L 
mis de le lui amener vivant. | 

Le lendemain de son arrivée, Malatrie propose à Limb 
sous prétexte d’éprouver son courage, d’aller faire avec eller 
promenade sous les murs de Barbastre. Le jeune homme accep 
avec empressement. Gérart de Commarchis, accoudé à sa fenêtr 
voit de loin ce guerrier ennemi qui semble défier les chrétiens 
il voit cette belle jeune fille, s’éprend d’elleet se décide à alk 
l’enlever sur-le-champ. Il endosse son armure, et, malgré 
représentations de Gautier, le chevalier commis à la garde dem 
porte, il s’élance au galop dans la campagne et va défier Limb 
nor sous les yeux de Malatrie émerveillée. Les deux adversai 
se font d’abord connaître leurs noms et titres réciproques. Ike 
intéressant de rapprocher les paroles de Limbanor à ce prop 
dans les deux poèmes. 


« Libanor de Turnie m’appellent Esclavon, 

« Et sui fiex l’amirant, qui maintient tant roion; 

« Gerart, gentis hons pros, vasal de bon renom, 

« Car deguerpis ton deu, si te tien à Mahon. 

« Nos partirons Espaigne, moi et toi l’atendrons, 

« Normandie et Bretaigne moi et toi conquerrons, 

« Et trestoute la terre desi à Monloon. 

« À Saint Denis en France coroné lou ferons ; 

« Site donrai ma nièce, la fille Rubion. » fs. d, B2r12,# 1 


Si l’on compare ces vers du Siège de Barbastre aux vers 255 
à 2569 de Bueves de Commarchis, on peut conclure qu’Adent 
devait lire un passage assez long pour le raconter ensuite d 
mémoire. En effet, dans tous les passages cités jusqu’à main 
tenant pour faire mieux ressortir les rapports entre les rem 
niements et leurs modèles, nous avons vu souvent que les détail 
insignifiants lui échappent et qu'il ne reproduit guère « verbui 
ex verbo ». Quant aux phrases, assez nombreuses, copiées jusqu 
dans leurs termes, nous pouvons les considérer comme des rémi 
niscences. Tout le récit du combat entre Gérart et Limbanoïe 
celui de la mêlée générale qui s’ensuit sont paraphrasées dan 


cetesprit. Une seule différence assez importante se présente 


me LP 


id Gérart, d’un coup d'épée, l’a cueilli de sa selle et lancé 
bla rivière, le Limbanor de l'original parvient lui-même à 
rer de l’eau ; dans Adenet, Gérart, en chevalier courtois du 
siècle qu'il est déjà, l’aide à regagner la rive. 
mbanor est donc vaincu, et la jeune fille consent avec bon: 
à suivre Gérart dans Barbastre. Mais voilà que tout à coup 
arrazins tombent sur eux. Heureusement, l'alarme est aussitôt 
liée dans la ville. Les chrétiens arrivent, et la bataille s’en: 
“sous les murs: les Français, pressés par la multitude des 
mis, ne tardent pas à devoir rentrer dans leur forteresse. 
trie a été reprise par les hommes de son père. 
jus constatons 1c1 un procédé de composition familier à Ade- 
procédé que nous avons déjà signalé une fois à propos des 
nces Ogier [v. p. 35]. Dans l'original, avant le combat pro- 
é par la témérité de Gérart, on nous raconte que Gautier le 
san, le portier, a été prévenir Buevon du danger que cou- 
on fils. Adenet oublie ou feint d’oublier ce fait et nous narre 
au long le combat. C’est alors seulement qu’il semble s’aper- 
r de son omission, et qu'il nous dit : 


Un petitet de chose vous ai en oubli mis [B. d. C. 2782]. 


ils’empresse de résumer l’épisode qu’il avait paru négliger. 
ndant que Buevon reproche amèrement à son fils d’avoir 
oute la garnison en danger par son entreprise audacieuse et 
ut de s'être laissé reprendre la jeune fille que sa bravoure 
conquise, l’amirant, de son côté, maudit sa fille d’avoir 


| le trahir. 


ole garce malvaise, com m'avez vergondé » !.. [S: dB: 124,3. 
ole garce, « fait-il, » com m’avés vergondé » 1... [BAC Er] 


irée dans sa tente, la jeune fille ne pense plus qu’au moyen 
rapprocher de Gérart. Dans le remaniement, c’est alors que 
vante, Flandrine, personnage qui est très probablement 
iVention d’Adenet, conseille à Malatrie d'envoyer en ambas- 
Barbastre le fidèle Malaquin, pour inviter Gérart à venir 
>uver avec cinq chevaliers de ses amis. D’après l'original, 
[um se présente de lui-même pour remplir ce message : il 
larqué comme Flandrine les préoccupations amoureuses de 
itresse, ; 
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Gérart n’hésite pas à accepter les propositions de Malatrie 
la rejoindra dans sa tente avec les cinq chevaliers désignés} 
elle, tandis que Guielin, à la tête d’un détachement de Fran 
[dix dans l'original, soixante chez Adenet], ira « eschargaïtie 
dans un bois voisin. 

Tout se passe d’abord comme on l’espérait : déjà Gérart et 
compagnons sont en train de « s’esbanoier » avec Malatrie et 
« gentes pucelles. » Mais tout à coup on entend une grande 
meur. C’est Guielin et sa troupe qui viennent d’être surpris 
une ronde de Sarrazins. L’alarme est aussitôt donnée au ca 
des païens, qui accourent à la rescousse en bataillons serrés® 
mais les Français ne se sont trouvés dans une position aussi 


tique. ) 
Diex lor soit en aïe. [B. d. C. 3946. | 


C’est au beau milieu de cet intéressant épisode que ler 
d’Adenet est brusquement interrompu. + 
. Comme on le voit par l'original, les chrétiens eurent le des 
dans cette rencontre, et Guielin resta au pouvoir des ennemis: 
père Buevon allait rendre la place pour sauver la vie à son ex 
condamné à mort par les Sarrazins, lorsqu'apparurent dan 
lointain les étendards de la France conduits par le roi Lou 
Guillaume au Court Nez. A la fin de la chanson, nous assiste 
la défaite complète des Infidèles et au mariage de Grérartse 
Malatrie. | À 

Signalons, avant de terminer cette analyse, que, dans la 
nière partie de son poème, Adenet a notablement ampli 
récit de son prédécesseur. Ainsi, les laisses CXI, CXII et C 
ne sont pas représentées dans l'original, et les événements re 
tés dans les strophes CX VI à CXXI y manquent presque ent 
ment. En revanche, à partir de cet endroit, limitation conti 
mais sensiblement plus libre. Adenet paraît raconter de mén 
jusqu’à la fin. € 

Il n’est pas possible d’afhirmer positivement si Adenet a je 
términé son Bueves de Commarchis. I nest resté de ce p! 
qu’un seul manuscrit, le 3142 [anc. 175, Belles Lettres franç: 
de la bibliothèque de l’Arsenal. Le r° du f 201 est rempli, n 
v® n’a que les deux derniers vers d’Adenet : | 
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RTE Sa vie ains qu’ele soit fors de son cuer issue. 
Diex lor soit en aie. [B. d. C. 3945-3946] 


- reste de la page est en blanc, ainsi que le À suivant [202] 
t entier, qui termine un cahier. Peut-être cet espace a-t-il été 
ïagé pour la transcription du reste de l’œuvre. Il faut, dans 
s.les cas, écarter la supposition d’un accident : c’est la seule 
elusion précise que l’on puisse tirer de l'examen du manuscrit. 
nterant, le scribe n’a-t-1l pas, pour une cause inconnue de 
Is, achevé la transcription d’un ouvrage complet ? Ou bien cet 
rage lui-même n’a-t-1l jamais été conduit jusqu’à son dénoue- 


at ? 
Grammatici certant.....…. 


Yailleurs, nous pouvons dire, d’après ce que nous possédons, 
Adenet a imité beaucoup plus servilement dans ce poème que 
sles Enfances Ogier : les hbertés qu’il a prises avec le texte 
t, comme on l’a vu, assez restreintes. Cependant, il n’en reste 
-moins, de la comparaison établie plus haut, l'impression de 
upériorité d'Adenet sur l’auteur précédent. L’original a bien 
aines vieilles formules plus anciennes; mais tout ce fatras 
que est si visiblement factice, ces vieux ornements sont si 
s, que nous préférons, quoi qu’on en ait dit !, le procédé plus 
plus franc, plus personnel d’Adenet. 


(A suivre). ARTH. Bovy. 


D 2 Paris. Hist. Hit., XX, p. 707. 
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CIMETIÈRE BELGO-ROMAM 


DE PRESEES 


au lieu dit : Les Binches 


Fouilles, description des objets trouvés et études archéologiques 
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INTRODUCTION ARCHÉOLOGIQUE 


LES FOUILLES ET LES OBJETS RECUEILLIS 


a) ARCHÉOLOGIE antique a pour but, dans 
#| recherches, de scruter les mœurs, les usages 
civilisation des anciens peuples. Pour atteln 
ce but, elle a surtout à sa disposition, en deh 
M] des œuvres écrites, — ce qui manque leF 
SRE) souvent, — l'étude attentive et la discuss 
sérieuse des objets que les fouilles lui procurent. Or ces ob 
sont ordinairement des débris qui n’ont de valeur que P 
autant qu'ils aient été étudiés là même où ils furent trouvés 
terre. L'étude faite sur place a donc infiniment plus d’importa 
que l'étude faite après coup, dans les musées, par ceux quin 


SE 


É 


ssisté à la fouille et n’en ont pas observé les moindres détails, 
sposition de l’ensemble, l'existence d’autres objets voisins 
les débris n’ont pu être collectionnés, ni même être enlevés, 
ansportés ; débrisprécieux pourtant, pour l'observateur à qui 
b révélé souvent l’aspect des choses passées et l'explication 
ive des faits importants. 
ut cela c'est la mission, le devoir, le talent du fouilleur et ce 
test souvent le flair et l'instinct, aidés par l'expérience et la 
he, | 
tsce à dire que les objets sauvés, les objets qui ont trouvé 
dans les musées soient devenus inutiles, ou peu utiles ? 
)nne ne me prêétera pareille idée! Mais l’on m’accordera aussi 
les objets déposés dans un musée, sans être accompagnés 
uelque sorte d’un état civil, d’un rapport ou de rensei- 
aents dépendant uniquement du fouilleur et de la fouille, ont 
.peu de valeur en histoire et en archéologie. 
ur que les objets d’une fouille aient de l'importance, il faut 
& tout que, rétablis dans un état décent par un homme 
rt, ils soient classés, étiquetés et accompagnés de notes et 
enseignements de toute nature. Voilà pourquoi les musées 
héologie par régions peu éteaidues, divisés par localités et 
tations, sont les plus précieux et les plus importants, au 
de vue de l'étude et de la science. Ces musées, rationnelle- 
établis et arrangés, renferment souvent plus de débris, que 
lis objets entiers ; mais l’homme compétent trouve plus dans 
lébris, qui lui parlent et le renseignent, que dans les objets 
xe, rares et choisis, amenés à grands frais dans les musées 
arat, où 1ls ne disent rien à ceux qui viennent chercher la 
cé. | 
Pai écrit plusieurs fois et ne cesse de le répéter. Un fouilleur 
test heureux de mettre la main sur une belle pièce, un 
x riche et luxueux ; mais qu’il ne se laisse pas entraîner, 
1e beaucoup, à négliger les humbles objets et leurs débris. 
cience trouve souvent plus de profit dans l’étude d’une 
@ poterie commune, d’origine connue, que dans l’examen 
marbre artistique dont l’on ignore la provenance. 
üilleurs, nous voulons faire l’étude d’un peuple; ce sont les 
rsd'un peuple en général que nous voulons retrouver. Nous 
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devons donc constater ce qui regarde ce peuple et étudie 
objets populaires, vulgaires et usuels; mais sans négliger, 
doute, les objets plus précieux et plus luxueux. ; 
J'en veux venir à cette conclusion. Faire soigneusement 
fouille et ne recueillir que ce qui est beau, en faire le rappo 
figurant et décrivant seulement les beaux objets de luxe 
frappent et attirent la curiosité, c’est manquer à sa missio 
fouilleur, entendue comme œuvre de recherches et d’his! 
Or, n'est-il pas vrai que beaucoup d’archéologues et d’écri 
agissent uniquement de cette façon ? à 


ee. La 


Il faut donc qu’un rapport ne soit pas éclectique et ne sel 
pas à certaines pièces, mais qu'il soit complet et qu'ilun 
autant que possible le véritable état de la fouille faite et. 


physionomie de la société à laquelle l'établissement “4 


D 
à] 


tenait. 

En général, les fouilles se font dans un cimetière OU 
aes ruines. 

Les premières sont les plus importantes au point de 
nombre des objets et de leur nature. Ces fouilles rempl 
tous nos musées. rs 

Quant aux secondes, elles produisent généralement fon 
de chose : les restes abandonnés dans les ruines, étant lais 
la merci du premier venu, les passants se sont appropriés 
qui leur convenait, de façon qu’après des siècles, les ruit 
plus riches ne possèdent plus que quelques débris cachés Sc 
décombres. F4 


PRÉLIMINAIRE 


Le village. 


RESLE est un village qui jouit d’une véritable réputation 
archéologique, grâce à l'importance reconnue des questions 
tiques soulevées et discutées à propos de cette commune.Son 
Avait en effet retenti longtemps dans de savantes discussions 
tiques sur l’emplacement d’un fameux combat de César 
e les peuplades belges. 

elle que soit l'opinion que l’on se soit faite sur ces ques- 
“on rencontre toujours un véritable intérêt chez tout le 
e, quand on agite l’un ou l’autre point qui s’y rapporte; car 
égions ont, malgré tout, conservé une grande renommée 
le vulgaire. 

te commune est d’ailleurs d’une richesse archéologique 
rquable. Témoin la société de Charleroi qui fut appelée 
entes fois à y faire des recherches dans des cimetières 
1es de différentes périodes, franque et romaine. Nous n’y 
Mpas fouillé moins de trois habitations, d'importance capi- 
montant à cette dernière époque. Les communes voisines: 
pas été moins fertiles sur ce point. 

donne en quelques mots la liste des découvertes archéolo- 
s faites à Presles, à Roselies, commune qui n’en n'est 
ée que depuis 1878 et à Aiseau, qui est presque identifié 
Presles. Cette liste est tirée de ma Sambre archéologique 
] et suiv. 


Presles. 


iteau antique. Délices du pays de Liége, t. IV, p. 407. 

ce gauloise. Doc. ef rap. de la Soc. de Charleroi, t. XNII, 
xt. XVIII, p. 306. 

le romaine. Doc. et rap., t. XIX, p. 65. 

ind cimetière romain au hameau Les Binches, dont la 
> fait le sujet de ce mémoire, 

ets trouvés dans cette fouille. Voir ci-après. 

men, à côté d’un cimetière à inhumation, qui peut être pos- 
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térieur et appartenir à l’époque franque. Il s’agissait de sc 
lettes d'hommes jeunes, portant tous une pierre sur la poitr 
et dans des sépultures séparées. Les découvertes furent fe 
lors d'une grande modification du Parc de Presles. Doc. etr 


t. I, p. 341; t. VIIL p. 470. 
Roselies. 


Roselies étant une nouvelle commune, on a confondu paroi 
nom avec Aiseau et Presles, dans quelques articles imprimé 
notamment dans les t. IX, X, XVII et XIX des Doc. et wap 
la société de Charleroi. d 

Un jardin de la commune porte le nom de Jardin du mar 
On peut supposer qu’il y avait là un de ces petits Æmulir 
quels on a consacré ce nom de marches, tumuli qui se trou 
en quantité dans les environs de Fosse, avons-nous dit aille 
Renseignement particulier . _ 

Cimetière romain au lieu dit 7enne des fourches, le lons 
chemin dit Baty des morts. Doc. et rap., t. IX, p. 465: 
D067: 1. XVIL p,37% | 

Objets trouvés dans cette fouille. Doc. et rap, t. XIX, p 

À 250 mètres, vers le Sud de ce cimetière fouillé, fut cons! 
la trace d’une villa romaine non fouillée : tuiles de lépo 
bronze romain, etc. Renseignements particuliers. » 


Aiseau. 


Vieille église avec des pierres tombales, dont deux font re 
quables, appartenant à la famille seigneuriale Brandt, et re 
tant au x siècle. 1 

Ancien couvent:de Sainte-Marie d'Oignies. Délices au pa 
Liége, t. I], p. 320. # 

Vieux château. Délices du pays de Liége, t. IV, p. 411: 

Médaille Gauloise des Gorduniens. Doc.et rap., t. XNII,p* 

Tumulus romain, de l’époque de Commode, dit Tombe du 
entre Presles et Aiseau. Doc. et rap., t. IN, p. cr; t: XIE 
XVIL p'a1e. | k: 

Dans ce tumulus, ou Tombe du chef, la médaille de Com mn 
été trouvée au-dessus du sol avec des poteries romaines 


irbon. Mais la tombe se trouvait en-dessous du sol et contenait, 
is deux compartiments formés par de grosses pièces de bois 
emblées aux angles, deux grands couteaux en silex retaillé, 
plateau en verre et des fragments de terre Samienne ; 1l est 
ic possible qu'il y ait eu une inhumation à l'époque de Com- 
de, sur le tumulus déjà existant. Renseignement particulier. 
imetière romain fouillé en partie sur la route de Châtelet. 
Drap, tt. IX, p. 195; t. XVII, p. 313. 

Jbjets trouvés dans ce cimetière. Soc. ef rap., t. XIX, De. 
lilla romaine, au lieu dit Chéne au Villers, non loin de la Tombe 
he, sous le mur du Parc de Presles. Doc. ef rap. t. IV, DEV: 
Xp. 145; t. XVI, p. 476; t. XVII, pp. 313, 441. 

Jbjets trouvés dans cette %/a. Doc. etrap., t. XIX, DUR T 
Jepuis lors on a trouvé sur l’emplacement de cette villa, une 
xième monnaie gauloise des Gorduniens. (Type décrit : Doc. 
ap, t. XVIIT, p. 305), plus une médaille du bas-empire de 
tien (an 375). Renseignement particulier. 

älla romaine aux ares des Chênes, près du Bois Saint-Martin, 
ouillée ; à proximité d’une sablonnière où l’on a trouvé de 
abreux tessons romains, (peut-être un cimetière), des silex 
leux haches polies. Doc. ef rap., t. XVII, p. 314. 

illa romaine, au lieu dit 7rou du renard, le long de la nou- 
e route de Châtelet à Tamines, non fouillée. Tuiles, #nbrices, 
breuses médailles. Doc. ef rap., t. XVII, p. 313. 


p 


La Découverte. 


IN1878, M. J. Bancu, instituteur à Presles, me signala des 
| trouvailles continuelles de poteries brisées de diverses cou- 
, décombrées depuis longtemps par les ouvriers, dans les 
aux d’une sablonnière de ce village, exploitée par les pro- 
aires, MM. Grenier frères et sœurs. | TRE 
Chaque jour, depuis quelques années, nous écrivait feu notre 
gue, Olivier Gille, les ouvriers, employés à l'exploitation 
ile au milieu du champ funèbre, rencontraient dans leurs 
us, au hasard de leurs travaux, des tessons, voire des pots 
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entiers, qu’ils ne manquaient pas de saluer de leur pioche, po 
y chercher de l'argent. C’étaient des saletés, disaient les rusti 
qui n’y tenaient nullement. Ce vandalisme inconscient menag 
de faire disparaître jusqu'à la dernière des vénérables reliqu 
tout riche qu’en fut le dépôt, quand l'attention de M. Bancu 
mise en éveil, d’une manière fortuite, sur les profanations 

point de vue archéologique, qui se commettaient à quelques pas 
sa porte. Le respectable instituteur prit des renseignements êt 
assez heureux pour se procurer une superbe lagène échappée, 
ne sait comment, à la brutale curiosité et à la cupidité de ceux 
l'avaient déterrée. Il la fit parvenir à la Socréfé archéologique 
Charleroi. » | 

N’est-il pas déplorable de voir s’accomplir de semblables faitse 
portes mêmes de Charleroi, malgré les efforts réitérés, les mesu 
prises, les circulaires prodiguées pour arriver à vulgariser 
idées et les notions les plus élémentaires d'archéologie et dan: 
but d'empêcher la destruction des objets trouvés par les ouvri 
pendant leurs travaux. 

Or, il ne s’agit pas ici d’un fait isolé. Partout et toujours 
choses se passent de cette façon : sauf de rares exceptions, 
découvertes n'arrivent à la connaissance des hommes compéte 
que lorsqu'elles ont été détruites, au moins en partie. 

Voilà cependant la triste vérité Sur l’irrémédiable bêtise 
vulgaire, malgré de longues années de leçons qui lui sont pr 
guées par les sociétés d'archéologie, dont le dévouement, 
point de vue, est connu et apprécié de tous. 3 


a 


Le Terrain. 


WE cimetière se trouve au hameau dit Les Binches, Su 
LBA| partie dite Delle croix. j 

J1 s’étendait sur trois grandes parcelles de terrains, les num 
du cadastre communal : B. 372, 37P et 43. À 

Voici, pour fixer les idées du lecteur et conserver d’une Î 
définitive le souvenir de l'emplacement, un extrait cade 
emprunté au plan de Popp. Les propriétaires peuvent 


. 
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angé depuis; mais le point du cimetière reste ainsi définitive- 
nt fixé et conservé. 


Extrait cadastral de la Commune de Presles. 
Échelles de 1 à 5,000. 
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3547 
354? 
al 35k 8" 
LÉGENDE 
Nos NOMS DES PROPRIÉTAIRES 
 PARCELLES 
Section B. 
36 Comte Charles d'Oultremont, à Presles. 
36! Wauthier Pierre-Joseph, à Presles. 
372 Grenier Xavier, à Presles. 
370 Gilles Feuillen, à Presles. 
38 Commune de Presles. 
398 Jacquet Jean-Baptiste, à Presles. 
39C Bressy Pascal, à Presles. 
43 Grenier Rosalie, à Presles. 
44 Janot-Heuchon, à Binche. 
4ad Brachotte Joseph, à Presles. 
45 Vincent François, à Châtelet. 
Section C. 
352 Martin Augustin, à Presles. 
353 Commune de Presles. 


3622 Lambert Pierre, à Presles. 


La crémation et l’inhumation. Le cimetière, 
tumulus, la tombe de luxe et le lararium. 


: l’annonce de la découverte, je m’éempressai d'aller sum 
PEN] lieux examiner la situation et j'y acquis la conviction qu’ 
s'agissait d’un cimetière belgo-romain important de l’époque 
la crémation. 

Important par lui-même : le champ des morts que nous allioi 
explorer, paraissait être d’une grande étendue et les tesso, 
examinés devaient, pour la plupart, appartenir à des vases 
bonne céramique et même de fabrication luxueuse. Importa 
aussi et surtout, parce qu'il s'agissait de Presles, village antiq 
ayant déjà, comme nous avons dit, fourni des fouillesfo 
riches. | 

Une fouille régulière fut bientôt décidée. Quelques jours aprè 
je retournai dans le village, établir des ouvriers et comment 
des travaux, auxquels le propriétaire consentit avec complaisan 
et que M. Bancu, étant sur les lieux, voulut bien surveiller: 
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Tous les cimetières belgo-romains de notre pays sont de lép 
que de la crémation, sauf quelques /muli, un ou deux cimetièr 
dans le pays de Liége et un à Tournay sur l'emplacement occup 
même dans les temps modernes, par la forteresse démantel 
aujourd’hui. Malheureusement ce cimetière a été mal étudié: 
semble dater du iv siècle ou plus tard, d’après les médaill 
trouvées, tandis qu’en général, la plupart de nos cimetières belg 
romains paraissent devoir être. reportés aux deux premie 
siècles de l’ère chrétienne. 

Quelques #umuli, venons-nous de dire, font exception à cet 
règle. La Société archéologique de CHE en a préciséme 
fouillé un, nommé vulgairement la Tombe du chef, qui sem 
dans ce cas et qui se trouve sur le territoire de ce même villa 
de Presles, dont il s’agit dans ce mémoire. Il serait désirablesq 
l'on publiât un rapport sur la fouille de ce tumulus qui par 
fort intéressant, fouille faite en 1870 je pense. Si elle ne futp 


che en objets, elle a de l'importance au point de vue des déduc- 
ons historiques. Or, comme nous l’avons fort souvent répété ci- 
rès, pour l’archéologie véritable, la bonne conservation, la 
“auté et la richesse des objets trouvés ne sont rien ; mais la 
giification et les déductions possibles sont tout. 
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Jai discuté ailleurs les époques d’inhumation et de crémation 
lez les Romains!. Je n’y veux pas revenir, mais je dois ajouter 
imot. Parlant de l’époque où la crémation fut abandonnée, j'ai 
ippelé que, du temps d’Auguste, la crémation des cadavres était 
“nérate, sauf dans une ou deux grandes familles patriciennes. 

Il faut ajouter certaines exceptions : pour cause d’indignité les 
riminels n'étaient pas incinérés, mais inhumés ; il en était de 
éme des hommes foudroyés, supposés coupables, jugés et punis 
rle ciel ; les augures sacrifiaient une brebis noire (bidens) à 
urs funérailles; de ce sacrifice obligatoire dérivait le nom du 
su de sépulture, séparé des autres tombes par un mur ou une 
vée de terre. Ce lieu était nommé bidental ?. Voilà le #ou des 
prouvés de nos cimetières modernes. Toujours le nouveau 
produit de l'antique. ; 
Outre le cmetière, qui dans la Gaule est le lieu de sépulture du 
üuple belgo-romain en général, et le wmulus qui, avec la sépul- 
re de luxe, élevée le long de la voie publique, était le sépulcre 
igrand personnage, du général, etc., il y avait la sépulture du 
he colon, du maître des vi//as fastueuses que nous avons si sou- 
nt fouillées. Ce sépulcre c’est le co/umbarium, dont ce riche 
ait transporté la coutume en Gaule. 

Ce n’est point ici le lieu de reprendre la discussion qui eut lieu 
rcette question dans les publications de la Société archéolo- 
que de Charleroi. Cette discussion, du reste, est finie et je ne 
iS s'il est encore un seul archéologue qui conserve un doute sur 
légitimité des co/umbaria de nos villas ! 3 


Moy. Le cimetière belgo-romain de Courcelle, lieu dit Requignies. Dans Doc. et rap. 
la Société arch. de Charleroi, t. XIX, pp. 113 et suiv. + 

2 Moy. B. KENNET. Roman. antiquit., t. X. 

2VOy. Doc. et rapp. de La Soc. d'arch. de Charleroi. t. VII, pp. CxIV, CXVI, CXIX et 


Le fameux argument de la Loi des douze tables, défendantil: 
crémation dans la ville, Urbe, ne pouvait s'appliquer qu'à Rome 
Urbs, la ville par excellence et non aux villas des Gaules. 

Et vraiment on ne pouvait citer de bonne foi cet argumente 
voici pourquoi. Il a été puisé dans un texte de CicEron. Oro 
texte même le précise parfaitement et le limite à Rome, indépen 
damment de toute autre attribution, voici ce texte. « La Zoëde 
douze tables défend d’ensevelir ! ou de crémer dans la ville »di 
l’auteur, et il ajoute : « à cause du danger d’incendie, Je pense 
car la même loi ajoute : : ni de crémer. Ce n’est pas le corps brül 
que l’on ensevelit, mais celui qu’on veut inhumer ». ? | 

La cause bien formellement indiquée, le danger d' incendie 
précise que la défense est faite pour Rome, /a ville et non pour, le 
villas des campagnes et surtout pas pour les colonies éloignéest 
les Gaules, où les mœurs romaines étaient loin d’être scrupuler 
sement pratiquées, et qui sont d’une époque bien postérieure 

Du reste, la dernière preuve qui a été fournie par l’un des cor 
tradicteurs, M. le comte de Glymes est le coup de grâce. C’e 
une lettre écrite d'Italie et imprimée par nous ?, constatantqut 
dans les columbaria particuliers des antiques v#/as, en Italiek 
columbaria sont identiques aux nôtres : places souterraineso 
caves avec quelques niches, d’ordinaire fort peu nombres ( 
un ou deux soupiraux d’aération. 

Quant aux araria, retrouvés en Italie, ils sont souvel 
simples autels placés dans la partie la plus accessible et la pli 
habitée et non dans une cave écartée! Certains fouilleurs ont dot 
eu tort de confondre les deux et de prendre l'un pour l'autr 

Il ne s’agit pas de reprendre une ancienne discussion finie 
bien finie. Cependant, je veux ajouter une simple réflexion. Sa 
doute, et de l'avis de tous, avis que j'ai du reste émis le premie 
l'argument le plus irréfragable, serait de retrouver une 


ce 


suiv.; t. VIII, pp. 413 et suiv. pp. 4132 et suiv. et 3137et suivantes ; t. IX, pps 
et suiv.; pp. 145 et suiv.:t. X, pp. 341 et suiv.; pp. 372 et suiv. 
1 Dans le sens latin d hhurmess conime CICERON l'explique. 
? « Hominem mortuum, inquit lex XII tabulis, in Urbe non sepelito, neveu 
Credo, vel propter ignis periculum. Quod autem addit : « neve urito », non 
uratur sepeliri, sed qui humetur. » Ci. De leg., t. II, p. 23. L 
8 Voy. Doc. et rapp. de la Soc. arch. de Charleroi, t. X. pp. 340, 372. 
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méraire, ou les débris d’une urne, dans une niche de nos 
lumbaria! À Aiseau, près de Presles, on a cru constater pareil 
it Seulement, un doute fut soulevé parce que l’on n’avait qu’un 
uvrier pour témoin, paraît-il. 

Mais, après réflexion, voici des faits connus qui expliquent à 
ifhsance cet état de choses. Il est tout naturel d’affirmer que les 
mnes funéraires des columbaria de nos villas ont été sauvées en 
énéral, avec les objets les plus précieux, par les habitants qui 
aient l'incendie et le pillage? L’antiquité ne nous montre-t-elle 
as partout et avant tout, quand il est possible, ce sauvetage 
eux des mânes des ancêtres, se faire par les survivants, même 
dmépris du danger le plus grand? Mais quand il n’est pas pos- 
ble? N'oublions pas, alors et surtout, la vengeance passionnée 
shommes s’exerçant dans l’antiquité sur les tombeaux et les 
ndres de leurs ennemis jetées au vent; les mul inventés pour 
tendre les cadavres et l’incinération, pour faciliter le sauvetage 
es-reliques des morts. Partout, dans les auteurs latins, on trouve 
preuve que ces vengeances posé mortem étaient habituelles. On 
a peut citer de nombreux exemples. 

Cest précisément, comme je viens de le dire, pour empêcher 
violation des sépultures, que les Romains adoptèrent la créma- 
on: CiCERON et PLINE constatent tous les deux cette vérité 1. 
Après avoir rappelé que le dictateur Sylla se fit incinérer pour 
happer à la violation de la tombe, crime que lui-même avait 
aintes fois commis, le dernier auteur donne cette crainte comme 
grande cause qui fit adopter la crémation, « après l’expérience 
longues guerres, pendant lesquelles les Romains savaient que 
urs morts avaient été déterrés » ?. 

Or, si nous nous arrétons un moment à ces idées de profana- 
omet de vengeance sauvage, tous nos fouilleurs n’ont-ils pas 
ouvé fréquemment dans les fouilles de v#//as romaines, des 
sons d’urnes et des ossements brülés, jetés à la voirie lors des 


EVoy. Cicero. De legibus, L. II, cap. 22. 

À «Ipsum cremare apud Romanos non fuit veteris instituti : terra condebantur. 
tpostquam longinquis bellis obrutos erui cognovere, tunc institutum, Et tamen 
ultæ familiæ priscos servavere ritus : sicut Cornelia nemo ante dictatorem Syllam 
1ditur crematus, idque voluisse veritum tallionem. » Puix. Nat. hist, L. VII, 


ip. 54(55). 
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pillages, des incendies et des massacres pratiqués par les horde 
barbares. Les villas d'Arquennes, de Gerpinnes, de Moncear 
sur-Sambre, de Thy-le-Beauduin, d'Hantes-Wihéries, de Saïn: 
Remy-lez-Chimay, etc., sont dans ce cas. Je ne cite queM& 
fouilles voisines, j'en pourrais citer beaucoup d’autres. Peu 
être presque toutes les fouilles ont offert de pareilles constatation: 
qui prouveraient la surprise et l'attaque subite et inattendue.dt 
habitations confiantes et tranquilles. 

Même longtemps encore après l'époque romaine, la violatic 
des tombes était commune. 

Dans le mémoire sur le cimetière de Requignies, cité ci-devan 
j'ai rapporté les antiques règlements qui punissaient de pel 
sévères la profanation des cimetières. A ces règlements, ilMfa 
joindre, outre la loi salique contemporaine des premiers" 
francs !, les capitulaires de Charlemagne, etc. da | 

L'abbé Cocuer, dans son ouvrage sur Les sépultures gauloise 
yomaines et franques, écrit que dès le xr° siècle, l'église avaitsn 
dans les formulaires d'examen de conscience l'interrogation 
vante : avez-vous violé des tombeaux ? | 


» 


La fouille. 


sw A fouille commença le lundi 12 août 1878 et finit le res 
18% tembre ; on avait ouvert 42 fosses funéraires. Lest 
vaux n’offrirent rien d’extraordinaire et se firent régulièreme 
avec assez de facilité, car on travaillait dans un terrain sabll 
neux, mêlé toutefois d'assez de pierrailles. Les tombes, com 
d'ordinaire, étaient à une très faible profondeur, à peine 30 cer 
mètres de la surface dénudée peu à peu par les eaux. à 


1 « Lex salica. — Titulus XVII. De expoliationibus. = Caput. I : Si 
hominem mortuum, antequam in terram mittatur, in furtum expoliaverit, etc 
Caput. II : si quis hominem mortuum exfodierit et expoliaverit, etc. » Coll. des 
de France, t. IV, p. 134 — « Si Romanus Barbarus Salecum Francum expl 
verit.… » Cod. Fuld., tit. XVI, cap. 32. 4 

2 « Karoli-Magni et Ludovici-Pii christianissimarum regum et imperatorum 


tula. — Lib. VIL cap. CXXXVI : Qui sepulchra violaverint puniantur, tam ï 
nui quam servi. » À 
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Plusieurs tombes renfermaient une lagène en verre ; mais fort 
de ces verreries avaient échappé à une destruction entière. Il 
n subsiste plus que cinq. Il en est de même à peu près pour 
urnes ou o//a, pour les cruches ou lagènes en terre avec anse, 
Jour d’autres vases, 

breste un tas de vases en débris venant de cette fouille. Il 
ait désirable d’en faire recoller tout ce qui pourrait l’être. 
’robablement le nombre de vases conservés serait-il beaucoup 
Sgrand si, pour la reconstitution générale, qui se fit sur place, 
\ avait pu disposer de spécialistes plus expérimentés. 

lonsieur Gille, dans une lettre, parlait de la position des 
iliers funéraires retirés du cimetière : « Dix-huit tombes 
Jusqu'aujourd’hui été rencontrées par les terrassiers. Elles 
fermaient des ornements en pâte céramique, de la ferraille, du 
nze nu ou étamé, des fioles et des poteries, des cendres de 
et des os calcinés. En règle générale le produit de la créma- 
du corps est contenu dans une ou deux urnes, suivant le 
ime du cadavre incinéré. Rarement ce produit est placé dans 
autre vase qu'une o/à cinéraire ; plus rarement encore tout 
ulum fait défaut. Dans ce dernier cas, à mon sens, les défunts 
1b pas laissé gros à leurs héritiers. Quant aux mobiliers tumu- 
s, ils varient beaucoup, comme nombre et élégance des 
es. On voit dans les tombes la modeste Soucoupe toute sim- 
et la poterie samienne d’un travail exquis; des urnéoles, 
a poterie, des fibules, des miroirs, cent objets divers. Chaque 
ilier fut jadis placé sans ordre apparent. À l'inspection de 
tristes restes, on constate une chose assez surprenante : c’est 
nombre d’ustensiles garnissant les fosses, les poteries et les 
oules Surtout, y furent déposés à l’état de tessons. Il en est 
16 dont un ou deux morceaux seulement ont été mis dans 
‘pulture ; par exemple certaine fiole, de passables dimensions, 
le goulot et l’anse ont été recueillis, sans qu’un vrai tami- 
des déblais environnants, sur plusieurs mètres de rayon, 
ut découvrir aucun autre morceau de verre. La raison de 
apparente singularité me paraît celle-ci : comme la garniture 
Icrale des romains n’avait qu'une destination symbolique, 
dévots, pour la parade, grossissaient la somme de leurs 
00, d'une manière un peu artificieuse. » 
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Mobilier des sépultures. 


 Bancu tint des notes pour dresser la liste des objets troux 
VA dans chaque tombe, liste que nous allons publier. 

Cette liste comporte 205 pièces. Or, dans le musée de Ch 
leroi, nous n'avons que 73 objets restaurés. Le reste est en dé 
ou manque. À ce point de vue la liste du fouilleur offre uninté 
réel. Elle donne du reste quelques renseignements SpéCIaUX ! 
la disposition du mobilier funéraire des tombes. à 
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Première tombe. 


r. Olla ou urne assez bien conservée, contenant des os calcinés je 
2. Cruche ou lagène, assez bien conservée, remplie de terre et p 
à droite du n° 1. (Voyez ci-après RAM1®); E : 
3. Cruche ou Lagène, située derrière l’olla ou n° 1. (Voy. RAT Le 
4. Plateau situé à gauche du n° 3. La moitié du vase manquait ;. | 
s. Pot, de forme particulière, situé derrière le n° 4. (Voy. RAX31 
6. Grosse perle en pâte céramique avec trois incrustations verte 


fond blanc. (Voy. RFHI8?) ; : 4 
7 et 8. Clou à tête ronde, et ferrure formant angle droit. (V 
catalogue plus loin RIr6!). | 


Û 


Deuxième tombe. 


1. Urne, assez bien conservée ; 
2. Lagène en terre rouge; 
3. Petit pot en terre noire, cassé; 


es 129 


Plateau peu profond, empli de terre ; 


et 7. L’urne n° 1 contenait une fibule ayant passé 


au feu, ainsi que 
clous creux. 


Troisième tombe. 


Vase de forme grecque, en terre noire : 
Plateau en terre noire ; 
à L2 
Papène ; 
Urne. 


Quatrième lombe 
Olla détruite; 
et 3. Pot avec couvercle. 


Cinquième tombe. 
bjet unique : 
t vernissé rouge, de forme gracieuse, avec rayures verticales vers le 
DA oy. RAY 12°) : 
> vase contenait deux grandes fibules détruites par le feu du bûcher. 
y. REl481-?), 


Sixième tombe. 


_Olla, très large vers la base, renfermant des os assez plats et larges. 
contenait deux clous ; 


Plateau entouré d’un rebord, imitation de poterie samienne. Il est 
 CONSErVÉ ; 
“Pagène. (Voy. RAIX 14): 
Espèce de jatte brisée ; 
Plat brisé ; 
Plat brisé ; 
et 8. Deux: clous. 


Septième tombe. 

Plat en morceaux ; 

Idem ; 

Pot brisé ; 

Idem ; 

Goulot de bouteille en verre, avec anse enjolivée. ( 
rés RB!510) ; | 
+ 7. Deux morceaux de fer, arrondis et oxydés. 

Trois fibules assez bien conservées. (Voy. REr45) : 


Perle de collier bleue, en verre opaque, ou pâte céramique vitrifice, 


Voy. au catalogue 


9 


eme 130 —— 


Les n°55, 6, 7et8 gisaient sur la terre nue, à côté des débrisi 
2,3 et4. Il n’y avait aucune trace de coffret; ne: 
10. Agrégats d'ossements aVEC oxyde de fer. 


Huilième lombe. - À 


y. Lagène en terre rouge pâle ; 
2. Urne brisée, avec ossements ; 
3, Nombreux tessons épais, débris de l’urne. 


Neuvième tombe. 


1. Vase de forme grecque ; 

2. Lagène; 

3. Idem ; 

4. Petit plateau en terre rouge (Voy. RASE 


s. Idem; 
G. Plateau en terre noire (Voy. RAX 2712 
7, Plateau en terre noire, contenant Ja broche émaillée ci-dessoussn 


Les plateaux 6 et 7 étaient superposés, la broche se trouvait en 
des plateaux et placée verticalement dans la terre ; 

8. Broche de toilette ou bouton plat, rond, avec émaux. (Voy.Rk 

9. Une perle de collier en forme d’anneau, en pâte bleu-pâle, # 
sur la terre, à côté des plateaux n°% 6 et 7. (Voy:RPABAE 

10. Urne avec le dessous très étroit ; 

11. Pot en terre rouge, placé horizontalement ; 

12. Pot en terre blanche. 


Dixième tombe. 
1. Olla plate avec ferrailles et ossements. Elle était brisée ; à 
2. Lagène de forme particulière, le goulot renfoncé ; 
3. Pot large du haut, sensiblement difforme vers le bas ; 
4. Petit pot en terre noire, paraissant avoir contenu une mati 


tueuse, (Voy. RA*7°) ; 


Onxième tombe. 


Ê 


1. Plat à bord droit. (Voy. RAX27') ; 

2. Urne avec le cul renfoncé au bord et présentant un creux V 
centre ; | Ê 

3. Cruche en terre noire assez grosse, brisée ; . 

4. Idem, en terre rougeûtre, brisée ; 


Douxième tombe. 


Lagène en terre rouge, brisée ; 

Plateau, disposé verticalement entre la lagène n° r et POfa n° 34 
Olla en terre rouge, contenant des os pulvérisés ; 
jet 6. Clous et débris de fer oxydés, renfermés dans Polla n° 3, 


-ci contenait également du bronze, 
Treizième tombe. 


Olla brisée. (Voy. RAY8) ; 
Plateau, brisé ; | 
Pot en terre noire, bien conservé et entier ; 


tte tombe ne présentait aucune trace de fer. 


Quatorzième tombe. 


Olla en terre noire, ayant passé au feu. Elle renfermait des os et se 
ait en mauvais état : 

Plateau en terre rouge, ayant passé au feu, brisé, (Voy. RAx2710) ; 
Cruche, ou espèce de lagène, brisée : 


Quinxième tombe. 


Plateau en terre rouge, en parfait état : 

Petite Ofla en terre grise ; 

Plateau hémisphérique en terre rouge, à vernis noir, avec couvercle 
id rebord ; 

Lagène en terre rouge, brisée : 

Fond d’un petit coffret de bois précieux, de 10 centimètres sur 8 
sus duquel reposaient $ fibules de forme ordinaire 1 ; 

; 8, 9 et 10. Cinq fibules. (Voy. RElr#-4et REl53-0), 


Seizième tombe. 


etit pot en terre grise, brisé ; 
3: Vase en forme corbeille, en terre grise, bien conservé, avec cou- 
; ce dernier reposait sur le vase et était brisé. (Voy. RAX283) : 


fond de ce coffret se trouvait plus élevé d'environ 12 centimètres que le fond 
>mbe; il y avait donc eu probablement des pieds ou un socle, Au moment 
couverte de l’objet, on pouvait très bien reconnaître la texture du bois qui le 
ait, bois d’un jaune-foncé, avec veines rouge-fonté, ne ressemblant guère 
s du pays. L’enlever de la place où il se trouvait semblait chose facile, mais 
lier essai qu’on tenta, le tout se réduisit en poussière. 


SFR 


4 et 5. Plateau en terre grise, Avec couvercle à rebord, à moitièc 


servé. (Voy. RAX27°) ; | 
Al 3 ED A r 

6. Lagène en terre rouge, brisée ; 
Des ossements gisaient sur la terre nue, entre les n°5 3 et 4. 4 


Dix-seplième tombe. 


FE 


y. Olla en terre noire ; 


2. Lagène. 


“Free 


Dix-buitième tombe. 


Ar A $ à : 


en terre grise, conservée en partie ; 


j. Une Ÿ 
2 et 3. Plateau à moitié détruit, en terre grise, avec couvercle dem 
terre ; 4 
4. Lagène en terre TOuge, brisée ; { 
Le bouton du couvercle n°2 est percé de $ trous. (Voy. RAY 
Dix-neuvième tombe. 1 
. Ro F ke 
1. Urne sans rebord, en terre grise, brisée. Elle contenait des OS 


rs 


RANITISYT 
2 et 3. Plateau avec couvercle, brisé ; LS 


4. Lagène en terre rouge, entièrement brisée ; 
s. Vase de forme spéciale, en pièces. (Voy. RADIOS 
G. Petit pot de couleur rouge, bien conservé. 


Vinglième tombe. 


1. Urne cinéraire ; 


2. Un disque en te 
au milieu. Il est bien conservé. (Voy. RAIX 13?) ; È 
3. Petite urnule en terre rouge, de forme particulière. (Voy. 


4. Grande jatte bien conservée. (Voy. RA!I 12°); 
s. Lagène, idem ; 


rre cuite, avec lignes circulaires, perforé ( 


. Plateau en terre noire; 
eplateau contenait des ossements entièrement pulvérisés, avec des 


js de bronze ; 
apetite urnule n° 3 contenait des pierres, autant qu’il était possible 


en introduire. 
Vingt el unième tombe. 
et 2. Urne en terre noire, recouverte du fond d’une autre urne. Elle 


ssé au feu ; 
“Fragments d’un vase en terre noire d’une grande ténuité ; 


et 5. Deux clous. 
Vingt-deuxième tombe. 


Objet unique. 
… Pot assez plat, en terre noire. 


Vingt-troisième tombe. 


Objet unique. 


“Soucoupe à bord épais, en terre rouge. Elle ne contient ni ossements, 
rrailles. (Voy. RAX27°). 


Vingt-quatrième tombe. 


“Grande olla en terre grise, ayant passé au feu ; 
Cruche en terre rouge ; 
. Pot en terre noire, à moitié brisé. 


Vingi-cinquième tombe. 


Olla en terre grise ayant passé au feu, avec os ; 

n'en reste que le fond et le bord. Les os sont en petite quantité ; 
Espèce de vase, forme soupière, en terre grise, trés épaisse. Il a 
6 au feu. Il contenait une pièce de monnaie ; 

Djat en terre grise. Il n’en a été recueilli que des tessons ; 

Lagène réduite en fragments ; 
acune trace de fer, ni de bois. 


Vinot-sixième tombe. 
Petite o/la en terre noire. Elle contenait quelques ossements ; 
Petit pot noir sur les parois duquel 5e trouvaient des dépressions 
cales, opposées, au nombre de quatre. Il contenait ‘des ossements 
ns assez gros. (Voy. RAŸIr7*). 
icune trace de fer ni de bois. 


Vingt-seplième lombe. 


1. Tessons en terre grise, indéterminables. Ils ont passé au feu. 
Aucune trace d’ossements, ni de ferrailles, ni de bois. nn 


Vinol-huilième tomb:. 2 


re RAT: du ds 
Ha Pot en terre prise,tavec CONS La note de ce 


ace pot 
s. Tessons en terre jaunâtré, n’indiquant point de forme. 


Vingt-neuvième tombe. 


1. Soucoupe en terre noire (Voy. RAVI71?); 

2, Plateau en terre noire ; 

2 Vases 

4. Lagène en terre rouge, brisée; 

6. Bouteille brisée de USE carrée, en verre d’une grande tenui 
morceaux ; 1 

7, 8et 9. L’olla n° $ contenait une médaille et 2 fibules. 


Trentième tombe. 


1. Bouteille carrée, en verre, renfermant un dépôt d’une sul 
grasse devenue brun-foncé par le temps (Voy. au catalogue n° RB15!) 
2et3. Vases en terre blanche, couverte d’un vernis brun, awée 
sujets de chasse (Voy. RAI 1212) 
4. Olla en terre grise (Voy. RAX30°) ; 
s. Urne olivaire en terre noire (Voy. RAÏV8u); 
6. Vase cinéraire (Voy. RAX28!) ; 
raNpetutenrneien terre noires 1 
8. Vase en verre jaune en stars d’olla, fort riche et fort remal 
(Voy. RB!6i) ; "1 
9. Patère en verre blanc (Voy. RBu1°) ; 
10. Épingle à cheveux en forme de roue, à émaux fort riches, 
sée par la tige (Voy. RE 6l) ; 4 
11,12et 13. Trois fibules dont deux en losange, émaillées 
REIV 811); 
14. ds en terre ordinaire, ayant contenu de l'huile ; on € a L 
des traces à 1 l'extérienr, près du goulot. 


tetombe se distinguait des autres par ce fait, qu’elle renfermait 
vases contenant des cendres. Elle était remarquable par la richesse 
obilier. On y voyait des traces d’un coffret à bijoux, comme dans 
nbe n° 15. Il s'était conservé en partie à cause de l’oxyde de 
“provenant des fibules et autres objets de toilette qu’il avait con- 
te tombe a été ouverte lors de la première excursion de la Société 
ologique de Charleroi. 


L'iente el unième tombe. 


Disque en terre rougeûtre. Il reposait sur la terre. À côté se trou- 
ubronze tout à fait pulvérisé (Voy. RAX1r3!) ; 

Dessons en terre grise, trop incomplets pour pouvoir déterminer 
me ; 

Jéssons d'un pot gris, dur comme du grès ; le bord était bien 


2 
Plateau en terre grise, brisé (Voy. RAX 2715); 


Ürne entiérement réduite en débris, avec traces d’ossements ; 
Morceau de corne de cerf ou de chevreuil. Il était isolé des débris 
écèdent ; 

au semble s’être infiltrée dans cette tombe. 


Trente-deuxième lombe. 


Urne en terre grise ; 

Urne en terre grise, non noircie ; 

Petitpot placé à côté des n°5 r et 2 ; 
Couvercle en terre noire, déposé sur la terre : 
Jrnule à moitié conservée ; 

ruche en terre rouge, complétement détruite 
Clous en fer; 

objets étaient entourés de charbon de bois; 
QT ct 12 ; 
1 contenait une médaille d’Adrien, ‘2 fibules ordinaires et un 
nt de fibule (Voy. REl410-H), 


Trente-troisième tombe. 


Jrne en terre noire, à moitié détruite (Voy. RAX 21), 

ol ou urnule basse, en terre grise, situé derrière l’urne n° r 
os 

dem, en terre grise, situé derrière le n° 2 ; 

-agène, en terre rouge, située à 50 centimètres des autres objets, 


IE. 136: 2e 


Elle était placée horizontalement. En l’exhumant, elle s'est brisée 
plusieurs morceaux ; | 
s. Pot en terre grise, assez haut, à parois arrondies, placé entre) 
n°5 1,2 et 3 (Voy. RAX 28°). 
Nios, ni ferrailles. 
Trente-quatrième tombe. 


1. Plateau en terre rouge, imitation de poterie samienne, en …tesso 
(Voy. RAN 10°) ; 

2. Petit pot en terre grise, avec ornementation en relief (We 
RAVI 125). | 

Trente-cinquième tombe. 
Urne grise, cassée, contenant peu d’os (Voy. RAX30f) ; 

2. Pot étroit, peu élevé, en terre blanche, casss ; 

3. Plat en terre blanche, brisé, contenant une pièce de monnaie; 
plat était retourné (Voy. RAVI39°) ; | L: 

4. Pièce de monnaie ci-dessus. Bronze de Marc-Aurèle (Voy. Ron 

s. Pot en terre noire, bien conservé, sauf le rebord à moitié brisé $ 

Pas de verre, ni de ferrailles. | | 


cn PE 
oo 


Trente-sixième tombe. | 22 

1. Urne noire, entière (Voy. RAVIr'6); 1 
2, PétIt vase en terre noire CHI 
3. Lagène en terre grise ; # 
4. Soucoupe en terre noire (Voy. RAX291!) ; 4 
s. Plateau en poterie noire ; . 
6. Plateau en terre, bé détruit ; 
Aucun vase spécial ne contenait les Sc Ceux-ci, en très pc 
ue étaient disséminés dans la fosse. Entre le vase marqué à 


se Hot au-dessus du bol n° 2, 


Trente-seplième tombe. 


1. Pot en forme de soupitre, détruit ; 

2. Vase avec panse étroite et bord supérieur assez long, détruit ; 

3. Cruche en terre rouge, détruite. 

Phssiette des objets, comme pour les autres tombes, était à o"30 sous 
niveau du sol. Immédiatement au-dessous du vase n° 2, un trou de o"30 
“ärge sur o%25 1 0%30 de profondeur, contenant des os, des cendres et 
ormément de débris de fer. Pas de vase spécial pour ces ossements, 
squels paraissent tout simplement avoir été jetés dans le trou avant la 
se des objets tumulaires. Ces ossements, examinés par un médecin 
fsude la découverte de la tombe, ont été regardés par lui comme 
partenant à des animaux. 


Trente-builième tombe. 


Ma 12Cnecn terre rouge ; 

2. Vase en poterie noire ; 

3. Petit tonnelet en poterie, à vernis noir brun ; 
M vases étaient brisés tous trois. 


Trente-neuvième tombe. 


1. Un plateau en terre rouge : 

2. Un goulot de bouteille en verre, avec anse ; 

3. Partie de couvercle avec bouton, placé sur un plateau ; 
Nulle trace d’ossements dans la fosse. 


Quaranlième tombe. 


1. Lagène en terre blanche, avec goulot et manches brisés ; 

2: Pot au feu ou bol peu élevé en terre grise. Il a passé au feu ; 

+ Un bronze fruste trouvé à la superficie de la fosse ; 

. Plateau en très mauvais état, avec trace de bronze ; 

oem en terre rouge, à rebord épais (Voy. RAY 71?) ; 

- Urnule dont la partie supérieure est enlevée. Elle contenait des os; 
7: Une fibule en bronze (Voy. RE! 471); 

Pas de ferrailles. 


(SR ESS RE ET 


Quarante el unième tombe. 


1. Plateau en terre rouge ; 

2. Idem en terre noire (Voy. RAX 275); 

3 Vase en terre grise de forme grecque ; 

4 Cruche en terre blanche ; 

ÿ: Vase avec dépressions ; 

Le tout en tessons ; | LR? 
ILy avait des ossements sur la terre. Pas de bronze, ni de ferrailles. 


Ses fun 


Quarante-deuxième tombe. 


1. Urnule en terre grise, ayant passé au feu ; 

2. Vase en terre grise, à rebord (Voy. au catalogue RAV 7°); 
3. Lagène.en terre blanche, brisée ; 

4. Plateau en terre noire, brisé ; 

Cette tombe renfermait des ossements et deux clous. 


No. 


Le samedi 1° septembre, après la découverte de la trente-neuvièn 
tombe, les ouvriers ont mis à jour une grande quantité d'ossementsq 
reposaient sur la terre nue. Ce gisement s’étendait sur une longueur dx 
mètre et sur une largeur de quarante centimètres. Ce dépôt se trouva 
séparé de toute tombe d’au moins trois à quatre mètres. Absencecor 
plète de poterie, et d’autres objets. 


C'était probablement l’us/rinum ou bûcher commun du Cim 
tière. Nous n'avons pas à nous arrêter ici sur ce lieu de crémati) 
nous en avons parlé assez longuement dans notre mémoires 
le cimetière de Strée {. Nous avons trouvé la même chose da 
plusieurs fouilles. 

Parfois, nous avons constaté la trace de plusieurs bûchers 
Presles même, la tombe n° 37 était située sur l’emplacement dit 
bustum, comme le constate le journal de la fouille que nous veno 
de donner. | 

C’est du reste ce qui avait souvent lieu à l’époque belg 
romaine. On creusait la fosse sur le lieu même où l’on am 
brûlé le corps du défunt. On a rencontré de nombreux exempl 
de cette coutume, pour toutes les époques à crémation. 


CATALOGUE DES OBJETS RECONSTITUÉS M 
ET REPOSANT AU MUSÉE DE CHARLEROL 


Une partie seulement des objets trouvés repose au Muséè 
Charleroi. 4 

Ils y sont classés, catalogués et marqués, conformément au 5 
tème spécial que nous avons adopté pour ce musée, système, q 
nous considérons comme le plus rationnel. 


; 


l Voy. Le cimetière belyo-romano-franc de Strée, p. 17. 


Lest nécessaire qne nous en donnions ici la clef en deux lignes 
ur.que les archéologues puissent, s'ils le désirent, retrouver et 
dier les objets dans les collections où ils reposent. 

La marque de chaque objet est composée d’abord d’un préfixe 
deux lettres capitales, l’une est la lettre initiale de l’époque, R 
ir Romain, F pour Franc, etc., l’autre marque la catégorie 
bjets : À pour la céramique, B pour la verrerie, etc., avec un 
ire romain, en exposant, pour la division en catégories AT 
, B', BIT, etc. Ensuite une finale en chiffres arabes pour le 
néro de l'objet avec, en exposant, un petit chiffre marquant 
doubles semblables. 

ze système laisse toujours le catalogue ouvert et permet d'y 
oduire les nouveaux objets à leur place, au fur et à mesure du 
oin des entrées. Ces nouveaux objets prennent tout naturelle- 
ntle numéro après les pièces analogues. 

neflet, le numérotage recommence pour chaque groupe ana- 
ique. 

zest en réalité le système des fiches des grandes bibliothèques, 
peu modifié et appliqué aux collections archéologiques. 

2 système est la chose la plus simple. Toutefois, il offusque 
Iquefois l'œil dé certains lecteurs, par un faux air algébrique. 
us évitons cêt inconvénient dans nos dernières publications, en 
primant à chaque article descriptif, le préfixe de la marque, 
est seulement notée soigneusement dans le titre du para- 
phe : RA! poterie romaine samienne ; FA! poterie franque 
re commune ; RBT verrerie romaine blanche, etc. | 

Je cette façon, la marque de chaque objet est réduite à un 
iple numéro d’ordre, affecté d’un petit exposant énumérant le 
g du double. 

ze moyen ménage la délicatesse de l’œil, facilement blessé, de 
tains lecteurs et conserve à l’objet décrit son cachet personnel, 
marque d'identification, qui permet au travailleur de le retrou- 
ct de l’étudier dans le musée où il repose. 

ai écourté autant que j'ai pu l'explication qui précède, je ne 
Vais guère faire autrement. Peut-être ce sera cause que 
lques lecteurs ne le comprendront pas complètement. Je ne 
Mais cependant exposer en détail tout le système, ce que je 
1 du reste un jour, à nouveau, comme je l’ai fait il y a vingt 


ans dans mon Rapport sur la fouille du cimetière belgo-romar 
franc de Sirée. 


PRODUITS CÉRAMIQUES. RA. 


Poterie fine rouge, à couverte rouge, 
dite poterie samienne RA-. 


D9. — Plateau ou écuelle évasée en bon état, à fond unp 
bombé à l’intérieur, reposant sur une base en cercle saïllant 
a o"17 de diamètre, o"o6 de haut et oo9 sous la base. (M 
RL Fie2s). | 

214, — Grand plateau, dit 4e, de forme hémisphériquess 
baissée. Il était brisé, mais a été reconstitué. Le vernis est 
partie usé. Il mesure o"27 de largeur, o"o8 de hauteur et o" 
sous la base. (Voy. PL IL. Fig. 11). 

38. — Jatte de forme conique bien conservée, haute de o%o 
large de o"o9, au-dessus et de 07035 sous la base ; posée sur 
petit pied, avec étranglement. (Voy. PI. IT. Mie t25) +. 

7°. — Jatte ou soucoupe bilobée incomplète, portant sur lefc 
un sigle de fabrique, mal imprimé, où l’on distingue : OHTAE 
mesure o"085 de large et o"o45 de hauteur et o”04 sous la ba 
Elle vient de la tombe n° 28. (Voy. PL. II. Fig. 19). ? 

71. — Vase de même forme, de même dimension et de mé 
pâte. Il est presque entier ; mais le lustre est pour ainsi dire t 
ns, | $. 

ÿ é 
Poterie rouge à vernis rouge, ; 
imitation de la pâte samienne RAT. 


rot, — Plateau de même forme que RA!2°, à fond très borr 

: LR 

mesurant o"o55 de largeur, o"o18 de hauteur et 07095500 
base. Il vient de la tombe n° 34. (Voy. PI. IL. Fig. 20). 4 
rl. — Idem de forme et de grandeur fort peu différentes] 
tant à l’intérieur un sigle indéchiffrable. Le lustre est entièren 
usé. (Voy. PL. II. Fig. 27). 4 


112. — Plateau identique à RA!2, mais plus commun, à fond 
mbé ; 

115. — Idem identique avec la téêle RAï ro!, mais de terre plus 
mmune ; 

114, — Petite jatte de forme hémisphérique surbaissée, dé- 
uillée de son lustre, large de o"rr, haute de o"os, reposant sur 
kpied sallant de o"os de diamètre. (Voy. PI. I. Fig. 18). 

121. — Soucoupe ou bol hémisphérique, mesurant o"r4 d’ou- 
rture, o"o7 de hauteur et o"055 sous le pied. Il a perdu complè- 
ment son verms et vient de la tombe n° 20. (Voy. PI. Il. 


o, 13). 
g 


Poterie de luxe gris-fauve, à couverte 
noire lustrée. RAM. 


84 — Grande urne de forme olivaire, sans rebord, en terre 
e, mesurant o"22 de haut, o"17 de largeur à l’ouverture, 
22à la panse et o"o9 sous la base. Elle vient de la tombe n° 30. 


oy. PI. L. F. 7. 
C2 


Poterie fine gris-noire à couverte noire. RAY. 


8’. — Petite urnule de forme élégante à rebord, fort bien 
te, haute de 009, large à l'ouverture de 0"06, au col de o"o52, 
a panse de 0708 et sous la base de o"o4. Elle vient de la tombe 
toy. PE I..Fig. ro). 

12% — Grande urne de forme particulière, fort élevée, à 
verture large. Elle porte une teinte rouge et doit avoir servi sur 
feu, car sur certains points de la pâte, qui est Jaune rosée, elle 
D rouge brique. La partie supérieure est ornée de six 
nes d’un pointillé très fin, imprimé à la roulette; la partie infé- 
jure, est nue et une large bande ventrale est ornée de lignes 
ricales, imprimées par une roulette en bois, que les emprein- 
indiquent être du chêne. Elle mesure environ o25 de haut, 
15 d'ouverture et o"22 à la panse. La base mesure o"13. La 


bande centrale de stries est un peu plus étroite que la par 
supérieure et la partie inférieure. Elle vient de la tombent 
(Moy les" 4) 

223. — Petit plateau sans rebord, en borne terre grise,ssa 
lustre. 11 mesure o"r4 de large, o"105 sous la base et 0035 
hauteur. (Voy. PI. I. Fig. 12.) 


Poterie plus ou moins dure, à vernis noir ou bru 
Imitation de la précédente. RA"T. 


115, — Urnule fort jolie, de forme germaine sans rebord, hau 
de o"o7s, large de o"o7 à l'ouverture, de 07095 à la panse 
o"os sous la base. Elle vient de la tombe n° 10. (Voy. ES 
Fig. 10.) 

116. Urnule semblable un peu plus élancée. (Voy. BIS 
Fig. 26.) 

72. — Petite urne entière, de forme élégante et soignée. | 
terre est plutôt rougeâtre, couverte d’un fin lustre noir, malhe 
reusement presque tout enlevé. Elle mesure 0"65 de hautet 
o57 d'ouverture, o"75 à la panse et o"18 sous la base. E 
vient de la tombe n° 19. (Voy. PI. I. Fig, 4.) + 

75. — Bol en terre rougeâtre, à couverte gris-noir, avec rebo 
orné de 6 spires striées. Ces lignes, ou bandes polies et presq 
rodées au lissoir, ont été faites après Le tournissage et après 
séchage presque complet, c’est un modèle d’ornementäti 
fort rare. Ce vase est fort lustré, haut de o"os, large de o° 
à l'ouverture et ovo4 sous la base. Il vient de la tombe n° 
(Voy. PI. I. Fig. 21.) à. 

711. — Bol en terre grise lustrée de noir, bien conservé. 
mesure o"15 de largeur, o"08 de hauteur et 0°o4 sous la ba: 
Il vient de la tombe n° 29. (Voy. PL. I. Fig. 23) È 

72. — Plateau profond, bien conservé, en terre fine grise. 
porte des lignes en spirales luisantes semblables à celle du 
RAY! ci-devant, produites par le polissage de la poterie, à mOi 
séchée, par un lissoir en os ou en métal. Ces lignes d’ornemen! 
tion sont presque contiguës. Nous avons fort rarement rencon! 


te sorte d'ornementation. Ce vase mesure 0125 d'ouverture, 
0®16 sous la base. Le bourrelet du bord a 0002 de diamètre. 
Mient de la tombe n° 40. (Voy. PI. II. Fig. 24.) 

17. — Partie inférieure d’une petite urne en terre rouge dont 
col manque. Elle est vernissée d’une couverte noire-rousse,. 
le, porte comme ornementation, sur la panse cinq dépressions, 
itiquées dans la pâte non séchée ; au-dessus et au-dessous une 
ne en zig-zag, bordée de deux lignes droites, le tout tracé à 
man. Ce vase mesure o°o8 de haut, sans le col, lequel a dis- 
uyet 0704 sous la base. Les dépressions ont chacune 0"025 
haut et o"ors de largeur. Il vient de la tombe n° 26. (Voy. 
MP is. ro). 

9% — Urnule de forme particulière conique, sans rebord, en 
Jenrougé, à vernis noir-roux, presque entièrement usé. La 
lerornementation consiste en deux cercles vers le haut du 
€, Il mesure o"08 de haut, o"oss de large, o"o3 à la base et 
75 au bas de la panse, qui s’élargit fortement à ce point. La 
es élève en un support, ou pied, haut de 0025. Ce vase vient 
a tombe n° 20. (Voy. PI. II. Fig. 14). 

Q— Espèce de jatte, ou soucoupe, de forme hémisphérique 
ante, élevée sur un pied presque en pédoncule. Le haut est 

lé d'une ceinture cintrée fort élégante. La terre est semblable 

Île du vase RAV1722 et porte le même lissage en spirale que ce 

er, mais en lignes plus étroites, ce qui indique la mesure du 

ir: Elle mesure o"o12 d'ouverture et 0°09 de hauteur, 0"06 à 

se. La ceinture plate a o"o3 de largeur. C’est un vase de la 

De n° 35. (Voy. PI. II. Fig. 15). 


P 


erie fine, en terre blanche, sans vernis, OU cou- 
rte d’un enduit noir ou brun-roux, souvent 
née de dessins en relief. RAY. 


1! — Beau vase de luxe en terre blanche, à couverte brune 
en forme d’urnule à panse anguleuse, haute de o"09, dont 
pour l’épaulement, large de o"o7 à l’ouverture, o"03 sous la 
. La panse porte un cerf ou plutôt un daim en pleine course, 


modelé à l’engobe blanc, avant le vernissage du pot. Il vient 
la tombe n° 30. (Voy. PL. I. Fig. 24). : 
122. — Méme vase un peu plus large, de forme moins anguleus 
de même pâte et de même travail, portant le même ornement 
vient de la même tombe et formait la paire avec le précédents 
125. — Même vase. L’ornementation seule est différente. Ok 
un enroulement compliqué et en relief d’arabesques, qui s'éte 


dent autour de la panse. Cette urne vient de la tombe ns 


(Voy. PI. L. Fig. 9). 0 
p 


Poterie commune, gris-jaunâtre ou rosée, 
sans lustre céramique. RA. $ 


15,— Lagène a une anse, avec l'embouchure du goulot éläre 
Cette cruche, ou épichysis, est en fine terre blanche et à pa: 
dune élégance remarquable. Elle est haute de o"2r1, large 
o"04 sous le pied, o"12 à la panse et o"04 à l'embouchure. 
goulot est haut de 0"06. Cette cruche vient de la tombe! 
(Voy. PL. IL. Fig. 9). ra 

146. — Idem de même terre, de forme moins élancée. Aup 
où l’anse s’attache au goulot, celui-ci porte un bourrelet angul 
qui simule deux goulots se surmontant l’un l’autre. Le supéri 
est cassé. Cette cruche vient de la tombe n° r. Elle mesureo 
de haut, 0"16 de large à la panse, 0"075 sous la base et 0"045 
partie la plus saillante du goulot. (Voy. PI. I. Fig. 1). 

17, — Idem de forme moins élancée et de pâte analogue; 
rat o"25 de hauteur, o"13 de largeur à la panse, "06 Sob 
base et o"o45 à la partie renflée du goulot, lequel se pré 
comme le précédent. Le goulot est haut de 0"07. Elle vient d 
tombe n° 1.(Voy. PI. I. Fig. 6). + 

“8. Idem de pâte rosée, de forme moins ovale, allon, 
épaulée et presque uniforme, haute de o"20, large de 0"05 S0 
base, o"13 à la plus grande largeur, qui forme un épaul 
0045 à l'expansion du goulot. Le col est haut de 0"06. E 
de la tombe n° 40. (Voy. PL. IL. Fig. 6). k 


14, — Lagène de forme ovale. Elle mesurait, avant d’être mise 
Lpièces, 026 de haut, o"o7 de largeur sous la base, 016 à Ja 
nsé et 0"04 à l'expansion du goulot. Ce dernier est haut de 
08. Elle vient de la tombe n° rr. MARINA 
1%, — Idem en débris, de même forme. 
13: — Disque en poterie cassée, destiné aux Jeux d’enfants: 
as doute, fait du fond d’une cruche blanche, usé et travaillé 
ec.patience. Îl a o"o7 de diamètre et vient de la tombe n° Sie 
13%: — Même objet fabriqué avec intention et non brisé. C’est 
disque, en lentille fort aplatie, ayant un diametre de o"05. 
sbords en sont arrondis. Il est percé d’un trou central de 0006 
ntouré de trois cercles creux faits avant la cuisson. L'autre face 
plate. Il vient de la tombe n° 20. (Voy. PI. Il. Fig. 16.) 


æ 


terie commune, grise, ordinairement sans ver- 


us, souvent cuite presque en grès, non lustrée. 

a. 

%, — Grande urne cinéraire en terre grise, Sans vernis, re- 

ée, mesurant o"19 de haut, o"20 de largeur à la panse, DBTr9 

olet o"07 sous la base. (Voy. PI. I. Fig. 8.) 

 — Urnule en terre blanche grisâtre, Sans vernis, cuite en 

de forme élégante. Elle est haute de o®11, large de OO5 

Ma base, om13 à la panse, 0085 à l'ouverture. Elle vient de 

mbe n° 33. (Voy. PI. L. Fig. 15.) 

— Couvercle de pot en terre grise, portant des restes de 

is noir. Il est orné d’un rebord épaissi, mesure omrs. 

« — Idem mesurant omr3. 

= Idem de o19, mais sans bordure, venant de la tombe 

=. Il est remarquable par un détail fort intéressant : le bou- 

que porte ce couvercle est de forme plus aplatie que 

dinaire, (voir les objets précédents) et il est en outre trans- 

de cinq petits trous faits par l’ouvrier avant la cuisson, de 

Läfavoriser l’évaporation des liquides, ou des parfums, qui 

ent renfermés dans le vase ainsi couvert. 

EStla première fois que nous avons l’occasion de constater 
10 


ete 


pareil fait; mais notre secrétaire général, M. de Loë a rencon 
la même chose dans un des tumuli de Tirlemont !, fouillés y 
lui l'an dernier, pour la Société archéologique de Bruxelles. 

Quel peut avoir été le but du potier en ménageant ces peti 
ouvertures? Devons-nous y voir une simple précaution de cuish 
pour aider à l’ébullition du potage mis en cuisson dans le pot 
feu ? Alors nous devons admettre l’opinion souvent émise, M 
restée douteuse jusqu'aujourd’hui, que les urnes cinéräl 
romaines n’ont pas été fabriquées pour une destination spécl 
et ne sont que de vulgaires vases de ménage, détournés del 
destination ; usage réaliste qui vraiment semble incompati 
avec le respect connu des peuples anciens pour leurs morts, 
qu’en somme, il nous répugne un peu d'admettre. 

D'autre part, si ces trous dans le couvercle d’urnes cinérai 
ont été faits dans une intention voulue et un but d'usage" 
raire, il faut sans doute le comparer et l’assimiler à un us 
des premiers temps chrétiens, que nous avons déjà rencel 
dans certains cimetières de l’époque franque. Nous voul 
parler du dépôt dans les tombes, d’urnules percées latéralem 
de petits trous, faits intentionnellement avant ou après la culs 
de la poterie. On a expliqué ces trous en regardant les Me 
comme destinés à renfermer des parfums, ou de l'encens pl 
sur des charbons allumés. { 

Cela semblerait alors se rapporter à l'usage des Romains 
mêmes, de déposer des parfums dans les sépultures, usage 


reconnu, du reste, et dont nous avons maintes fois cru retrou 


les traces dans nos fouilles. 
35. — Même couvercle que le dernier, mais sans petits tn 


Il mesure o®14. 


95. — idem, mesurant 0735 et venant de la tombe n° 32% 
27, — Idem de o®22, venant de la tombe n° 16. à 
98. — Idem de 0216, brisé et venant de la tombe n° 16. 
3, — Idem brisé. 4 
to, __ [dem. à 


Ps 


11, — Idem. j 
7. — Urnule de forme particulière, obovale-pyriforme,h 


Ni 4 


1 Voy. Ann. de la Soc. arch. de Bruxelles, t. IX, p. 441: 


> OM10, large de omro à la panse, et de o08 à l'ouverture 
squ’à l'extérieur du rebord, fort évasé. La base mesure om05, 

le vient de la tombe n° ro. (Voy. PL I. Fig. 3.) 

27% — Grand plateau en terre grise, avec couverte noire, à 

mois presque perpendiculaires, et rebord en boudin. I1 a om22 

Marge et o"os de haut. Il vient de la tombe LITE N OV PIC: 

D 22.) 

27°. — Plateau sans rebord, en terre grise, à couverte noire, à 
rois courbes, presque perpendiculaires. I] mesure 0%033 de hau- 

I, OMI55 d'ouverture et O®145 sous la base, Il vient de la 

mbe n° 16. (Voy. PI. II. es 

27°. — Idem plus grand, de forme analogue à RAY 2710, En pâte 
se à couverte noire. Il mesure 0°175 d'ouverture, omr45 de 
seet 0704 de hauteur. Il vient de Ja tombe OP GRETA 
D 22.) 

27. — Plateau, ou plutôt soucoupe, à fond rond en terre grise, 
Cenduit ou couverte noire. Il mesure 019 de largeur, or4 
base et 0"04 de hauteur. (Voy. PL I. Fig. 26.) 

27. Idem fort semblable, un peu plus large et de même 
2, venant de la tombe n°0. Il est large de o"r95, haut de 
et O®T5 sous la base, (Voy. PI. II. oNTO:) 

7°. — Idem semblable. 

72: — Plateau de même forme que RAY 27, sauf que le fond 
lort bombé. Il mesure o"18 d'ouverture, o"o45 de hauteur et 
O.Sous la base. (Voy. PI. II. oder 

1”: — Plateau de forme analogue à RAXY27t, mais plus petit 
Parois perpendiculaires. Il mesure 0°19 de largeur et omos 
auteur. Il vient de la tombe no 9. (Voy. PL I. Fig. 17.) 

je — Petit plateau sans rebord, un peu conique, large de 
jà l'ouverture, de o"12 à la base et haut de 0"04. Il vient de 
mbe n° 23. (Voy. PI. I. Fig. 16.) 

0, — Plateau en terre grise, de forme analogue à RASE 
erte noire, mesurant 0®185 d'ouverture, s’élargissant jusqu’à 
5 et se rétrécissant à la base, laquelle mesure o"r2, Il est haut 

"05. [l vient de la tombe no 14. (Voy. PL IT. Fig. 18.) 

4, — Grand plateau en terre rougeâtre, à couverte noire, à 

S évasés. Haut de 0"050, large de o"20 à l'ouverture et 

Sous la base. (Voy. PI, I. Poe rene) 


0e 


rois évasées, de même forme que le préc 


2712, — Plateau à pa 
de bandes lissées à la manière 


dent, en belle terre noire, ornée 
bol RAY30!, ci-devant. (Voy. PL. L. Fig. 19.) 

2715. — Partie d’un plateau en terre grise, à couverte noi 
ordinaire, venant de la tombe n° 31. | | 

281, — Patère protonde ou bol en terre grise, à couverte noir 
de forme presque hémisphérique avec rebord, haute de oo 
large de 0155 à l'ouverture et o%o4 sous la base. (Voy. PIÈ 
Hier ÿ 

282. — Idem en mê 
0"16 d'ouverture et 0*04 Sous 


me terre et de même forme, mesurant O0 
de haut, la base. Elle vient de 


tombe n° 30. (Voy. PL IF ie, 20% 4 
283. — Urne large ouverte, mesurant o"105 de haut, obr 
d'ouverture, 0"165 à la panse et o"o8 sous la base. Elle vient 
Ja tombe n° 16. (Voy. Pl 1 Fee F 
28t, — Urne large ouverte, En terre grise, à couverte noi 


mesurant o"11 de haut, 0717 de large à l'ouverture et 0707 SC 
la base. Elle vient de la tombe n° 30. (Voy. PI. II. Fig." 

285. — Urne en terre fine, Sous couverte grise, mesurant 0! 
de haut, o"17 de large et 07065 sous la base, venant de 
tombe n° 33. (Voy. PI. Il. Fig. 5.) + 

585. — Poterie de belle forme, en terre grise, Sans couver 
venant de la tombe n° 33. Elle mesure 0125 d'ouverture, pm 


à la panse, 005 sous a base et omo7s de hauteur. (Voy. PE 
Hip 21. D 

| 201. — Patère, ou mieux plateau élevé de bords, ressemDl 
AYl30!. Terre grise, couverte noire. C’est. 


pour la forme, à 
forme très élégante. Ce vase mesure 0"06 de haut, o"13 d'ou) 
te 


laquelle porte un bourlet. L’ouvert 
de omo3, retombant vers le 


4 


ture et om12 sous la base, 
est garnie d'une bordure haute 
rieur en s'élargissant jusqu'au diamètre de om145. Ce Job 
vient de la tombe n° 36. (Voy. PI. Il. Fig. 29) » 

AURE Urnule en terre grise, cuite en grès, Sans couverte. 
mesure 008 de haut, 0705 d'ouverture, om09 à la panse etc 
sous la base. Elle vient de la tombe n° 28. (Voy. PIE Fig. 

302. — Urne en terre grise, à couverte noire, mesuran 0" 
de hauteur, O®12 d'ouverture, 0145 à la panse et 0%055 ! 
base. Elle vient de la tombe n° 30. (Voy. PL. IT. Fig. 2.) 


30°. — Idem plus surbaissée. 

201. Idem de terre grise, à couverte noire, lissée à la ma- 
ère du vase plus fin RA°7%, en bandes spirales fort irrégu- 
res, mais du meilleur effet. Elle mesure om135 de haut, omr25 
ouverture, o"r4 à la panse et o"oss sous la base. Elle vient de 
Mnbén0s5. (Voy. PL IT. Fig. 7.) 

311. — Urnule élégante, de forme sphérique surbaissée, mesu- 
mt o®rr à l'ouverture, o"r14 à la panse, 0%06 sous la base et 
De hauteur. Elle vient de la tombe n° 1. (Voy. PI. I. 
D 13.) 

40!. — Vase de forme particulière, fortement rétréci à la base, 
iut de o"08, dont o"o4 pour la partie plus étroite, large de o"r3 
016 avec le rebord. (Voy. PI. II. Fig. 28.) 

40°. — Vase de même forme, quelque peu plus petit, haut de 
07, large de o"o4 au rebord, o"r30 à la panse, o"o4 sous la 


M Vo. PI. IT. Fig. 8.) 


(À suivre.) | D.-A. VAN BASTELAER. 
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BAXCURSION A ASSCHE 


Messieurs, 


WA OTRE excursion du 20 octobre 1895 avait pour 
| but la visite de la ville d’Assche. 

À notre arrivée, nous fûmes reçus à la gare 

AC, ŸE] par des guides qui ne devaient pas nous aban- 
CHEN donner de toute la journée et qui étaient 
ss #| aussi instruits que complaisants. J'ai nommé 
collègues, MM. Prosper et Victor Crick. C’est à eux prin- 
ment que l’on doit la connaissance des antiquités romaines 
che. J'ajouterai qu'ils ont été les amis et qu’ils sont les 
sitaires des notes d’un autre archéologue, qui fut membre 
otre Société. 
Veux parler de feu M. Mertens, curé de Tervueren, dont 
crit l’histoire. Au début de sa carrière, M. Mertens fut 
re à Assche. Ii consacra ses loisirs à l'étude des archives de 
commune, et a consigné en deux gros cahiers, les notes 
récueillit au cours de ses travaux. Nul doute que si l’un 
US désirait un jour parcourir ces notes, et en extraire les 
intéressantes, pour nous les communiquer, M. Prosper 
ne les mit complaisamment à sa disposition. 


Me à 


Plusieurs de nos membres firent d’abord une visite rapid 
l'hôpital. Cet hôpital existe à Assche avec des destinations di 
ses depuis les premières années du moyen âge. On cite 
donation qui lui fût faite en 1289 par Gertrude, fille de Iwain 
Meldert. En 1385, les iconoclastes transformèrent en estamaine 
chapelle de l'hôpital. En 1644, il ne restait presque rien del 
cienne institution quand le maire et les échevins d’Assche s'ädi 
sèrent à Marie de Cotereau pour en demander le rétablissem: 
Celle-ci accueillit leur supplique. Elle invita les religie 
chassées de Hulst après la prise de cette ville, à venir sinste 
à Assche, offrant de mettre à leur disposition le nouvel hôpit 
les biens qui avaient continué à lui appartenir. Elle obtint. 
sentiment de l'archevêque de Malines Jacques Boonen el 
l’évêque Triest de Gand. Les Sœurs acceptèrent. Marie de C 
reau envoya alors de Bruxelles, le 14 octobre 1647, une lett 
ses Seer Besondere Goede Vrienden d’Assche, leur annonçant 
rivée prochaine des religieuses, et leur demandant pour elle 
franchise de certaines taxes. Le maire, les échevins, greffe 
taxateurs d’Assche acceptèrent immédiatement, et le 18u o 
bre 1647, l’acte d’érection ou de restauration de l’hôpitai 
signé à Bruxelles, chez Marie de Cotereau. k 

L'acte fut approuvé le lendemain par l’archevêque de 
après une délibération à laquelle prit part un personnag 
le nom n’a pas perdu toute notoriété : Henri Calenus ot 


xelles et curé de Sainte Catherine, archidiacre et vicaire 
de Malines. Nommé évêque de Ruremonde, il se vit refus 
vestiture par le Pape, à cause de ses opinions Jansénistess s 
C’est donc de 1643 que datent les parties les plus ancienx 
l'hôpital, l’aile occidentale et la chapelle. La tradition dk 
émigration d'Hulst à Assche est encore vivace parmi les 
gieuses actuelles. Elle se rattache entre autres à certains 
tels qu’une vierge en bois polychromé de la fin de la: 
gothique que les premières religieuses auraient apportée 
ancien couvent. Le souvenir de ceux qui prirent part à las 4 
ration de l'hôpital est aussi soigneusement entretenu: I 
chœur de la chapelle se trouve la pierre tombale de 
Cotereau de Westmalle, veuve de feu Messire Guillaume« 


baron de Jauche, seigneur de la franchise et pays d’Assche, 
auratrice de la maison, décédée en 1661. 

eréfectoire de la communauté contient plusieurs portraits 
seraient, d’après la tradition : celui de la dite marquise de 
peau, celui de l'évêque Triest de Gand, de l'archevéque 
nem de Malines, celui de la première supérieure et le portrait 
emier aumônier de l’établissement. Un personnage à cheval 
serait autre que le bourgmestre d’'Hulst, qui aurait fait venir 
religieuses. Peut-être n’y a-t-il pas lieu d’accorder une foi 
igle à ces désignations. Ainsi le portrait dit du premier 
Ômer représente un personnage qui, si mes notes sont 
tes, est mort en 1638, tandis que les religieuses ne s’instal- 
nt Assche qu'en 1647. Le réfectoire contient encore quel- 
autres tableaux. Un Cowronnement de la Vierge par De 
ver, une Mulliphcation des pains, par le même, une Annon- 
on, les quatre Pères de l'Eglise, le portrait de /ude Bassery, 
ortrait de ©. M. Zeghers qui fût curé de l’hôpital de 1770 à 
Outre cela deux meubles en bois sculpté de style Louis XV 
es.chaises de la fin du siècle dernier. Le parloir et les corri- 
de l'entrée contiennent aussi quelques meubles anciens et 
lombreux tableaux : un Æcce Homo, un saint Paul, un saint 
in, des paysages et six portraits de curés de l'hôpital. Dans 
hapelle, l’autel et la chaire de vérité ont une ornementation 
Zremarquable en cuivre argenté. Le tabernacle surtout a 
attention de nos confrères. Les salles de l'hôpital n’ont 
eud'intéressant que leur aspect simple et vieillot, qui ne doit 
re avoir changé depuis un siècle ou deux. On y voit un bahut 
me commode à ferrures gothiques, un Christ en bois, qui 
dt du xvrre siècle, un tableau, représentant sant Augustin, 
tables et des chaises de style Louis XV. Mentionnons, pour le 
ede notre visite, un Christ à la colonne (en cuivre) qui semble 
«vs siècle, un oratoire domestique en marqueterie, dont les 
es renferment les statuettes en bois doré de saint Augustin, 
te Élisabeth et la sainte Vierge; un mortier en cuivre sorti 
ateliers de Van den Gheyn, et une collection d’anciens chan- 
1S de cuivre, dont une paire de chandeliers gothiques. 

près l'hôpital nous allâmes à l’église paroissiale. M. le doyen 
syreçut et nous y fit, en archéologue, les honneurs de l’édi- 
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fice. Je n’en donnerai pas de description, car je ne pourrais 
rappeler ce que d’autres en ont dit. Cette construction hybrid 
des parties remarquables, comme la tour etle porche méridion 
à côté duquel se trouve une porte basse, dont la voûte est ornée 
deux têtes couronnées : Jeanne et Wenctslas de Brabant,“dit:c 
La nef principale était, paraît-il, plus élevée autrefois. M.ledoy 
nous affirme que par les temps clairs on pouvait encore voir: 
les murailles le dessin de fenêtres supérieures, que lai 
serait venue couper. D’après les notes de M. Mertens, ceven 
niement daterait de 1627. Certaines parties viennent d’êtrelob 
d’une restauration, et nos excursionnistes n’ont eu que des“los 
à adresser aux travaux que notre confrère, M. Eugène Nève 
dirigés dans le chœur de l’église. L’autel est surmontéd 
grand retable, œuvre de MM. Bressers et Blanchard. Dérri 
l’autel se trouvent trois niches, dont les frontons ont une ornemt 
tation curieuse, peut-être symbolique. Chaque fronton porte 
représentation de deux animaux, ce sont entre autres, leon, 
bœuf, l’éléphant, accolés de manière que la tête de l’un sort 
jours cachée par celle de l’autre. Dans le pavement du chœur 
trouve la pierre tombale de Jean de Cotereau ; à l’une desfa 
tres, un vitrail restauré, donné à l’église par Catherine de Br 
debourg, seconde femme de Jean de Cotereau. Autrefois 
chœur était orné, d’après M. Wauters, de boiseries, comprene 
six compositions de Smeyers. La chapelle de la Sainte-Croix 
encore ornée aujourd’hui de boiseries remarquables. Ellesso: 
d’après M. le doyen d’Assche, l’œuvre d’un sculpteur deéMBi 
xelles, nommé De Coninck, à qui on paya pour cet ue 
somme de 1444 florins. : 
Les compositions de ces six panneaux ont trait à l'histotiiis ( 
Croix miraculeuses d’Assche. L’autel de cette chapelle est lœtuv 
du sculpteur Roosen ; il date de 1746. Sur l’autel est un table 
attribué à Otto Venius, représentant La rencontre du Chrishet 
sainte Véronique. Au pied de l'autel, deux pierres tombale 
Celle de Petrus Robyns, greffier du pays d’Assche, mort 
14 juin 1741, et de sa femme Anne-Marie De Heere ; etcelle. 
Florence-Victoire de Verreycken, née vicomtesse ah Breu 
décédée le 29 décembre 1753. # | 
Les transepts sont ornés de boiseries dont on ne connaît pas 


teurs. Le tambour de la porte du transept méridional porte la 
tede 1771. M. Wauters cite trois confessionnaux qui datent de 
soret de 1785 et ont été exécutés par Deroy et Valex ; il men- 
nue à une autre place qu’en 1785 on dépensa 1100 florins pour 
mconfessionnaux. La chaire de vérité date de 1732. Elle est, 
près Wauters, l’œuvre du sculpteur Roosen à qui on l’aurait 
yée 1000 florins. D’après M. le doyen d’Assche elle a été faite 
Van der Borcht de Bruxelles et a coûté 1314 florins. 

Les différents tableaux qui ornent l’Église sont cités dans l’Ærs- 
rondes environs de Bruxelles de M. Wauters. Nous avons eu 
satisfaction de constater qu’aucun d’eux n’a été aliéné. Après 
visite de l’église, nous nous réunîmes pour déjeüner. Au des- 
tM. Prosper Crick voulut bien nous lire une table chronolo- 
jue des principaux désastres dont Assche a dû souffrir et de 
tsmilitaires se rapportant à son histoire. Il y joignit quelques 
tails sur un combat qui se livra à l’entrée de la ville, entre un 
‘ps français et les troupes hollandaises du prince de Waldeck. 
nous fit aussi le plaisir de nous montrer deux couteaux d’ar- 
nt manches gravés, œuvre très remarquable d'un artiste de 
Renaissance. L’après-diner fut consacré d’abord à la visite des 
lections de M. le notaire Crick. C’est un musée d'objets pro- 
nant des fouilles faites sur le territoire d’Assche. On y 
narque de nombreuses poteries, des monnaies romaines et gau- 
ses, des objets de bronze,entre autres un Mercure, une intaille, 
résentant Mars ullor et surtout de très curieux jouets en terre 
te blanche de l’époque romaine. Ces objets ont été trouvés sur 
érents points du territoire d’Assche et spécialement au lieu dit 
lkoven. Nous avons remarqué outre cela un ancien plan 
\ssche, un exemplaire du Vavicula Stultorum édité par Badius 
Josse Bade, enfant d’Assche qui alla chercher fortune à l’é- 
nger et fonda à Paris l'imprimerie dite Prelum Ascensianium. 
Iécut de 1462 à 1535. Il y a aussi certains livres de comptes des 
Yhiers, qui furent pendant deux siècles une famille de Haut- 
siers dirigeant un des plus importants ateliers bruxellois. Les 
lections de M. Crick contiennent trois œuvres importantes d’un 
derniers artistes de cette famille : AWésorie du Commerce, Le 
mphe de Neptune, Jupiter daus la forge de Vulcain. Après 
temisite M. Crick voulut bien nous conduire voir les vestiges 
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; à 

du camp romain, à quelques minutes de la ville. Les.térres 
continuellement nivelées par la culture ; mais on voit ceper 
encore, assez distinctement pour que le doute ne soit pas possil 
les levées de terre qui formaient l'enceinte du camp. Nos 
frères retournèrent à la gare en passant par le Kalkoven, oi 
eurent l’occasion de ramasser quelques tessons de pol 
romaines dont aucun, d’ailleurs, n’eût mérité les honneurs < 


exhibition. | 
ALBERT JOLY. 


PROCÉS-VERBAUX DES SÉANCES 


Assemblée générale mensuelle du lundi 4 mai 1896. 
Présidence de M. G. Cumont, président. 


Bla séance est ouverte à 8 heures. 

Soixante-douze membres sont présents !, 

M. le secrétaire-géntral donne lecture du procès- 
verbal de la séance d'avril. {Adopté sans observation.) 


“| Correspondance. — Mme Daimeries et MM. Al- 
eg se MR OP) phonse Wauters et Rutot s’excusent de ne pouvoir 
sister à la séance. 
MM. le comte de Mérode-Westerloo, Moyaux, V. de le Hoye et Van 
apellen, nommés membres effectifs, et MM. Bovy et Paul Wauters, nom- 
nés membres associés, remercient. 


2 Mmes À, Le Tcllier, P. Errera, A. Delacre et J. Chevalier. 

MM. Mahy, Van der Linden, P. Hankar, de Ghellinck d’Elseghem, le baron de 
08, À. Joly, Le Roy, Poils, De Schryver, De Ro, Puttaert, Peyralbe, De 
avay, Laureys, Schwartz, Clerbaut, C. Dens, Donnet, de Lalieux, Sirejacob, De 
roft, Claessens, A. Delacre, van Malderghem, le Vicomte Desmaisières, Blin 
lOrimont, Adan, Brabant, Verbuecken, Bouwens, De Backer, V. Drion, Tahon, 
ecomte F. van der Straten-Ponthoz, Vanden Eynde, Maroy, Ronner, Van Haver- 
naet, P. Errera, Aubry, De Soignie, Titz, De Samblancx, Herlant, de Raadt, 
falfait, de Behault de Dornon, Hecq, Kestens, De Ridder, Verhaeren, Donny, 
Acroix, Nève, Schavye, Wehrlé, de Latre du Bosqueau, Lavalette, Hanrez, 
Veckesser, Van Gele, Bovy, Daimeries fils, de Brabandere, Michaux et Serrure. 


II 
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Mme Emile Desmazières nous fait part du décès de son mari. {Oo 


léances.) 
L'Académie d'Archéologie de Belgique nous accuse réception dur 


de nos Annales. 


Dons, envois et achats. — Pour la Bibliothèque : 


FROEHNER (W}). Musée impérial du Louvre. Les inscriptions grecques inter 
tées, 1 vol. in-12, br. planches et figures (don de M. Mahy) ; 

VAN DER STRAETEN (Edmond). Jacques de Saint-Luc, luthiste athois du x 
siècle, 1 br. gr. in-89, portrait |; 

VAN DER STRAETEN (Edmond) et Snogcr (César). Étude biographique et or: 
graphique sur les Willems, luthiers gantois du xvire siècle, avec une introdue 
par Paul Bergmans, 1 br. gr. in-8°, figures ; 

VAN DER STRAETEN (Edmond). La mélodie populaire dans l’opéra Guillau 
Tell, de Rossini, 1 br. in-8°, musique ; 

La musique congratulatoire en 1454. De Dijon à Ratisbonne, 1 br. in-80 ; 

Les ménestrels aux Pays-Bas du xiIe au xvim® siècle, etc., 1 vol. ins8t 
planches et figures ; 

Charles-Quint musicien, 1 br. in-8°, phototypie et planches de musique: 

Épisodes de l’histoire de la sculpture en Flandre d’après des documents äné 
Audenarde et Ypres, 1 br. in-8o, pl. phot. ; : 

Turin musical, etc., 1 br. in-8° ; 

La maille audenardaise, 1 br. in-30; 

Les billets des Rois en Flandre. Xylographie, musique, coutumes, 1vol: 
in-8°, br. pl. fig. et musique ; 

Cinq lettres intimes de Roland De Lassus, commentées, 1 br. in-12; 

Les musiciens néerlandais en Espagne du xn® au xvirie siècle, etc., 2 Mol 
planches et musique ; | 

Les musiciens néerlandais en Italie du x1v® au xixe siècle, etc., 1 vol: inè 
planches et musique ; 

Lohengrin, Instrumentation et philosophie. 1 br. in-18 ; 

BLox (Dr P.-J.). Rekenirgen der stad Groningen uit de 16de eeuw, 1 vol, i 
br. (don d’un anonyme) ; & 

BAYE (baron de). Mission archéologique et ethnographique en Russie etsen 
rie occidentale, 1 br. in-8° (don de l’auteur) ; 

Collection Jouneau. Monnaies romaines, françaises et principalement « 

oères, jetons, médailles. Serrure, Paris, 1895, 1 br. in-8°, planches phot. 
de M. Serrure); 

Le trésor des Fins d'Annecy, monnaies romaines d’or du haut empire: Se 

Paris 1894, 1 br.in-32, (don du même) ; | 

1 Cet ouvrage et les treize suivants sont dus à la générosité de Mme la doua 
Edmond Van der Straeten. Nous tenons à lui réitérer, par la voie des Annales, 
nos remerciements pour cet important envoi qui constitue pour nous un pré 
souvcnir de notre toujours regretté cor f.ère. 


— 163 — 


Collection de M. le comte de D... Monnaies romaines. 
L br. in-12, planches phot. (don du même) ; 

Collection de feu M. Rodrigo J. Alvez Souto, de Lisbonne. Monnaies et médailles 
rançaises et étrangères, etc. Serrure, Paris, 1896, I br. in-8c, planche phot. (don 
lu même) ; 

Catalogue d’une importante collection de monnaies féodale 
rance et de l'Orient latin. Serrure, Paris, 
igures dans le texte (don du même) ; 

Collection Lefèvre. Monnaies royales et féodales françaises 
aris, 1893, 1 br. in-8o (don du même) ; 

Collection de feu M. Butor, etc. Monnaies et médailles r 
trangères, livres de numismatique. Serrure, Paris, 1805, 
hot. (don du même) ; 

Collection de M. Adolphe Wustenfeld. Jetons français, livres de num 
errure, Paris, 1893, 1 br. in-80, figures dans le texte (don du même) ; 

Monnaies romaines en or trouvées en Orient. Serr 
lanches, phot. (don du même) ; 

Monnaies et médailles françaises et étran 
1:80, planches phot. (don du même) ; 

Collection de feu M. Tillet, Monnaies romaines et fr 
anis, 1895, 1 br. in-8°, planches phot, (don du même) ; 

ENGEL (A.) et SERRURE (R.). Traité de numismati 

vol. in-8° d. rel., figures (don de M. Serrure) ; 

SERRURE (R.). Essai de numismatique luxembourgeoise, IMVOI or in-8o, d, TEL 
zures (don du même) ; 

DE LaBORDE. Notice des émaux, bijoux et objets divers ex 
s du Musée de Louvre, 1 vol. in-12 (don M. Mahy) ; 

50® anniversaire de l’Académie d'archéologie de Belgique. — Programme officiel 
1 cortège représentant l’Entrée des Rhétoriciens venant prendre part au Land- 
weel de 1561, 1 br. in-8, figures (don du même) ; 

SAINT-GENOIS (J. de). Origine de l’hospice de Sainte-Catherine dit Kinderen 
yn’s hospitael : Histoire d’un procès criminel du xrv® siècle, 1 br. in-40, pl. lith. 
on du même) ; 


RaapT (J. Th. de). Encore un mot à Propos du « Goedendag », 1 br. in-8o (don 
l’auteur) ; 


Serrure, Paris, 1895, 


S et provinciales de 
1895, 1 br. in-8o, planches phot, et 


» jetons. Serrure, 


omaines françaises et 
1 br. in-39, planches 


ismatique. 
ure, Paris, 1895, : br. in-8o, 
gères, etc. Serrure, Paris, 1894, t br. 
ançaises, jetons. Serrure, 


que du moyen âge, t. I et 112 


posés dans les gale- 


Pour les Collections : 


Pers de cheval et clous découverts à Contich, sur l'emplacement de la 
ie romaine d’Assche vers la Hollande (don de M. E. van den Broeck). 
Lithographies et gravures (don de M. Puttaert). 


Délégations. — M. le baron de Loë est nommé délégué au congrès 
chéologique de France qui aura lieu le mois prochain à Brest et à 
orlaix, 

MM. G. Cumont, de Raadt, P. Hankar, le baron de Loë et van Mal- 


'ghem sont ensuite désignés pour représenter la Société à la 11° ses- 
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sion de la Fédération archéologique et historique de Belgique, à Gand 
& ) 


mois d'août prochain. 
MM. Alphonse Ayguesparse, Victor de la Lieux 


Elections. — 
Jules Eyerman et Raymond Serrure 


vicomte Raphaël de Lambilly, 
nommés membres effectifs. 
Mnes Paul Hankar et Jean 


bres associés. 


Poils et M. Victor Carez sont nommés 1" 


n. — Reliure italienne datée de 1450, travail siennois,p 


Expositio 
les armoiries en relief des syndics de Sienné 


tures sur bois avec 


M. A. de Ghellinck d’Elseghem). 
Hachette polie en roche verte (chloromélanite) trouvée récemimi 


La Hulpe, au lieu dit « Sur le Bois », dans le voisinage du Gris-M 
(par M. le baron de Loë.) À 
Hachette polie, en mên 
(par M. L. Le Roy.) 
Vingt-quatre aquare 
et des environs (par M. Puttaert). 
Photographies prises au COUTr$ d’une promenade archéologique 


sesse à Taillefer, par Crupet, et de Contich à Hemixem, par le ch 
d’Aertselaer (par M. Van Gèle). : 

Ce dernier dit un mot de la vie et des œuvres du peintre-architee 
Noter et MM. de Ghellinck d’Elseghem, de Loë, Daimeries et Le 
donnent quelques renseignements SûT les objets exposés. # 


1e roche, trouvée à Oleye, près de Ware 


les de De Noter représentant des vues de M: 


Communications. 


À. DE GHELLINCK D'ÉLSEGHEM. — Quelles sont les véritables causes ds 
de Bourgogne, el pourquoi Charles le Téméraire a-t-il altaqué les Suisses 2 
CLERBAUT. —- La bourgeoisie el les bouroeois de Bruxelles. | 
BARON DE LOË. — Etude de la motle de Wanghe. À 
F. Huverecurs ET G. FRÈRE. — Découvertes archéologiques le 4 
route romaine de Maestricht à Arlon. (Lecture par M. G. Cumont.) ù | 
Me ABEz LE TELLIER, à propos du dépôt de monnaies dont 
pent MM. Huybrechts et Frère, signale la découverte d’un tré 
monnaies d'argent faite, il y a quelques années, à Herchies (Han 
dont la composition, et par conséquent la date d’enfouissement, 
même que celle du dépôt étudié par ces confrères. 4 
A. DE BEHAULT DE DoRNoN. — Possessions d’Orval en 1745, 4 
notes recueillies par M. Emile Goffart. k 
J. Pois ET P. HANKAR. — Rapport sur une découverte de fers à chi 
Contich sur l'emplacement de la voie romaine d’Assche vers la Hollande. 


EEE 


7. CUMONT. — Tapisseries de la maison du prince Charles de Lorraine el 
series mentionnées dans les « Gaslos secrelos » du Gouvernement auhichien 
44-1789.) 


La séance est levée à 10 heures 1/2. 


ssemblée générale mensuelle du lundi 1° juin 1896. 


Présidence de M. G. CumoxT, Président. 


AA sÉANCE est ouverte à 8 heures. 

ÿ Soixante-trois membres sont présents. 

En absence de M. le secrétaire-pénéral, M. Paris, secrétaire, donne lec- 
fe du procès-verbal de la séance de mai. (Adopté sans observation.) 


Correspondance. — M. le baron de Loë, délégué de la Société au 
ngrés de la Société française d'archéologie à Morlaix et à Brest, s’ex- 
sé de ne pouvoir assister à la séance. 

La Société historique et littéraire de Tournai nous fait connaître les 
iélques modifications qu’elle vient d'apporter à ses statuts et notam- 
ent sa décision de remplacer son ancien titre par celui de « Société histo- 
que et archéologique de Tournai. » 

MÆERNEST ALTENLOH annonce qu'il fait don à la Société, de la bourse et 
S jetons tournaisiens qu’il a exposés dans une séance précédente. M. le 
ésident dépose sur le bureau les objets en question qui seront classés 
ins les collections de la Société. { Remerciements.) 

M, l'abbé DErRENxE signale la destruction imminente d’un ancien pont à 
égem et demande que la Société intervienne auprès des autorités afin 
ie des pierres sculptées et datées qui s’y voient, soient replacées dans 
s maçonneries du pont nouveau que l’on se prépare à construire en rem- 
lacement de l’ancien. (Approuvé.) 


Dons, envois et achats. — Pour la Bibliothèque : 


Collection de feu M. V. DE L... Monnaies grecques et romaines, monnaies des 
iys-Bas, jetons, médailles, etc. — Paris, Bruxelles, 1896. 1 br. in-80, 1 pl. phot. 
nvoi de M. R. Serrure) ; | 

Carcaeni (M.) De’ re di Siracusa, Finzia e Liparo non ricordati dalle storie rico- 
Osciuti ora con le monete. 2 t. en « vol. d. rel. 2 pl. (achat) ; 

Lecoy DE La Marcue (A.). La société au xmm£ siècle. — 1 vol. in-12, br. (achat) ; 
SAULNIER (fils). Notice sur le voyage de M. Lelorrain, en Égypte, et observations 
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sur le Zodiaque circulaire de Denderah. 1 vol. pet. in-8° d. rel. (donde 
M. Mahy) ; 

RENARD (B.). Histoire politique et militaire de la Belgique. Première études 
Origines nationales. Deuxième étude : La Belgique sous les Romains. 2 vol. 
in-8°, br., carte et plans (don du mème); 

1 M. Tullii Ciceronis opera ad optimas editiones collata, etc. 13 vol, in-80,wel: 
angl. frontispices gravés (don d’un anonyme) ; : | 

C. Cornelii Taciti opera, etc. 4 vol. in-8°, rel. angl., front. gravé (don du 
même) ; 

Historiæ augustæ scriptores sex, etc. 2 vol. in-8°, rel. angl. frontispices gravés 
(don du même) ; 

L. Annaei Senecae Philosophi apera omnia quæ supersunt, etc. s vol, in-8°, 
rel, angl. (don du même) ; 

DE La CHauveLays (Jules). Les armes et la tactique des Grecs devant Troïe. 
1 vol. in-8°, br. (achat); | 

SCHOUTHEETE DE TERVARENT (le Chevalier de). Inventaire général analytiquedes 
archives de la ville et de l’église primaire de Saint-Nicolas (Waes), etc. 1 Mok 
or. in-8°, 1 fuc simile, sur cuivre et 7 planches lith. (don de M. Michel d’'Hanede 
Steenhuyse) ; 

ScamiDT (Valdemar). Notice sur les musées archéologiques et ethnographiques 
de Copenhague. 1 br. in-8°, fig. (don du même) ; 

Compte rendu du Congrès des sciences géographiques, cosmographiquesMet 
commerciales, tenu à Anvers, du 14 au 22 août 1671. 2 vol. in-8°, br., x pl. 
cartes, etc. (don du même); 

Lot varia de 37 planches lithographiées : monuments, œuvres d’art, sites (don 
de M. Puttaert). Arai 


Élections. — MM. Eugène Derbaix, le docteur Ernest Hermant, Dom 
Jules Jonckheere et Ernest Matthieu sont nommés membres effectifs. 
MM. le professeur Turner et Émile Wallaert sont nommés membres 


D 
"2 


associés. 


Exposition. — Monnaie d'or du sultan Murâd III (1574-1595) trouvée 
à Calevoet, près d’Uccle (par M. G. Cumont). 

Crayon généalogique d’une dame de Croy, chanoinesse de Sainte- 
Waudru à Mons (par M. P. Puisnier). Celui-ci donne quelques renseigne- 
ments sur la chanoinesse dont les quartiers figurent sur le document qu'il 
expose et lit différents passages de la règle de ces chanoinesses de Sainte- 
Waudru. 

Reproductions de tableaux anciens du musée de Dresde (par M. Kub- 


nen). ‘4 
M. De LATRE pu BosQuEAU expose un exemplaire du livre de Scohier; sur 
la maison de Croy. 4 


1 Cet ouvrage et les trois suivants ont été édités par la Société bipontine: 


OT 


édaille de Pisano (par M. J. VAN DER LiNDEN). 

Van der Linden fait à ce sujet la communication suivante : 

ttore Pisano ou Pisanello, naquit dans les, environs de Vérone 
o). Il mourut en 1455 ou 1456). 

était à la fois peintre et médailleur. 

mme peintre, on signale de lui des portraits et des fresques. D’après 
lus anciens historiens de Part {Flavio Blondio de Fort, Italia illustrata : 
150. — Vasari, au xvie siècle), il excellait dans la peinture des ani- 
spécialement des chevaux. Presque toutes ses œuvres de peinture 
perdues. Mais on connaît de lui un certain nombre de médailles. « Les 
‘daillons coulés font leur apparition vers l’année 1430; mais avant ces 
oduits d’un art grandiose et original, l’on avait pu voir à Venise et à 
doue, en 1390, 1393 et 1417 des coins à sujets antiques ou à por- 
its, dans le goût des bronzes romains !..... » 

Mais aux peintres statuaires du xv® siècle, il va falloir autre chose 
edes coins péniblement creusés, pour rendre avec liberté la figure 
maine et l’allégorie. Après avoir donné carrière à leur fantaisie dans 
modelage des figures, ils couleront leurs médailles, et au besoin les 
rendront au burin pour les avoir plus parfaites. » 

ici ce que dit, de Pisano, le Dr Hoefer ? : 

On possède de lui une foule de grands médaillons très recherchés des 
ateurs, représentant la plupart des personnages illustres de son temps. 
smédaillons sont signés : Opus Pisani pictoris. Le style en est facile et 
ge, l'expression naïve, le dessin correct, les raccourcis d’une hardiesse 
€ On admire surtout comme de véritables tours de force en ce genre 
deux chevaux entièrement en raccourci qui se trouvent au revers de 
Isieurs médaillons qu’il fondit pour Domenico Novello Malatesta, sei= 
eur de Césène, pour Filipo Maria Visconti, etc. » 

edländer ? reproduit toutes ses médailles connues, au nombre de NE 
na probablement eu d’autres. Toutes ces médailles d’ailleurs étaient 
en un certain nombre d'exemplaires. 

tre médaille est celle de Philippe-Marie Visconti, duc de Milan. 
edländer la décrit comme suit : (page 36, sous le n° 17). 

bilippus Maria. Adglus, Dux. Mediolani. et celera. Papie. — Anglerie que 
40. Genue. Dominus, 


ICQUÉ, Médaillons et médailles des anciennes provinces belges, dans : L'Art ancien à 
silion nationale de 1880, pp. 103 et 104. 

ouvelle Biographie générale, publiée par FIRMIN Dipor, sous la direction du 
2EFER. (Paris. F. Didot, 1862, t. XL, p. 328.) 

ie Gtalienischen Schaumünxen des fünfehnten Jahrhunderts (1430-1530) von 
LUS FRIEDLANDER. Berlin, 1882; pp. 9 et suiv. 
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« Buste avec bonnet, tourné à droite; sur Île costume brodé, l’imag 
d’un oiseau; une étoffe est enroulée autour de la tête ; au-dessus, une CO: 
ronne. — Le duc armé, galoppe à gauche. Derrière lui, deux autres cay 
liers, un chevalier et un page. A l'arrière-plan les tours d’une ville, av 
une colonne couronnée d’une grande figure féminine, et un paysage 
cheux. Au-dessous, dans un demi-cercle, l'inscription : Opus Pisaniÿ 
loris. » 4 

Le duc Philippe-Marie était né en 1392.D’après Friedländer, ce médailll 
est antérieur à 1447, date de la mort du duc, et postérieur à 14354 
même à 1441. 

Le prince dont il présente l’effigie portait les titres de duc de Mile 
comte de Pavie et d’Angleria, et seigneur de Gênes. 

Les Visconti s’appelaient Anglus, parce qu'ils prétendaient avoir po 
ancètre Anglus, descendant d’Enée, fondateur d’Angleria, une ville situ 
sur le lac Majeur et qui leur appartenait. 


à 


Communications. 


M. Azrx. Waurers. — Histoire de la commune de Wanghe (provinces 
Liège). | 
M. J.-Th. DE Raapr résume le travail de M. Wauters qui n’est pas, € 
il, de nature à pouvoir être lu en entier en séance ; il sera déposé p 
chainement pour être soumis à la Commission des publications. 4 
M. J. Desrrée. — Le relable de Lombeek-Notre-Dame. à 
M. Destrée expose un exemplaire de la phototypie faite d’après unepl 
tographie qu’il a pu prendre avant que le retable, qui avait figuré an 
position de 1888, ne fut renvoyé à Lombeek. ; 
M. le baron Fero. DeL Marmoz. — Un bapléme à Bruxelles au XVII 
M. DE Raapr croit avoir rencontré, au cours de ses travaux dans les 
chives de la Chambre des comptes, des documents qui confirment le r 
dont M. le baron del Marmol vient de donner lecture et promet de les 
chercher pour les mettre à la disposition de l'auteur de la communica! 
qui vient d’être faite. “ 
M. Henri Corbemans. — Une imprimerie à Malines au x° siècle. È 
M. LE COMTE F. VAN DER STRATEN-PONTHOZ, prenant la parole, exprin 
regret que les Annales de la Société d'Archéologie de Bruxelles nep 
sent publier ce remarquable travail. LA 
M. Cordemans, sur la demande que lui en fait M. le Président, pro 
d'adresser à la Société un résumé de sa communication. Il parle 4 
de l'importance de la xylographie, acheminement vers l'imprimerie 
rappelle que c’est à Malines qu'a été trouvée l'estampe de 1418 COr 
vée à la Bibliothèque royale; il suspecte, sinon l'authenticité de | 
pièce, du moins la date qu’elle porte. 4 


s 
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près un court échange d’observations entre l’auteur et M. L. Paris, 
J..Destrée conseille de recourir aux agrandissements photographiques 
s'assurer de l’authenticité des documents de ce genre. 
LSCHWEISTHAL, d'autre part, préconise l'examen microscopique qui a 
né de si bons résultats dans les expertises d'objets antiques. 

LME major Comsaz fait observer à M. Cordemans qu’il trouve témé- 
és les conjectures qu'il tire du mot « lapideis » pour parler de litho- 
phie dans une étude sur les procédés de reproductions graphiques 
és au xv® siècle. 

f DE RAaDT, à propos du rôle joué par l’aquarelliste De Noter dans la 
ouverte de l’estampe de 1418, rappelle que cet artiste mettait son 
ft au service de fantaisies qu’il qualifie d’impardonnables. 

A CORDEMANS appuie cette assertion d'exemples qui devraient porter à 
pécter tout monument ou document scientifique ayant passé par les 
ns de De Noter. 

HA. Bovy demande au Bureau que sa communication annoncée sur 
ie conjecture sur la limite des mondes celtique et germanique avant la 
quête romaine », soit remise à la prochaine séance. 

MA. Jory fait la même demande pour son « compte rendu de lex- 
sion à Binche ». 

MMA, SERRURE. — Etudes loponymiques à propos du récent ouvrage de 
Kurth. (La Frontière linguistique). 

MM. ScHWEISTHAL dit qu’il faut remercier notre confrère M. Serrure 
voir porté la discussion sur le travail de M. Kurth, travail qui, s’il 
ive d’un côté de la philologie, touche cependant d’un autre côté, à de 
mbreuses questions archéologiques du plus haut intérêt. Je signale par 
mple Pimportance du thème -scheïd dans les noms de lieu où il marque 
très anciennes limites de tribus ou de pagr. 

Voici quelques réflexions suggérées par une lecture — trop rapide — 
cet intéressant volume. 

M Kurth n’a pu identifier le thème -isfer fort fréquent le long de la fron- 
féallemande. C’est le mot allemand heisler, néerlandais heesler, devenu 
le, hêtre dans les idiomes de la France centrale. Le mot allemand a 
sore la signification de hêtre, et, dans certaines contrées, celle de 
arme (carpinus belulus), et même celle de jeune arbre en général. Il se 
rouve fréquemment dans les noms de lieu, ainsi dans celui de la fameuse 
baye (aujourd’hui en ruines) de Heisterbach, dont les armes parlantes 
tient du reste un hètre. 

Ilérest une forme wallonne avec maintien de Ps; d’ailleurs les noms 
ntnous parlons ont été repris par le wallon à une époque plus tardive 
mont pu, par conséquent, suivre toutes les transformations phoné- 


tiques. M. Kurth signale toute une série de ces noms formés avec -isker 
Dans Apister je croïs voir, par l’apocope de l’h un type primitif Hagheïsler 
parallèle au mot Hagebuche. Beroister, Bernister et d’autres n’ont pas besoï 
d’être expliqués. Quant aux dénominations de Geronster, Henrister, Jehanster 
Lovister, Martinster, Pepinster, nous y reconnaissons facilement la combinai 
son du thème -fsfer avec un nom d’homme, d’où la signification : le hètr 
de Henri, le hêtre de Pépin, etc. 

Cette formation s’explique facilement. Dans les anciennes démarcations 
dans le partage des biens, on prenait souvent comme point de repèr 
un arbre isolé, soit trouvé en place, soit planté expressément comm 
borne vivante. k 

Je ne sais pas si l’on a déjà signalé la formation si fréquente le longd 
la frontière linguistique, de noms composés qui, d’après le principeger 
manique, placent le déterminatif en premier lieu. S'il y a souvent danse 
phénomène une influence latine, ainsi dans Mariemont, Orval etc., oir 
un souvenir de l’ancienne déclinaison latine comme dans l’intéressant nor 
de Francorchamp, le groupement de formations analogues décèle cepen 
dant une influence qui mérite d’être signalée. 

M. LE COMTE F. VAN DER STRATEN-PONTHOZ appelle l’attention de Passem 
blée sur les fouilles qui viennent d’être commencées à l’abbaye de POI 
près de Mariemont et sur les trouvailles qui y ont été faites : pavementd 
l'église, pierres tombales, objets usuels, etc... | 

La séance est levée à 10 heures 3/4. 
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Assemblée générale mensuelle du lundi 
6 juillet 1806. 


Présidence de M. G. CUMONT, président. 


A séance est ouverte à 8 heures. 

Cinquante et un membres sont présents !. 

Eouis Paris, secrétaire, ayant fait fonction de secrétaire-général, ne 
wtassister à la séance, M. le Président annonce que le procès-verbal 
ssemblée de juin sera lu à la séance de septembre. 
erespondance. — MM. A. VERMEERSH remercie pour la lettre de 
léance qui lui a été adressée à la suite du décès de sa sœur. 

Pipe BEHAULT DE DORNON, LAMEERE, DE GRAVE, VERHAEGEN et Ravy- 
SERRURE s’excusent de ne pouvoir assister à la séance. 

re confrère M. EUGÈNE LAMEERE, au nom du Comité de Rédaction de 
liographie des articles relatifs à l'Histoire de Belgique, dont il est 
rétaire, nous remercie pour l’appui que nous avons prêté à cette 


à 
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DE RAADT engage la Société à souscrire à la bibliographie des articles 
ue et aux fiches y relatives que va éditer le Séminaire d’histoire et 
ographie de l'Université de Bruxelles. Un numéro-spécimen de cette 
ation vient de paraître. La classification décimale, adoptée pour cette 
raphie, a té — il est vrai — vivement attaquée, par exemple, par 
zDelisle et Funck-Brentano, mais, quelle que soit l’appréciation de 
d'entre nous à l’égard du système décimal, il n’en est pas moins 
6 lœuvre annoncée constitue un effort grandiose, qui mérite d’être 
Get qu'elle nous rendra d’inappréciables services en nous fournis- 
a relevé idéologique de tous les articles historiques et archéolo- 
; publiés, par les revues belges, depuis 1850. 


IS, envois et achats. — Pour la Bibliothèque : 


M(J.-TH. DE). La question sigillographique ; 1 br. in-8o (don de l’au- 


MIET (J.-B.). « La Verge » et « La Chandelle, » deux journaux d’étu- 
1 br. in-32 (don de l’auteur) ; 


lame A. Le Tellier et MM. Hankar, D. A. Van Bastelaer, Ruloffs, De Bavay, 
; Tahon, Van Havermaet, Maroy, le baron de Loë, P. Combaz, Joly, Poils, 
tyver, Mahy, Winckelmans, Lavalette-Weinknecht, Kesten, Van Keerber- 
+ Destrée, le comte F. van der Straten-Ponthoz, Fernand Donnet, Clerbaut, 
 Raadt, Lavalette, Van den Eynde, C. Dens, Blin d’Orimont, Behaegel, 
fils, Ronner, Schuermans, De Soignie, Desamblancx, E. Nève, Lhoest, 
# Aubry, Verbuecken, Lacroix, Desvachez, De Ridder, Eyben, Wehrlé, van 
hem, De Vlaminck, Hanrez, Bovy, Michaux et A. Dillens. 


Rorraxp (Eug.). Flore populaire ou Histoire naturelle des plantes da 
leurs rapports avec la linguistique et le folklore; t. I, 1 vol. in-8° (don de 
teurs | | 
Un cartulaire de la Howarderie. Publié par le comte du Chastel de la How: 
derie ; r vol. in-fol., planches et portraits (don de M. le comte du Chastel de 
Howarderie) ; “à 

HaztBurTON (R.-G.). Dwarf survivals, and traditions as to pygmy races y» 1. 
in-80, 1 pl. (don de l’auteur) ; | ‘4 | 

Amar (J.-A.). edidit : J. Phaedri Augusti Liberti Fabulae veteres. — T. Luer 
Cari De Rerum natura. — M. Ann. Lucani Pharsalia. Publ. Terenti Afri Cor 
diæ sex., ens. 6 vol. in-32; broch. et cart. (don de M. Mahy); . 

— Report of the sixth international geographical congress held in London18 
with maps and illustrations. 1 vol, in-8°; rel. angl. (don d’un anonyme); 4 

__ Succession de Mme la marquise de X*#*, Monnaies et médailles frança 
et étrangères. Serrure, Paris, 1896. 1 br. in-8°. 3 planches phot. et figures dan 
texte (envoi de M. Serrure); rs 
__ Collection de M. Louis Courtin (deuxième partie). Verres antiques recue 
en Syrie. Serrure, Paris, 1896. 1 br. in-8°, 3 planches phot. (envoi du mên 
CHasreL DE LA Howarpries-NEuvIREUIL (Comte P.-A. du). Notices géné il 
ques tournaisiennes dressées sur titres, 3 vol. in-8°, br. (don de l’auteur) ; | 
_ Catalogue de 9 tableaux anciens de premier ordre, etc. 1 br. in-£0 (dc )e 
M. Mahy); | ( Li 
— Collection Jules Colson, etc. Catalogue des antiquités et objets d'art, 
1 br. in-80, 1 pl., 7 figures (don du même); LA 
BAYE (baron de). Une chässe de la cathédrale d’Astorga, province de Léon 
pagne). 1 br. in-4°, planches (don de l’auteur) ; ÿ 
—_ Société des antiquaires de Picardie. Album archéologique ; fascicules : 
in-40, planches héliog. et phot. (envoi de la Société) ; L 4 
PacarT D'HeRMANSART. Les conseillers pensionnaires de la ville de Saint-0 
avec la description de leurs sceaux et armoiries (1317 à 1764).1 br. in-80| 
l’auteur) ; À 
— Les procureurs de ville à Saint-Omer (1302-1790). 1 vol. in-8°:(& 
même) ; | | 4 
L’'ESTOURBEILLON (marquis de). Guide-indicateur du congrès de Morlaix 

1 br. in-8o (don de M. le comte de Marsy) ; f 

DE Pauw (L.) et HUBLARD (E). Tablettes du fouilleur des cimetières fr 
4 feuillets in-80, 1 fig. (don de M. De Pauw) ; | L: 

DE Vicxe (Félix). Recherches historiques sur les costumes civils et mili 
gildes et des corporations de métiers, leurs drapeaux, leurs armes, leurs bl 
avec une introduction historique par J. Stecher. 1: vol. in-8o, d. rel., pla 

noir et en couleurs (don de M. Lhoest). 4 

Notice sur deux tableaux d’Holbein (par L. Cloquet). 1 br. in 8e, port 
de M. le général de Formanoir de la Cazerie) ; 4 
Notice sur quelques tableaux anciens appartenant à M. le général d 
noir. 1 br. in-8° (don du même) ; 


% 
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Pour les Collections : 


Jéton en cuivre frappé à Bruxelles (Justice du Gouvernement des archi- 
nes Albert et Isabelle, 1599-1633) trouvé à Ixelles, dans le terrain de Ia 
äison communale. (Commission des fouilles.) 

Fac-similé (étain) d’une fibule en argent Hide et dorée, d’une plaque 
Jucle en bronze et d’une petite clef de même métal trouvées à Ander- 
cht, au champ de Sainte-Anne. (Id.) 

Silex (fragments de lames, déchets de taille) recueillis à La Hulpe, au 
eu dit « Fond du Diable ». (1d.) 

M. De BEHauLT DE Dornon fait don également de 12 clichés photogra- 
hiques du château de Horst, à Rhode-Saint-Pierre, pris par feu le comte 
éLooz-Corswarem, et de 2 clichés du château de Steen, à Elewyt, pris 
ar le même. 


Élections. — MM. Paul Combaz, Paul Verhaegen, Albert Joly, Louis 
é Roy et Hippolyte Mahy sont maintenus dans leurs fonctions respec- 
ves de vice-président, de conseiller, de secrétaires et de bibliothécaire- 
rchiviste. 

M. P. Combaz remercie l’assemblée en son nom et au nom de ses con- 
ères réélus. {Applaudissements.) 

M. le docteur Frédéric Kenner est nommé membre correspondant, 

MM: Albert Jacquot, Knevett de Knevett, Georges Philippe et Eugène 
Meverbergh sont nommés membres effectifs. 

Mesdames de Raadt, de Schrynmakers de Dormael, Hermant et Lhoest 
ont nommées membres associés. 


Délégation. — M. Albert Joly est désigné pour représenter la Société 
u Congrès annuel de l’Institut royal archéologique de la Grande Bretagne 
1 de l’Irlande, à Canterbury. 


Rapports. — M. le Président donne lecture de deux rapports prèsen- 
és. par MM. Paul Hankar et Jean Poils. 

1° Sur une chapelle intéressante, située entre Uccle et Neer-Stalle, qui 
IOus avait été signalée à tort comme étant menacée de démolition ; 

2° Sur la nature des travaux exécutés dans l’enclos des ruines je DERe 
ave d’Aulne et sur la façon dont ces travaux sont conduits. 

M: D. A. Van BAsTELAER tient à rappeler les efforts faits, il y a déjà assez 
ongtemps, par la Société archéologique de Charleroi, pour sauver l’abbaye 
PAulne, et l’assurance qui lui fut donnée alors, par le Ministre, que les 
uines seraient conservées et consolidées. 


Exposition. — Photographies prises à Mariemont (par M. V. Lava- 
ette) 3 


Photographies prises au cours de l’excursion à Dilbeek (par M. Nèw 
Boucle de ceinturon (argent ciselé et verroterie cloisonnée) trouvéen 
une des tombes du cimetière franc d’Anderlecht (Restauration de M 
Dens) ; 
Paire de bracelets en bronze (époque marnienne) trouvés à Sibretn 
vince de Luxembourg, au lieu dit Belle-Eau, sous une tombelle. (Co 


tion de M. Louis Cavens); 
Fragments de briques et de tuiles romaines vitrifiées, provenant 


fouilles d’Anderlecht. È 
La présence, en un même point des substructions, d'assez nom 

fragments de tuiles et de briques vitrifiées, avait fait croire d’abc 

l'existence possible en cet endroit d’un antique four de verrier. 

D’après M. G. Cumont ce serait tout simplement le résultat dui 
incendie qui a détruit l'établissement, et cette vitrification observée 
les matériaux en question, ne serait due qu’à la présence du calcaire 
Vargile dont ils furent confectionnés ; le calcaire, sous l'influence de 
cessive chaleur, ayant fait office de fondant. 

Pour faciliter sa démonstration M. Cumont rapproche, des fragm 
antiques trouvés à Anderlecht, des morceaux de briques modernes a 
également subi l’action d’un feu trop violent et vitrifiées comme Îes 
miers. | 

M.D.-A. Van BAsTELAER reconnait que l’explication donnée par MO 
est chimiquement exacte et déclare se rallier à sa manière de voir po 
cas présent. Il croit cependant que dans d’autres cas ces traces de vitr 
tion peuvent aussi bien résulter de la fusion, dans l'incendie, des pl 
de verre dont on décorait parfois les parois des appartements 


Communications. 


A. Jouy. — Comple rendu de Pexcursion à Binche el à Bonne-Espérance. 

A. Bovy. — Une conjecture sur la limile des mondes gaulois et germaniques 
la conquêle romaine. f 

Baron DE Loë. — Fouille d’une tombelle à Sibret (province de Luxembou 

E. Nëve. — Comple rendu de Pexcursion à Dilbeek, Iiterbeek, Bodeghems 
Martin, Nieuwmolen et Cappelle-Saint-Ufric. 

J. van MazperGHEM. — Les fresques de la Leugemeele, à Gand. 

M. DE RaapT fait remarquer que la communication de M. J. van M: 
ghem vient fort à propos, puisque, en ces derniers temps, la questio 
fresques de la leugemecle a été agitée à plusieurs reprises. À 

Dans un récent ouvrage sur L'Armée Belge, on trouve la représenl 
d’un soldat des milices communales, au xrv® siècle, inspirée par les de 
publiées par M. Félix De Vigne, avec cette notable différence que l’arm 


orte na jamais existé dans la panoplie du moyen âge. C’est un s/af ou plançon 
pico!(dans lequel M. De Vigne a cru reconnaître le Goedendag, erreur rectifite 
puis par M. van Malderghem), mais, au lieu du pesant bâton de chêne tron- 
nique (fustis prevalida esculina decalibrala), elle présente une longue hampe 
librée, comme celle des lances ordinaires. Elle n’est donc pas susceptible 
servir de massue. Telle qu’elle est, c’est une arme d’estoc qui ne peut 
manier qu’à deux mains ; néanmoins, le personnage porte un bouclier, 
argé d’une force de drapier, accostée, en chef, des deux écussons dont 
\pparition constitue justement — nous venons de l'entendre — un des 
incipaux arguments contre l'authenticité des fresques gantoises. 

Un compte rendu de l’ouvrage en question a paru, entre autres, dans le 
lib Bleu, du 28 juin dernier. L’auteur de cette note a eu la main malheu- 
use en y faisant figurer précisément une reproduction réduite de ce des- 
he 

Dans son numéro du 28 novembre 1895, le même journal rappelait — 
propos de la restauration, ou plutèt, de la réfection des fresques décou- 
rtes dans l’église d’Anderlecht — les peintures de la Leugemecte, en affir- 
ant qu’elles « constiluent les seuls documents relalifs aux costumes militaires de la 
ide communale flamande ». 

En ce qui concerne les fresques d’Anderlecht, l'artiste, chargé de leur 
stauration, s’est aidé des fragments mis au jour pour refaire la légende 
Saint Guidon, en s’inspirant du peintre italien le Pérugin (1). « La couleur 
dit l'article visé — est rendue artificiellement vétuste à l'aide d’une 
lie de « bain de feu », c’est-à-dire que les décorateurs y passent la 
mme d'une lampe à esprit-de-vin qui donne à l’ensemble une harmonie 
ime », 

Cest précisément cette fusion intime des parties anciennes avec les addi- 
ns récentes et l’artificielle vétusté donnée à Pensemble, ainsi créé, que 
ivent déplorer tous les amateurs des choses anciennes et, en particu- 
r, les membres de notre Société de Bruxelles », 

La Séance est levée à ro heures 3/4. 
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Assemblée générale mensuelle du lundi 
7 septembre 1896. 


Présidence de M. G. CumonT, président. 


RAA séance est ouverte à 8 heures. 

ABS Trente-sept membres sont présents |. 

M. Paris, secrétaire, donne lecture du procts-verbal de la séanc 

juin. (Adoplé sans observation). | 
M. le secrétaire général donne lecture du procts-verbal de la séanc 

juillet. (Adoplé sans observalion). ; 


Correspondance. — MM. De Schryver et Van der Linden s’exct 


de ne pouvoir assister à la séance. i 
MM. Frédéric Kenner et Albert Jacquot, nommés respectivement 
bre correspondant et membre effectif, remercient. * 


La Socièté d’Antiquités de Cambridge, la Société d'Émulation d} 
ville, la Société historique d'Utrecht, le Cercle archéologique du pa 
Waes et la Société de Géographie d'Anvers accusent réception 


J% 
{ 


publications. ; 
M. LE PRÉSIDENT communique ensuite à l’assemblée les propositic 
desiderata et de concours admises par la classe 85 (anthropologie) 
section scientifique de l'Exposition internationale de Bruxelles de 


Dons, envois et achats. — Pour la Bibliothèque : 5 


Casart DE CasarTis (Charles) 2 Éléments de droit étrusque, 1 br. in=ë9, 
de luxe (don de l’auteur) ; LA 
ApviELe (V.). Un voyage de Lorient à Surate en 1698, 1 br. in-8°, fig. ( 
de l’auteur); 
BouLmonT (G.). Thuin pittoresque. Guide de l’excursionniste à Thuir 
environs (vues et carte) (achat) ; 4 
Plan-Guide des ruines d’Aulne (achat): £ 
DE SoiGnie (J.), L’abeille à travers les âges, 1 vol. in-8°, figures ( 
l’auteur); L: 


1, Mme A. Delacre. 

MM. Van Gele, De Vlaminck, À. Serrure, R. Serrure, Bovy, le Baron. 
Cordemans, L. Le Roy, Cabilliauw, L. Paris, Poils, Mahy, Patris, Puttae 
dag, D.-A. Van Bastelaer, Lavalette, Rulotfs, De Proft, de Raadt, Hankar, 
fils, Van Havermaet, Kestens, le Comte F. van der Straten-Ponthoz, As 
Heca, de la Roche de Marchienne, Donnet, Blin d'Orimont, Brabañt, 
Ronner, De Ridder, Jordens et van Malderghem. | 

3 De Casatis est l’ancienne orthographe du nom de l’auteur conf 
actes de naissance de ses ascendants. (Note de 


XON (C.). Jean Guyot de Châtelet, illustre musicien wallon du xvre siècle; etc. 
partie, seule parue), 1 vol. in-8°, planches (don de l’auteur) ; 

OL (E.). Fédération archéologique et historique de Belgique. Compte rendu des 
aux du dixième congrès tenu à Tournai du 5 au 8 août 1895-189k, 1 vol. in-8o, 
res et plans ; 

[BESTER DE RAVESTEIN (E. de). Musée de Ravestein, Catalogue descriptif, 3 vol. 
°, br. 2 planches (achat) : 

[AmITLON (V.-C.). Catalogue descriptif et analytique du Musée instrumental du 
servatoire royal de musique de Bruxelles, Deuxième volume,numéros 577 à 1321, 
le in-8° br. (don de l’auteur) ; 

IHON (F.). Waret, études étymologiques, 1 br. in-30 (don de l’auteur) ; 

= Les derniers Comtes de Moha, 1 br. in-8° (don du même) ; 

\GQuOT (A.). La musique en Lorraine, étude rétrospective d’après les archives 
les, précédée d’une introduction par J. Gallay et d’une lettre autographe de 
Gounod. — ; vol. gr. in-8° Jésus chromolithographie, fac-similé de musique 
gures (don de l’auteur) ; 

uide de l’art instrumental. Dictionnaire pratique et raisonné des instruments de 
ique anciens et modernes, etc. — 1 vol. in-8o br., front. et figures (don du 
ne) ; | 

lemme Woeiriot, Les Wiriot, Woeiriot orfèvres-graveurs lorrains. 1 br 
res (don du même) ; ; 

otes sur Claude Dernet, peintre et graveur lorrain (1588-1660). 1 vol. in-80 br. 
ches et fac-similé (don du même) ; ; 

es Médard, luthiers lorrains. 1 br, in-80. planche et autographe (don du 
ne) ; 
IE MUNTER (V.). La numismatique du jubilé de Saint-Rombaut à Malines en 
:1 br, in-8°, figures (don de l’auteur) ; 

AZEROLLE (F.). Extraits de la Correspondance historique et archéologique, 
)-06 ; 4 feuillets in-8° (don de l’auteur) ; 

ADAILLAC (Mis de). Les archives de Dropmore., 1 br. in-8o (don de l’auteur) ; 
= Discours prononcé à l’assemblée générale de la Société de l'Histoire de France, 
mai 1896. 1 br. in-8° (don de l’auteur) ; 

atalogue de la bibliothèque de feu M. A. Van Bellingen d'Amiens. 1 vol. 
br. (don de M. Mahy); : 
NVIER (A.). Livre d’or de la municipalité amiénoise, 1 vol. in-&o (don de l 
|; | 
ERMANS (V.). Inventaire des archives de la viile de Malines, tome huitième. 
l» in 8° en 3 fascicules br. (don de l'auteur) ; 

NMIER (A.). La Vierge au Palmier, tableau de 1520 de la confrérie du Puy 
diens. 1 br.in-6° pl. héliograv. (don de l’auteur) ; 


OBLET D'ALVIELLA (comte). Les premières civilisations. 1 br. in-80 (don de 
eur) ; 


. in-80, 


au- 


- Au xxIIe siècle avant notre ère. Bruxelles, Hayez, 1896, 1 br. in-8o (don du 
1e) ; 


AUTECLOCQUE (comte G. de). Etude historique. Arras et l’Artois sous le gou= 
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vernement des archiducs Albert et Isabelle (1598-1633). 1 vol. in-8 planch 


(don de l’auteur) ; 
CHATELLIER (Paul du). Exploration d’un monument circulaire à Kerbascat 


port ancien dans les marais de Pont-Men en Tréguénec (Finistère), 1 pl. — Expl 


ration du tumulus de Kerheuret et Pluguffan, 1 pl. — Ornement de têteen« 
Diadème découvert à Saint-Potan (Côtes-du-Nord) 1 pl. — Exploration du tumu 
de Kerhué-Bras et Plonéour. — Lanvern (Finistère) 3 planches. — Tumulus 


Penker-ar-Bloa en Plomeur (Finistère) figures. — Les deux tumulus de Rosme 
pointe de Pennar’h (Finistère) 2 planches. — Cimetière gaulois du Mont-Blanc, 
Etrechy, canton de Vertus (Marne) description archéologique, 1 ph Explo 
tion du cimetière gaulois de Kerivliré en S-Jean-Trolémon (Finistère) 3 planch 
__ Les sépultures de l’époque du bronze en Bretagne : Explorations etët 
comparative, 9 planches, — Exploration des monuments de Kérugore, de Kerfla 
de Pen-Ar. — Menez et de Kervilloc etc., $ planches. — Fouilles aux pieds: 
menhirs du canton de Pont-l’Abbé (Finistère) destination de ces monuments, 
__ Grottes sépulcrales artificielles dans le Finistère ; figures. — Grotte sépule 
artificielle du Parc Rugolven, en Primelin (Finistère). Nouvelles trouvailles 
Je Finistère ; figures. — Pierre sculptée recouvrant une sépulture sous-tumulu 
Tréogat (Finistère) figure. — Sépulture de Csatjou-Glas en Plonëis (Finistère). 
Extraits de la revue Mutériaux pour servir à l'histoire primitive de l’homme : Nécre 
gie. — Davy de Cussé, Exposition archéologique de Nantes. — Cachette def 
deur de Coatjou-Glas en Plonéis (Finistère) 1 planche. — Le tumulus de Kerl 
en-Goulien (Finistère) figures. — Tumulus emblématiques de l'Amérique du No: 
1 planche. — Extraits de la revue Matériaux pour servir à l'histoire primiliv 
l'homme : Tumulus de Quilien en Combret (Finistère) ; Société polymatique 
Morbihan, excursion archéologique. — Etude de quelques crânes et squele 
découverts dans le Finistère ; Oppidum de Castel-Meur (Finistère), figures, 
De quelques cachettes découvertes dans le Finistère ; figures. — L’époquent 
thique dans la commune de Plogoff, canton de Pont-Croix (Finistère) 2 plane 
_— Sépulture de Kerguerriec en Goulien (Finistère). Etablissement romain 
Troguer-en-Clèéden (Finistère) figures. — Vase trouvé dans un tumulus à Saïnt- 
de-Léon (Finistère) figures. — Allée mégalithique en pierres arc-boutées 
Lesconil-en-Poullan (Finistère) r planche, 1 figure. — De quelques sq di 
découverts dans le Finistère ; 1 planche. — Notes sur quelques découvertes. f 
à Carbaix (Finistère) figures. — De quelques monuments préhistoriques dan 
Finistère : Quelques mots sur leur exploration. — Dolmens et chambres sé 
crales de Kervinion, Kervadel et Kerfuns en Plobannalec Finistère 2 planches 
De la destination des menhirs. Oppidum de Tronoen — Oppidum de Trot 
en Saint-Jean-Trolimon (Finistère) 1 planche. Ensemble 32 brochures et feu: 

in-8° (don de l’auteur). . 
P. JOSEPH UND Ep. Feuner. Die Münzen von Frankfurt-am-Main nebstx 
münzgeschichtlichen Einleitung und mehreren Anhängen (das Mittelalter “bea 
tet von Paul Joseph ; die Neuzeit bearbeitet von Eduard Fellner). 2 vol. in } 
ches phot. et figures dans le texte (don de M. Paul Joseph) ; À | 
| VAERENBERGH (Em.). Guide illustré de Gand -— Gand, Siffer, 1896, 1 br 


plan et figures (don de M. Mahy) ; 


RE Due ve es 


ANIUKHOV, O Petchernik y Pozdneitchik jelechak na kabkazé (Cavernes et 
tations modernes au Caucase) 1 vol. in-8o plans et planches (don de l’ 


auteur) ; 
etit album faisant suite au catalogue äcs objets d’ 


antiquité aux époques préhis- 
que, gauloise, romaine et franque de la collection Caranda, in-8°, br, de 
Lplanches avec texte explicatif (don de M. Frédéric Moreau) ; 

IELOT (Fréd.). Notice des tableaux exposés dans les galeries du Musée nation 
ouvre, 3° partie (École française), 1 vol. in-8, br. (don de M. Mahy) ; 
AILEUX (Th.). Belges et Bataves ; leur origine, leur haute importance dans la 
isation primitive. 1 vol, in-K°, br. (don du même) ; 

JiDEMAN (M.-G.). Élisabeth Musch-Geschiedkundige aanteeken 
, br., planches (don de l’auteur) ; 

ERSPACH. La mosaique (Bibliothèque de l’enseignement des beaux-arts), 1 vol. 
» anglais, rel., figures (achat) ; 

lAUTERS (Alph.). Bernard Van Orley. 1 vol. in-4°, br., planches (achat) ; 
ublications de M. P. Du Chatellier. 4 feuillets in-8o (envoi de M. Du Chatel- 


, 
2 


al 


ingen. 1 vol. 


IGNAN (A.). L'Odyssée et les Petits Poèmes d’Homère. 1 vol. 
{. Mahy) ; 

E VLamINCK (A.). Le couvent des Capucins de Termonde, 1 br. in-80 (don 
auteur) ; 

ilbeek : Tour de Pancien manoir. Église. — Itterbeek : Église; 
odeghem-St-Martin : Paysage et église. — Capelle-St-Ulric : Château de Nieu- 
-Molen. Ensemble $ photographies (don de Mme Delacre) ; 

orlanwelz : Ruines et fouilles de l’abbaye de l’Olive (2 vues); 

ariemont : Ruines du château (2 vues). Ensemble 4 photographies (don de 
 Delacre) ; 

. B. Ces 9 photographies sont l’œuvre de la donatrice. 
duilles de l’abbaye de l’Olive : Antiquités découvertes 
ble $ photographies (don de M. Peny). | 

: B: Ces photographies sont l’œuvre du donateur. 


in-12, br. (don 


en mai-juin 18-6. En- 


our les Collections : 


lonnaie de Syracuse (don de M. P, Duchaine). 

lard de Ferdinand de Bavière (1612-1 650) trouvé à S 
hemin de Nouvelles (Commission des fo uilles). 

lâques d’applique en bronze découpé et ciselé, monnaies 
IS provenant des fouilles de Chameleux-Florenville 


Iles). 


piennes (Hainaut) 


et objets 
(Commission des 


lections. — M. R. Warocqué est nommé membre honoraire. 
M: Charles Hanrez, Auguste Pêtre, Paul Lambotte, Fernand De Meuse, 
lille Verstraeten et Edmond Berger sont nommés membres effectifs. 


mes Herman Ruloffs et Hannayÿ-Van Dorren et M. Victor Pourbaix 
nommés membres associés. 
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Exposition. — Photographie d’un extrait du xm® siècle. Généalo, 


en vers des ducs de Brabant (par M. Donnet). 
Photographies des monuments visités par le Congrès archéologique 


France (par M. le Baron À. de Loë). 
Objets provenant de Chameleux (Florenville) et photographies pri 


au cours des fouilles (par M. J. Carly). 
Photographies d'objets trouvés dans les fouilles de l’abbaye de l’Olive 


Morlanwelz (par M. Edmond Peny). | 
Deux anciennes peintures sur parchemin représentant saint Joseph 


sainte Anne (par M. H. Mahyÿ). 
Plan des substructions d’un établissement belgo-romain découver 


récemment près du viaduc de Sesselich-lez-Arlon (par MM. Sibenaler 


Lechien). 
Objets divers provenant des fouilles faites sur l'emplacement de lance 


Palais de Justice de Bruxelles et rue Stevens (Commission des fouilles) 
L'eéxhibition de ces objets amène un échange d’observations Men 
MM. D.-A. Van Bastelaer, Raymond Serrure et Poils, au sujet de l'âg: 
du gisement de certains vases et débris de vases de cette trouvaille, 
M. De Proft communique ensuite une carte d’électeur au Cong 
national, portant le nom de M. E..…, capitaine, domicilié rue 
Paroissiens, à Bruxelles, et présente à ce sujet les considérations 


vantes : 


Messieurs, j'ai eu récemment la bonne fortune de découvrir dans un dossiel 
naturalisation conservé aux archives de la Chambre des Représentants, la carte« 
je voudrais vous dire quelques mots, moins à cause de sa valeur intrinsèque : 
raison de la personnalité de son titulaire. Celui-ci, quoiqu’admis à participerà pe 
tion des membres du Congrès, était de nationalité étrangère, les conditionssrif 
reuses imposées de nos jours à l'électorat ne semblaient donc pas indispensa 
pour pouvoir nommer ceux qui auraient à décréter la Constitution du nouvel 
belge. Il y à plus : le capitaine E.…, qui fut major de place à Bruxelles, Alos 
Philippeville, devait être un personnage d’une valeur morale assez médiocre, 
que nous le voyons, après avoir échoué dans une première demande de lettre 
naturalisation faite par lui en 1835, revenir à ls charge, mais sans plus de suc 
en 1846. Le rapport fait au nom de la Commission de la Chambre, à l’occasi® 
cette seconde requête, rappelle que la première demande du pétitionnaire n’a pa 
prise en considération, les renseignements recueillis sur son compte lui ayant 
défavorables, et ajoute que l'instruction nouvelle n’a pas été plus favorable q! 
première et que les autorités consultées ont déclaré ne pouvoir l’appuyer. 

[1 nya paru qu’il n’était pas sans intérèt de signaler cet exemple de la fa 
avec laquelle des étrangers, auxquels le bénéfice de la qualité de Belge dut 
refusé dans la suite, avaient pu, au début de notre existence nationale, se faire 


mer à des emplois importants. 
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Communications. 


AYMOND SERRURE. — Jmitalions dont les types monétaires belges ont été l'objet 
ranger, at moyen âge. 

ARON DE LOË. — Rapport sur le Congrès archéolooique de France, à Morlaix 
Brest. | 

MA. SERRURE. — Les peintures de la Grande Boucherie de Cand avant la 
walion faite par M. Devigne. Allestation d'un fémoin oculaire. 

, CumonT. — Histoire d’une manufacture de batiste, à Nivelles, au XVTIITe 


Van HAVERMAET. — Compte rendu de lexcursion à Morlanwelz. Visite 
ruines de Mariemont et aux fouilles de l'Olive. 
. C. A. Serrure fait observer que la légende de Béatrice, rappelée par 
lan Havermaet, dans son compte rendu, est très connue dans l’his- 
littéraire du moyen âge, fin du xru° siècle. Cette légende de la 
ieuse Béatrice, traduction en vers flamands, a été publiée en 1841, à 
laye, par le professeur Tonckbloet sous le titre de Beatrys eene Sproke ui! 
Ie Eeuw. Il ajoute que c’est un récit trés attachant même en traduc- 
Cary et le BARON DE LOË. — Rapport sur les fouilles de Chameleux 
renville). 
M: D.-A. Van Bastelaer, de Loë, Cumont et Raymond Serrure échan- 
quelques observations à ce sujet. La base de colonne en pierre blan- 
trouvée dans le tréfonds des substructions semble être d’ordre com- 
e…Flle rappelle les colonnes rencontrées dans les substructions de la 
de villa du Perwez, à Rognée. 
uant à la plaque d’applique en bronze découpé et ciselé, provenant 
uèmes substructions de Chameleux, MM. Van Bastelaer, Cumont et 
oë la croient mérovingienne et peut-être carolingienne. M. Raymond 
ire la croit moins ancienne encore et pense pouvoir la rapporter à 
que de la troisième race, c’est-à-dire aux premiers règnes des Capé- 
(987 à 1328). 
lé comte van der Straten-Ponthoz insiste sur la richesse, en antiquités 
inés surtout, de cette partie de la province de Luxembourg, et engage 
ciété à y poursuivre ses recherches. 
NÉRAL DE FormanorR. — Nofe sur l'identificalion des personnages repré- 
dans les portraits d’Holbein, appartenant à l’auteur. (Lecture par M. G. 
ont.) 
_ DE RaaDT présente quelques observations et résume la réponse de 
e Gavere à la notice que l’on vient d’entendre. 
DoNxET. — Une charte bruxelloise inédite de 1312. 
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J. B. Smenater. — Rapport sus les découvertes faites en 1895-1896 dans 
province de Luxembourg, notamment à Arlon. (Lecture par M. G. Cumont:) 
Quelques membres discutent la traduction que donne l’auteur 
rapport, d’une inscription romaine qu'il a relevée sur une pierre actuel 

ment engagée dans un vieux mur de l'hôpital militaire d’Arlon. | 
M. Serrure exprime le désir qu'un frottis de cette inscriptions 

demandé à notre confrère M. Sibenaler. | 
La séance est levée à 10 h. 3/4. 


Assemblée générale mensuelle du lunds 
5 octobre 1896. 


Présidence de M. G.' CumonT, président. 


AA séance est ouverte à 8 heures. 

| Soixante-trois membres sont présents . 

M. le secrétaire général donne lecture du procès-verbal de la séance 
septembre. (Adopté sans observation.) 


Correspondance. — M. Mahy s'excuse de ne pouvoir assistepà 
séance. 


M. Hanrez remercie pour sa nomination de membre effectif. 


L'Institut royal archéologique de la Grande-Bretagne et de PIrla 
accuse réception de nos publications. 

L’Administration communale de Bruxelles autorise la Commission 
fouilles à suivre et à surveiller, au point de vue de la découverte poss 
d'objets d’antiquité et de restes d’architecture ancienne, les travau 


démolition et de déblai qu’elle va faire exécuter prochainementæme 
Sols et au quartier Saint-Roch. | 


1 Mesdames À, Delacre, Daimeries et la comtesse van der Noot; MM. De 
minck, P. Combaz, A. Daimeries fils. Van Gèle, Van der Linden, Wecke 
Hauman, Verhaegen, le baron de Loë, Bovy, L. Le Roy, P. Wauters, S 
Schryver, Mesdagh, Huybrechts, Préherbu, de Raadt, Alph. Hanon de Loi 
Donnet, R. Serrure, le baron T. de Jamblinne de Meux, Clerbaut, Ruloffs, 
Havermaet, Tahon, le vicomte de Rufo, De Backer, J. Destrée, de Latr 
Bosqueau, De Bavay, Maroy, De Proft, A. Delacre, Titz, De Soignie, Lh 
Malfait fils, Vankeerberghen, Kleyer, Hankar, Lameere, Kestens, Ronner, Vaï 
Eynde, Brabant, Lavalette, Heetveld, Schavye, Desamblanex, Huisman, De 
der, Aubry, Wehrlé, Lacroix, Desvachez, Ch. Dens, Blin d'Orimont et Land 


— pe 


Dons, envois et achats. — Pour la Bibliothèque. 


MM: WitDEMAN (M. G.). lets over het geslacht Huygens, 1 plaquette, pet. 
89, 4 planches d’armoiries en couleurs (don de l’auteur) ; 

DIONNET (F.). Histoire d’un livre (Pompa introitus Ferdinandi). 1 br. in-80, (don 
l’auteur) ; 

Supplément à l’Inventaire des cartes et plans manuscrits et gravés qui sont con- 
vés au dépôt des Archives provinciales de l’État, 1 vol. in-4°, br. (Envoi du 
nistère de l'Intérieur et de l’Instruction publique) ; 

De SmEr (J. J.). Histoire de la Belgique pet. in-8°, d. rel. portraits et cartes (don 
M. Mahy); 

BARANTE (de). Histoire des ducs de Bourgogne de la Maison de Valois, 1364- 
17: 24 vol. br. pet. in-8° br. (achat) ; 

VAN BASTELAER (D.-A.). Mémoires archéologiques. Tome VI. Huit grès ornés 
iens de Bouffioulx. — A droite, à gauche. — Les épingles, les aiguilles et les 
us dans les pratiques superstitieuses. — Rapport sur le Ve Congrès d'archéologie 
Belgique. — Un cimetière belgo-germain à Thuillies. Marchiennes-au-Pont : 
métière belso-romain. Les ruines de lPoppidum antique de Loverval, dit Château 
 Dempliers. - Grignard. Fouilles faites dans les ruines d’un oppidum gaulois. — 
tres tumulaires de l’ancien Prieuré d'Heigne, — Urne cinéraire belgo-romaine 
plomb, trouvée à Fontaine-Valmont. — Les manoirs de Montron et de Mont- 
wteuil, à Boufñioulx. — Les petites fouilles de l’arrondissement de Charleroi. 
1 Mol. in-8°, br. planches, figures, cartes et plans (envoi du Ministère de l’In- 
leur et de l'Instruction publique) ; 

Guizor, Études biographiques sur la révolution d'Angleterre, etc., 1 vol. format 
lais, br. (don de M. Mahy) ; 

STROOBANT (L.). Le château de Turnhout. 1 br. in-8°, planches et portraits 
n de l’auteur); 
LACROIX (A.). Inventaire analytique et chronologique des archives des Chambres 
clergé de la noblesse et du tiers-état du Hainaut, etc. 1 vol. in-4°, br. sceaux 
rés (achat) ; 

MoscHinr. Guida per la città di Padova, etc. 1 vol, in-80, br. plan et planches 
n de M. Mahy) ; 

SHATELLIER (P. du). Deux tumulus de l’époque du bronze dans les communes de 
Maria — Plouzane et de Saint-Joi (Finistère). 1 br. in-80 (don de l’auteur) ; 
RAADT (J. Th. de). La chevalerie s’est-elle servie du « goedendag ? ». 1 br. 
3°, figures (don de l’auteur) ; 

— Note sur les frères Pierre Albert et Jean de Launay, ornée des portraits de ces 
IX rois d'armes. 1 br. in-80, figures (don de l’auteur) ; 

’amatky archaeologické a mistopisné-Dilu XVII, sesit I-IT-IIT, Roku 1896. 2 fas- 
1lesin-4°. br. planches et figures (don de M. Pie 

Bulletin de numismatique, juillet 1896, 3e volume, 10 livraison. Serrure, Paris. 
r. in-8°, figures (don de M. Serrure) ; 

Inventaire des anciennes archives de Grammont et de celles de son abbaye. 1 
l: iñ-80 (don de l'administration communale de Grammont) ; 
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Collection de feu M. T... Monnaies grecques, romaines et byzantines. Antiquit 
trouvées en Égypte. Paris, Serrure. 1 br. in-8°, 2 planches phot. (don 
M. Serrure) ; 

LiNDEN (Baron A. von). Dirick van Lynden, etc., 1497-1566. 1 br. in-80M{di 
de l’auteur) ; 

— Die De La Lynde in England und Schottland, 1157-1800 nach den D 
und manuscripten des British Museum (don du même) ; 


Pour les Collections : 


Briques de foyer ornementées, provenant de Gembloux et de Lië 
(don de M. H. Stainier). 

Petit grattoir discoïde en silex, trouvé à la surface des champs, à0r 
le-Grand (Brabant), non loin d’une source miraculeuse. (Cons d 
fouilles.) 


Élections. — MM. Paul de Chatellier et Francesco Gnecchi sont"n0 
més membres correspondants. 

MM. l'abbé Alfred Cauchie, Werner de Haerne, le comte Thierty 
Limburg-Stirum, J. De Waele, Victor Dormal, A. Gallet, Alfred Jam 
l'abbé Joseph Laenen, Jean-Baptiste Sibenaler, Jules Vannérus et Juli 
Zondervan sont nommés membres effectifs. 

M. Joseph De Fooz, Mlle Caroline De Fooz, M. Louis Derie, M®eMar 
et Mile Ja comtesse Marie van der Noot sont nommés membres assoëi 


Exposition. — M. G. Cumont exhibe un médaillon en cuivre, gramé 
trait, trouvé dans le lit de l’'Ambléve, à Stavelot, et portant l’inscriptie 
Montulet messager du prince de Slavelot est du Chapit. 

L'abbé de Stavelot, dont Montulet était le messager, est Jacques 
Hubin (1766-1786). C'est l’avant-dernier abbé. — Cette plaque dem 
sager porte les armoiries de la principauté de Stavelot, Malmédy 
Logne et sur le tout un écu de gueules à la bande ondée d’argent qui 
de Hubin. 

M. Cumont a pu déterminer ce blason par le sceau de Jacques de El 
et a découvert la pierre tombale d’un Montulet à Bellevaux sur 
blève, en Prusse. Une note plus complète, avec portrait de labbé 
Hubin, fac-similé de son sceau et de la plaque de son messager, sera 
rieurement publiée dans les Annales de la Société d'archéologie. | 

M. G. Cumont expose encore les photographies du dernier état 
fouilles de l’abbaye de l’Olive, ainsi que le dessin de carreaux de pawen 
du x siècle, en provenant. 

Pot en grés, de fabrication allemande, et portant un sigle qui, en a 
viation, pourrait représenter une date — 1588? (par M. G. Combaz): 


ENT 


teproductions de tableaux anciens du musée de Dresde (suite) par 
Kuhnen. 
tatuettes en terre cuite de Joseph Willems, artiste bruxellois du xvrrre 
le (par M. J. Van der Linden). 
nneau sigillaire en or avec intaille, vase en bronze doré, décoré de 
ts en relief, et statuette en cristal de roche, de l’époque romaine! 
ivés à Tongres (par M. F. Huybrechts). | 
fédailles d'art et sceaux anciens de Belgique (par M. K. Serrure) : no- 
ment les sceaux de Sainte-Waudru, à Hal, du couvent de Hasselt 
siècle), des couvents de Gand, etc., et des médailles de Juste- 
se, de Houwaert, et plusieurs œuvres du médailleur bruxellois Wa- 
00. 

Communications. 


# HUYBRECHTS. Rapport sur les découvertes et fouilles faites récemment à 
gres el aux environs. 
. DESTRÉE. Les fonts baptismaux de Tirlemont. 

CUMONT. Quelques renseignements relalifs à la collection numismatique de 
: de Lorraine et liste des personnes auxquelles, après sa mort, fut envoyé le 
loue de sa collection. ; 

, VAN DER LINDEN. Joseph Willems, arliste bruxellois du XVIII siècle. 

DE VLAMINCK. La monnaie el les sceaux communaux de Termonde. 

ette communication amène un échange d’observations entre son auteur 
IM. KR. Serrure et de Raadt. 

ARON À. DE Loë. Rapport sur les récentes découvertes d’antiquilés faites à 
Îles (Hainaut) et à Pitibem (Flandre occidentale). 

FLE PRÉSIDENT termine la séance en disant quelques mots de l’état 
rancement des fouilles de l’Olive qu’il a visitées récemment. 

a Séance est levée à 10 heures 3/4. 
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Assemblée générale mensuelle du lundi 
g novembre 1896. | 


Présidence de M. G. CumonT, président. 


AAA séance est ouverte à 8 heures. 
Soixante-dix-neuf membres sont présents ?. 

M. le secrétaire-général donne lecture du procès-verbal de la séa 
d'octobre. (Adopté sans observation }. 


Correspondance. — M. Paul du Chatellier remercie pour sano 
nation de membre correspondant. 

MM. l’abbé Alfred Cauchie, Vannerus et le comte Thierry de Limbu 
Stirum remercient pour leur nomination de membre effectif. 

Mie Ja comtesse Marie van der Noot et M. Derie, nommés mem 
associés, nous adressent également leurs remerciements. 

L'Administration communale de Bruxelles nous fait parvenir, pourme 
Commission des fouilles, un plan indiquant les maisons qui seront 
chainement démolies au quartier Saint-Roch. 

M. le Ministre de l’agriculture et des travaux publics nous autoni 
conserver dans nos collections d'étude, les objets découverts au couts 
travaux exécutés sur l’emplacement de l’ancien Palais de Justice 
Bruxelles, sauf les quelques pièces désignées par M. le conservateur 
trée et qui seront déposées aux musées royaux. 


Dons, envois et achats. — Pour la Bibliothèque : 


LiskeNxE {Ch.) et Sauvan. Bibliothèque historique et militaire, etc: =] 
Essai sur la tactique des Grecs. Thucydide : Guerre du Péloponèse (trad 
Gail). Xénophon : Retraite des Dix Mille (traduction de La Luzerne). La Cyroÿ 
(traduction Gail). Arrien : Expéditions d'Alexandre (traduction ***), — DIR 


1 Mesdames Le Tellier, J. Chevalier ; Mesdemoiselles Ranschyn et la com 
van der Noot. MM. P. Combaz, Patris, Van der Linden, Derie, le baron.de 
Holvoet, P. Verhaegen, Michaux, Bonnier, Le Roy, Joly, Van Gèle, Wecke 
Paris, A. Daimeries fils, Bovy, Poils, d'Hoop, Francart, P. Wauters, Mahy 
Schryver, Préherbu, Schweisthal, le comte F. van der Straten-Ponthoz, C0} 
D.-A. Van Bastelaer, Van Keerberghen, Herlant, Lavalette-Weinknecht, Put 
Hippert, J. Chevalier, A. Destrée, A. Delacre, de Raadt, Hankar, MMA 
Adan, Van den Eynde, Titz, F, Cumont, Lhoest, De Bavay, Winckelmans; 
reys, de Latre du Bosqueau, Debecker, Ronner, De Proft, Van Havermaet, 
baut, Desamblancx, Verhaeren, V. Drion, van Malderghem, C. Dens, DO 
Blin d'Orimont, Michel, Schuermans, Kestens, Verbuecken, Heetvelde, Ransc 
De Ridder, Desvachez, Beernaert, Tahon, dela Roche de Marchiennes, Eam 
Aubry,et Lowet. $ 


Lie 


sur les milices romaines. Polybe : Histoire générale (traduction Thuillier). 2 vol. 
0, d. rel., cartes et plans (achat) ; 

JouRET (J.-B.). Institut archéologique du Luxembourg. Notice des ouvrages 
1posés par les écrivains luxembourgeois, 2e, 3e, 4°, 5° et6e suppléments, 1881, 
, 1884, 1885, 1896. 4 br. et 6 cah. in-8° (don de l’auteur) ; 

ulletin de numismatique : Septembre 1896, 3° vol., 11e livr. Serrure, Paris, 
sc. in-80, 1 pl. phot. (don de M. Serrure) ; 

lawD (J-.). Manuel de l’histoire de Belgique. 1 vol. in-80, rel. bas. (don de 
Mahy) ; 

JE ReuL (H.). Musée royal d'histoire naturelle de Belgique. Guide dans les col- 
ions préhistoriques des âges de la pierre, 1 br. in-12 (don du même) : 

HeHEL (L.). À propos du beffroi de Tournai, 1 br. in-&o, 1 pl. (achat) ; 

x-Libris de M. le D' Jules Le Bayon (don de M. Le Bayon) ; 

ROECKAERT (J.). Inscriptions funéraires et monumentales de la ville de Ter- 
nde.x vol. in-4° br., planches. (Envoi du Cercle archéologique de la ville et du 
s de Termonde). 

ItaMINCK (A. DE). Analyse sommaire des registres aux privilèges de la ville de 
monde. r br. in-8° (envoi du même Cercle) ; 

ROECKAERT (J.). Dendermondsche Drukpers. 2 vol. in-8 br. (envoi du même 
cle) : 

lamixcx (A. DE). Notice historique sur les accises communales de Termonde, 
nendes Ordonnances de 1392 relatives à ces impositions. 1 br. in-8° (envoi du 
ne Cercle) ; | 
artulaire de la ville de Termonde, livraisons 1-3. 1 vol. in-80 br. (envoi du même 
cle}; 

ILAMINCKX (A. DE). Cartulaire de l’abbaye de Zwyveke-lez-Termonde, Ire et 
ivr, 2 vol, in-8° br. (envoi du même Cercle) ; 

rochures diverses 1 (envoi du même Cercle) ; 

lornzrer (G. DE). Réforme des livres d'enseignement. 4 feuillets in-8o (don de 
teur) ; 

= Les fusaioles en plomb. 4 feuillets in-8°, fig., sous couverture (don du 
ne); 

VAurr pu Mesxit, MortiiLeT (G. DE), D’Acy et Tarpy. Dents de rhinocéros. 
cussion sur la terrasse de Villefranche. 6 feuillets in-8°, sous couverture (don de 
G. de Mortillet) ; 

lorriLrET (G. DE). Menhirs et dolmens de France. Inventaire détaillé. Ain. 
uillets in-8. figures (don du même) ; 

lANNERUS (Jules). Le siège de Luxembourg de 1684. Relation du gouverneur le 
ice de Chimay, publiée d’après le manuscrit original. 1 br. in-8° (don de M. Van- 
US) ; 

= Un projet d'émigration en Hongrie de quelques familles de Musson, Halanzy, 
day-la-Vieille et Tintigny, présenté en 1754, au gouvernement, par le Récollet 
toine Vernel, du couvent de Virton. 1 br. in-8° (don du même) ; 


® La Commission administrative a décidé de ne plus insérer nominalement que 
titres d'ouvrages d’histoire, d'archéologie et de littérature ancienne. 
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CumonT (G.). P.-F. Le Roy, sculpteur namurois (1739-1812). Notes biograpt 
ques. 1 br. in-8, figure (don de l’auteur) ; 

WAaRNKŒNIG (L.-A.). Histoire du Droit Belgique contenant les institutions poli: 
ques et la législation de la Belgique sous les Francs. 1 vol. in-8° br. (achat); 

ScHæxFELp (Dr H.). L'Espagne arabe. L'architecture. 1 br. in-8° (achat) ; 

SEYMOUR-HADEN. L'œuvre gravé de Rembrandt, étude monographique, etc 
in-80 (achat); 

PourJaATINE (prince Paul). « Bouila-li-chirurgia ve kamennome véki, » (La cl 
rurgie existait-elle à l’âge de la pierre ?). 1 br. in-8°, planches (don de l’auteur) ; 

Dourer (J.-B.). Imprimeurs luxembourgeois à Cologne. Bibliographie bouïllo 
naise, 2° supplément. 14 feuillets in-8° (don de l’auteur) ; 

— Documents pour l’histoire d’Arlon. 1 br. et 2 feuillets in-8o (don du même); 

__ Documents relatifs à l’histoire des duchés de Luxembourg et de Bouïllo 
2 br. in-8° (don du même); 

— Documents relatifs aux seigneuries de Saint-Hubert et de Mirwart. 1 brain: 
(don du même) ; 

— Description du Luxembourg, en vers latins. Un livre de la bibliothèque” 
l’abbaye de St-Hubert. 4 feuillets in-8°, sous couverture (don du même); 

— Notice des ouvrages composés par les écrivains luxembourgeois. Table alph 
bétique des noms des auteurs. 8 feuillets in-8°, sous couverture (don du même), 

Dugois (L.). Lettres sur l'Italie et ses musées. — Naples. 1 vol. in-8oi 
(achat) ; 

Turerry (Aug.). Lettres sur l’histoire de France, etc. 1 vol. in-18 (don 
M. Mahy); 

École pratique des hautes études. Section des sciences historiques et philolo, 
ques. Annuaire, 1897. 1 vol. in-8° br. (don de M. Maspero); 

Brosses (Ch. DE). L'Italie il y a cent ans ou Lettres écrites d'Italie à quelqu 
amis en 1739 et 1740, etc. 2 vol. in-8° br. (achat) ; 

BEcarT (A.-J.). Les Œuvres et les Jours, poème d'Hésiode, traduit en 
français (texte grec en regard). 1 vol. in-8° br. (don de M. Mahy) ; 

INGHIRAMI (F.). L’imp. e reale palazzo Piuti. 1 vol. in-8° br., 2 pl. (don 
même) ; 

CoquerEL (Ch.). Histoire abrégée de la littérature anglaise depuis son origi 
jusqu’à nos jours. 1 vol. in-18 br. (don du même); 

Herodoti Halicarnassei Historiarum libri IX. Textus Wesselingianus,.… 
(graece). 2 vol. in-8°, d. rel. (don du même); 


Pour les Collections : 


Mortier en grès, trouvé à Woluwe-Saint-Pierre, dans les travaux de 
nouvelle avenue Bruxelles-Tervueren. (Commission des fouilles.) 

Pièces diverses en argent et en cuivre, de Henri HI, duc de Brabaï 
de Jean Il, id., de Louis XI, de Charles-Quint, de la ville de Deventér 
de Louis XIV, trouvées dans les champs, à Marilles (Id.). 

Élections. — MM. le comte Nicolas Papadopoli et le professeur 
teur Jos. L. Pic sont nommés membres correspondants. % 
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MM. Maurice Beekaert, Georges Bigwood, Omer Dierickx, Arthur Gaïl- 
d, Jules Lhoestet Henri Pirenne sont nommés membres effectifs. 

MM. le chevalier C. de Selliers de Moranville, le docteur Ch. Gosse, 
e Jules Lhoest et M. Charles Maroy sont nommés membres associés. 
Exposition. — Intaïille sur jade (?) trouvée à Ramegnies-Chin, lez- 
urnai. (Collection de M. Louis Cavens.) 

zoucles d'oreilles, fibules et plaques-boucles, trouvées dans des sépul- 
es franques fouillées à Wanquetin et à Wingles, dans le Pas-de-Calais 
éme collection.) 

teéproduction de tableaux anciens de la Galerie Nationale de Londres 
r M. Kuhnen) | | 

. Tarif général et perpétuel » par le sieur Carron, Lise o pet 
x cachets de Van Berckel (par M. G. Cumont). 

fCumont donne lecture d’une intéressante note contenant des rensei- 
ments nouveaux sur Théodore Van Berckel, graveur général de la 
nnaie de Bruxelles, note qui sera insérée dans les Annales. 

xoix du xvi siècle, en or émaillé, contenant diverses reliques (par 
Paul Rops). Cette croix porte l’inscription suivante : R. D. Godeltri- 
_Holonius decanus dono dedit R° priori de Lens. 

Île fat donnée par Godefroid de Hollogne, mort en 56 1pocterlatin, 
fut curé de Lens-Saint-Remy, à un prieur du couvent de Sainte-Mag- 
ine de Béthanie, à Lens-Saint-Remy. 


Communication. 


{M Vicror LAvVALETTE Er P. CompBaz. Excursion en Grèce. (Projection 
clichés photographiques pris par M. V. Lavalette.) 

file PRÉSIDENT félicite MM. Combaz et Lavalette de leur intéressante 
serie et après leur avoir adressé les remerciments de l'assemblée, lève 
éance à 10 heures. 


MÉLANGES 


TOUTES LES COMMUNICATIONS INSÉRÉES SONT PUBLIÉES SOUS LA RESPONSABIL 
PERSONNELLE DE LEURS AUTEURS. 


Hôtel des monnaies de Bruxelles. 


. Cumont a trouvé aux Archives générales du Roj 
BY me, à Bruxelles, le document suivant très cun 
à pour l’histoire de la Monnaie de Bruxelles pen 
l'occupation française, à la fin du siècle dernier & 

Registre aux procès-verbaux de l’Administra 

BRCARCRSE| centrale du département de la Dyle. (N° 4, folio” 
Sud di II aa an 6e de la République (avril 1798). 

Présens les citoyens Lehardy président ; Deberiot, Battaille, F 
maux, Foubert, administrateurs; Mallarmé, commissaire du direct 
exécutif et Vautier, secrétaire général. 

Le commissaire du 5°bureau fait adopter une lettre au Ministre 
finances lui donnant connoissance de la découverte faite dans unso 
rain du Cy-devant Hôtel des monnoyes, des ustensiles les plus impoñt 
de la fabrication, et contenant différentes observations sur les consid 
tions et convenances qui militent pour que le gouvernement et Ie 
législatif fixent dans la commune de Bruxelles, un Hôtel des monnoÿe 
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inventaire du château ducal de Vilvorde en 1408 (n. st.) 


GIE document dont nous avons l'honneur d'offrir une copie à nos 

| confrères constitue une contribution à l’histoire de Vilvorde, d’a- 
et à celle du mobilier, ensuite. Il fournit, en outre, le 
armes à feu, des arbalètes, etc., de la munition de 
jalpêtre, qui se trouvérent au château de Vi] 
ev® siècle. 


détail complet 
poudre, de soufre, 
vorde, au commencement 


e mobilier est des plus rudimentaires ; le luxe était inconnu à cette 
que. Parmi les noms donnés aux meubles, on en remarque plusieurs 
se rencontrent aussi dans l’inventaire de la maison mortuaire du cha- 
e Loenijs, à Bruxelles, dressé en 1489 !, comme, par exemple, le 
boren, la ramure de cerf, qui, au château ducal, est transformée en 
idelier. 

prison à pour toute garniture le bloc dans lequel on enfermait les 
nniers et un boulon auquel était attachée une chaîne. 

m Pacte dont il s’agit, le châtelain, récemment entré en fonctions, 
nnaît être mis en possession, par le receveur de Vilvorde et de Ter- 
en, des objets qu’il énumére, et promet d’en avoir bon soin. 

an de le Dusche, escuier d'escuierie de Monseioneur le duc de Brabant, avait 
serment de fidélité, comme chätelain de Vilvorde, le 29 octobre 
?, Sa nomination doit donc avoir eu | 
t. 

inventaire fut dressé le 12 février 1407, Style de Cambrai, ou 1408, 
reau style. 

ici cette pièce : 


ieu, ou le même jour, ou peu 


nt zij allen lieden datic Jan van der Dussen, castelijn te Vilvoirden op de 
mijns liefs genedichs heeren tshertogen van Brabant, kinne ende le, datig 
n hebbe van Jorijs Besaen, rintmeister te Vilvoirden ende ter Vueren mijns 
genedichs heeren tshertogen voirgenoemt, alle ende elke alselken hafeleken 
1, minen genedegen heere voirgenoemt toe hoerende, als hier na bescreven 
t seven bedden, geteekent met leenkenen, ende twee bedden die niet geteekent 
D, een groot ende een cleijn, ende noch een quaet beddeken, ende totten 
reven bedden ses hootpuelne ende dair toe vijf coetsen, al slecht, van houte 
si À 

1 enen hertshoren gewracht, met keerspipen, ende twee brandereden. Item 


tuijssche tafele, staende Op haïr scragen, met enen decsele dair op, ende drie 


ir notre notice intitulée : Le mobilier 
cle( Annales, 1896, p. 6-3). 
ïartes de Brabant. 


et la bibliothèque d'un riche ecclésiastique au 


dagelijxsce tafelen, met en scragen dair toe hoerende, ende een tritsoer. Itemtx 


voudsedelen, een groote, staende op de sale, ende eene in de camere bene: 


ende achte bancke. 


Item enen brouketel ende ene quade meescuijpe. 
Item enen stoc gevangen in te houden ende enen boute met een ire ketenen, 


Item enen mottalenen horen, dair mede dat de wechtere blaest, ende tween 
talen sciven, 

Item twee mottalen donderbussen, iu hout gebonden, ende twelef loodbu: 
metten drevelen dair toe, ende noch drie cleïjn loodbuskenne, ende dair toe se 
donderbusgestellen, ende noch dair toe omtrent een halve slecke loods. Iteme 
bancboge metter banc ende vier voetbogen, al in stucken, ende een windas. I 
seven tonnen gescuts, niet vol, ende een cleijn tonneken gescuts ende een dl 
tonneken met vierpilen. Item een tonneken dondercruijts, omtrent half vols 
tonneken van twelef gelten groot, omtrent half vol solfers ende j tonnekenw. 
gelten groot, omtrent half vol solpeters. $ 

Welke hafeleke goide voirgenoemt mi gelevert alle ende elke van den rintme 
Jorijs Besaen voirscreven ic Jan voirgenoemt hebbe geloift ende met desen.br 
die voirscreven goide te houden in miere hoiden ter liefden ende genuechtew 
ter eeren ende profite mijns liefs genedichs heeren tshertogen voirgenoemit, 
costume ende gewoente der voirgenoemden boïrch van Vilvoirden. 

Ende des te getuijge hebb ic Jan van der Dussen voirscreven desen letteren 
nen zegel aengehangen twelef dage in februario in den jaire ons heeren m.c 
ende seven, na costume tshofs van Camerike. 

Au dos de Pacte, on lit: Jehan de le Dussen qui congnoist avoir receu les bi 
ustensiles estans ou chastel de Vilvorde (écriture du temps). 

Original, sur parchemin, avec simple queue de parchemin ; petit sceau en 
verte, avec un écu chargé d’un sautoir échiqueté et d’un lambel brochant. Léger 


s fan van der dussen fans 30en. 
[lest à remarquer que, sur ce sceau, le champ de lécu semble Etre | 
seul émail, tandis que, sur d’autres sceaux de la famille van der Dussen 


le rencontre coupé, ou bien muni d’un chef. 
J.-Ts. DE RK. 


* 
* _* 


Ref}. G. Cumont signale dans l'inventaire après décès de Charle 
AA] Lorraine : 4 | % 
Un grand vase de porcelaine de Tournai, en blanc, bleu et or, aW& 
cartouches en rouge dont l’un est aux armes de Charles de Lorraine 
vase tait garni par le haut d’un cercle et d’une guirlande de «cl 
(estimé 150 florins). Reg. 848 et 852. 
Dans la chambre d’audience (du Palais de Bruxelles) vis-à-vis d 
cheminée était un fourneau de porcelaine de Tournai, monté enbr 
doré, et au-dessus un grand bouquet de porcelaine monté de m 


4 
1 
£ 


t 


+ 


tdes effets de l'appartement de Charles de Lorraine, v. son petit 
nal secret.) : 

n tableau en points de dentelle de Bruxelles représentant la Maison 
triche au pied d’un crucifix, sous glace, dans un cadre doré et sculpté. 
7. 851). 

G. Cumont a trouvé dans les Gaslos secrelos, (secrét. d'Etat et de 
me, archiv. gén. du royaume à Bruxelles). Reg. 583 (années 1763 à 
j)lintéressante histoire suivante : 

839 livres de France au nommé Rigot de Paris pour achat par nos 
es (de Cobenzl) pour la bibliothèque royale d’ici, à la vente des effets 
maison professe des Jésuites à Paris, d'un recueil (trois cartons) 
éttres écrites au cardinal de Grandvelle. Bruxelles, 23 juillet 1765 ». 
mautre document intéressant, particulièrement pour l’histoire écono- 
ië des Pays-Bas porte le titre suivant : 

Octroy accordé à Charles Crock, François Caron et consors afin de 
loir mettre en exécution certain moïen secret pour le redressement des 
noies, cons'stant à égaler l'or avec l’argent proportionnellement à leur 
ir intrinsèque ; le bureau de cette entreprise devoit se tenir à Amster- 
ME038. » 

1Gn CONS. privé (archiv. gén. du Royaume) layettes ne 66 et 70, 
'n 200. 


BIBLIOGRAPHIE 


L’Abeille à travers les âges, par Juces DE SoiGniE. Lebègue, 
Bruxelles-Paris, s. d. (1896). 


BE que fut, à tous les points de vue, le rôle de l'abe 
depuis l’origine des temps jusqu’aujourd’hui.é 
certes un sujet digne de tenter la plume d’un spé 
liste de la valeur de M. Jules De Soignie, le distim 
membre d'honneur de la Fédération apicole dumk 


CEA RS) naut |. 

L’ Abeille à travers les âges n’est assurément qu'une compilation, mais 
compilation claire et méthodique témoignant d’une lecture aussi consi 
rable que parfaitement digérée. Une fois de plus l’auteur a prouvé tout 
justesse de ce distique fameux jusqu’à la banalité : ÿ 


Ce que l’on conçoit bien s’énonce clairement, 
Et les mots pour le dire arrivent aisément. 


CE 


CE 


ef 
Le chapitre XII (Folklore, présages, contes et croyances) de même 
ivant (Symboles, attributs, emblèmes, armoiries, devises) Sera 


le su 
articulitrement à l’objet de nos études. 


chent plus p ï 
H. M. 


+ 


Le 


dité au compte et au profit de la Caisse fédérale. On peut : 


1 L'ouvrage est € 
en s’adressant à M. Verlinden, trésarier de la FE 


procurer, au prix de 2 francs, 
ration à Wasmes. 


Album archéologique. SOCIÉTÉ DES ANTIQUAIRES DE PICARDIE. 
fascicule. — Amiens, Yvert et Tellier ; Paris, Picard et fils, 1896. 


MIE fascicule contient la reproduction des objets suivants : Statuette en 


24 
) 7 


2} bronze (divinité gauloise ?) trouvée 4 Amiens. Le style de cette 
ve semble dénoter le premier siècle de notre ere (Musée de Picardie). 
ix processionnelle en bois de chène, entiérement recouverte de 
gent, dont la face antérieure est ornée de médaillons 
re Evangélistes) et d'arabesques en filigranes d’ 
ond lisse. Sur la face postérieure de cette belle 

siècle, les filigranes sont remplacés par des reliefs obtenus au moyen 
Pestampage des feuilles d'argent au repoussé. Cette face (décorée de 
éaux, corbeilles de fleurs, cornes d’abondance accolées, tête de chéru- 
ailé, etc.) offre la figuration de PAgnus Dei et des animaux du tétra- 
phe évangélique (Eglise de Broyes). Couverture de l’évangéliaire dit 
farienval. Cette pièce, datant du rxe siècle, est formée de deux ais de 
e que décorent une plaquette de corne évidée, un cadre à entrelacs en 
€, des médaillons de même matière ainsi que deux monnaies d’or e 
de Charlemagne, l’autre de Lothaire, Sur le plat inférieur on remar- 
des tombeaux ou loculi ayant contenu des reliques (Cathédrale de 
on). 

Shéliogravures sont de Dujardin, c’est à-dire magnifiques, 


MAN 


feuilles 
quadrilobés (les 
argent appliquées sur 
pièce d’orfévrerie du 


# 
# % 


Vierge au Palmier, tableau de 1520 de 1a Confrérie du 
y d'Amiens ?, par A. JANVIER, membre de Ja Société des Antiquaires 
Picardie, associé correspondant de la Société nationale des Anti- 
aires de France. Amiens, MDCCCXCVI. Tir 


age à cent exemplaires 
mérotés, | 


[ü milieu du panneau, la Vierge portant le Divin Enfant se tient de- 
bout sous un palmier élancé. Au-dessous de la Mère de Dieu se 


ble donateur (Nicolas Le Caron) et sa famille, A ses côtés, le centre 


es monnaies sont en argent doré, Renseignement fourni par M. Ernest Babe- 
Onservateur du Cabinet des médailles et antiques de la Bibliothèque nationale, 
€ tableau dont M. Janvier ne donne qu’un fragment nécessaire à l'intelligence 
partie de son texte se.trouve reproduit en entier dans le 22 fuscicule de l'A Tbum 


)aique de la Société des Antiquaires de Picardie, La bibliothèque de la société pos- 
t important recueil, 


est rempli par des groupes superposés de personnages divers au -dessi 
desquels l'artiste (demeuré inconnu jusqu'ici) a tracé différentes scèm 
épisodiques; un paysage varié, d'une vaste étendue, termine la part 
supérieure du tableau. È 
L’un des principaux groupes est presque exclusivement composé de fer 
mes coiffées de chaperons de drap ou de velours richement brodés. 
häbillées de vêtements somptueux. Une d’entre elles est armée de tout 
pièces avec brassards, cuissards, jambières et genouillères ; par dessous 
haubert, elle porte un surcot d’armes de toile d’or, découpé par leb 
en forme de lames d’écailles; une longue jupe bleue, flottant au vent 
fendue par devant pour permettre de monter à cheval, s’attache à lacei 
ture; pour coiffure, elle porte au sommet de la tête une capeline doréear 
couvre-nuque ; la lance dans la main droite, une palme dans la gauche. 
Dans cette figure, symbolisant à la fois le triomphe et le sacrific 
M. Janvier n'hésite pas à reconnaître Jeanne d'Arc, la bonne Lorrai 
Le seul homme de ce groupe est un personnage tenant un comp: 
La présence de ce compas sugoëre à notre confrère l'hypothèse du pl 
trait d’un architecte, peut-être de Robert de Luzarches à qui l’on doit 
cathédrale d'Amiens qui couronne le fond du paysage. à 
M. Janvier a minutieusement décrit, en archéologue et en artiste, Ce 
remarquable peinture sur bois quine compte pas moins de 160 figures. 


personnages. E 
Cette précieuse épave de l’ancienne collection d'œuvres d’art de 


cathédrale se trouve actuellement déposée à l’évèché. 


* 
*k * 


Les Médard, luthiers lorrains, par M. ALBERT JACQUO a 
Paris, Fisbacher, 1896. Fi 


EAN publiant cet opuscule, son auteur — descendant et contin 
JES| d’une des plus anciennes familles de luthiers lorrains et fran 
s’est proposé de démentir cette assertion de M. L. de Pratis : « En 
où « les Arts, les Sciences et les Lettres ont jeté un si vif éclat du 
« xrxe siècle, l'Art de la lutherie ne comple point de représentant illu 

Les recherches de M. Jacquot lui ont permis de signaler to 
dynastie de luthiers de mérite, les Médard, originaires de Nancy: 


+, 


1 L, pe Prans. Appendice et notice à la Chélonomie, de l'abbé Sibire. B 
I8SS. 
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premier membre de cette famille dont le nom soit parvenu jusqu’à nous, 
Jurut avant 1597. À la même famille appartenaient François, Jean et 
colas qui exercérent leur art durant le règne de Louis XIV. 

Le Musée instrumental de notre Conservatoire royal possède une viole 
@ Nicolas Médar, 1701 » (n° 483 du catalogue). Dans les collections du 
me établissement figure encore, catalogué sous le n° 485, un alto de 
Nicolas Médard, Paris, 1770 »et non 1670 comme le renseigne notre 
frère auquel nous nous permettons de signaler cette rectification que 
as a fait découvrir le catalogue et que nous a confirmée le Conservateur 
Victor Mahillon, membre également de notre Compagnie, 


H. M. 
*k 
*X % 


Je populaire ou Histoire naturelle des plantes dans leurs 


apports avec la linguistique et le folklore (T. Ie"), par EUGÈNE 
ROLLAND. — Rolland, Paris, 1896. 


A bibliothèque de la Société a reçu, de la part de l’auteur, le premier 
j volume de cet intéressant recueil Systématique des noms populaires 
nés aux végétaux et des proverbes, devinettes, contes et superstitions 
les concernent. 

æ domaine exploré à ces divers points de vue sera l’Europe ancienne 
noderne, l’extrème nord de l'Afrique et l’Asie Occidentale. 

ans ce vaste champ d’enquête l’Europe occidentale occupera une place 
pondérante. 

es sources auxquelles a puisé M. Rolland sont les ouvrages imprimés 
ncipalement les vocabulaires d’idiomes et les Flores locales) la tradition 
e et les communications de spécialistes. 


H, M. 


* 
* % 


lques remarques à propos de la restauration des monu- 
ients d’art ancien, par Joserx NEvE, chef de division à l’adminis- 
ation des Beaux-Arts. — Bruxelles, Société générale de librairie, 1896. 


ANS Les Sept Lampes de Parchitecture 1 M. Ruskin — un critique anglais 
Contemporain — nie la possibilité d’effectuer convenablement la 
ration d’un monument d’art ancien. 


Traduction de O. G. DESTRÉE, dans Ja Revue générale, octobre 1895. 


mn) Le 


M. Nève ne se rallie pas à cette théorie dont l'application auraitspo 
conséquence de laisser crouler un édifice afin de le mieux respecter. 
opine, au contraire, que restaurer sagement, avec discrétion et mesu: 
c’est faire acte de prévoyance. Mais il estime aussi (et tous les arch 
Jogues seront avec lui) que ceux dont la mission est d'examiner et d” 
prouver les projets de restauration ont pour devoir de défendre — pie 
par pierre -- le vieil édifice contre les architectes et les entrepreneursq 
chargés d’un travail de l'espèce, sont forcément enclins à le faire.au 
étendu que possible, tandis que l'intérêt de l’art est, au contraire, de 
voir réduit au minimum. t 

Quant aux parties sculptées (statues, figures, accessoires ou simp 
feuillages décoratifs) de la période médiévale qui très souvent sont due 
l'inspiration personnelle d’anonymes imagiers ou tailleurs de pierres 
teur pense que pour refaire de pareilles œuvres, il faudrait — hi 
impossible — ressusciter l’esprit, la manière de voir, de comprendre, 
sentir, de ces artistes ou, pour mieux dire, de ces ouvriers Incomn 
Leurs productions doivent donc être conservées avec un respect religie 
comme les formules esthétiques d’une civilisation disparue. 1 

Vouloir les restaurer, c’est presque toujours entreprendre une tà 
irréalisable. Lorsqu’elles paraissent près du terme de leur vieillesse 
meilleur parti à suivre est d’en prendre des empreintes ou des moulag 
de manière à en conserver une image fidèle, qui pourra être utilisée 


fa, 


tard. 7 

Passant à la peinture de chevalet, M. Nëve s’exprime ainsi : « La rest 
«ration d’un tableau doit être considérée comme une œuvre impoOssi 
« si, par restauration, on entend la substitution d’une peinture nouvel 
« des parties de peinture ancienne, compromises ou perdues. Quelle 
« soit l’habileté du restaurateur, quelque peine qu’il ait prise à sas it 
« les procédés de son modèle, il ne pourra jamais s'identifier ne 
« ment avec celui-ci, abdiquer toute personnalité, et son travail, à 
« consciencieux qu’on le suppose, décélera toujours aux yeux du conr 
« seur des différences appréciables qui auront altéré le caractère du tab 
« repeint. Les opérations de ce genre doivent donc être absolument 
« damnées. Si un tableau est détruit en partie, que l’on se borne à en. 
« server ce qui en reste; que l’on en fasse une copie aussi exacte que 
« sible, s’il est nécessaire. Cela vaudra mieux que de donner Co! 
« l’œuvre authentique d’un maître ce quin'en est que la contrefaçon 
« où moins habile ». ss 

Le rentoilage, le nettoyage et le revernissage sont encore des opé 
souvent dangereuses, aussi M. Nève émet-il ce vœu: « Avant d’être 


A. 


« au médecin, le tableau malade devrait faire l’objet d’une consulta 


nature de la maladie, le nombre et la gravité des plaies seraient consi- 
nés dans un procès-verbal ; le programme des mesures à prendre, la 
ualité et la dose des remèdes à appliquer seraient arrêtés d’avance ». 
a peinture décorative ayant, au point de vue du métier, un caractère 
xersonnel ; le styie d’une fresque pourra ne pas être altéré par son 
titrateur à la condition que le peintre soit doublé d’un archéologue 
dit et consciencieux. 
Quoique assez étendue, notre notice ne peut offrir qu’une sèche et 
omplète analyse de cette œuvre de bonne foi. 

He 


+ 
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>Münzen von Frankfurt am Main nebst einer münzgeschicht- 
ichen Einleitung und mehreren Anhängen. Das Mittelalter 
Jéarbeitet von Paur JosePx, die Neuzeit von EpuarD FELLNER. Mit 75 
Pafeln Abbiidungen (950 Münzen) in Lichtdruck und $2 Zeichnungen 


mlexte. Francfort s/M 1896, gr. in-8° de 681 pages. 2 volumes bro- 
chés. 


\ sommes heureux de pouvoir recommander à l'attention des 
archéologues et des numismates le magnifique et vraiment magistral 
rage que notre savant membre correspondant M. Paul Joseph a bien 
alu offrir à la Société d'archéologie de Bruxelles. Ce volume est écrit 
Cuune connaissance parfaite de la matière dont il traite et sera désor- 
isile guide indispensable de ceux qui voudront étudier la numismatique 
ncfortoise. 

Ba première partie comprend un exposé de l’histoire monétaire de 
mefort, le droit de frapper monnaie appartenant d’abord aux empe- 
HS, ensuite à la ville, enfin affermé ou donné en gage aux seigneurs 
Weinsberg, aux comtes de Kônigstein et aux comtes de Stolberg- 
nigstein. Ce n'est qu’en 1555 que la ville fut en possession du droit 
nétaire complet. 

L'auteur énumère ensuite les différentes espèces de monnaies frappées à 
mcfort, en décrivant les types et leurs imitations. Des tableaux où se 
uve mentionné laloi de toutes ces espèces, seront consultés, avec fruit, 
Fous ceux qui s’occupent d’histoire économique. 

Second partie, la plus importante, est consacrée à la description des 
ces : deniers, bractéates, florins d’or, monnaies d’argent, coins mont- 
es, pièces du type tournois, médailles, jetons, pièces maçonniques et 
différents ordres Les noms des monnayeurs et leurs marques sont géné- 
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ralement indiqués ainsi que les circonstances relatives à la frappe « 
jetons. M. Paul Joseph s’est chargé de l’histoire monétaire et a décr 
avec sa compétence bien connue, les monnaies du moyen âge : son col 
borateur M. Fellner s’est réservé les pièces modernes, à partir de 1540: 

Un supplément se rapporte aux médailles etjetons frappés par desmt 
nayeurs étrangers, mais relatifs à des événements de l’histoire de Era 
fort, particulièrement aux couronnements. Il renferme encore les pièc 
étrangéres frappées à Francfort, les jetons des Juifs, les pièces attribut 
par erreur à Francfort ou d’une attribution douteuse. 

Un rapide aperçu (en 31 pages) récapitule enfin toutes les monnaies« 
ont eu cours à Francfort. Une excellente table des noms et des matiè 
termine ce beau volume qui a demandé aux auteurs plus de dix ans 
travail et qui sera, dans quelques années, encore enrichi par un supp 
ment. Les 75 planches reproduisant en phototypie 950 monnaiesst 
fort bien réussies ; il en est de même des 52 figures dans le texte, b 
l’ouvrage de MM. Paul Joseph et Edouard Fellner mérite tous éloges 
fera sensation dans le monde numismatique. Il laisse bien loin derri: 
lui les travaux précédents sur les monnaies de Francfort dont l’histo 
monétaire était à peine ébauchée et qui maintenant se dresse dans 


pleine majesté. à 
G. Cumonr. 


Hôtel Merghelynck à Ypres, 1774-1776. 


a 


“4 
1. Merghelynck, écuyer, a consacré une élégante monographie 
ancien hôtel d’Ypres situé à l’angle sud-ouest de la rue des Fripi 


| 


més le 3 mai 1774 et prirent fin le 12 octobre 1776, et la dèpe 
totale s'éleva à la somme considérable pour l’époque de dix-mille ci 
cent-quatre-vingt-deux florins, vingt patards ce qui équivaut à deux-C 
nille francs environ de notre monnaie. L'architecte est connuso 
Th. Fr. J. Goubert. Cet artiste, ancien élève de Pierre de Vigné de Vig 
architecte du roi de France, était fixé 4 Lille où il érigea des hôtels et 
édifices dont plusieurs existent encore. Homme de goût, de savoir 
d'initiative, il organisa également en cette ville, le 24 mars » 
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is public d’architecture qui a résisté jusqu’à présent à l’inconstance 
naine. M. Merphelynck nous livre au surplus les noms des artistes qui 
secondé Goubert dans sa tâche : À, J. Deledicque, maître sculpteur en 
s, Eudun, tailleur de pierre, Jonniau, l’auteur des cheminées en marbre 
Ipté, tous originaires de Lille, l’ornemaniste Adam de Valenciennes, le 
onnier Swaeghen d’Ypres etc. 

iâce à de bonnes phototypies exécutées par M. Heylbroek dans un ton 
rèt si bien approprié aux créations de l’époque de Louis XVI, on peut 
aire aisément une excellente idée des salons, de la salle À manger, du 
doir, des chambres à coucher et de l’enfilade de piéces etc. Il règne 
fout une grande harmonie résultant de l’unité de vues et qui réalisa ce 
brève d'homme de goût amoureux de cette élégance de bon ton qui 
ctérise le déclin du xvur siècle français. | 
es boiseries se recommandent par leur bonne ordonnance et la finesse 
écution des sculptures. Le balcon en fer forgé bien que conçu dans le 
> Eouis XV ne détonne pas dans l’ensemble, 

près le dècés de Mad. Aug. Hynderick née Ida de Gheleke survenu 
septembre 1891, l’hôtel dont nous parlons fut mis en vente et l’auteur 
imte en question s’en rendit acquéreur le 15 avril 1892. Rentré en pos- 
ion de la demeure de son bisaïeul, il entreprit sans tarder de lui rendre 
ispect de jadis. Autant qu’on en peut juger par les phototypies, il 
bléque M. Merghelynck est arrivé à son but, et l’on a l'impression 
rale d’être en face d’une demeure qui serait parvenue jusqu’à nous 
avoir subi de changement de propriétaire. 


J. DESTRÉE. 


QUESTIONS ET RÉPONSES 


Le 


QUESTION 


(VOIR LA TABLE DES VOLUMES PRÉCÉDENIS) 


(Question n° LX). 


La famille des Marquis de Torey qui semble originaire 
France existe-t-elle encore? Qu’en sait-on? Quelles son 
armes ? 


gnements que je possède à son sujet. 
Messire Jacques-Eléonore Baron de Ho 
capitaine aux gardes wallonnes, ayant 
NE (BY £8 WA une réponse favorable, vint d’Espagne 
nv (S Pays-Bas en 1706, et y épousa Marie-/ 
VS 1700, VA" : 

Du Leloz (Hainaut). Ÿ 
Etant retourné pour son service en Espagne, il fut tuéèh 
que du fort des Capucins au siège de Barcelone à la tête 
Ne 


« à “Si 
0 
Ge 


brigade (car il était devenu commandant de brigade) 
1714. 4 
Son nom fut porté sur l’état dressé par M. Roydeville, di 
qui étaient tués. E : 


ous ses équipages, or et argent et chevaux délaissés par son 
pas, ainsi que les 1249 pistoles de gages de capitaine de gar- 
wallonnes qui lui étaient dues et son traitement en qualité de 
gadier, plus 8o pistoles prêtées etc., etc., furent perdus pour 
femme. 

omme capitaine et colonel, il recevait 52 pistoles par mois ou 
par an plus les appointements de brigadier s’élevant à 32 pis- 
2 « 

on père, le Marquis de Torey, lui avait légué en mourant, 
Somme de quarante mille francs pour s’acheter un régiment 
une compagnie. 

dit Baron Jacques-Éléonore de Torey avait une tante en 
ardie dont il hérita. 

Je son mariage avec Marie-Anne Du Leloz qui décéda le 
décembre 1734, est issu un fils unique: Jean-Éléonore-Victor 
mte de Torey, mestre de camp deS. M. très chrétienne et qui 
urut le 29 avril 1770, laissant par testament du 27 avril 1770, 


ortune à ses neveux et nièces par alliance qui habitaient le 
naut. 


Jue sait-on de lui ? 
B°2 pe RoYER DE Dour. 


LC 


(Question n° LXI). 


In grand broc en faïence que je viens d’acquérir est orné d’un 
on représentant des cavaliers en costume militaire du xvue 
le: Ce décor est accompagné sur la panse d’aigles impériales 
le lions héraldiques se détachant en relief. Sur le col entre 

couronnes impériales et des lions également en relief figure 
scription : 


PIETER VAN VXEM 


serait utile pour la classification céramique de cette pièce de 
naître l’histoire du personnage dont elle porte le nom. 
Juelqu’un de mes savants confrères pourrait-il me renseigner 
sujet ? 


À. EVENEPOEL. 


(Question n° LXII). 
k. 
M. J. Eyerman demande des renseignements sur le chartre 


Jean de Termonde, mort en 1488. 


NZ 


RÉPONSE 


(Question n° LVII, vol. X, p. 501). 
Le président Richardot. 


Il existe une médaille de Jean Grusset, connu sous le no m 
Jean Richardot, président au Conseil privé, ayant co 
légende au droit : Joan. Richardotus, secre. con. praeses, acco) 
gnant le buste du président. Au revers, un hibou sur un 
d’olivier, en exergue : /nsistam. Elle porte sous le bust 
signature du médailleur belge Jean de Montfort. (Cf. Trés 
numismatique et de glyptique, médailles françaises, 1r° 
pl. 54, n° 3 et p. 44. — Revue belge de numismatique, 3° sr 
pl. 16. — A. Pinchart, Mémoire en réponse à la question du 
cours de la classe des beaux-arts pour 1868). Faire l'histoire 
gravure des médailles en Belgique depuis le xN1° siècle jus 
1794, p. 40 du tirage à part. EL! 


" 
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, ligne 27, au lieu de tunnels, lisez tombelles. Eee 
, ligne $, au lieu de fossiles, lisez farcies. | 


49° , ligne 5, au lieu de Tournai, lisez Touraine. 
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UMoNT. — Die Ménsen von Frankfurt am Main nebst einer münz 
veschichtlichen Einleitung ‘und mehreren PR Das Mittelalter 
earbeitet von Paul Joseph, etc. 


199. 
I — Hôtel Merghelynck à “he ere 200 
ir ie et Réponse. 
ion Dex. — La famille des marquis de Torey qui semble originaire de 
France existe t-elle encore ? Qu’en sait-on ? Quelles sont 
PSeS arhies ? 202 
| LIX. — Pieter van Vxem. ; 203 
“EXIT. — Le chartreux Jean de elle : 204 
se n° LVIT. — Le président Richardot . 204 
Planches et illustrations. 
: cadastral de la commune de Fi Pie de ï à 5000. Ru ea 
haie sépultures . D 2 un 0 usa #0 
Ke Ms -romain de Présles dl 1. ISI 
» » » pl. Il 153 


Tarif des tirés à part : 


Par feuille d de 16 pagés ou fraction . ‘. . $ centimes l’exemplaire. 


SoMvertures non imprimées - . :. . . ,. II/2 » » 
es, 2 1 °» » 
Composition et tirage des titres . . DU. »: » 


Planches (photogravure ‘en demi- teinte 
d’après dessin ou d’après gravure) format 
(in-80) des Annales (avec insertion et pa- 


piérsoie à chaque gravure). . . , . 10 » » 
Dies doubles, idem .:. , . . ,20 » 
Brochage dé 1 à 3 feuilles. . EAST » 
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es prix marqués sous les rubriques 3°, 40 et 7° ne seront comptés à ce 
quépour un minimum de 50 exemplaires, 
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a Société n’est pas responsable des idées émises par 
membres. (art. 13 des statuts.) 
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Se publient en livraisons trimestrielles formant chaque ann 
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Publications de la Société. 


L ANNALES. | | 
de la Société d'Archéologie de Bruxelles: : Es Mémoires, rappo 


d'environ cinq cents pages, enrichi de nombreuses pese 
orné de bandes et de lettrines gravées. . dé 


VOLUME PREMIER, 1887-88, XXV, 408 p., XIpl., fe. LE 
VOLUME DEUXIÈME, 1888-89, XXIV, 380 p., IV: pl; 10 figi 
VOLUME TROISIÈME, 1889, XXIV, 396 p., XI pl. 37. fig. dans 


VOLUME QUATRIÈME, 1890, XXXIT, 508 p., XX pl., une carte 
70 fig. dans le texte, (Ce volume est ÉPUISÉ) 2/0 2m 


VOLUME SIXIÈME, 1892, XXIV, 384 pe; XXI pl, 64, fig. < lar 
VOLUME SEPTIÈME, 1893, XXXII, 486 p., XXI pl., 22 fig. c | 
VOLUME HUITIÈME, 1894, XXXIV, 528 p., XV pl., 49 fig. 
VOLUME NEUVIÈME, 1895, XXXII, 408 ps, XX VIH pl, 45 fig. 
VOLUME DIXIÈME, 1806, XXXIL, 508 Ps XXI pl., 11 fig 


Le prix des dix vol. achetés à la fois est fixé à. fr. 146.00 au 
pouf les membres : fr. 114. 00 À 
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M. Gusrave HaGEmans : Le poignard de silex — | étué 
| toriques. Un vol. Der 2%, 74 
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in-120. V, 80 p. (épuisé) Me de 
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… Leur découverte en 1846. — Leur authenticité, 
4 
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passant depuis près de cinquante ans pour être 
six fois séculaire, que les artistes et les archéo- 
A logues s'accordent généralement à regarder 
Le no comme l’un des plus précieux documents qui 
pour l’étude des origines de la peinture historique, 
ïmes, de la tactique militaire et de l’organisation des 
communales au moyen âge, et qu’un peuple entier, 
le gantois, considère aujourd’hui, à ce que l’on assure, 
…Pimage la plus vivante de son glorieux passé : je veux 
des peintures murales connues sous le nom de Fres- 
la Lengemecte, qu'un artiste de mérite et de grand 
[. Félix De Vigne, découvrit, en 1846, dans une ancienne 
Située rue de la Porte de Bruges, à Gand, et qui fut 
tie, vers la même époque, en chai de brasserie. Détruites 

ngtemps par l'effet de l'humidité résultant de la suppres- 
14 4 


er Aal0 ES 


sion de la lumière, suppression nécessitée par l’appropriati 
nouvelle du local, il nous en est cependant resté deux curiet 
souvenirs : le premier, dans l'ouvrage que M. De Vigne publi 
un an après sa découverte, sous le titre de Recherches Mstoriqu 
sur les costumes civils et militaires des gilaes et des corporahons 
métiers ; le second, au Musée archéologique de la ville de Gan 
où l’on peut voir les superbes calques exécutés, vers 184,50 
l’habile direction de M. le baron Béthune d'Ydewalle. 

Chose extraordinaire et bien faite pour étonner : la découve 
de ces peintures, que M. Félix De Vigne signala comme uniqu 
dans le monde, et elles le sont en effet, ne suscita nulle part 
moindre enthousiasme, pas même à Gand. Et pourtant nulle c 
ne professait alors un culte plus sincère, un amour plus profo 
pour l’œuvre des aïeux, que la cité gantoise, Pour s’en convainc: 
suffit de lire dans le Mémorial administratif de la ville de Gü 
de 1845, page 33, la partie du rapport annuel du Collège étl 
vinal relative à la restauration du beffroi. » En décrétant lt 
« servation et la restauration du beffroi, disait le Collège 
« Conseil, vous avez dignement prouvé qu'une ville n’est à) 
« yeux ni un simple assemblage de maisons, ni un rassemblem 
« d'hommes réunis uniquement pour gagner de l’argent et goû 
« les jouissances matérielles qu’il procure; mais qu'une am 
« plus noble anime les Gantois. Vous avez voulu conserve dE 
« tour antique comme le témoin tant de fois séculaire denc 
« puissance et de nos gloires, et comme l'emblème de nos lib T' 
«et par cette décision vous vous êtes rendus les dignesMin 
« prètes d’un des vœux les plus ardents de notre population 

« entière. » Ce langage fier et élevé montre bien que le magis 
avait à cette époque, comme aujourd’hui, le souci de tout, 
pouvait rappeler et rehausser le renom de Gand. Co 
comprendre dès lors l'indifférence qui se manifesta lorsqu 
la découverte des fresques? Le Messager des sciences histo 
qui était l'organe attitré du mouvement archéologique 8 
ne soufila mot de la découverte, et ce ne fut qu après la 
tion de l’ouvrage de M. De Vigne, en 1847, que le baroi 
de Saint-Genois, dans un compte rendu de quelques ligi 
parla dans des termes singulièrement réservés. Le Consei 
munal lui-même, auquel l’auteur avait dédié son livre, sel 
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écrire qu’il acceptait son hommage et qu’il lui offrait ses remer- 
ments. Certainement, on ne pouvait faire moins pour un artiste 
Lavait déjà fait ses preuves et qui se réclamait de la bienveil- 
ce et de la protection de l'autorité administrative de sa ville 
ale. La vérité est que l'Administration communale subissait 
ifluence des critiques que l’on faisait dans le public au sujet de 
découverte, et surtout dans le public lettré et savant. Ému de 
faits, M. Félix De Vigne, qu’on accusait, évidemment à tort, 
voir composé ces peintures, c’est lui-même qui nous l’apprend 
c une franchise qui l’honore !, songea à faire constater sa 
ouverte par des personnes honorables de Gand appartenant 
monde instruit et artiste. Un certain nombre d’entre elles 
sentirent à signer l'attestation, mais beaucoup d’autres s’y 
usèrent. Les motifs de ce refus devaient leur paraître bien 
Ieux, car ce qu’on leur demandait n’engageait en rien leur 
ponsabilité. En effet, il ne s'agissait pas de se prononcer sur 
ithenticité des peintures, mais seulement d’en constater l’exis- 
ce”. Quoi qu’il en soit, il est un fait bien avéré, et c’est ce que 
lens à faire ressortir ici, c’est que, dès le moment où elles virent 
our, des doutes furent émis sur leur authenticité, et que celle- 
es établit qu’à la longue, grâce surtout aux articles de plus en 
s.dithyrambiques que leur consacrèrent les historiens de l’art. 
Moke, l’un des signataires du procès-verbal de 1846, embou- 
le premier la trompette, et, après avoir décrit pompeusement 
peintures, qui lui semblaient représenter une marche des croi- 
vêtus de jJupons écossais (!) et devant lesquelles, disait-il, 
evelde, alors dans la force de l’âge, s’agenouilla peut-être, il 
ra d’un ton dogmatique : « C’en est fait des figures mysti- 
> et des types de convention, la peinture historique a com- 
cé: » L’exagération était manifeste, car rien ne prouvait que 
fresques remontassent à la première moitié du xive siècle, 
me M. Moke, d’ailleurs fort peu archéologue, le croyait assez 
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loici le préambule de l'attestation délivrée le 10 mars 1846 : « Les soussignés 
larent avoir vu sur un mur dans la chapelle connue sous le nom de Leugemeete, 
ée à Gand, près de la porte de Bruges (actuellement magasin de bières du sieur 
iéerhaeghen), les peintures suivantes... » — Viennent ensuite l’énumtration 
jets et Les signatures, au nombre de six. 
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naïvement. Cela n'empêcha pas sa voix d’être entendue. M.ÆE: 
mond De Busscher consacra aux peintures de la Leugemeetemr 
notice qui eut les honneurs de l'impression dans les Bulletins \ 
l Académie royale de Belgique . M. Jules Huytens dans ses Æeche 
ches sur les corporations gantoïses, M. Jules Quicherat, dansss( 
Histoire du Costume en France, M. Minard-Van Hoorebeke.da 
sa Description des méreaux el auires objets des gildes et corps 
métiers de Gand, M. Delpech dans sa Zactique militaire 
xrne siècle ? s’en occupèrent également, mais en s’appuyantto 
jours sur l'ouvrage de De Vigne. L’élan était déjà donné or 
qu’une nouvelle fanfare, plus vibrante encore que la premièr 
vint porter à son comble la renommée des fresques. Ce f 
M. A. J. Wauters qui la sonna. Après avoir parlé des vieill 
peintures de l'hôpital de la Biloque, l’auteur de la Peintu 
flamande s'exprima ainsi : 4 Un progrès notable se manie: 
« dans une autre fresque, découverte également à Gand dans: 
« bâtiment ayant anciennement servi de lieu de réunion aux COy 
« de métiers. Les costumes, les armes et les étendards fixent 
« date de son exécution aux dernières années du x siècle oua 
« premières du xiv*. Ces peintures montrent les confréries 0 
« arbalétriers de Saint-Georges et des archers de Saint-Sébastit 
« les corporations de métiers des bouchers, des poissonniers, C 
« boulangers, des brasseurs et des tondeurs de drap, marcha 
« précédés de leur bannière et dans l’ordre qu’elles avaient ado] 
« quand elles partaient pour une expédition armée ou quand el 
« figuraient dans une cérémonie publique. Ces fresques, ajoi 
« l’auteur, précieux documents pour l’histoire du costume et 
« l’organisation militaire des corporations, sont des plus p 
« cieuses aussi comme jalon artistique. » Rien ne peut mieux d 
ner une idée de l'influence qu’a toujours exercée, même sur 
meilleurs esprits, le livre de De Vigne, que le passage que n 
venons de transcrire et qui n’est que le prélude de l'air triomp 
que l’on va entendre. Tout ce qui tend à rendre vraisem la 
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2 ],pp.271et301. — En invoquant l'autorité des peintures de la Leugem 
qu’il considère comme « le monument le plus décisif » en faveur de ses théc 
la tactique de l'infanterie et de sa formation en ligne au x siècle (sic), M. 
a gravement compromis sa réputation d'écrivain militaire, $ 


ncienneté des fresques y est reproduit de confiance. Bien plus, 
nature du lieu où elles furent trouvées n’est même plus l’ob- 
t du moindre doute. 
Au contraire, la « chapelle de corporation », supposée par 
eWVigne, et dont rien ne prouve l'existence, devient formelle- 
ent « un bâtiment ayant servi de lieu de réunion aux corps de 
étiers », afhrmation déjà produite par M. Delpech !, qui 
ttribue gratuitement à Diericx, et qui paraît rendre logiquement 
us vraisemblable encore l'authenticité des fresques, puisque, en 
et, elles représentent tous ces corps dans une attitude que 
rait justifier leur réunion. Aussi ne tarderons-nous pas à voir 
nouveaux écrivains, et des plus éminents, répéter à l’envi les 
incipaux motifs de la fanfare et contribuer ainsi à rendre les 
sques défimitivement et universellement célèbres, comme un 
cument ofhciel ? se plaît à le proclamer. Mais n’anticipons pas 
nce que nous avons à dire et prêtons au moins l'oreille au 
ale enthousiaste du morceau. « Ces deux peintures, dit encore 
M°A.-J. Wauters (celles de la Biloque et celle de la Leuge- 
méete), et d’autres moins importantes, révèlent en Flandre 
Pexistence d’un art en germe dès le xmr siècle. De plus, elles 
démontrent à l’évidence que cet art est national, exclusivement 
flamand, n'ayant aucune attache avec l’art byzantin et symbo- 
lique dont le reste de l’Europe civilisée subit encore la puis- 
sante influence, que révèlent à la même époque, en Allemagne, 
les peintures des anciennes cathédrales romanes ; en Italie, les 
madones de Cimabué (1240-1302). » Et, pour mieux fixer 
core l'époque de leur exécution, l’auteur ajoute que « préci- 
sément au moment où l'artiste fixait sur la muraille de la 
Leugemeete le souvenir des corporations gantoises, celles-ci 
Yenaient de conquérir leur souveraineté à la bataille des Éperons 
d’or (1302). » Si l’on s’en rapporte à ces déclarations, il n’y a 
IS à en douter : les fresques sont bien authentiques et appar- 
anent, Sans conteste, à l’époque que De Vigne leur a assignée. 
chose semble d'autant plus certaine, qu’elle est affirmée par 
critique d’art qui s’est fait dans la presse européenne une très 


Loc. cit. 
Le rapport annue de l'administration communale de Gand de 1888, p. 125. 


grande réputation. Aussi, voyons-nous marcher résolument à 
suite des savants étrangers dont le nom seul est une garanti 
Désormais les limites de la Belgique seront définitivement#ra 
chies, et c’est en France, où le terrain était déjà assez bien pr 
paré par des ouvrages spéciaux, que les fresques recevrontile 
dernière consécration. 

En effet, nous assistons à ce spectacle curieux de voir 
savants archéologues, tels que M. Lecoy de la Marche, danss 
Treisième siècle artistique; M. le chanoine Dehaisne danses 
magnifique ouvrage l’Art en Flandre, et MM. Georges Lafenes! 
et Reichenberger, dans un livre qui est en train de faire le to 
du monde !, reprendre le Zei#motiv principal de la fanfare, si ha 
lement composée par l’auteur de la Penture flamande, et proc 
mer à leur tour la haute valeur documentaire des fresquesude 
Leugemeete. 

On s’imaginera peut-être que, après les doutes qui s’étal 
élevés au sujet de l'authenticité des fresques à l'époque del 
découverte, l’un des nombreux écrivains que j'ai cités ses 
donné la peine de les soumettre à un examen sérieux. Il n'en 
rien. Seul, M. Edmond De Busscher exprima le désir d’ene 
naître exactement l'origine et la date, mais sans faire person 
lement le moindre effort pour y parvenir. Les autresnK 
rapportèrent purement et simplement aux explications de 
Vigne ; certains d’entre eux allèrent même jusqu’à traduire 
hypothèses en affirmations. C’est ainsi que pour justifienl 
présence sur les murs de la Leugemeete, qui n’était qu 
dépendance d’un hospice fondé en 1315 pour l'entretien deq 
ques pauvres vieilles femmes, De Vigne avait émis la suppoSl 
que la chapelle avait dû appartenir à quelque corporation: 
savant artiste avait lui-même compris que la présence de 
peintures dans un tel lieu était au moins singulière et qu’ell 

pouvait s'expliquer autrement. Mais, pour justifier sa man 
de voir, il dut, à défaut de preuves, forcer la note que Die 
Jui avait fournie dans ses Mémoires sur. la ville de Gand. En € 
Diericx n'avait pas dit, comme l’imprimait M. De Vigne, 
« la chapelle était déjà un hôpital ou hospice en 1315 »; ce 
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| permettait de faire croire à son existence antérieure et, par- 
nt, à celle des peintures !; il avait simplement constaté, en se 
sant sur des actes Re des anciens registres de la AE de 
ind, que la fondation de l’hospice des SS. Jean et Paul avait été 
Hroyée par les échevins de cette ville en 1315 et 1332. Malgré 
la, la supposition subsista et il se trouva un auteur pour assurer 
mplaisamment que la chapelle avait réellement appartenu pri- 
tivement à un corps de métier et que ce corps de métier était 
lui des tisserands! 

Comme on le voit, tout cela est bien fragile et, puisque de 
veu même de l’auteur de la découverte, il est impossible d’ad- 
ttre que les fresques aient pu figurer dans la chapelle, après 
nouvelle destination, c'est-à-dire après que le local primitif 
pposé eut été converti en oratoire d’hospice, il faut bien en 
iclure que rien n’est moins établi que leur authenticité, puisque 
un acte ne vient justifier son existence avant 1315 et que, 
puis cette date, qui est celle de sa fondation, l’hospice des 
Jean et Paul n’a point cessé de répondre à sa destination 
mitive jusqu’au Jour où tous les petits établissements du genre 
‘ent réunis à la Biloque, en 1844. Il existe d’ailleurs un indice 
prouve que, antérieurement aux fresques des corporations, 
murs de la chapelle portaient des traces non équivoques de 
ntures religieuses, les seules qui pussent convenir à un sanc- 
ire. 

Edmond De Busscher, dans l’étude dont il a déjà été fait 
ntion, nous apprend effectivement que sous les fresques des 
tiers on a trouvé trois admirables têtes de saints. Or, qui pour- 
bSoutenir, en présence de cette constatation, que des pein- 
es religieuses aient pu être effacées pour être remplacées par 
sujets comme ceux qui nous occupent. Certes, une telle profa- 
ion n’eût pas été tolérée. Que de puissants donateurs aient pu 
lquefois se faire représenter dans des lieux consacrés au culte, 
à de plus certain ; les exemples de ce genre sont assez nom- 
ux, mais que des hommes du peuple, armés et équipés, comme 
raller en guerre, aient obtenu une pareille faveur, cela est 
dmissible et d’ailleurs contraire à toutes les traditions. Remar- 
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quons au surplus que les peintures que l’on a découvertes dar 
les chapelles des corporations, à Gand et ailleurs, ont toujow 
un caractère exclusivement religieux. Tout concourt done 
rendre l'authenticité des fresques de la Leugemeete de plus“e 
plus suspecte, et certes ce ne sont pas les subterfuges auxque 
Félix De Vigne a trouvé bon d’avoir recours qui pourront donne 
le change à ses lecteurs, car non content de dénaturer le,ser 
des paroles de Diericx, cet auteur a mis tout en œuvre pot 
rendre sa supposition acceptable, c’est-à-dire pour faire croire 
l'existence de la chapelle, comme propriété d’un corps de métie 
avant l’année 1315. C’est ainsi qu’il insiste particulièrements 
la forme des bannières qui, dit-il, atteste bien plus qué le costum: 
l'ancienneté de ces peintures, ajoutant que c’est la forme quäl 
toujours remarquée dans les manuscrits des xnr° et xime siècle 
et que ce n’est qu’au xiv® siècle que l’on rencontre les bannièr 
entièrement carrées. 

Cette affirmation venant de la part de l’auteur du l’ade mecu 
du peintre ou Recueil des costumes du moyen âge, publié entre | 
années 1835 et 1840, devait nécessairement avoir un grand poid 
Et pourtant quoi de plus inexact? En effet, on rencontre fréquer 
ment des bannières barlongues sur les monuments des XIVE, X 
et même xvr° siècles ; le sceau de Pierre de Luxembourg, com 
de Saint-Pol et seigneur d’Enghien, en 1431, sceau dont Je rer 
duis ici le type, en offre à lui seul quatre exemples. On peut We 
aussi dans l’Aistoire de la Tapisserie, de M. Jules Guifirey 
exemple non moins remarquable : c’est une planche reproduise 
en couleurs une magnifique tenture du commencement du x 


conservé aux Archives générales du royaume, à Bruxelle 
voit des bannières armoriées ayant la forme allongée d'un, 
drilatère irrégulier. L’argument portant à faux et ne pot 
par conséquent couvrir l'hypothèse de l’existence de la Et 
. meete à la fin du xur° siècle ou au commencement du siècle 
vant, celle-ci reste donc isolée et sans appui, ne conserVai 
son apparente vraisemblance que cette fragilité qui s’attachex 
choses purement factices et que le moindre souffle emporte 
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Mais, me dira-t-on, 1l existe peut-être des documents enfouis 
ns quelque dépôt d'archives dont la découverte viendra un 
Fr confirmer les suppositions de De Vigne et, en attendant 
ils voient le jour, il convient de se renfermer dans une pru- 
ite réserve. Bien que la recommandation soit assez subtile, je 
ix bien admettre, pour un instant, que la chose soit possible. 
ns ce cas, comment arriverait-on à concilier l’époque fixée par 
Vigne avec la présence du grand bassinet à visière mobile 
it plusieurs personnages des fresques sont coiflés et qui n’ap- 
aît sur les sceaux qu’à partir du xve siècle ? Comme on le sait, 
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tsous le règne de Philippe le Hardi, duc de Bourgogne et 
te de Flandre (1384-1404), que cette partie de l’armure se 
ntre pour la première fois. Cependant, tout en reconnaissant 
serait absurde de s’en tenir à ce premier exemple sigillogra- 
que, d'autant plus que les sceaux ne représentent générale- 
it les chevaliers qu’en costume de tournoi ou d’apparat, il 
pas possible cependant de pousser l’esprit de concession jus- 
\ faire remonter l’usage de ce casque au xui siècle ou au com- 
icement du siècle suivant. Sans doute, il existe des chroniques 
ibuées à des auteurs du xiv® siècle faisant mention de guerriers 
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levant ou abaissant leur visière, mais les copies qui nous enMsc 
restées appartiennent toutes au xv° siècle. Telles sont, entres 
tres, le VIe livre des Brabanische Yeesten, terminé en 14320 
est dit que le duc de Gueldre, à la bataille de Bäsweiler, aun 
ment où il leva sa visière, reçut dans la figure un trait quiMoc 
sionna sa mort : et le IVe livre des Chroniques de Froissari, ë 
vers 1400, où la fin tragique de ce prince est racontée de la mê 
manière. La chronique de Bertrand du Guesclin, par Cuvelier, 
l’on voit qu’en une certaine occasion le héros ravalla sa visière, 
date que de la fin du xive siècle ou du commencement dux 
Méme en considérant toutes ces données comme acceptab 
nous n’atteindrions encore que le milieu du xiv® siècle 
extrême à laquelle se sont du reste arrêtés tous ceux qui ont 
une étude approfondie du costume militaire, tels que MM. AI 
Quicherat, Penguilly L’Haridon, Viollet-le-Duc, Stothard, | 
witt, Hefner-Alteneck, etc. Ne voulant pas paraître exclusif, Je 
rangerai volontiers du côté de ces auteurs pour fixer approx 
tivement à l’année 1350 ou même 1340 l’invention du grand ba 
net à visière mobile, c’est-à-dire à visière montée sur pivotssel 
tombant, lorsqu'on l’abaisse, sur des parois allongées et rigil 
comme le montrent les fresques gantoises, et non sur chaë 
unique, ce qui nous reporterait à une époque un peu antéric 
et où le heaume s’ouvrait sur le côté, de la même manière qu! 
porte de poêle, suivant l'expression si pittoresque de MM.A 
et Quicherat. Je ferai remarquer toutefois qu’il ne faut pas pe 
de vue que, dans l'hypothèse de De Vigne, la corporation 
aurait possédé la chapelle de la Leugemeete l'aurait cédé 
1315 pour aller se fixer ailleurs. Pour mettre le bassinet à Vis 
mobile et complète en rapport avec le temps où cette cession 
lieu, il faudrait donc démontrer que ce bassinet existait al 
Or, cela est matériellement impossible, et celui qui tenterait 
pareille démonstration, en s'appuyant sur des manuscrits OÙ 
miniatures mal datés ou des monuments refaits s expos 
certainement à bien des mécomptes. Et, qu’on le remarque À 
les singularités que j'ai déjà signalées ne sont pas les seule: 
entachent l’authenticité des fresques. Il y en a d'autres, 
moins graves, ct qui renforcent singulièrement les doutes 
surgissent autour d’elles dès qu’on les examine avec que 
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ntion. Sans m'arrêter à certains détails, tels que l’absence 
iplète de défense aux jambes des combattants, la forme véri- 
lement étrange de la croix de Jérusalem dans les armes de la 
le de Saint-Sébastien, forme qui réduit ce noble meuble, si 
nu et si généralement révéré, aux proportions des simples 
isettes qui lui servent habituellement d’accompagnement, 
n, l'attitude par trop herculéenne d’un cavalier brandissant 
ne seule main une arbalète à pied, comme s’il s'agissait d’un 
ple bâton de commandement; sans m'arrêter, dis-je, à ces 
ails, qui ont cependant aussi leur importance !, je crois devoir 
rer l’attention du lecteur sur la singulière façon dont l’auteur 
fresques a représenté les porteurs de plançons à picot, dans 
juels Félix De Vigne, contrairement à l'opinion qu’il avait 
rimée quelques années auparavant, dans son Vade mecum ?, 
laisait, sans raison aucune, à voir un Goedendag d’un nou- 
u genre. 

M efiet, le plançon à picot était, comme le Goedendag lui- 
ne, une arme dont on se servait à deux mains pour frapper 
iaut en bas et faisant par conséquent office de massue. Or, 
ment admettre que des soldats ayant à combattre avec une 
cille arme aient pu s’embarrasser d’un bouclier aussi gênant 
nutile? Autre bizarrerie : les membres de la confrérie de 
it-Sébastien ou des Archers sont représentés munis, non de 
“arme spéciale, l’arc, mais également du plançon à picot. 
x De Vigne lui-même avait trouvé la chose singulière, mais 
nt par-dessus tout à faire passer les fresques pour authen- 
es, il fit ici ce qu’il avait fait déjà une première fois à propos 
origine de la chapelle : il émit une supposition qu’il appuya 
texte dont 1l élargit expressément le sens pour en tirer une 
lusion favorable à son dessein. « D’après les documents que 
OUS trouvons dans un livre sans nom d’auteur, dit-il, et inti- 
lé: Provinte, stadt ende district Mechelen, il paraîtrait que les 
chers ne portaient pas leurs arcs ni leurs flèches. » Or, voici 
ue dit le document invoqué : « Ten jare 1474 trokken er uyt 


Ms Th. de Raadt l’a amplement prouvé dans le résumé auquel il est fait allu- 
plus loin (p. 224), notamment en ce qui concerne la croix de Jérusalem. 
L'auteur prenait alors le fléau d’arme pour le Gocdendag QUE 


+ (©2909 «7 


« Mechelen met Carel hertog van Bourgondien het beleg 
à ende eene groote tonne om hand boog geschut in Le vueremm 
l’année 1474 partaient de la ville de Malines, avec le duc Cha 
de Bourgogne, l’armée., ef une grande tonne pour transporter 
flèches). On le voit, une fois de plus, le texte ne permet nullem 
de supposer que les arcs étaient transportés comme les flèct 
Celles-ci étant en très grande quantité, on comprend qu'on 
ait pas chargé les combattants avant leur arrivée au champ 
bataille. Il en est de même d’ailleurs pour les arbalétriersid 
les carreaux étaient convoyés de semblable manière. Et si les« 
eussent été transportés de cette façon, aurait-on vu dura 
côté les membres de la confrérie de Saint-Georges se charge 
leurs arbalètes, lesquelles étaient d’un poids bien plus cons 
rable ? 

Chose plus étrange encore : certains des groupes représe 
sur les fresques, tels que la confrérie de Saint-Sébastiene 
corporation des tondeurs de drap, ont leurs bannières orné 
dextre d’un écu aux armes de Flandre et à senestre dun 
aux armes de Gand !, tandis que d’autres groupes, telsqu 
corporation des poissonniers et celle des boulangers ont l 
bannières privées de ces insignes. Cependant tous les mi 
avaient obtenu de Philippe le Bon, en 1429, le privilègt 
mettre ces armes sur leurs bannières, mais à la condition 
réunir sur un seul écu, comme on le voyait sur le grand dra} 
général des corporations et sur le sceau commun des métier 
Gand. Or, cette condition étant expressément Énoncéen 
l'ordonnance, on peut se demander comment il a pu se faim 
les métiers ne s’y soient pas conformés. Remarquons, enMel 
que le privilège n’est pas confirmatif d’un privilège antér 
d’où il faut inférer que, antérieurement à son octroi, lesmmé 
de Gand n'avaient pas le droit de faire usage des armoiries 
il autorisait le port. Rien d’ailleurs ne permet de croirequ 
bannières aient porté, avant 14209, l’écu parti de Flandre « 

1 En 1890, époque où, grâce à l’extrème obligeance de son propriétaire + 
M. Vander Haeghen fils, j'ai pu visiter et étudier à loisir l’ancienne chape 
SS. Jean-et-Paul, on distinguait encore, indépendamment de quelques frag 


informes, un de ces petits écus au lion. C'était tout ce qui subsistait alo 
fresques. ° ” : È 


; 
à 
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id, car l'ordonnance dit que « en toutes bannières particulières 
11lz ont (les métiers) ef dont ils ont usé d'ancienneté ils puissent 
ire mettre doresenavant à perpétuité ung petit escu armoyé des 
mes avant dictes (c’est assavoir la moitié du dextre costé des 
mes de nostre pays de Flandres et l’autre moitié du costé 
nestre des armes de nostre ville de Gand, les lions d’icelles 
mpant l’un contre l’autre) ». 


e l'ensemble des observations que je viens de présenter, il 
lt que rien ne démontre que les fresques de la Leugemeete 
une valeur documentaire, ni qu’elles soient dignes de la 
tation dont elles jouissent. On a pu se rendre compte du 
> de la façon dont celle-ci s’est formée. 

niquement basée sur une hypothèse qui, je le répète, n’a pu 
dre corps que grâce à des subterfuges, on a pu voir aussi 
leur authenticité est loin d’être certaine. Or, ce n’est assu- 
ent pas le plaidoyer sentimental fait récemment en leur faveur 
notre confrère, M. Hermann Van Duyse!, qui pourra les 
taire aux investigations de la critique. En effet, pour justifier 
authenticité, 11 ne suffit pas de discourir sur l’honnéteté (non 
en cause) de l’auteur de la découverte, ni de reprendre des 
ments Surannés comme ceux relevant de la croyance à la 
e exclusivement oblongue des étendards au xnre siècle ou à 
obilité des visières des casques à cette même époque ou au 
mencement du xiv° siècle, ni de disserter sur le point de 
msi l’auteur des Mémoires sur la ville de Gand a bien ou mal 
lomettre quelques noms de personnes dans un document qui 
d'ailleurs pas le seul que l’on possède pour établir que la 
elle de l’hospice des SS. Jean-et-Paul remonte bien avant 
Ée 1334 ?, puisque dix ans auparavant à on y fondait une 


ans Le Goedendag, arme flamande, sa légende et son histoire. Gand, 1896, in-8o, 
13. 

ette date est celle à laquelle s’est arrêté M. Van Duyse dans son mémoire 
 : Le ‘Goedeniag, arme flamande. … 

ourd’hui l'honorable conservateur du musée archéologique de Gand reprend 
se de De Vigne et pousse même plus avant que lui la date de la construction 
hapelle qu'il croit pouvoir fixer au commencement ou au plus tard au milieu 
1 siècle | 

€ dimanche avant le jour de la Saint-Jean 1324, d'après un acte extrait d’un 
\ registre faisant partie des archives de l'église de Saint-Martin d'Akkergem. 
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nouvellé chapellenie. 11 y avait mieux à faire que de plaiderai 
au hasard. Quand on est chargé par une société savante, com 
le Cercle historique et archéologique de Gand, d'établir irré 
tablement l'authenticité d’une chose aussi sacrée pour elle que 
fresques de la Leugemeete, on doit s’efforcer avant tout des 
franchir de cet esprit de chauvinisme local, qui finirait par obse 
cir fatalement les plus belles intelligences. Sans doute, ilp 
être pénible de devoir brûler ce que l’on a adoré, mais la WG 
scientifique a ses exigences et il faut savoir se soumettre à Sax 
cipline quand on a pris l'engagement de la servir. 

Félix De Vigne, il faut le reconnaître, avait instinctivemen 
sens exact des choses; la preuve, c’est qu’il avait touché du dc 
quelques-unes des anomalies que j'ai signalées au coursidt 
travail. 

La faute qu’il a commise, et qu'on pourra toujours lui reprocl 
est d’avoir voulu dissimuler sous de spécieuses conjectures 
côtés vulnérables des fresques et d’avoir été ainsi la causes 
mière des innombrables erreurs historiques et archéologiques 
se sont répandues dans le monde à leur occasion. Cette faute 
aurait pu l’atténuer depuis en mettant franchement à mu 
défauts de la cuirasse et en faisant les réserves nécessaires. € 
préféré persévérer dans la voie tracée par le maître sans Son 
aux conséquences qui pourraient en résulter un jour. Or, 
conséquences sont telles que, quelle que soit la manière don 
envisage la question, on arrive inévitablement à tourner dan 
cercle vicieux où tout ce qui tient aux fresques se (rouve Irré 
diablement compromis. . 

En réalité, il n’est pas exact, comme l’afirme M. Van Du 
qu’il existe ou qu’il a existé une tradition d’après laquell 
Leugemeete aurait servi de chapelle aux tisserands, et Je nec 
pas troubler nos rapports en lui disant que je le défie de fair 
preuve de cette assertion; il n’est pas plus exact que le pro 
verbal du 10 mars 1846 atteste la fidélité des copies de De Vi 
et qu’il certifie que cet artiste a rigoureusement copié les p 
tures retrouvées sur les murs de la vieille chapelle, ni que 
puisse, avec lui, considérer les fresques représentant les corp 
tions gantoises comme datant des dernières années du XI si 
ou des premières années du siècle suivant; il n’est pas exact 


s que les formes des casques coiffant les chefs des groupes 
nt décisives dans ce sens. Mais si, comme je crois l’avoir dé- 
itré, ces afhrmations ne sont que téméraires, que reste-t-il 
cde l'argumentation de M. Van Duyse? Rien, absolument 
Si ce n’est un doute plus grand à l’égard de l’authenticité 
fresques qu’il avait pour mission d’établir. 

ependant, il lui reste encore une illusion ; il espère que « de 
us amples recherches dans les archives des hospices civils, 
ès riches en documents de toute nature », lui apporteront 
tres éclaircissements. Souhaitons-lui que son désir s’accom- 
e et qu'il puisse nous apporter la preuve que lors de l’ins- 
ton de la chapelle de l’hospice des SS. Jean-et-Paul il ya 
Hectivement « adoption ou adaptation d’une construction 
existante ». Mais quand cette preuve aura été miraculeu- 
ent fournie, il faudra un nouveau miracle pour faire con- 
ler la date de la consécration de cette chapelle avec la pré- 
edes grands bassinets à visière mobile, dont il est Impos- 
de faire remonter l’origine avant 1340, et surtout avec le 
lège de 1429 octroyant pour la première fois aux métiers 
jo1S le droit de porter sur leurs bannières les armes de Flandre 
les de Gand. Et quand même il arriverait à accorder ces 
es inconciliables, il lui resterait encore à expliquer les autres 
nalies que j’ai signalées, notamment l’absence de l’arc dans 
Qupe des archers de la confrérie de Saint-Sébastien et l’em- 
simultané du plançon à picot et du bouclier dans le groupe 
bouchers et celui des brasseurs. 

uand toutes ces choses auront été accomplies, je ne dirai plus, 
me dans La vérité sur le « Goedendag », que les fresques de 
eugemeete « ne constituent pas précisément pour moi un 
icle de foi », et je demanderai humblement à être relevé de 
thème que m’a valu cette timide déclaration. 

attendant, je crois avoir suffisamment justifié mes doutes, et 
a confiance qu’en remplissant ce devoir, les archéologues et 
rtistes me sauront quelque gré de les avoir prémunis contre 
héories que la critique moderne ne peut que réprouver !. 


JEAN VAN MALDERGHEM. 


’est le 6 juillet de la présente année que lecture de ce mémoire fut donnée à 


la Société d'archéologie de Bruxelles. Prévoyant que l'abondance des matières 
permettrait pas d'en publier le texte dans les Annales de cette Société avant plsie 
mois, et estimant que le public aurait peut-être intérêt à connaître plus tôt. 
objections que j'élève contre l'authenticité des fresques de la Leugemeete, MP 
de Raadt prit l'initiative d’en publier un résumé, Ce résumé, paru dans la Fédérat 
artistique (n° 40, du 19 juillet), fut aussitôt suivi d’une communication, actuelem 
sous presse, à l’Académie d'archéologie de Belgique. ; 
Comme il faliait s’y attendre, M. le conservateur du musée archéologique “de 
ville de Gand, n’a pas tardé à entrer en lice et à rompre une premièrc lance en 
veur des fameuses fresques dont les calques sont commis à sa garde. Après une 
gue digression, absolument étrangère au débat, sur la question du Goedendag,àp 
pos de laquelle il n’oppose des auteurs flamands qui n’ont même jamais prono! 
lé nom de cet arme célèbre, tels que Van Velthem et Van Heelu, alors que dans 
travail récent il a reconnu lui-même que « le nom de Goedendag n’est jamaise 
ployé dans aucun écrit de langue flamande », mon honorable contradicteur abo 
l'argument principal de ce qu’il appelle mon réquisitoire, et qui est basé sur Pai 
malie existant entre la destination de la chapelle de l'hospice des SS. Jean-et-Pau 
la nature des peintures murales qu’on y a découvertes. Tous ceux qui ont suivi 
près la polémique à laquelle cette anomalie a déjà donné lieu, se rappellerontq 
au début, M. Van Duyse déclarait attacher peu d'importance aux conclusions que! 
tirais. « Que le bâtiment décoré par les fresques ait servi de chapelle aux tisseran 
ou d’oratoire à un couvent, disait-il, CELA IMPORTE PEU ##, » Plus tard, il dutc 
venir cependant que mes conclusions avaient quelque valeur. Il écrivait alors: « 
question de savoir si la Leugemeete fut au moyen âge une chapelle de tissera 
n’est sans doute PAS DÉPOURVUE D’INTÉRÊT, mais je ne crois pas qu’elle soit capi 
dans l'espèce ##* », Et aujourd’hui, pressé par les répliques de M. de Raadt, il av 
qu’elles sont assez sérieuses. Commentant, dans un style qui lui est propre, le I 
sage où je mettais en évidence l’anomalie qui nous occupe, M. Van Duyse SJ 
prime ainsi : « Que diable ! de bonnes femmes passant leur existence à tricoter 
«commérer en dehors des heures d’office et de repas auraient-elles pu faire de ces! 
« de confrères armés jusqu'aux dents, défilant, drapeaux en tête, au son de latrt 
« pette. L'OBJECTION PARAIT SÉRIEUSE, mais elle n’est que spécieuse **#%#. » Etp 
montrer qu’elle n’est que spécieuse, i] entre dans toutes sortes de considérations 
le style architectural de l'édifice, dans lequel il croit reconnaître les éléments de] 
ogival primaire de la première période, d’où il infère que la construction de la « 
« pelle remonte vers la première moitié, ou tout au moins au milieu du xtr1® sièc! 
Or, rien n’est plus inexact. En eflet, à part une colonne offrant tous les caract 
distinctifs du commencement du xui° siècle, mais qui, par le fait qu’elle est iso 
est évidemment de remploi, tous les autres éléments appartiennent au XIVS siè 
Que M. Van Duyse consulte à ce sujet des architectes-archéologues compét 
(ily en a d’éminents dans le pays) et il pourra se convaincre que le tracé des : 
et particulièrement le profil des moulures, ne permettent pas d'attribuer le styl 
la Leugemeete à une époque autre que le xive siècle. Le parquet, avec ses carre 
à fleurs de lis saillantes, dont il fait grand état, en est lui-même la preuve, [l 
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* M. Van Duyse peut revendiquer la paternité de cette fausse appellation: 
** Fédération artistique, 28 juillet 1895. . 
#K* Le Goedendag, arme flamande. Gand, 1896, p. 4. 
xkk* La Flandre libérale, n° du 31 octobre 1890. 
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ue M. Van Duyse nous dit que ce qu’il nous révèl 
visite faite récemment au chai de M.Vander Haeghen par un groupe d’archéo- 
s gantois. [l est regrettable qu’il n’ait pas cru utile de faire connaitre les noms 
qualités de ces derniers ; on aurait pu ainsi juger la valeur de leurs assertions. 
quil en soit, et malgré le sarisfecit que lui a donné M. Paul Bergmans *, 
clare, sur la foi du compilateur Laval, que la fondation de la Leugemeete 
u règne de la comtesse Jeanne de Constantinople (1206-1244), alors que le 
ire où elle est située n’appartenait même pas encore à la ville de Gand (ihatl 
ra Lien permis, je pense, de faire rémarquer à mon contradicteur qu’il se 
e étrangement en s’efforçant de méconnaitre le sens et la portée de l’acte de 
1316, n. st.), en vertu duquel les échevins de Gand reconnaissent formelle- 
Pétablissement de la maison charitable qu’un certain n 
ENT DE FONDER à la Waelbrugghe, en l’honneur de Saint-Jean l'Évangéliste, 
entretien de quelques pauvres vieilles femmes. Les mots « hebben begonnen 
nm» ne disent-ils pas clairement que !a chose est récente ? Sans doute, la cha- 
nest pas spécialement mentionnée dans cet acte, mais peut-on en conclure 
ne fut pas construite en même temps que les autres bâtiments de l’hospice, 
lle n’était qu’une dépendance ? Quoi qu'il en soit, une c] 
nest pas antérieure à 1316 et qu’il ne peut être questio 
tation d'une construction plus ancienne, puisque plus 
devient impossible d’en concilier lé 
la composition des fresques. 

Van Duyse a dit, et je me plais à le répéter, que l’objection que j'ai faite au 
de la présence des fresques des métiers dans la chapelle de la Leugemeete 
sait sérieuse, mais qu’elle n’était que spécieuse, Je viens de démontrer, et par 
ir dans laquelle il a versé en ce qui regarde le style de l’édifice et par les prin- 
termes de Pacte de fondation, que son appréciation laisse mon objection 
Pen conclus que, puisqu'elle n’a pu être réfutée, M. Van Duyse s’est p'acé 
me dans l'alternative ou de- devoir rejeter l'authenticité des fresques, ou de 
1, par des pièces d’archives, que la chapelle de la Leugemeete existait déjà 
1516 et qu’elle avait servi d’abord de salle de réunion à une confrérie mili- 
u, tout au moins, à un corps de métier. Quand il aura fourni ces preuves, il 
acore pour devoir de nous dire comment il s’est fait que les peintures pro- 
ant cette salle ont pu être maintenues après la conversion de celle-ci en 
SET rester eXposées aux regards des bonnes femmes qui, de son propre 
n'auraient eu que faire de semblables sujets. PV iM 


écembre 1896. 


€ à cet égard est Le résultat 


ombre de bourgeois 


10$e est certaine, c’est 
n de l’adoption ou de 
on en recule la date, 
poque avec les divers éléments qui consti- 


ans Ja Flandre libérale, n° du 2-3 novembre 1806. 


QUELQUES RENSEIGNEMENTS NOUVEAUX 


SUR 


THÉODORE VAN BERCKE 


Graveur général de la Monnaie de Bruxelles. 


Son cachet. — Portrait de van Berckel en silhouette, — Son billet dex& 
Ses honoraires pour la gravure des monnaies de la Révolution brabançonn 


SANS la Revue belge de Numismatique (a 
| 1801, p. 232) j'ai décrit un cachet, le six 
Er OS alors connu, gravé par Théodore van Ber 
Ne D’après des renseignements que m'avait 
cé À £Æ| geamment donnés M. le chevalier de Gr: 
Sete HE Bois-le-Duc, j'avais affirmé que ce cachet; 
une empreinte est reproduite pl. HI, n° 5, se trouvait aloi 
possession d’un boulanger de Bois-le-Duc, descendantMp: 
femmes du célèbre graveur général. Le fait nest pas € 
le cachet en question appartient à M. le docteur J. Schi 
qui l’a reçu de feu sa belle-mère, héritière universelle, aW 
sœur cadette, de Mie Théodora van Berckel, la dernièrt 
huit enfants de Théodore van Berckel. Du reste, même 


“femmes, van Berckel n’a pas eu de descendant qui fût 
ulanger ; c’est du moins ce qu'a bien voulu me faire con- 
tre M. FH. van Schevichaven, ingénieur en chef des ‘Ponts et 
aussées du Brabant septentrional, à Bois-le-Duc, fils de la 
onde héritière universelle de Théodora van Berckel, Cet Ing'é- 
ur possède un cachet inédit qui provient aussi de l'héritage de 
® Théodora van Berckel et qui probäblement, comme le pré- 
lent, a été gravé par Théodore van Berckel. Il représente un 
Laux armes des van Berckel, d’azur à trois étoiles (d’or), 
bré d’un casque avec bourrelet et lambrequins, cimé d’une 
ile entre deux cornes de bœuf, chacune entourée d’une virole 
ssi appelées improprement proboscides)., Ce cachet n’est 
tes pas aussi élégant que le premier et ne porte pas, au même 
nt, l'empreinte caractéristique du talent si gracieux de van 


ckel mais il a le mérite de rendre plus complètement les 
aoiries. (V. pl. IIT, n° 6.) 


a silhouette de van Berckel qui figure, pl. III, n° 4, pro- 
it, comme Îles deux cachets dont il vient d’être question, 
Phéritage de Me Théodora van Berckel. Cette image 
it représenter van Berckel arrivé à l’âge mûr. Dans ma 
ription ! des monnaies des États-Belgiques-Unis (1789-1700), 
publié un portrait de van Berckel, dessiné d’après une 
te silhouette en papier noir, découpée, échue par succes- 
à M. Brichaut, ancien contrôleur de la Monnaie de Bru- 
s ?, Ce portrait présente beaucoup de ressemblance avec la 
uette à l'encre de Chine qui appartient à M. l’ingénieur van 
Michaven et que celui-ci a eu l'obligeance de me prêter pen- 
quelques jours. Il possède encore une peinture à l’huile 
oduisant les traits de van Berckel dans sa Jeunesse. Cette 
a les dimensions de 64 sur 48 centimètres. C’est le portrait 
st représenté tant bien que mal en lithographie, dans l’Al- 
1ch populaire du Brabant septentrional de 1841. La peinture, 


ruxelles, GOBBAERTS, 1885. : 
evue belge de Numismatique, 1072, p. 127. 
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très médiocre au point de vue artistique, est l’œuvre de Rutg 
van Berckel, le frère cadet du graveur. Comme Rutger est mt 
en 1767, à l’âge de 22 ans, Théodore devait avoir alors moi 
de 28 ans. 

Un buste en marbre de van Berckel a été fait longtemps api 
sa mort par le statuaire de S. M. Guillaume I, J. A. van 
Ven, natif de Bois-le-Duc. La ressemblance est donc très douteu 
On trouve, souvent, en Hollande, des reproductions en plâtre 


ce buste. 


Voici le billet mortuaire, en parchemin, de Théodore-Vic 
van Berckel. 11 en résulte, sans conteste, que le célèbre gra 
est mort à Bois-le-Duc le 19 septembre 1808, à l’âge de 69 an: 
5 mois. D’après les registres des funérailles de l'Église Sa 
Jean, à Bois-le-Duc, :] fut enterré dans cette église le 23% 
tembre suivant. La loi néerlandaise permet, sans autorisal 
spéciale, de laisser passer cinq jours entre le décès et linhu 
tion. Celle-ci peut avoir lieu 36 heures après le décès maisk 
être accomplie avant le sixième jour. Il n’y a donc rien d’anor 
dans les funérailles tardives de van Berckel. (V. Æevue belg 


num., 1897, P- 120.) 


J'ai dit ‘ dans un travail publié en 1885 sur les monnaies 0 
Révolution brabançonne de 1790, que les premières pièces En 
par le Congrès souverain furent les pièces de cuivre. Je vien 
trouver, grâce aux obligeantes indications de mon coll 
M. P. J. Verhaegen, combien reçut Théodore van Berckel : 
la gravure de ces pièces. Voici cette note qui n’a pas besoi 
commentaire : | 

Le 22 juin (1790) — Les préposés etc. (au trésor de la R 
blique) sont autorisés à paler à théodore van Berck (sic) la so 
de quatre cent florins pour avoir gravé les matrices, poingo 


1 Les monnaies des Etats-Belgiques-Unis. Révolution de 1789-1790. Bu 
1885, pp. 7 à 10. 
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rés originaux à l'usage de la fabrication des doubles et simples 
ci) fl. 400. 

Dre Conde (Gendebien), signés Dedeurwaerder dep. de 
idre, vte de Nieuport chan. député du tournesis, J. B. Syben, 
uté de Gueldre, N. J. G. Delattre, depté du haïnaut, H. J. 
it, et le B. de Neverlée de Baulet. (Archives gén. du 
yaume, Secrétairerie d'Etat et de guerre — Registre 755 bis). 
zistre des ordonnances de payement expédiées par le Con- 
s souverain au Trésor de la République des Provinces Bel- 
ues Umies, folio 7, verso. — N° 17 du Registre, 16 de 
pédition, 17 juin 1790. 

Jans le même registre (folio 48 verso, n° 157 du Reg. 155 de 
pédition, 10 nov. 1790) on lit la note suivante au sujet des 
ioraires de van Berckel pour avoir gravé les pièces d’argent 
d’or : 

Le xx movembre — Les mêmes etc. (Les préposés au trésor de 
République sont autorisés) à païer au S' van Berckel graveur 
la Monnoie la somme de huit cent florins pour la gravure des 
trices, poinçons et carrés (coins) originaux des pièces d’un flo- 
de dix sols, des Lions d’argent et Lions d’or, ensembre (sic) 
pièces à raison de deux cent florins par espèce. Fait au Con- 
s, paraphé Noot v', signés F. B. Beltens député du Brabant 
jo, J. Josephus van Kiel député de Malines, le vte de Nieuport 
dép. du tournesis, F. G. Abbé de Boneffe député de Namur, 
\ Levasseur député de tournay et de Deurwaerder dép. de 
RE . f. 800. » 

brésulte de ces documents que van Berckel fut payé à raison 
200 florins par espèce de monnaie et que les matrices, poin- 
s et carrés originaux pour les monnaies d’or et d'argent 
näent un ensemble de 48 pièces différentes. La gravure de 
tes les monnaies de la révolution brabançonne coûta donc 
Oo florins et on peut se convaincre que van Berckel ne perdit 
de temps à graver les monnaies d’or et d’argent édictées par 
écret du 14 août 1790 (confirmé le 23 août suivant par les Etats 
Brabant) puisqu'il avait terminé cet ouvrage en deux mois et 
al. 


NOV. 1896. GEORGES CUMONT. 


PLAQUE DU MESSAGER 


DE 


JACQUES DE HUBI 


Abbé de Stavelot (1766-1786) 


SCEAUX DE CET ABBÉ ET DE SON SUCCESSEUR CÉLESTIN THYS 


dernier abbé de Stavelot. 
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52) À plaque, en laiton, gravée au trait, du messa 
| ger Montulet, a été trouvée dans leMlitd 
PAmblève, à Stavelot, tout près du pont qu’ 
faut traverser pour aller au vieux châteauEll 
appartient aujourd’hui à M. Ferdinand. Ma 
RÉ PER ANV A] sange, bourgmestre de Stavelot, qui a bie 
voulu me Re de la reproduire ici et que je remerci 
vivement de son obligeance. me. 
Cette plaque porte les armoiries de la principauté de Stavelot 
d'argent au loup bâté portant deux paniers ie pierre et su 


Pa, 
L 


y et Fils Bruxelles 


Phototypie E.Aubr 


tête de méduse au naturel qui est de Logne ! sur le tout un 
ude gueules traversé par une bande ondée d'argent qui est de 
ubin, avant dernier abbé de Stavelot. (V. pl. IL, n° 3.) 


Au-dessous, l'inscription : MONTULET MESSAGER DU 
INCE DE STAVELOT EST (sic) DU CHAPIT — 


Une pierre tombale d’un Montulet existe encore à Bellevaux 
rl Amblève, en Prusse. 

Grâce à un sceau de Jacques de Hubin, appartenant aujour- 
uba M. Hubert David-Fischbach de Louvain, J'ai pu déter- 
ner ces armoiries et constater par conséquent que Montulet 
ait été le messager de ce prince-abbé. Ce magnifique sceau 
nte, Pinscription : JACOBUS D. G. ABBAS STABUL. ET 
0 © RL PRINCEPS COM. LONG + avec la 
vise de l’abbé : FLUVIUS. PACIS. (V. pl. IT, n°2.) 


Dans ses éfudes historiques sur l'ancien pays de Stavelot et Mal. 
ay, le vicomte Arsène de Noûüe de Malmédy raconte, p. 422, 
qu'Alexandre Delmotte (abbé de 1753 à 1766) mourut le 
ictobre 1766 et que le 27 novembre de la même année, Jacques 
Hubin, religieux de Stavelot et fils du lieutenant Potestat 2, 
élevé à la dignité abbatiale. Jacques régna 20 ans et mourut 
22 décembre 1786. Dès l’année 1785, le prince de Salm s'était 
senté au chapitre pour être nommé coadjuteur de Jacques, 
is il fut évincé ; et douze jours après la mort du prince Jacques 
Hubin, D. Célestin Thys, prieur de Malmédy, fut élu. Ce 
nce, dernier abbé de Stavelot, assista aux funérailles de la 
ncipauté (1794). » Sur la couverture de son livre, M. le vicomte 


M. les ordonnances et rèslements des abbés de Stavelot, à dater du 
Siècle, sont intitulées : N... abbé des monastères de Stavelot et Malmédy, prince 
aint-Empire, comte de Logne, etc. (Castrum Longiæ dans le Condroz.) 

Michel Hubin fut pôdestat de 1726 à 1732 et Ferdinand Hubin devint lieutenant 
Staten 1732. Dans la principauté de Stavelot, dit M, de Noûe, les fonctionnaires 
OUMOIr exécutif étaient le podestat, le châtelain de Logne et le magistrat, Le 
Stat était le commandant de la force armée du pays et le châtelain le premier 
er du comté de Logne. Ces deux charges étaient quelquefois réunies sur une 
€ tête. Ces deux officiers supérieurs pouvaient agir en action criminelle 
f toutes les cours de leurs districts respectifs. Le podestat et le châtelain 


nt en outre les officiers-nés c’est-à-dire les présidents des cours féodales, 
33). 


de Noûüe a fait dessiner le sceau de Célestin Thys. Il sera néa 
moins utile de le reproduire ici plus fidèlement en phototypi 
On voit que la devise ! de Thys était SVAVITADENR 
AMORE. Ce magnifique sceau appartient aussi à M. Davidqr 
je tiens à remercier ici de m’avoir communiqué une emprèlm 
par l’obligeante entremise de M. Joseph Lamberty directe 
de l’ Annonce de Stavelot. (V. pl. II, n° r.) G. Cumonr. 


1 A remarquer que les armoiries de ces deux abbés rappellent leurs devises 
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jA Campine limbourgeoise possède encore un 
certain nombre de tertres funéraires, au sujet 
desquels on a beaucoup écrit ; on les a attribués 
aux époques néolithique, gauloise, germanique 
et même franque. 
Nous ne discuterons pas, pour le moment, ces 
verses opinions, mais, chargé d'explorer quelques-unes de ces 
mbelles, nous nous bornerons à donner le résultat de nos fouil- 
s, avec l'espoir que ces détails pourront servir à une étude défi- 
tive de ces intéressantes sépultures à incinération. 


C’est surtout dans la haute Campine, c'est-à-dire dans les 
llées de l’Aa, du 7. ongelreep et du Dommel, que ces groupes 
tertres ont été signalés en plus grand nombre. Toutefois, on a 
ijours beaucoup exagéré l'importance de ces champs funé- 


raires : la preuve en est dans la pauvreté relative de nos musée: 
en urnes cinéraires de cette provenance, malgré des fouilles nom 
breuses, celles notamment exécutées pour l'Etat ?. 


Bien peu de tombelles avaient échappé aux explorations précé 
dentes, et, s’il nous a été donné d'en découvrir encore d’inviolées 
nous devons ce résultat inespéré à MM. Mundis et Croymans\d 
W ychmael, qui ont bien voulu nous aider dans notre tâche. Grâc 
à leur connaissance approfondie du pays et à leurs longues« 
patientes recherches, nous avons pu explorer une quinzaine d 
ces champs de repos dont voici la nomenclature : 


COMMUNE DE : LrEvu pere 
Caulille In de Marche 
Exel | Hunpuilen 

142 Schans-heide 
Grand-Brogel Kamperden 

Id. Kloosterbosch 
Gruitrode Donnerslag 
Meuwen Luythegge-heide 

Id. Perriten 
Neerpelt Roosen 
Overpelt Heesacher-heide 

Id. Hunneberos 
Peer Heihuysken 

Id. Maerloo 
Wychmael Bepgynwyver 

Id. Ecksenbero 
Wyshagen Riethem 

IAE Trdsheuvel 

ze T4 


Comme lieux dits, peu de ces emplacements rappellent le 


1 A Caulille, par M. Missoten, en 1849 et par M. Schuermans, en 1868-71 
Oostham, par M. Bamps, en 1874; à Neerpelt, par M. Schuermans, en 1871 et1 
(Bulletin des commissions royales d'Art et d’ Archéologie, 1894.) 
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Groupe de tombelles au lieu dit « Perriten » à Meuwen. 
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A.A. Elévations naturelles. 
b.b. Traces de foyers. 

c.c. Sépultures non apparentes. 
d. Levée en terre. 


Légende 


Groupe de tombelles au lieu dit « Schansheide » à Exel® 
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RE : A.A. Elévations naturelles, 
ru b.b. Traces de foyers. 


Groupe de tombelles (lieu dit « Hunnebergs ») Bruyère de Lindel (Overpelt). 
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A.A. Elévations naturelles. 


Légende b.b. Traces de foyers. 
c.c. Sépultures non apparentes. 
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ncienne destination : nous citerons les Hunputten et les Hunne- 
gs qu'on pourrait traduire à la rigueur par fosses et tertres 
es Huns, en supposant que la mémoire du peuple ait perdu le 
Juvenir des invasions plus anciennes. Il est du reste à remarquer 
ue, dans cette partie de la Campine, les lieux dits Hunryck 
mplacent les Æ7anckrychk, si nombreux dans le reste du Lim- 
ourg. 


+ 
+ # 


Les groupes les plus importants ne comprennent, en moyenne, 
june trentaine de tombelles ; d’autres, et ce sont les plus nom- 
feux, n'en comptent que quatre ou cinq. 

Ces petits tumulus sont disposés, ordinairement, à quinze 
êtres environ, les uns des autres. L'endroit choisi est tou- 
urs situé le long d’un ruisseau ou d’une suite d’étangs, et 
mpréférence, là, où s'élèvent un ou deux tertres naturels, 
mme à Æoosen, Perriten, Æunneberchs, etc. ; on rencontre, au 
mmet de ces monticules, quelques tessons et des traces de 
yers. Chose curieuse, sur les élévations dominant les tombelles 


1 Heesacker, on allumait jadis les feux de la Saint-Jean. (PI. IV 
ne) 


La tombelle campinoise, à de biens rares exceptions près, 
sure neuf mètres de diamètre; souvent, une rigole circulaire 
en accusée règne encore autour de sa base, preuve que celle-ci 
 S'est pas élargie par l’affaissement du sommet, 

Par contre, sa hauteur varie beaucoup, de vingt-cinq à soixante- 
“centimètres au maximum, différence qui doit être attribuée à 
cobuage plus ou moins fréquent de la bruyère. Il est du reste 
ident que, pour assurer quelque durée à ces petits monuments, 
_ devait les construire extrêmement surbaissés, vu la nature 


blonneuse du sol. 


# 
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Si la tombelle présente un aspect uniforme, le dépôt mortuaire 
elle protège, offre dans ses disposit'ons des différences assez 


notables pour classer ces sépultures en trois catégories. Nou 
donnons ici quelques exemples de ces différents types, toute: 
faisant remarquer qu’on les rencontre tous, et côte à côte, dan 
les mêmes cimetières. 


1) Tombelle n° 2 à Aunnebergs. D — 10 m. H = 70 
(PIN EE) 

Le vase contenant les ossements incinérés, bouché par ur 
pierre plate, était déposé au fond d’une excavation pratiqué 
dans le sol, et le tertre recouvrait le tout. Mais ce dernier aVa 
glissé tout entier sur la pente du terrain, et le dépôt funéraire 
se trouvait plus au centre, mais au pied du monticule; c’est grâ 
à cette circonstance qu’il avait échappé aux recherches ant 
rieures. | 

2) Tombelle n° 6, à Heesacker. D = 8 m. H'= 30 cm°(2 
ho. 2) 

Méme disposition que pour la précédente, mais les restes Int 
nérés avaient été simplement déversés dans l’excavationssl 
ossements confiés, comme ici, directement à la terre sont méla 
gés d’une grande quantité de charbon de bois, ceux qui se tro 
vent contenus dans les urnes sont, au contraire, triés avec 50 

3) Sépultures à Æoosen et à Heihuysken. (PI. VI, fig. 6 et 

Comme à Æoosen, on se contentait parfois d’enfouir Purnen 
méme les ossements à une faible profondeur, sans les protés 
par un tertre : on rencontre ces sépultures non apparentes;sp 
cées en quinconce, dans l'intervalle laissé entre les tombelles, 
bien encore complètement isolées !. | 


[12 


r Tombelle n° 2, à Perriten. D = 9 m. H = 40 cm. (BE 
fig. 3.) à 


1 La sépulture de Heihuysken a été trouvée seule, au centre d’un terrain défri 
d’une superficie de plus de cinq hectares. 4 
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. Figure 1. À : Urne cinéraire. 
Tombelle no 1 au lieu dit « Hunnebergs » à Lindel 
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Figure 2, À : Ossements incinérés. 


Tombelle n° 6 au lieu dit « Hessacher » à Overpelt. 
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Figure 3. À : Urne cinéraire. 
Tombelle no 3 au lieu dit « Perriten » à Meuwen. 
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Figure 4. À : Débris de 2 vases et osse- 


ments incinérés. 
Tombelle n° 2 au lieu dit « Schans-beide » à Exel. 
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Figure . À : Couche de charbons de bois 
et oSsements incinérés. 


B'ePetit vase. 
Tombelle n° 3 au lieu dit « Æ/oosterbosch » à Grand-Brogel. 
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gure 6. A: Urne cinéraire. Figure 7. A: Ossements incinérés 


Sépulture isolée au lieu dit Sépulture n° 3 au lieu dit 
« Heihuysken » à Peer. « Roosen » à Neerpelt. 


> 


| 


fl 


= 


er 


d 4 LETTS 
ÉldE à mt. 


P’urne cinéraire était déposée sur le sol, et les terres accumulées 
it autour constituaient le monticule. C’était là le procédé le 
is communément employé, mais le tassement et la poussée des 
res ont toujours brisé le vase en menus tessons. 

2) Fombelle n° 2, à Schansheide. D = 9 m. H = 50 Cm. 
AN, fig. 4.) 

Au niveau du sol primitif et vers le centre, se trouvaient épar- 
lés les débris de deux vases et des ossements calcinés. Ici, 
nme dans les autres sépultures analogues, l’état trop fragmen- 
re des urnes ne permet pas de constater si l’une d’elles n’était 
une offrande funéraire ou si l’on se trouve en présence de 
ultures géminées. 


TS 


Pombelle n° 3, à X/oos#erbosch. D = 9 m. H = 60 cm. (RAT 
5.) 

2 tertre recouvrait l'emplacement du bûcher et les restes 
nérés laissés sur place. Sur le sol durci par le feu, au milieu 
ne couche épaisse de charbon de bois, s’étendait une ligne 
sements sur laquelle était posé, renversé, un très petit vase. 
rencontre aussi dans les urnes, mais non pas dans toutes, de 
minuscules récipients, également renversés et dont la présence 
einexpliquée. Le fait de les trouver toujours dans cette posi- 
anormale permet de supposer qu’en certaines circonstances, 
rites commandaient de verser sur le mort un liquide symbo- 
es 
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nous reste à parler de deux tombelles isolées plus importantes, 
dsheuvel (W yshagen) et l Ecksenbere (Wychmael). 

à Züdsheuvel (la motte aux morts), mesurant 33 mètres de 
niérence, est protégée par une enceinte circulaire de 28 mè- 
de diamètre. Sous le tumulus central, dans un creux profond 
o centimètres et large d'environ 4 mètres, reposaient sept 
S pleines d’ossements et rangées en demi-cercle. (RPAVITAS 


ce tertre avait déjà été exploré avec soin par M. Maurissen, instituteur à Peer, 


— 244 — 


C’était donc une sépulture commune élevée peut-être à la su 
d’un combat. Quoi qu’il en soit, ilaurait été impossible, à ce 


profondeur et dans un espace aussi restreint, d’enfouir tous 
vases successivement et avec symétrie. 


L’Echsenbere (tertre de la Sorcière) mesure 19 mètres 
diamètre sur 60 centimètres seulement de hauteur : un vérita 
vallum l'entoure, ce qui constitue un ensemble qui n’a pas mo 
de 103 mètres de circonférence. L’urne cinéraire reposait Su 
sol primitif à 2 mètres Est du centre. À 10 mètres du grand tert 
s'élève un très petit tumulus ne recouvrant que du charbon 
bois, vestiges probables du bûcher qu’on aura voulu proté 
contre toute profanation. (PI. VIII.) Cette sépulture, qui est di 
conservation parfaite, inspirait aux habitants une crainte Sup 
stitieuse : la sorcière, dit-on, apparaissait parfois sous la for 


d’un feu-follet au sommet de sa tombe. 


Tous les vases exhumés sont façonnés sans l’aide du tour: 
caractéristique réside dans un col large, peu évasé et dans 
ornementation rudimentaire faite à l’ongle, au bâtonnet, « 
pointe : ajoutons que, presque toujours, la hauteur égale la 
geur, à un centimètre près. | ; 

Les uns sont faits d’une argile rougeâtre, très grossi 
mélangée de fragments de quartz, la partie supérieure ES 
mais la panse est rendue rugueuse intentionnellement, peut: 
pour en faciliter le maniement. On obtenait ce résultat à l 
d’argile diluée, tapotée à la main ou frottée d’un bouchon d' 
bes. 
Les autres sont fabriqués avec plus de soin, et dénotent pa 


qui nous a donné à ce sujet, avec beaucoup d'obligeance, les détails les plus : 
dont nous avons pu, de visu, constater l'exactitude. 1 
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Tertre central, 
Coupe verticale. 
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Tertre central. / 
Coupe horizontale. Ch tr hone . 


a. Niveau du sol. 
Légende b. Excavation circulaire. 
ccc. Urnes cinéraires, 


Tombe isolée dite « Tüdsheuvel » à Wyshagen. 
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ctrême habileté du potier : la pâte en est beaucoup plus fine, 
ux lissée et presque noire, mais l’ornementation à l’ongle et lé 
droit s’y retrouvent épalement. | 

)n rencontre ces deux genres de poterie indifféremment dans 
trois types de sépulture indiqués plus haut, et la différence est 
p peu sensible pour y voir les vestiges de deux civilisations 
Hinctes. 

L est probable qu’à l’époque qui nous occupe, vu l’extrême 
été de grandeur et de forme dans les poteries exhumées, 
ne cinéraire n’existait pas, mais qu’on employait à cet usage 
nporte quel vase usuel. (PI. IX et X.) 


atombellecampinoise ne possède pour ainsi dire pas de mo- 
er funéraire : ainsi la grande tombe de l’Æcksenberg, citée 
S haut, et qui, sans nul doute, avait été élevée à un person- 
e important, ne Contenait aucun objet. 

uélques tombelles, à Æoosen, Tüdsheuvel, etc., nous ont 
ni quelques menus fragments de bronze ayant subi l’action 
feu. : 

t cependant la tombelle n° 2, à Luyfhegge-Heide, recélait 
objet d'un grand intérêt : C’est un anneau d’or ou plutôt 
ctrum, l’alliage employé dans les monnaies pré-romaines, et 
mesure 23 millimètres de diamètre : le point de soudure assez 
imineux constitue une sorte de Châton; c'était peut-être une 
He (Pl. X, Ag. 25.) 

e fer n’a été rencontré dans les tertres qu’à l’état de concré- 
S naturelles, ressemblant parfois à°des objets de ce métal 
aturés par l’oxydation. 

ux Hunnebergs, deux grattoirs et une pointe de flèche en 
ont été recueillis, ox pas dans les tombes, mais à la surface et 
s les déblais. 


Î 


iéh Que la Cathtine limbourgeoise soit assez riche en vestiges 
a domination romaine, les tombelles n’en recèlent aucune 


trace 1. Cette. constatation suffirait pour faire rejeter l’orig 
belgo-romaine qu’on leur a parfois attribuée , quant à la tom 
franque à inhumation avec son mobilier si connu, il n'est} 
permis de s'arrêter un seul instant à cette hypothèse. Nous 
dirons autant pour la période néolithique où l’ustion n’était | 
encore en usage, du moins dans notre pays. Les tertres, 
reste, ne contiennent jamais d’offrandes funéraires en ustens 
de silex, bien que dans la région, les trouvailles en objets de 
genre soient assez abondantes. 
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Nos tombelles datent donc des périodes ante-romainesAn 
médiaires, qu’on a si malencontreusement divisées en époq 
gallo-belges et belgo-germaines; il est, en effet, bien témér: 
de vouloir faire plier à toute force l’archéologie devant 
chronologies historiques. 

Mieux vaut, nous semble-t-il, s'en tenir aux divisions purèm 
archéologiques adoptées en France et en Allemagne. 


CS 
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Tout semble prouver que les sépultures campinoises ap} 
tiennent à une seule et même époque : l’incinération tout 
pratiquée, la similitude constante dans les dimensions et la dis 
sition générale des tertres et enfin dans les types des pote 

Nous ne croyons pas qu’on puisse les faire remonter plus | 
qu’au premier âge du fer ou civilisation d’Halstatt, civilisa 
qui a dû se prolonger dans notre pays, sans grande transit 
jusqu'aux conquêtes de César. 

Précisément, les seuls objets caractéristiques trouvés Jus] 
dans les tombelles du Limbourg datent de la période halstattie 
ce sont deux épées de bronze découvertes par M. C. Ube 
dans les tertres de Budel, situées également dans la vallée 
Dommel. ; 

1 Non loin des tombelles du Wäittenberg, existe un cimetière gallo-romai 


lieu dit : Hoefkens (Achel). A une faible distance des tombelles de In de Mar 
de Maerloo, des poteries et des monnaies romaines ont été découvertes. 
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défaut d’offrandes funéraires, nous possédons deux éléments 
paratifs : la céramique et le gisement, qui permettent de 
fronter nos tombelles avec les sépultures similaires des con- 
s voisines, qui ont date certaine, grâce à la richesse de leur 
ilier. 

iPon compare les urnes découvertes dans les pays rhénans 
imment, et qui remontent aux âges du fer, on est frappé de 
grande conformité avec celles trouvées dans les tombelles 
la Campine : c'est aussi pendant la période d’'Halstatt qu’ap- 
iissent ces petits vases en forme de coupe et de gobelet, dont 
s avons parlé plus haut !, 

ous espérons que de nouvelles recherches et de nouvelles 
Juvertes ne feront que confirmer notre hypothèse, 


CHARLES DENS. 


sefisskunde der vorrômischen zeit in den Rheinlanden, K. KoENEN, Bonn. 1895. 


ADENETUESSSSS 


ET SON ŒUVRE 


Étude littéraire et linguistique. 


(Suite. — Voir t. X, p. 462et tn 


3.) Berte aus grans fiés. 


BATOUS sommes beaucoup moins heureuxMp 
|| l'étude de ce poème que pour celle dessd 
précédents : nous ne possédons ici aut 
vieille chanson française que nous puissi 
considérer comme le modèle d’AdenetM 
ÉOÉSÉPASEA| tout au moins, nous croyons pouvoir afhri 
que ce RE a existé. | 

Comme au début des Enfances Ogier et de Bueves de Comn 
chis, le poète commence par nous indiquer d’où il a tir 

matière de son récit. Un certain vendredi, dit-il, « à 
d'avril », il se trouve à Paris, et l’idée lui vient d’aller jusc 
Saint- Dar à l’abbaye. Là, il rencontre « un moine courtoisl 
nonmoit Savari », qui lui montre « le livre as estoires nà 
regards d’'Adenet tombent sur les aventures de Pepinm et 
Berte, que des apprentis jongleurs et des écrivains fourvoyés 


Li 
L 
+ 
& 
| 
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aussée ». Il se décide aussitôt à en rétablir le sens et à en 
resser la rime de façon à contenter tout le monde. [CITE RQ: 
56et B. d. C. 1-20.] 
]n a trop prétendu ! que de pareilles allégations étaient de 
gaires formules poétiques. Sans doute, quand un écrivain du 
‘siècle rapportait un fait peu connu ou n'ayant jamais existé 
> dans son imagination, ou bien encore quand il avait lui- 
me conscience de l’invraisemblance de son récit, 1l invoquait 
ontiers un manuscrit fictif trouvé, prétendait-il, dans quelque 
ique abbaye. C'était là un moyen facile et grossier de faire 
ser pour authentiques et de justifier les événements les plus 
oyables. Mais il faut bien se garder de voir toujours là un 
ple procédé, une recette de trouvère. Ainsi, comme nous 
ons vu, dans les deux premières chansons examinées, Ade- 
nous aflirme qu'il s’est inspiré de deux chansons plus 
ennes. De ces deux chansons nous possédons des manuscrits, 
ous avons même pu montrer dans quelle mesure le remanieur 
L üré parti. Pourquoi ne le croirions-nous pas sur parole, 
nd 1l nous affirme qu'il a employé le même procédé pour la 
position de Bert aus grans Piés ? Nous ne voyons aucune 
culté à admettre que, dans ses voyages à Paris, à la suite de 
maître Gui de Dampierre, Adenet ait mis à contribution les 
esses de la fameuse abbaye de Saint-Denis. 
a légende de Berte ayant été déjà étudiée ?, nous en dirons 
ement ce qu’il est absolument nécessaire de connaître pour 
lligence de ce qui va suivre. Elle a pour base le trait si uni- 
el, que l’on trouve également dans l’histoire de la reine 
e et dans celle de Geneviève de Brabant, de la femme 
mniée et persécutée, repoussée par Son mari malgré son inno- 
Et enfin réhabilitée et réintégrée dans ses droits. Un 
€, Pepin, dans le thème qui nous occupe, a épousé une étran- 
d'une merveilleuse beauté, qu'il connaissait de réputation 
ment, mais qu’il n’en aime pas moins. Le soir même de leur 
1, une autre femme se substitue à la mariée. Elle usurpe la 
ane, tandis que l’épouse légitime se voit brutalement éloi- 


r. L. Gaurier, Epop. nel, D. 378. 
t À, FEIsr : Zur Kritik der Bertasage. Habilitationsschrift, Marb urg, 1885. 
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gnée. Après avoir vécu de longues années dans le malheur 
l'abandon, elle est enfin retrouvée et reconnue. On la rétal 
dans ses droits, tandis que la fausse reine reçoit le châtim 
mérité. 

Nous ne trouvons cette légende appliquée à Berte dans au 
document en langue vulgaire avant les premières années 
xrrre siècle. Elle devait pourtant être constituée dès le sièclep 
cédent. Nous en trouvons en effet des traces dans la chronk 
de Godefroid de Viterbe, mort en 1191. 


Fjus [Pipini] sponsa fuit orandis pede nomine Bertha; 
Venit ab Ungaria, sed Græca matre reperta, 

Caesari Heraclii filia namque fuit. 

Ex hac mistura fit summa corona futura, 

Carolus est Magnus quem Bertha fuit paritura *. 


Et plus loin: 


Pipinus moritur, consurgit Carolus acer, 
Natus in Ingelehein, cui Bertha sit Ungara mater, 
Pipinusque pater, chronica vera patent è 


Du commencement du xrm° siècle date la chronique sain! 
geaise qui nous rapporte d’abord l'aventure complète. PF 
avait déjà publié, dans le tome XX de l'Aistoire lié 
[p. 702], la partie de cette chronique qui nous intéresse ici D 
y voyons un court résumé de l’histoire de Berte, présentan 
substance les mêmes faits, et dans le même ordre, que le p 
brabançon, avec cette différence toutefois que, dans Ad 
Berte reste pure jusqu’au dernier moment, tandis que, dan 
chronique, son mari la possède avant de l’avoir reconnue” 
reis pria le vachier que il Li portast Berte la nuit à cochier ot 
CAGE. 

Dans la première branche du Charlemagne franco-italie 
Venise [Bibliothèque St-Marc, n° XIII], qui date à peu près 
même époque, 1750 VETS sont consacrés aux aventures de B 


1 Goperrinis VirergiEnsis. Pantheon sive memoriæ sæeculorum, publié par M 
Patr. lat., t. 198. Cfr. col. 926. L 
2 Cfr. ibid., col. 929. 
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 Mussañia les a publiés dans les fascicules de juillet 1874 et de 


Mier 1875 de la Romania sous le titre de Berta de gran pré. 
US aUTONS à y revenir plus loin. 


Be troisième document littéraire où nous rene 
toire est le Xar/ du Stricker 1, écrit vers 1230, et qui nous en 
ré un résumé très court, (Top Court même pour qu’on puisse 
attribuer une place à part dans la classification des versions. Il 
renferme d’ailleurs aucun trait commun avec Adenet qu’on 
rencontre aussi dans l’une ou l’autre des rédactions anté- 
ures à ce poète. 
Vient ensuite Philippe Mousket qui, dans sa chronique rimée 
octosyilabes, fait rapidement le récit des malheurs de Berte 2, 
st curieux de remarquer ici que l'épouse elle-même, de son 
Pré mouvement, supplie sa suivante de la remplacer auprès 
Son mari pour la première nuit de noces : timide et Inexpéri- 


itée, elle n’oserait jamais affronter ce qu’elle considère comme 
affreux danger. 


ontrons la même 


loilà quatre versions qui ont certainement précédé celle 
denet. Toutes renferment à peu près les mêmes traits essen- 
s. Mais trois d’entre elles ne sont guère que des résumés fai- 
tpartie d’une introduction à une le de Charlemagne. Quant 
erta de li gran pié, qui n’est pourtant pas non plus un poème 
pendant, elle mérite, par l'étendue et l'importance de ses 
eloppements, de nous arrêter davantage. Elle à pour base, 
aussi, une chanson française plus ancienne dont l’auteur a 
Slormé la langue pour la rendre compréhensible à ses audi- 
S italiens. Et, bien que l’œuvre franco-italienne et l’œuvre 
lenet appartiennent, comme nous le verrons, à des familles 
rentes, elles ont dû avoir tout au moins des modèles étroite- 
t Voisins. 
Ka de li gran pié étant d’environ trois quarts de siècle anté- 
€ à Berte aus grans piés, nous pouvons affirmer que les 
cents communs aux deux poèmes ont été empruntés par Ade- 
 Pon prototype. Voilà la raison de la comparaison que nous 
S établir entre le remaniement français et le franco-italien. 


Iblié par Kaxz Barr. scu. Quedlinbours, 1857. 


l. Chronique rimée de Philippe Mousquer, publiée par le baron de ReFFEN- 
Bruxelles, 1436. Y. 1C68-2007. 
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Cette comparaison est le seul moyen efficace de combler 
lacune causée par la disparition du modèle d’Adenet. 


ÉLÉMENTS communs à Berta de li gran pré 
Et À Berte aux grans piés. 


Les barons du roi Pepin, assemblés à Paris, conseillent à de 
prince de prendre femme. Quelqu'un fait l'éloge de Berte, 
fille du roi de Hongrie, et déclare qu'on ne saurait choisir u 
reine plus belle et de plus grand mérite que cette jeune p: 
sonne : 


Elle ven davant li rois, si li dist en riant : 


0 e e e e e e e e e 


« Una vos contaria cortois et avenant. 
« Etc filla de rois cum vu si ensemant ; 
« Plus bella dame non & in Oriant. 


L L1 . L2 L 


« Berta da li pe grant, si l'appella la jant. 

« Son per estoit rois d'Ongarie la grant. » [B. d.1. g.p.; M 
et suiv.| 

Premiers en a parlé Engerrans de Moncler : 

« Sire, je en sai une, par le cors St-OUmer, 

« Fille au roi de Hongrie, moult l’ai oi loer, 

« Il n’a si bele fenme deçà ne delà mer; 

« Berte la débonnaire, ainsi loi nonmer. » [B. a. 8. p.;N 
109. |” 


Pepin se décide à envoyer des messagers au roi de Hon: 
pour lui demander la main de sa fille. Elle leur est accordé 
ils reviennent en France avec la jeune princesse. Arrivée à Pi 
et le mariage une fois célébré, Berte, grâce à certaines inSh 
tions perfides, voudrait ne pas passer avec son mari la pren 
nuit de noces. Conseillée par ses ennemis, elle charge d 


remplacer, dans cette circonstance délicate, une jeune fille 


1 Édition Scheler. 


dt = 


| resseniblé béiucoup ; ellé éroit, dans éa naïvêèté, que I 
bstitution n'aura pour elle aucun résultat facheux. Pepin 
s'aperçoit pas qu’on lui a changé sa femme, et, comme bien 
le conçoit, il fait de la fausse Berte « toute sa volonté ». 

Le lendemain matin, les traîtres font garrotter la malheureuse 
ne, et des serviteurs reçoivent l’ordre de la conduire dans une 
itrée lointaine et de l’y mettre à mort. Heureusement, ses 
urreaux ont pitié de sa beauté et de ses malheurs, et ils se 
tentent de l’abandonner au milieu d’une affreuse forêt peu- 
e de fauves. 


Ora fu Berte en le boscho remés ; 
S'ela oit paüre, or nen vos mervelés . 
Si come feme qi fu abandonés 

S1 plura e plançe, molto se lamentés. 


e ÿ e e e 4 e. . 


Por la paüre de la bestie enverés 

Ver Demenedé se clama ben confés : 

« À! verçen polcele, raïne encoronés, 

« De cesta peçable vos 1éSnd pates > (D. die. p* v,950: 
959.] 

La dime fu el bois, qui durement plora 

S’oi les leus uller et li huans hua ; 

Damedieu ét ses sains doucement reclama : 

€ Ha! sire Diex », etc. [B: a. g. p.; v. 704 et suiv. | 


lus loin, elle maudit ceux qui l'ont si indignement trompée. 


« A! malvas feme, cum tu m'ais enganés !... » HEC ED: 


v. 963.| 
« Ahi ! vielle » fait ele, « le cuer eus desloial, 


« Qui ainsi m'as traïe de traïson crual...» LB: a+ gp; Va 726 
ét suiv.| 


Près avoir quelque temps séjourné dans ce bois, en proie à 
Ireur et aux inquiétudes, Berte est enfin recueillie par un 
fant du pays, qui la donne pour compagne à ses deux filles. 
tôt, elle peut récompenser largement de leurs bons soins ses 
laiteurs, qui la traitent comme si elle était de la famille ; par 
habiles travaux d’aiguille, elle les enrichit en retour de la 
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généreuse hospitalité qu’elle reçoit chez eux pendant de long 
années. 


Berta fu si mastre de tot li mester, 
Nulla millor ne se povoit trover. [B. d. |. g. p.; V. 1050:10$% 


Lors prent Berte à ouvrer, si com je vous dirai, 
Si com à St-Denis en escrit le trouvai; 


N’avoit meillour ouvriere de Tours jusk’à Cambrai. [B. a: gap 
v. 1386-138€ 


Cependant, les souverains de la Hongrie comprenant, .p 
leurs relations avec elle, que la conduite de la reine de Fran 
est plus qu’équivoque, s’inquiètent depuis longtemps. Et un Jo 
la reine demande à son mari la permission d’aller voir Bent 
Paris. Après quelque résistance, le roi y consent. On conc 
l’angoisse de la fausse Berte, quand elle apprend la nouvelle 
l’arrivée de sa prétendue mère. Elle n’imagine rien de mie 
que de se dire malade et de se mettre au lit; sa chambre 
hermétiquement close, de sorte que pas un rayon de lumière 
peut y pénétrer. Elle ordonne ensuite à ses suppôts d’empêch 
la reine de Hongrie d’entrer dans son appartement. Mais im 
pas possible de tenir longtemps cette mère éloignée de cæ 
qu’elle croit être sa fille : elle se précipite bientôt dans la chami 
où elle fait pénétrer le jour. Elle se jette sur le lit, en arrache. 
couvertures et constate avec douleur, par l'examen des pieds 
la fausse Berte — ceux de sa fille étaient très grands, mais deg 
longueur, d’après Adenet, tandis que, d'après le franco-itallt 
l’un était plus grand que l’autre, — que ce n’est pas là son enfa 
Elle se met à frapper l’étrangère avec rage, et eile la tuer 
certainement si on ne la lui arrachait des mains. L’imposti 
des traîtres est donc enfin dévoilée. 

Mais, pendant ce temps, que devient la vraie reine de Frant 
Un jour que Pepin est allé à la chasse dans la forêt où on 
abandonnée jadis, il a rencontré une jeune fille d’une merveille 
beauté, dont il s’est épris sur-le-champ. Cette jeune fille, 
Berte, sa femme légitime. Dans le franco-italien, cette rencon 
a lieu environ quatre ans avant la confusion de la fausse rl 
puisque le jeune Charles, fruit de l'amour de Pepin et del 
connue, a trois ans à cette époque; dans Adenet, elle a lieuas 
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gtemps après la fatale découverte de la reine de Hongrie, et 
te conserve sa virginité jusqu’à la reconnaissance finale. Quoi 
il en soit, de part et d'autre Pepin a des raisons pour croire 
la belle de la forêt pourrait bien être sa femme. Pour s’en 
tiroir, il se rend, accompagné de sa belle-mère, chez l’homme 
Pa recueillie. La mère et la fille se reconnaissent, et Berte 
rend la brillante position qui lui revient de droit. Les deux 
tes terminent en décrivant l’allégresse universelle et en annon- 
t les destinées de la postérité de Pepin et de Berte. 


ous ces éléments, dont l'ensemble constitue, comme on le 
un récit complet, Adenet les a empruntés, puisqu'ils se 
ivent, quatre-vingts ans environ avant la rédaction de son 
me, dans le domaine commun de la littérature. Et pourtant, 
slavons dit déjà, les deux œuvres que nous venons de com- 
en n appartiennent nullement à une même famille. Non seule- 
bles noms des personnages, sauf ceux de Pepin et de Berte, 
iièrent, mais les deux récits présentent souvent des diver- 
ces fondamentales. Heureusement, grâce aux versions anté- 
res, et en nous appuyant toujours sur ce principe que ce qui 
é écrit avant lui, Adenet l’a emprunté, nous pouvons encore 
tuer à son modèle certains détails importants. 

insi, dans le franco-italien, les malheurs de Berte sont le 
tat de la perfidie des Mayençais, et c’est la fille du comte 
ayence Belencer qui se substitue à la jeune princesse. Dans 
net, C'est sa suivante, une serve, qui usurpe sa place. Mais 
me cest la même serve qui joue le même rôle dans la chro- 
e saintongeaise et dans le résumé de Mousket, nous pouvons 
mer qu Adenet a emprunté ce trait. 

ans Mousket et dans le franco-italien, c’est Berte elle-même 
rie Sa compagne de se substituer à elle pour une nuit. Il n’en 
pas de même chez notre remanieur : il nous raconte que la 
>de la fausse Berte fait prendre à sa fille la place de la reine. 
nous trouvons cette leçon aussi dans la chronique sainton- 
Se : « la maitra qui lot nuirria i fit cocher sa filia par triche- 
» Encore un trait qu’Adenet a emprunté ! 


= 264 = 


C’est surtout vers le dénouement que les différences soi 
grandes entre le manuscrit de Venise et le remaniement c 
poète brabançon. Dans le premier, quand la fausse Bertee 
confondue par la reine de Hongrie, ily a plusieurs années dé 
que Pepin a revu sa femme légitime, mais sans la reconnaître: 
en a même un enfant, le petit Charles. Et ce n’est qu'après” 
fatale découverte de sa belle-mère qu'il se souvient demcet 
jeune fille qu’il a possédée un jour : il va la rechercher dans 
forêt aussitôt qu'il s’aperçoit qu’on l’a trompé. Dans Perle « 
grans pis, les choses ne se passent pas aussi commodéments 
moment où l’imposture est dévoilée, Pepin n'a pas encoremre] 
sa femme, et c’est assez longtemps après qu'il la retrouve/par 
plus grand des hasards. Cette façon heureuse de présenter Miss 
de l'aventure et de la reculer pour soutenir l'intérêt, n’appantie 
pas encore à notre remanieur, VU qu’on peut la constater aus 
dans la chronique saintongeaise : « Au quart d’an après, alach 
cier li reis Pepins en la forest dou Maine... » 

Nous pourrions peut-être encore reirouver, dans les versio 
postérieures à Adenet, des éléments primitifs dont cet écrivain 
tiré parti pour la composition de son poème. Mais ce serait là 
travail de critique bien hypothétique et bien délicat. Pourtant, d 
recherches de l'espèce donnent parfois des résultats assez sat 
faisants. Ainsi, après avoir décrit les armes de Symon, le oy 
anobli, Adenet ajoute : | 


Despuis l’a li lignages porté et portera, 
Encor le porte cil qui Peritage en a. [B. a. g.p-5 v. 3226-3227. 


Ce passage fait défaut dans un manuscrit en prose de Berl 
postérieur à Adenet; mais le même manuscrit nous rapporte 
Symon, après avoir été adoubé, reçoit le surnom de « Roy. 
M. Feist en conclut que c'était là la leçon de £, prototypenpt 
tulé par lui du manuscrit de Berlin et d’'Adenet : par allusion 
son propre surnom, le remanieur aurait fait une boutade, oupe 
être voulu se rattacher à d’illustres origines. Tout cela est par! 
tement plausible. Mais M. Feist va plus loin : à son avis, Ade 
nous aurait décrit ses propres armoiries, pour identifier en tout 
famille avec la postérité de Symon! Le roi des ménéstrels avai 
réellement des armoiries ? Il nous est permis d’en douter. De] 


Re: 


re 265 Eu 


les études, on le voit, reposeront rarement sur des preuves 
iment mathématiques et incontestables. 

Aussi bien, les faits constatés nous suffisent largement pour 
is permettre de conclure aux procédés habituels du remanieur, 
cédés étudiés déjà à propos des Ænfances Ogier et de Bueves 
Commarchis. Il a régulièrement suivi un modèle écrit; il l’a 
ommodé au goût du jour ainsi qu’à son goût personnel, c’est- 
ire en le renouvelant, en le rafraîchissant, si l’on peut dire. 
Juelle que soit la part à faire à l'originalité de l’écrivain, l’ou- 
ge, tel que nous le possédons, renferme des grandes beautés. 
l'administration sincère de M. L. Gautier ! et de Ferd. Wolff? 
ait nullement sourire, quand on a lu sans prévention l’œuvre 
denet. La détresse de Berte dans la forêt du Mans est décrite 
c émotion, et la répétition presque textuelle de : 


« En la forest fu Berte..…. » 


début de toute une série de laisses, pour être un procédé vieux 
plusieurs siècles, n’en est pas moins ici d’un bel effet artistique. 
perñdie de la vieille Margiste, la répulsion instinctive de 
ncheflour pour Rainfroi et Heudri, sa fureur quand elle s’aper- 
qu'on a fait disparaître son enfant, tout cela est d’un naturel 
evé et dénote même parfois une préoccupation heureuse de 
Servation psychologique. La chasteté de Berte et sa fidélité 
erment, décrites avec force et non sans verve, achèvent de 
dre intéressante au plus haut point cette douce figure. Enfin, 
éconnaissance finale et la joie touchante de Berte et de ses pa- 
5 sont amenées et dépeintes de la main d’un artiste: 


Quant ele les choisi, tout tantost s’est levée, 

Tantost connut sa mere, au pié li est alte, 

Et Blancheflour de joie à tierre chiet pasmée. [B. a. g. p.; v. 3089 
et suiv.] 


Qus ne reprocherons pas à Adenet les quelques longueurs 
déparent son œuvre à nos yeux de lecteurs du xix® siècle : 
“est pas lui, c’est son époque qu’il faut accuser. 


Épop. franç., tome II. 
Duv. cité, p. 68. 
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Si nous ajoutons à ces éloges mérités que le style et la versi 
cation de Berte aus grans piés ont, en général, une pureté, 
élégance et une grâce peu communes au xm* siècle, nous pou 
rons conclure que ce remaniement est un des chefs-d'œuvre« 
la poésie française au moyen âge. Il est sans conteste le pl 
beau titre de gloire du roi des ménestrels. 


4.) Cléomadës. 


Il nous reste de l’étude du Cléomadès l'impression d’une on, 
nalité beaucoup plus grande que dans les poèmes précéden 
Les sources en sont pourtant moins claires et moins étendués, 
il nous est moins facile de déterminer ici ce qui est propre àMPe 
teur et ce qu’il a emprunté. Mais des renseignements queno 
possédons nous pouvons conclure que nous n’avons plus affa 
à un «remanieur », mais à un « romancier » auquel, 1l esta 
on a communiqué le fond de son récit, mais qui se laissetrat 
porter, au gré de son imagination, dans des développementspt 
sonnels qui surchargent, quelquefois avec bonheur, le thà 
fondamental d’une foule d’épisodes inventés par lui ou prise 
leurs, et qu’il juge capables de soutenir l'intérêt et d’exciter 
curiosité de son lecteur. 

Pour la composition de cette dernière œuvre, Adenet n’asp 
comme pour celle des trois autres, utilisé un modèle frança 
L'histoire lui a été racontée par Blanche de France, qui la rapp 
tait d’Espagne : cette princesse et la reine Marie de Brabant 
commandèrent de l’arranger au goût de leur pays. C’est ceu 
nous témoigne d’abord la miniature précédant le poème de 
le manuscrit de l’Arsenal, qui nous représente Adenet écouté 
son récit de la bouche de la princesse Blanche ! ; ensuite, 
affirmations nombreuses de ce fait par le poète lui-même : 


Mais ce me fait reconforter 

Que me daignierent commander 
Que ceste estoire entendisse 

Et à rimer l’entrepreïsse 


1 Hist. litt., t. XX, p. 710. 


Deux dames en cui maint la flour 
De sens, de biauté, de valour. [CI. V. 19 et suiv. | 


D'ainsi qu’ele me fu moustrée 

Des dames par cui soi le conte: [CI. 5526-5527.] 
Mais, ainsi que je l’entendi, 

Quant l'estoire m’en fu contée. [CI. 15908-15909.] 


. Ainsi com je l’entent, [ CI. 15967.| 


N'ouques de ce ne me parlerent 
Les IT dames qui me conterent 
De ceste matere l’estoire. [CI. 17401-17403. 


Car la sonme en soi par les dames, 
Cui Diex gart en cors et en âmes, 
Dont je vous ai devant parlé. [CI. 17407-17409. etc., etc. 


“est ce que témoigne enfin l’acrostiche final, qui désigne 
sement : « La roïne de France, Marie; Madame Blanche ». 
18531-18565.] 

nm une foule d’endroits, il est vrai, Adenet invoque un 
quil aurait consulté : « Ainsi com je truis lisant. » [V. 
5« ainsi ken escrit le trouvons. » [V. 700.1; « si k’en 
rit Je truis et voi. » [V. 3097.] ; « ce tesmoigne li livres. » 
P1082.|, etc. 

e sont là sans doute autant de formules poétiques, le produit 
& habitude dont le trouvère ne sait pas se défaire, même 
id elle n'a plus de raison d’être. Peut-être aussi Adenet 
tal sous les yeux un texte espagnol qui lui servait d’aide- 
ire. Tout cela importe peu, d’ailleurs. Ce qu’il est intéres- 
de constater, c’est qu’il n’a pas eu de modèle en français et 
a, été le premier à mettre dans sa langue l’histoire du 
eval de fust. » 


: G: Paris dit, en parlant du Cléomades : « C’est là qu’on ren- 
re le fameux cheval de bois qui traverse les airs, emprunt 
iux contes indiens par l'intermédiaire des Grecs (la source 
te d'Adenet est peut-être espagnole) » {. 


a liliérature française au Moyen Age, 2% édition. $ SI. 
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La source d’Adenet est certainement espagnole. C’est cex 
résulte de l’exaämen du poème, dont l’action a son point de dép: 
et son aboutissement dans la péninsule : 


Es estoires dou roi d’'Espaigne 
Trueve on . 4. . . . 1 ANCIENNE 


Mais, se vous savoir en voulez 
Plus avant, en Espaigne alez.... [CI. V. 18509 et suiv. |, 


et dont les personnages principaux sont espagnols ou me 
resques. 
Une autre preuve de l’origine espagnole du poème, lasp: 
décisive peut-être, nous est fournie par l’examen des armOir 
dans le C/éomadès. Comme l’a montré M. de Marsy, onpx 
constater, quand la vérification est possible, avec quelle scrur 
leuse exactitude Adenet les décrit dans ses trois autres roma 
Dans le Cléomadès, tous les blasons sont nécessairement ima 
naires, comme les personnages eux-mêmes. Mais, « lorsque 
dessine les écussons de ces personnages, on leur trouve um@ 
tain air de famille avec les blasons espagnols. Ce sont lesmên 
bordures chargées, l’écu parti de deux émaux, les couronnes \ 
l’on trouve dans Tolède et Murcie » f{. 
Quant à son intermédiaire grec, M. Paris ne l’a jamais con 
etil est absolument inutile de le postuler. L'histoire du cheval 
fust est bien un emprunt fait à la littérature indienne, maisail 
arrivé en Espagne, et de là en France, par l’intermédiaire« 
Arabes. : 
On peut, croyons-nous, placer à sa base un récit du «Par 
chatantra ».— Un tisserand est amoureux de la fille d'un 
Un charpentier, son ami, le voyant désespéré de ne pouvoir 
liser ses désirs, lui construit une monture en bois identiquem 
semblable à l’oiseau Garuda qui transporte Vichnou à travers 
airs. Une fois en possession de cette merveille, le tissera 
s'élève au-dessus de la ville et pénètre par le toit dans let 
teau où est enfermée la princesse. Il se fait passer pour Vi 


1 CoMTE DE MaRsY. Le langage héraldique au xwmie siècle dans les poèmes d” Adi 
Roi. [Mémoires de [a Société nationale des Antiquaires de France: TL: 42 PP 
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1, la jeune fille s’éprend de lui, et un mariage termine l’aven- 
Es 

fous retrouvons un écho de ce conte dans la littérature per- 
é. C'est l’histoire de Malek et Schirine des Aile et un Jours. 
le héros est le fils unique d’un marchand de Surate que ses 
sont ruiné. Pour lui permettre d'échapper à ses créanciers, 
savant étranger lui construit un coffre long. de six pieds, 
re de quatre, sur lequel, en tournant certaine cheville, il 
rra s'élever dans les airs : au moyen d’autres chevilles et de 
sorts, il aura la faculté de descendre et de se diriger à son gré. 
jeune aventurier part, et, un jour, il arrive au-dessus de la 
de Gazna. Là, dans un palais bien gardé, demeure la prin- 
e Schirine, fille du roi de la contrée. Malek descend sur le 
du palais et pénètre dans l’appartement de Schirine. Il ne 
lepas à se faire aimer d’elle, en se donnant pour Mahomet lui- 
ne. Malheureusement un fàcheux accident le prive un jour 
a merveilleuse monture. Force lui est alors d'abandonner son 
a rôle de prophète et de rentrer dans l'obscurité 2. 

ans ces deux versions, nous ne voyons encore que le trait 
ntiel de notre Cléomadés ; un aventurier porté sur une mon- 
merveilleuse et pénétrant par le toit dans l’appartement 
leprincesse dont il se fait aimer. Mais dans le conte arabe 
en est sorti, et que nous allons examiner, nous trouvons 
loppées toutes les circonstances du roman d’Adenet. Ce 
€; Croyons-nous, a donné naissance en Espagne à un conte 
alaire dont une variante a été importée plus tard en France. 
e ce qui précède, nous pouvons déjà conclure que le C/éoma- 
doit avoir eu à sa base une variante d’un conte populaire 
vé historiquement, par voie littéraire, d’une source orientale : 
ont les Arabes qui ont dû l’apporter en Espagne dans le 
eil des {ile et une Nuits. 

ans le dernier des contes conservés de ce recueil, en effet, 
> avons tous les traits fondamentaux, toute la charpente du 
madès : les noms seuls des personnages et des théâtres d’ac- 


fr Pantschatantra, aus dem sanscrit übersetzt von Theodor BENFEY. Leip- 
859. Zweiter Theil, pp. 48-56. | 

fr. Lis mille et un jours, traduits en français par Péris DE La Croix, édition 
tmihéon littéraire, 1842, pp. 150-160. 


tion sont différents. Ce récit occupe neuf nuits (CCCXXXIH 
CCCXLVII:), et est intitulé : Æistoire du Cheval enchanté. N 
allons en donner l’analyse pour montrer qu’Adenet n’a cer 
nement rien inventé d’essentiel. 


L'HISTOIRE DU CHEVAL ENCHANTÉ DES MILLE ET UNE NUITS! 


À l’occasion du Nevroux (jour de l’an en Perse), il ya 
grande fête à la cour de Schiraz. Déjà les plus habiles et lesy 
ingénieux du pays avaient défilé devant le roi et en avaient 
des largesses, et tout le monde allait se retirer, quand se prést 
devant le trône un Indien faisant avancer un cheval art 
richement caparaçonné. Ce cheval, au dire de son conduête 
transportait son cavalier dans les airs au gré de sa fantaisiea 
la rapidité d’une flèche. 

Aussitôt, le sultan jure que cet animal merveilleux sera 
s’il est à vendre; et 1l promet à son possesseur de lui donnent 
ce qu’il désirera, s’il consent à le lui céder. L’Indien accepte 
le roi lui donne le choix entre les villes les plus puissantes des 
empire. Mais l’Indien a porté son ambition plus haut : cest 
main d’une princesse royale qu’il veut obtenir. A près de long 
hésitations, le sultan, vaincu par son désir de posséder le che 
se décide à accorder sa fille à l’étranger. 

Mais le prince Firouz shah, son fils, qui aime beaucoup 
sœur, ne verra cette union s’accomplir qu’avec la plus gra 
répugnance. Et, pour provoquer un répit, 1l demande a essa: 
le fameux cheval. Il saute en selle, et, avant que l’Indienui 
indiqué le moyen de revenir sur ses pas, il tourne la cheville 
départ et disparaît dans les airs. | 

Le roi, au désespoir, croit son fils perdu à jamais. Dans 
colère, il fait jeter l’Indien en prison et lui déclare que, Sd: 
trois mois Firouz shah n’est pas de retour, il périra dans 
supplices. 


l Pour cette analyse, nous nous sommes servi de la traduction des Milewl 
Nuits, par GALLAND. Paris, Bernardin-Béchet, p. 565 et suiv. 


Cependant, Firouz shah n’a pas tardé à découvrir, au cou de 
monture, une autre cheville, et il remarque qu’en la tournant 
lescend aussitôt vers la terre. Il profite de son heureuse trou- 
ile pour faire arrêter son cheval sur le toit en terrasse d’un 
ais magnifique. Rencontrant une porte ouverte, Firouz shah 
ètre dans ce palais et se trouve d’abord dans une salle où 
ment des eunuques noirs, ce qui lui fait deviner qu’il est dans 
jpartement d'une princesse. Il passe sans bruit devant ces 
des et s’introduit dans une seconde salle. Là sont plusieurs 
et, dans chacun, une femme. L’un est plus élevé et plus 
onifique que les autres, et celle qui y repose est d’une beauté 
rverlleuse. C’est la princesse. Le jeune homme se sent aussitôt 
lammé d’amour pour cette divine créature. Il s’en approche 
Péveille doucement. La jeune fille est d’abord interdite de 
devant elle cet étranger, mais, remarquant qu'il est bien 
“bien mis, qu’il a bonne mine, elle se rassure. Bientôt, le 
ice de Perse peut se faire connaître et raconter ses aventures 
belle. Il apprend en même temps qu’il se trouve dans le 
aume de Bengale, et qu’il a devant lui la fille du roi de la 
re. 

a princesse s’est éprise aussi du bel étranger, et, quand il lui 
pose de l'emmener sur son cheval, elle lui oppose seulement 
ésistance que lui commande la pudeur la plus élémentaire : 
me Firouz shah est maintenant expert dans l’art de diriger 
aonture, les deux amants arrivent en quelques heures dans 
oyaume de Perse. 

@ prince ne veut pas introduire sa fiancée dans la capitale 
avoir préalablement annoncé son arrivée et sans lui avoir 
Préparer une réception digne de son rang. Aussi la laissera- 
daus un palais de plaisance aux environs de la ville et se 
Ira:t-1l d’abord seul chez son père. On conçoit l'allégresse de 
°pulation et le bonheur du vieux sultan, quand ils revoient 
éros bien-aimé qu’ils croyaient perdu. Et, ne voulant pas 
Souffrir quelqu'un quand tout le monde est content, le roi, 
it de se mettre en route pour se porter à la rencontre de sa 
re bru, fait sortir l’Indien de sa prison. 

ais l’Indien à juré de se venger de l’affront qu’on lui a fait 
es souffrances qu’il a endurées. Et, comme il a appris le 


retour de Firouz shah et le lieu où il a laissé la princesse 
Bengale, il devance tout le monde et se rend en toute diliger 
au palais de plaisance. Là, il s'annonce à la jeune fille com 
venant de la part de son amant pour la prendre sur le che 
enchanté et la conduire à travers les airs au palais royalME 
ajoute foi à ses paroles. Il est trop tard, quand elle s’aperçoit 
la perfidie de son ravisseur : en quelques instants, l’Indienet 
victime sont loin de la Perse. 

Le même jour, ils arrivent au-dessus d’un bois près de 
capitale du royaume de Cachemire. C’est là que l’Indien desce 
pour prendre quelque nourriture. Après le repas, il tient à 
princesse des discours insolents, il lui fait des propositi 
odieuses, il finit par tenter de lui faire violence. Alors, € 
pousse de grands cris. 

Heureusement pour elle, en ce moment même, le sultan 
Cachemire, revenant de la chasse, passe par cet endroit: Ent 
dant le bruit de la dispute, il accourt avec une troupe 
cavaliers. 11 demande à l’Indien qui il est et ce qu'il veut a 
jeune fille. Il répond avec impudence quelle est sa femme etu 
ses démélés avec elle ne regardent personne. Mais il est auss 
démenti par la princesse, qui, en quelques mots, met le roi 
Cachemire au courant de son histoire. Et l’Indien est auss 
mis à mort. 

La malheureuse fiancée de Firouz shah n’a échappé à un 
ger que pour retomber dans un autre. Le sultan ne l'a. 
plutôt vue qu’il en est devenu éperdûment amoureux etq 
prend la résolution d’en faire sa femme. Mais la princesse mou 
plutôt que de trahir sa foi envers Firouz shah. Elle feint tou 
coup la folie, et, quand le sultan se présente dans son appai 
ment, elle se jette sur lui furieusement. Consterné, le monarqu 
laisse avec ses femmes. Puis, il fait publier partout qu'une rét 
pense magnifique sera accordée au médecin qui pourra la gué 
Mais, aussitôt qu’un praticien pénètre dans sa chambre, la} 
tendue malade s’élance sur lui, et lui ferait un mauvais path 
ne se retirait sur-le-champ. Personne ne comprend ce mal étran 
et personne ne peut y remédier. ! 

Cependant, le prince Firouz shah, après la disparition de 
fiancée, a pris l’habit d’un derviche pour se mettre à sa recherc 


parcourt le monde, attentif aux nouvelles qu’on débite 
tout où il passe. Un jour, dans une ville des Indes, il en- 
dparler de la princesse de Bengale, à qui l’esprit à tourné 
our même où le sultan de Cachemire a voulu l’épouser. Aus- 
tfirouz shah endosse un habit de médecin et se rend chez le 
an; 1l se donne pour un savant étranger et se porte garant 
a guérison de la malade. En attendant, il demande à parler 
particulier à la jeune fille, ce que, en sa qualité, on lui 
de sans difficulté. Pendant cette entrevue, les deux amants 
tendent sur les moyens de fuir ensemble. Et, le sultan, émer- 
léde ce que la princesse est devenue aussi docile, considère 
uz Shah comme le premier médecin du monde! Il n’y a qu’un 
en, au dire du prétendu savant, de guérir la malade. 
1 Comme elle a été portée sur le cheval enchanté, elle a, 
lcontracté quelque chose de l’enchantement. Cet enchante- 
til faut l’éloigner au moyen du cheval lui-même et avec de 
ains parfums. » 
lendemain, la fimeuse monture est apportée sur la place du 
15. On met la princesse en selle. Alors, devant toute la cour 
mblée, Firouz shah dispose tout autour ses cassolettes et ses 
uns, 1l fait plusieurs fois le tour de la soi-disant folle en pre- 
un air inspiré et en marmottant des paroles mystérieuses ; 
tout à coup, prenant son élan, il saute en croupe, tourne 
eville du départ et disparaît dans les airs avec son amie. Le 
même, ils arrivent dans la capitale de la Perse. Quelque 
S après, il sont unis par le mariage, et le roi de Bengale, 
de la princesse, approuve cette union. 


le l'on substitue, dans ce conte, l'Espagne à la Perse, la 
ane au Bengale, le royaume de Salerne (Terre de Labour) 
1 de Cachemire; que l’on remplace Firouz shah par Cléo- 
5; son père par Marcadigas, l’Indien par Crompart l’Afri- 
la princesse de Bengale par Clarmondine de Toscane, son 
par le prince Charmant et le roi de Cachemire par Méniadus 
ilérne. On obtiendra ainsi un récit identique, dans ses faits 
18 


‘généraux, à celui d’Adenet. Le doute n’est donc pas possible 
conte espagnol qui se trouvait à la base du roman de Cléoma 
n’était qu'une transformation de l'Histoire du cheval ench 
des Mille et une nuits ‘. 

S'il est malaisé, abstraction faite des événements rappoi 
dans le conte oriental, de déméler les éléments qui sont ent 
dans la composition de l'œuvre d’Adenet et de distinguer 
épisodes qu’il a empruntés ailleurs de ceux qu’il ne doit qu'à 
imagination, il est facile, d’autre part, d’en déterminer la nat 
Ces éléments sont de quatre sortes : 

vo Éléments se trouvant déjà dans le récit des Mille et unem 
[1 sont tous compris dans l’analyse que nous en avons don: 
analyse ne renfermant que des traits communs à la versionai 
et au Cléomadès. Nous avons déjà là tous les faits fondament 
et l'agencement du roman ; R 

2° Éléments propres au récit espagnol. Il est très difficile, si 
impossible, de les reconnaître, puisque nous ne possédons 
cette version. Cependant, plusieurs épisodes peuvent lui 
attribués avec un degré de probabilité assez grand. Telle 
toire des parents de Cléomadès, qui occupe le début du po 

d'Adenet : il est presque certain que les Espagnols, voulant tr 
porter dans leur pays un héros étranger, ont éprouvé les 
de lui donner des origines nationales. C’est là d’ailleur: 
caractère général de toutes nos littératures du moyen âge; 
3° Eléments empruntés aux croyances populaires, soit orales 
consignées dans des romans de l'époque. Ainsi, pour montrer 
lecteur qu'il n’y a rien d'invraisemblable dans les trois pré 
merveilleux, dont le cheval de jusf, faits au vieux Marcai 
par les trois rois africains qui veulent obtenir ses filles, A: 
raconte, du vers 1649 au vers 1824, tous les exploits attr 
par le moyen âge au magicien Virgile. C’est ainsi encore 
fait arriver en Grèce Cléomadès parcourant le monde 

recherche de Clarmondine en défenseur des veuves et des 0 

lins et en redresseur de torts. Les Grecs sont alors en g 

avec un roi chaldéen, Primonus, qui paraît être une mä \ 


1 Le fait avait déjà été signalé par KEIGHTLEY : Tales and popular 
pe 71: Gosse The thory, as every one must see, is that of the Enchat 1tec 
in the Thousand and one Nights... » ; 
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doublement de Priam. Cléomadès se souvient qu'il a fait en 
èce une partie de son éducation, etson intervention fait pencher 
fortune du côté de ses anciens hôtes. Il y a certainement là une 
miniscence du cycle de l’antiquité, du roman de Troie et du 
nan d'Alexandre. De plus, il n’est nullement impossible qu’Ade- 
poussant l'ignorance et l'indifférence pour l'exactitude his- 
ique et chronologique plus loin que ses prédécesseurs, ait 
fondu la guerre de Troie avec les guerres médiques. 
6423-9044]. 

(D éments appartenant en propre à Adenet. Ils doivent être 
nbreux et variés. Ainsi, nous le Soupçonnons fort d’avoir, de 
propre autorité, placé l'aventure sous le règne de Dioclétien 
94]. Nous en voyons une preuve dans l'embarras qu'il 
ouve souvent, quand il doit citer un nom de pays ou de lieu. 
parle de Cologne, il a soin de faire observer que, du temps de 
clétien, cette ville s’appelait Agrapine. 


À ce tans, c’est vérités fine, 
Avoit non Couloigne Agrapine, [CI. 235-326.] 


il, fait aller Cléomadès en France, il remarque que ce pays 
tait alors le nom de Gaule. 


Lors s’en ala 
Ou roiaume de France droit 
Que on adont Gaule nonmoit. [CI. 238-240.] 


[ais 1] lui arrive fréquemment de ne connaître que le nom 
lerne, et force lui est alors d’avouer son ignorance : 


: contrée] Qui ore est Toscane apelée. 
Adonc avoit non autrement 
Cil pays, mais ne sai conment. [CI. 2712-2714. 


ville] Virent, en une grant valée, 
Qui ore est Salerne apelte. [CI. 6503-6504. 


arlant du « Bras Saint-Jorge », la branche la plus méridio- 
du Danube, il dit : 


Ne vous sai pas bien deviser 

Conment cil bras de mer ot non 

Adont ; mais ainsi le claime on 

Orendroit que je dit vous ai. [CI 8376-8379.] 


Pourquoi cette préoccupation et pourquoi cet embarras &C 
que, dans le récit espagnol, quand ces noms de lieu sy.tn 
vaient, on devait avoir seulement le nom moderne, et Aden 
transportant l’histoire au temps de Dioclétien, et soucieuxsc 
fois, de la vérité historique, — étrange contradiction avec 
procédés habituels, — voudrait à tout prix employer lessne 
connus à l’époque dont il parle. S’il avait rencontré la désig 
tion ancienne, il l’aurait tout simplement transcrite. 

Mais il a dû arriver plus d’une fois que le nom de lieu mis 
avant par Adenet manquât tout à fait dans son modèle, etu 
l'épisode lui-même y fit complètement défaut. Tous les déta 
dans ce cas, sont dus à la plume du trouvère. La plup 
des épisodes adventices qui surchargent le poème, dans le ge 
de l'aventure du château de Mont-Estrais [v. 9489 et suiv.Jet 
l'intervention du poète Pichonnet, l'idéal de l’auteur, semble: 
doivent être de l'invention du roi des ménestrels. 

D’Adenet aussi sont toutes les fadeurs qui déparent trop 
vent son livre. Mais il trouve son excuse en ce que c’est à 
des caractéristiques les plus frappantes du siècle qui a vu me 
le roman de la Rose. Qu'on lise la description de la beauté 
Clarmondine [v. 3091-3159]. « Depuis que Dieu donna Ei 
Adam, dit le poète, il n'y a pas eu au monde une aussi bellec 
ture. Elle aurait pu, avec sa beauté, embellir cent jeunes 
laides et en conserver encore suffisamment pour elle. Une 
belle, on ne saurait la trouver. | 


Ne decà, ne delà mer, 
Ne à ce tans, ne puis ce di, 
Ne devant ce qu’ele nasqui. [ CI. 3128-3130. 


Puis, il emploie huit vers pour dire que la taille de Phér 
est tellement parfaite... qu’il doit renoncer à la déc 
enfin quatorze autres vers pour affirmer qu'aucune femmi 
pourrait supporter la comparaison avec cette Jeune fille. | 
donc soixante-huit vers comprenant seulement la descriptic 
cette merveille incomparable, description toute de banalité, 
indication d’un détail précis. Dans la catégorie des fadeui 
cette espèce, doit rentrer encore la discussion de psycho 
amoureuse qui occupe les vers 14302 à 14618. Les premiers 
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jages qui jouent un rôle dans cette petite comédie sont 
nuit » et « lorment », puis « Leece », « Deduis », & Solas », 
s.» et« Ris » ; « Raïson » et « Hardement » restent enfin seuls 
scène. Il s'agit de savoir si Cléomadès prendra un baiser à 
mondine pendant son sommeil. « Hardement » est pour 
mmative, « Raison » s’y oppose et finit par l'emporter. A son 
il, Clarmondine, pour récompenser Cléomadès de sa discré- 
lui accorde le baiser tant désiré. « Amour » ratifie cette 
sse.Cette longue et assez maladroite réminiscence du roman 
1 Rose est froide et ne présente aucun intérét. 
'Adenet encore sont les longueurs fatigantes qui, en maint 
roit, rebutent notre patience à la lecture de son œuvre. Les 
astidieuses sont celles de la fin. Dès le vers 14842, notre 
osité est pleinement satisfaite : Cléomadès et Clarmondine 
définitivement de retour à Séville, et leur mariage est décidé. 
denet prolonge encore son roman de 3846 vers! À propos 
ètes organisées dans la capitale de Cléomadès devenu roi 
Sla mort de son père Marcadigas, il fait repasser devant nos 
le cortège de ses trop nombreux personnages. Et comme 
Là Sa disposition que des banalités pour les introduire dans 
développements n’ayant plus de raison d'être, toute cette 
ière partie est d’une lecture absolument fati gante. 
101 qu’il en soit, le C{éomadès n’en est pas moins l’œuvre la 
originale, sinon la plus belle, du roi des ménestrels. Le 
e de sujet, d’ailleurs, présentait ici plus de champ à la per- 
ahté, à l’imagination de l'écrivain. Une des raisons de ce 
c'est que le roman d'aventures se prête mieux à la peinture 
nœurs et de la société contemporaine que le poème natio- 
reflet surtout d’une époque antérieure. Ainsi, le savoir- 
, la courtoisie raisonnée et rafhnée, le code de convenances, 
litesse [cfr. saluts donnés et rendus à tout propos] tiennent 
ace importante dans le Cléomaaes. C'est qu’ils tenaient une 
importante aussi dans la France du xnre siècle. 


À suivre.) ARTH. Bovy. 


LA BATAILLE DE BASWEILER 


(22 AOUT 1371) 


LISISIS SLISPS SSL S DPI 


LISTE DES COMBATTANTS 


DU 


DUC WENCESLAS 


SUIVIE DE 


quelques documents inédits pour servir à l’histoire 
de cette journée !. 


MBPAES Archives générales du royaume, àb 
El xelles, renferment un grand nombre demqu 
tances relatives aux indemnités payées] 
4 Wenceslas à ses infortunés compagnons d 
sw A mes, comme lui faits prisonniers à Bäsweil 
ÉRCADEERSÉ et aux héritiers de ceux qui y périrent: 
Nous avons utilisé ces documents pour dresser la nome 
ture de ces combattants, en la subdivisant par rofes ou banni 
Grâce à l'indication des noms des chefs, au dos de la plupart 
quittances, cette subdivision a été possible pour la presque-tt 
lité des noms. 


# 


1 Après l'impression de ces pièces, il sera donné une relation de la bataill 
ses causes et de ses conséquences. 


es indemnités furent payées — à part quelques exceptions, 
par sixièmes, à partir du 21 décembre 1374. 

fonds d'archives qui nous sert de source n’est malheureuse 

pas resté complet; il est difficile d'évaluer combien de. 
es en ont été soustraites f. 

auf une très petite partie, les quittances existantes sont munies 
sceaux, presque tous fort bien conservés. Il nous a donc été 
né de relever les armoiries de la grande majorité des cheva- 
s, écuyers et simples hommes d’armes du duc de Brabant. La 
cription de ces blasons devant prendre une place très considé- 
le, nous nous bornons à reproduire ici quelques séries de 
iux et à renvoyer nos lecteurs, pour les autres, à notre travail 
aldique, en cours de publication ?, où l’on trouvera aussi les 
nes des noms de famille, telles qu'elles figurent dans les 
te. | 

rarmée de Wenceslas, on le verra, se composait, d’abord, 

léments provenant des pays soumis à l’autorité de ce prince : 

Luxembourgeois, de Brabançons, de Limbourgeois, d’Anver- 

; étc.; d'auxiliaires d’autres parties des Pays-Bas : de Fla- 

ids, de Namurois, puis de Liégeois, etc.; et, enfin, de 

ipes étrangères, venues de France et d'Allemagne. 

es renseignements que l’on possède, jusqu’à présent, sur la 

position des armées brabançonnes, au moyen âge, étant des 

 rudimentaires, on peut considérer comme une véritable 
ne fortune la découverte de ces quittances et apprécier comme 


Quelques-unes des quittances portent, au verso, une inscription constatan 
les ont été rachetées, le 12 août 1859, d’un sieur Beukelaer. 

Sceaux armoriés des Pays-Bas et des pays avoisinants (Belgique, royaume des Pays-Bas, 
mbourg, Allemagne, France). (Bruxelles, 1897 ; Société belge de Librairie). 

Les scribes brabançons ont tronqué beaucoup de noms étrangers. C’est ainsi 
> ont appelé : van Blic, un van Blitterswijk; van Tseraelshergen, un van Sint- 
recht (St Albert) ; Duijtsch ende Walsch, un Duchewelx ; van Ankelrode, un van 
lrade ; Franchois van Holigoen, un Franchomme de Hognoul ; van Craijebem, un 
téhange, etc. Autant que faire se pouvait, nous avons cherché à rétablir les 
es courantes des noms empruntés à la toponymie. Ce travail d'identification, qui 
4 imposé des recherches très longues et fastidieuses, a été souvent facilité par 
éments sigillographiques fournis par les quittances. Nous imprimons en itali- 


les noms terriens quand nous leur conservons la forme sous laquelle ils figurent 
les actes. 
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document de la plus haute importance la liste des combattar 
brabançons de 1371 qu’elles nous ont permis de dresser! 
Pour n’être pas entièrement complète, elle n’en constitue p 
moins — nous osons le dire — l’ensemble le plus considérable 
détails qui ait jamais été publié sur une armée du moyenäg | 
Pour gouverne : tous les personnages cités sans observ 
complémentaire ont été faits prisonniers et reçoivent un pre 
acompte sur leur indemnité, en date de la Saint-Thoma 


décembre) 1374. 


J.-TH. DE RAADTEE 


+ 
D: 


1Dans nos Sceaux armoriés des Pays-Bas, etc., on trouvera un grand no n 
détails sur les armées de Jean III, duc de Brabant, dans la guerre de Cent An 


dans sa guerre avec la Flandre, : #0 
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. ROTTE OU ROTTES 
sous Looz d’Agimont !. 


mont (Henri, bâtard du sire d’), 262 moutons. 

mont (Jean, bâtard), 78 m. 

be (Jean d’), 458 m. 

relais (Gilles d’}; son sceau porte : S’Gilles de Tergnies; 92 (197?) m. 
re (Colart, fils de Colart), 1378 : 36 m. 

nes (Gauthier de) ; l’acte l’appelle : van Opoheldenaken (Jodoigne-Sou- 
eraine), I90 m. 

ve (L'Hermite de la), 1374, 8 ; 285 1/3 m. 

me (Thierry de), 61 1/3 m. 

blinne (Guillaume de), 430 m. 

he (Gérard le Borgne de), chev., 854 (alibi 1310 ED 

ix (Gérard de la), écuyer ; 

(Pierre) ; le sceau porte : Sigillum Peter Lamp; 113 2/3 nm. 

10y (Baudeson de), 1374, 8 ; 184 m. 

essart (Guillaume de), 
essart (Henri de), 
gueval (Thierry de), 66 m. 

(Jean de), chev., 2729 1/3 m. 

le (André de) ; le sceau porte : %S Andree Henrici de Jandraco; 86 m. 
zières (Thierry de); son sceau porte:  S Tirri de Maser ; 86 2/3 m. 
net (Alardin), varlet du sire de Rochefort, 30 m. 

ueion Cuifet (Colart de), jadis prisonnier, déjà mort en 1374: son 
re Jean, un de ses héritiers reçoit un acompte sur 168 m. 

lies (Jean d’), 1374, 5 ; 576 m. 

(Jean d’), chev., 1374, 6 ; 752 m. ; l'acte de 1376 est daté d’Arlon ; 
(Robert d’), 880 m. 

rl van Hotloen (Gilles van), prisonnier, déjà mort en 1374; Henri de 
achinis reçoit, pour sa femme, Marasse, veuve dudit Gilles, un acompte 
1 593 1/3 m. 


frères, 1374, 8 ; ensemble : 184 m. 


ean d'Agimont, sire de Signy-le-Petit, etc., chevalier, amena au duc Wen- 
Une troupe pour la guerre de Juliers. A son tour, Jean de Looz, sire d'Agi- 
et de Walhain, chevalier, semble y avoir assisté, bien que nous n’ayons pas 
ert de document formel constatant qu’il en soit ainsi. Pour la plupart de ceux 
ous faisons figurer sous la bannière d’Agimont, il est impossible d’établir 
des deux parents ils ont suivi, Ceux dont nous faisons précéder le nom d’un 
‘que combattirent sous le sire de Signy-le-Petit. 
IUTKENS cite Gérard de Jauche, sire de Hierzes. 
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Rochefort (Jean, sire de), chev., 1374, 6; 12105 1/2 m.“En 1572 
frère, Thierry, tuteur de Jean, sire de Rochefort et d’Agimont, fils du 
Jean, défunt, donne quittance pour solde. 

Rochefort (Gérard de), 740 m. : 

Rochefort (Thierry de), 1440 m. 3 

Rognée (Odry, sire de) chev., son sceau ns S Odri sires d Rohion 
704 M. | 

Rognée (Arnould de); le sceau porte: de Robegnes ; 36 m. à 

Saint-Pol (Goffard de); ses héritiers reçoivent, en 1374, un acompte 
25 m. L' 

Strée (Gilles de), 1374, 85 ; 163 m. 

Tanton (Arnould de), 302 m. 

Tienne (?) (Jean de), fils de Mathieu ; l’acte porte : van Thienes ; 40 m. 

Unkele van Gete (Jauche ?) (Jean) ; le sceau porte : % S Johan li Onche 
cle) SO ni: La 

Vaul (Thibaut del), écuyer ; 90 m. 
Vrizy (Gérard de), 386 2/3 m. 
Walhain (Jean, dit Lancelot de), chev., 1374, 8 ; 1320 m. 
*Walzin (.. de), tué; son père, Cao de Walzin (son sceau p. rt 
x S'Watiers sires de D reçoit, en 1374 et 1384, des cons à 
320 M. 

Wanfercée (Jean de), 623 m. 

Wavreille (Colart de), 1376, 9 ; 125 m. 


i 
# 


TRAME 


ROTTE 


sous Jehans dit l’Allemand, bâtard de Hainaut !. 


Genly (Fastret de), 1374, 5,6 ; 230 moutons. | 

Héru (?) (Amaury de l’); les chartes portent : van Herut, van Herui | 
Herut, 1374, 5 ; 600 m. | 3 | 

Noirchain (Huart de), le jeune ; les chartes portent : van Nofe)iis H 
sceau : SHvvart sire de Norci ; 145 m. | 


1 Jean dit ÉNRSANE li Allemans, etc., chevalier, bâtard de Hainaut, se 
de Denain, bailli des bois, puis bailli de Hainaut en 1366, 8, 9, 70-72 (| 
Léor. Deviiers, Cart. des Comtes de Hainaut, II, p. 32). ? 

Le 8 juin 1387, nobles homs messires Jehans dis Allemans, chevaliers, bai 
Haynnau, donne, devant le magistrat de Mons, à l’hôpital de Saint-Julien, 
ville, son hôtel à Mons, pour le salut des ames de ses signeurs et anchisseursse 
aussi et de damme Mehaut de Wolnehorst, damme de le Nesse, se chiere combat 
espeuse, pour en jouir après la mort des époux (Ibid., II, p. 415). k 

Par acte donné à La Haye, le 15 août 1388, le Auel Albert de Bavière, gouver 
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es (Thierry de), 1374, 6 ; 345 m. 
ousies (Gauthier de), chev., 1173 m. 
ousies (Gérard de), 176 m. 


ROTTE 


s Pierre de Bar, écuyer, amé cousin du duc Wenceslas et de 
iduchesse Jeanne, 1372, 3, 5, 6, 7; reçoit, en 1373, desdits, 
ne obligation de 1500 francs de France, pour sa rançon et 
elle de ses compagnons !. | 


es noms de ceux-ci ne sont pas cités. 


ROTTE 


sous Gérard van der Heijden, sire de Bautersem ?. 


isoen (Branchon?) (Jean van), 118 moutons. 

let (vain de), 30 m. 

ies de Jodoigne-Souveraine (Guillaume de), 1578 m.#. 

(Henri de) ; le sceau porte : S’Henris dopuch, 1374, 8 ; 81 m. 
(Offus ?) (Hcïnrec die men het le Comte d'), 120 m. 

en (Thijssoen ?) (Jean), 48 m. 


ROTTE 


Henri Beyer de Boppard, prisonnier, reçoit, en 1374, un 
rémier acompte sur 5639 moutons. En 1375, son fils, Con- 


rd, donne pour son père, quittance relative au deuxième 
compte. 


oven (Henri de), 702 moutons. 


ainaut, de Hollande, etc., ratifie cette donation faite par son parent (qualifié 
dans cette pièce : ameis et foyables oncles, sires Allemans, bastars de Haynnau,) … 
evolle affection et pour le salut des ames de ses signeurs, nos anchisseurs, contes el 
ses de Haynnau (Ibid. II, p. 413). 

lemans mourut en décembre 1389. Ses obsèques eurent lieu à Valenciennes le 
même mois ; il y fut inhumé en l’église des Frères-Mineurs. Sa femme lui 
cut (Ibid. IT, p. 417). 

BUTKENS le dit : fils au sire de Pierrefort. 

Voir, sur lui, A. WaAUTERS, La Belgiquz ancienne et moderne; Canton de Tirle- 
; Verbo Bautersem. 


D’après BUTKENS, un chevalier Guillaume de Glimes aurait été tué à Bäs- 
rt). 
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ROTTE 


sous Jean, sire de Bouchout, burgrave de Bruxelles, 
chevalier, 7000 moutons !. 


Assche (Jean van der), 269 moutons. 

Beringhen (Jean de), ; tué son frère, Gisbert van den Bruele, reçoit 
1374, un premier acompte, pour le ou les enfants du défunt, sur 40m 

Boete (Evrard), 2101 m. 

Borch (Guillaume van der), 36 m. 

Borch (Jean van der), 58 m. 

Bouchout (Jean, bâtard de), 40 m. 

Buus (Gisbert) ; le sceau porte : va Buvsgie — Buijsingen, 108 m.*. 

Esselen (Jean), 748 m. 

Henkenshoet (Thierry), 298 m. 

Hertoghe (Gilles de), 1780 m. 

Kersmaker (Gossuin die), 72 m. 

Closser (Guillaume die) ; le sceau porte : Willem de Clocer; 80 m. 

Clutinc (Jean), (fils de Renier), 860 m. 

Coudenberg, dit Rolibuc (Henri de), 1590 m. 

Leekarts (Gérard); sa veuve, Marie Clutinc, reçoit, en 1374, un acomp 
sur 200 m. 

Mennen, (Gilles), 466 m. 

Mierop (Rasse de), 76 m. 

Neve (Jean die) (fils:de Jean), 340 m. 

Ophem (Jean d’), chevalier, 1550 m. 

Pijke (Gilles), 35 m. 

Wesembeek (Léon de), 1028 m. 

Corneille, ou Neelken, varlet dudit Wesembeek, 25 m. 

Wesenage (Jean van AR 700 m. 

Wijct (Jean van der) ; le sceau, appendu à un acte de 1378, porte« van 
Wiich ; 274 m. ; 

ROTTE + 
sous Jacques de Bourbon, chevalier ; 9600 moutons 


Aix (Guillaume d’), 60 m.; son parent (neve), Jean de Bombaye, sce 
pour lui. ee 
L'Il est cité dans plusieurs chartes publiées dans le Codex dblomati is 

Brabantsche Yeesten. 

2 En 1498, domicella Maria de Buijssingen, dicta Buijs, fille de Michel, 7 
dans un acte du Cartulaire de Septfontaines (Cart. et ms., n° 139, ro - À 
Arch. général. du Royaume). 

3 Jacques de Bourbon, sire de Préaux, d’Argies, de Dangu et de ne 


art (Petit Jehan), camérier de sire Jacques de Bourbon, $2 m. 

mbaye (Jean de) ; la charte porte : van Boubay, le sceau : de Bubais ; 
223 2/3 M. 

sselen (Louis de) ; les chartes portent : L. de Valkenere (-are) = le fau- 
onnier, les sceaux : van Borssele” ; 1374, 8 HAT OO! NM. 


eren (Jean d’); la charte porte : van Elder! ; le sceau : van Eldre ; 
160 m. d 


he (Masschereel de), tué ?; son frère, Rigaud (Pacte porte : Feix, le 


CEau : .. .......€ Fche) reçoit, en 1374, un premier acompte sur 
ne indemnité de 160 m. 


appe (?). Cholaert Jan Abrijs sone van Genapie ; le sceau porte : S Colars 
Abris ; 150 m. 

court (Renier de) ; le sceau porte : de Hacvr ; 356 m. 

ragiet (Jean), 151 m. 

issart (?). Hustin de Hervoijsaert (Herewvijnsaert, Herwijsant), 110 m. 

kaert (Philippe), 1177 m. 


éatrice de Bourbon, mère du duc Wenceslas ; il épousa Marguerite, dame de 
iux, de Dangu et de Thury, et mourut avant le mois de septembre 1417 (voir 
DUSSIEUX, Généalogie de la Maison de Bourbon, Paris, 1872). 

ait prisonnier à Bäsweiler, par le sire de Vianen, sire Jacques de Bourbon 
a longtemps en captivité. Peu avant la Noël 1373, Nicolas Specht, receveur du 
ant, fut envoyé à une diète à (apud) Woudrichem, pour négocier sa mise en 
té. Il partit en compagnie de deux varlets de Bourbon. Arrive à Santhoven, il 
ontra Jean de Huemen (Heumen) qui lui annonça que, le prévôt de Zutphen 
t empêché d'assister à la réunion, celle-ci était différée (Chambre des Comptes de 
ant, n° 17144; compte de Pâques, P513-1574, (035). 

eu de temps après, Bourbon était libre. 

ntre la Noël 1374 et le dimanche après l’Épiphanie, il se rendit, avec ledit 
ht, à Aymeries et, de là, accompagné de Jean de Rang, continua son voyage 
Reims, pour y solliciter l’absolution du mariage du sire de Vianen (ad impe- 
dun absolutionem matrimonii domini de Vianen) (Mème compte, f° 35). 

ntre Pâques 137$ et Pâques 1376, le duc Wenceslas confia à sire Jacques une 
ion auprès du duc Albert de Bavière, qui se trouvait alors au Quesnoy, mission 
: le but fut de s'informer des préparatifs de guerre contre les Sociétés (ad scien- 
verilatem de armatis mittendis contra societates et gualem succursum ad hoc facere vel- 
Tbid.). | 

n je voit : contrairement aux dires de certains auteurs, Bourbon se trouva à 
weiler. Beaucoup de ceux qu’il y commanda appartenant à nos provinces, 
MPOuvons inférer de ce fait qu'il avait été attaché à la cour de son cousin 
iceslas avant la bataille, comme il continua, d’ailleurs, à y résider après sa déli- 
cé, 

Il n’est pas de la famille des sires de Borssele. Sur le sceau de 1374, il porte 
têtes de bœuf (de profil) ; sur celui de 1378 : trois rencontres de bœuf. 
HEMRICOURT constate que Rasses dit Maxhereit, fils de sire Henri de Fexhe et 
€ fille de sire Jean Fotir d’Aaz, fut tué à Bäsweiler (p. 47, édition SALERAY) 
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Kersbeek (Francon de) bâtard, 180 m. 

Lokron (Gilles du), 373 1/3 M. 

Locron (Alard, bâtard du), 61 1/3 M. 

Meester-Willems (Guillaume), 15 m. 

Mellijn (Arnould de), chev.; le sceau porte : #% S Arnoul de borchgrave van 
Vvere (Tervueren) ; 871 m. 

Mergat (Mergant, -s,Margant), (Henri) ; légende du sceau : %K S Heimmia 
Maroas ; 1374, 9 ; 98 m. 

Ommeloep van Leyden (Nicolas) ; le sceau porte : S'Nicolaus destille ; 56m: 

Oue (Guillaume d°), (Doue?), tué ; sa veuve, Clémence de Haccourt,ss 
dudit Renier, reçoit, en 1374; Un premier acompte sur 52 m. 

Peters (Jean), 61 m. | 

Pipaert (Thierry), tué ; sa veuve, Marguerite, remariée à Alard, sir 
Locron, chevalier, reçoit, en 1374, un acompte sur son indemnité, 

Planchon (Lupardin) ; le sceau porte : S Lipart Placo? ; 230 m. 

Poele (Jean van den), III m. 

Steenweghe (Gauthier van den), (fils de Gauthier), 50 m. 

Steenweghe (Josse van den), 492 m. 

Torre (Jacquemin van den), 547 2/3 M. 

Vene (Jean van den) ; légende du sceau : S’Ioban de Vene ; 920 m. 

Winde (Olivier van), 260 m. 

ROTTE 

sous Jean Brant, chevalier ; tué(?). Catherine, sa veuve, 
Jean, son fils, reçoivent, en 1374, un acompte Sur 254 0 
tons Ÿ. | ‘4 


Boetsaert (Paul) ; son sceau porte : van der Aerken ; 150 moutons. 
Cens (Lambert de) ; la charte l’appelle : de Cheyns ; 117 m. 
Limbourg (Jean de), 104 m. 


fibres BE RÉ RE 


ROTTE 

de Jean Brien (ou Brijn), de Craijenhem, chevalier, écot 
de Bois-le-Duc# : son sceau porte : + S'lohs Brien dei 

* mulitis ; 3020 moutons. 


; ; À 4 
Bije (Jean die) ; son sceau porte : S’Ja die Bieva Weslilb , 137485 
moutons. z 


1 Henri Mergants, échevin de Tervueren, (n. st.) scelle du même sceau. 
2 C’est un bâtard de Brabant. Ë 
3 Ce chevalier Jean Brant est le sire d'Aiseau, fils naturel de Jean Il [, d 
Brabant (Voir BuTkENS, Trophées, édit. origin., pp- 443 et 654). 1 
Johannes Brant relève, en 1381, la verre dAsay (Aiseau) (compte de St-Jk 
St-Tean 1383 ; Chambre des Comptes de Brabant, n° 17144, f° 150). 
4 Voir compte 1370-71 ; Chambre des Comptes, n° 2357. 
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xtel (Jean Proefstken de) ; le sceau l’appelle : Proesit d Boextel, x HLESOCE 
668 m. | 

heze (Jean de), 1376 ; d’après son sceau : échevin de Bois-le-Duc ; 
so m. 

penbeke (Jacques de), 120 m. 

ke (Jean van den); le sceau porte : de Agoere ; 150 m. 

ither (Rodolphe de), 1375, 6 ; 378 (328?) m. 

ke (Gérard d’), 324 m. 

{Gerlac d’), 1374, 9 ; $09 m. 

uwland (Jean de) ; les chartes portent : van Nulant, le sceau : van Nu- 
velant; 1374, 5 ; 636 1/2 m. 

(Jean le), varlet de sire Jean Brien de Craïjnem ; l'acte l’appelle : Ratte, 
ans prénom ; le sceau porte : % S Jan die Rat; 56 m. 

ver (Gauthier Wellen), 1374, 9 ; 404 m. 

-rmeijs (Gossuin), 1374, 8 ; 25 m. 

èr (Jean die), 245 m. 


ROTTE 


sous Franbach van den Broeke, chevalier ; le sceau porte : 
van den Broke ; prisonnier, 1128 m. 


ROTTE DE LA 
commanderie de Chantraine, sous Huppaye !. 


inden (Arnould, bâtard de), 1374, 100 moutons. 

inden (Jean Bolle, bâtard de); le sceau porte : + S Jan Bolk, 134 
8 m. 

cour (Guillaume de), 1374 ; 140 m. 

hy (Amèle de), d’après son sceau : échevin de Saint-Trond, 1374 ; 
42 m. | 

rhout (Henri de), 1374; 82 m. 

nférrant ([vain de) ; le sceau porte : de Monfferan, 1374; 256 m. 

‘ten (Guillaume van der), 1379; 170 m. 

kel (Bolle de), 1381 (n. st.). 


Voir Em. GACHET, Essai sur le bailliage d’ Avalterre et sur les commanderies de l'ordre 
aini-Jean de Jérusalem (Comm. royale d’hist. — Comptes rendus des séances, 
V, ar série, pp, 3 et suiv.). La liste des maîtres y est très incomplète, 

© 28 janvier 1409-10, le duc Antoine accorde à la commanderie exemption de 
nes corvées que les biens de l’ordre devaient au domaine ducal. Cette faveur 
notivée par les pertes que l’ordre avait subi à la journée de Bäsweiler (TARLIER 
VAUTERS, La Belgique ancienne et moderne, verbo Huppaye). 
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Saint-Trond (Henri de), cité, en 1380 et 1381 (n. st.)., comme commande 
de Chantraine. | 

Smersnijer (Gauthier), de Saïint- Trond, 1374 ; 204 M. 

Smersnider (Guillaume), de Saint-Trond, 1374 ; 338 1/3 Te 

Spiegel (Bruijn van den), de Saint-Trond ; le sceau porte : SigillumB 
van Horne, 1374 ; 284 m. 

Straeten (Guillaume van der) ; le sceau porte : * S Wilhi de Stroiten, 137 
342 1/2 m. 

Villers (Arnould de), 1374 ; 136 m. 

Villers (Hellin de) ; le sceau porte : % S Helin li fis Vilhaime, 1374 ; 334: 

Vilrous (Jean), et de Vibrous (Velroux, Villeroux ?) tué ; 1374. Frère Thon 
Follebarbe, commandeur de Chantraine, reçoit, de son chef, eu 
un acompte sur 98 m. 
Ces seize personnages semblent avoir constitué tout le contingent« 

voyé, par la commanderie, à la guerre de Juliers. 


ROTTE 


du châtelain de Dalhem *?. 


Bombaye (Renier de) ; l'acte porte : van Boelbeke, le sceau : x S° Renecl 
de Bvbais ; 46 moutons. 

Bombaye (Gérard Maelgrapp — ou Malgherappe — de); l'acte port 
M. van Boelsbeek, le sceau : S Gieraet van Corlis ; 274 m. 

Davipont (Ulric de), 85 m. 

Doenraad (Gossuin de), 

Fraipont (Guillaume de), chev., 786 m. | 

Geilenkirchen (Jean de) reçoit, en 1376, 40 m., pour un cheval tué à B 
weiler. 

Grijf (Daniel), 411 1/2 m. 

Kaldenburg (Arnould de), 171 m. 

Cortils (Gérard Maelgrappe de), le jeune, fils de Conrard, 126 m. 

Meere (Renier de) ; le sceau porte : van Mere ; 114 m. 

Neufchâteau (Renier de), le vieux, 282 m. En 1374, il reçoit du duché, 
l’aveu du burgrave de Dalhem, à valoir sur ses pertes, les contributi 
(beden) du village de Neufchâteau (Nuwerburch) ; 


1 Les actes appellent ces deux personnages , aux noms desquels nous avons 
servé, ci-dessus, l'orthographe des sceaux : de Smeersnidere. 2 

2 En 1374, les actes citent, comme chitelain et receveur de Dalhem, Stasse 
den Bongert, appelé aussi, dans une quittance, Stasse du Jardin, et dans celle 
Gérard Maelgrapp de Bombaye : St. van den Bongert, chevalier à Bombaye 
Boelsbeck). Pour Maelgrapp, lisez: Waclgrappb. Les ms. de LEFORT contiennel 
généalogie des Waltgraeff de Courty (sic !) (renseignement dû à M. le chev. © 
de Borman). ES 
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sthemme (Richelle ?) (Jean de) ; 
16 m. 

le (Gossuin van den), so9 m. 
ere (Arnould), 278 m. 

t (Gossuin) ; le sceau porte : Shey ; 104 m. 
jen (Jean van den), 104 m, 
rsage (Jean de), acte l'appelle 
npelel de Werst; 136 m. 

sage (Jean de); l’acte l'appelle : Johan der 


çoit, en 1374, du burgrave de Dalhem, u 
or. 


le sceau porte : # S' Johan de Richen ; 


: Jan van Weerst ; le sceau porte : % S’ 


Jungh Paplet van Weerst : 
n acompte de 42 florins 


ROTTE 


de Henri, sire dé Diest, châtelain d'Anvers, prisonnier, 
3350 moutons. 


nrode (Gilles van) (sic !); le sceau porte 
moutons. 

he (Jean van den), 230 m. 

ren (Renier de), 224 m. 

me (Olivicr de), 157 m. 

che (Jean van den) ; le sceau porte : van den Hove, ou Houl ; 220 m. 


he (Guillaume van den); le sceau porte : de Busco; 1380 (n. st.) 
7 m. 


1 (Gérard de), 131 m. 

(Arnould de), chevalier, 1290 m, 

€ (Gauthier die) ; le sceau porte : S .… fert Comes (sic !) 
l'van der Nuwerkerken (Florent de), prisonnier ; 
erl, remariée à Jean Drake, reçoit, en 1374, 
(Bolle van'den), 16 m. 

n (Geldolphe van der), le sceau porte : K S’ Gheldolf va Winde ; 1374, 
"227 m. 

lels (Arnould), 136 m. 

1 (Henri), chevalier, 2770 m. 

tt (Henri de), chevalier, 3054 m. 

rt ([vain de), 672 m. 

(Lambert de). 

: (Arnould de) ; le sceau porte : van Woshol ; 33 m. 

S (Gauthier), 1374, 9(n.st.); 272 m. 

 (Eambert de), fils de Hughes, de Tongres, 1374, 6; 337 Pains 


: Ghiselbertus de Aterode : 


Vas 2 
Sa veuve, Agnés van 
un acompte sur 392 m. 


19 


Werm (Gisbert de); le sceau porte: # S Gilbli de Waremia, 1376, 
204 M. 
Winghe (Gauthier de), 723 m. 


ROTTE 


du drossard de Fauquemont ‘. 


Eckelrade (Ulric d’); l'acte tronque le nom en : van Ankelrode, 13. 
310 M. 

Esch (Renier d’) ; l’acte porte : van den Ysche, le sceau : de Esche; 3251 

Heijlgenboorn (Adam van den); la charte porte : van Heijleghenborre ;#58 

Hovels (Jean), 100 m. 

Huijn d’Amstenrade (Jean), dit avoir été en prison à Helpe ; 390 1/2 m. 

Huijn d’Amstenrade (Renier), 725 m. 

Huijn (Jean), fils de Jean, 122 m. 

Hulsberg (Arnould de), 1260 m. 

Clermont (Henri de), 246 m. 

Knode (Henneken), 130 m. 

Cortils (Ivain de), 340 m. 

Libeek (Nicolas de), 160 m. 

Melen (Rigaud de) ; l’acte tronque le nom en : van Moelen ; 78 m. 

Musschenbroek (Sceijvaert de), chev., 758 m. 

Ocken (Pierre d’) ; la charte porte : Meester Peler van Aken, meesler van 
bliden (7); 252 m. | 

Pollayn de Waroux (Corbeel) ; le sceau porte : S Hunbier le Polen. 

Rode (Henneken de), 50 m. 

Rompen (Herman de), 35 m. 

Zac de Wijk (Jean), 1374, 80 ; 218 m. 

Schaedbroeck (Macaire de), 460 m. 

Schaesberg (Conrard de), chev., 1300 m. 

Schaesberg (Guillaume de), 616 m. 

Spaubeek (?) (Winand de) ; Pacte l'appelle : van Spancheke ; 333 m. 

Vieek (Arnould de), 200 m. 

Wildenrath (Gérard de); un acte lappelle : Gérard van Koninxber 
autre : van Willrode ; 100 m. . 

Wildenrath (Rufer de), cité, en 1372, comme ayant été fait prisonnier. 


1 Des actes de 1371 et 1378 citent comme drossard de Fauquemont, Ren 
Berneau, ou van Berne. D’après son sceau, il était, ou plutôt, avait été écher 
Maestricht : S’Reineri de Berne scabini tratect. 


ROTTE 


Jric, sire de Fénétrange. En 1374, il reçoit, pour lui-même et 
es personnages ci-dessous, respectivement leurs héritiers et 
ous autres qui avaient combattu sous lui à Bäsweiler 1, 


venstein { Hoghestein) ? (Frédéric de), chev. 

IStroff (Freysdorp) (Herman de), chev. 

rkirch (Oberkerke) (Jean de), chev. 

Jergh (Jean de), chev. 

lau (Andelaa) (Rodolphe d’), le vieux, chev. 

iebourg (Rychembergh) (Jean de), chev. 

lau (Andela) (Rodolphe d’), le jeune, chev. 

lenheim (Mulinheim) (Ulric de), chev. 

1 de Strasbourg (Tsoren) (Ledenart), chev. 

t (Ros’) (Cunzmann von den), chev. 

awihr (Hunewildere) (allem. : Hunweiler) (Titmaer de), chev. 
de Rosheim (Dur van Roesheym) (Pierre), chev. 

heim (Kununeheym) (Jylie de) . 

ler de Hohenstein (Cyfre tan Hoghensteyn) (Jean), chev., tué. 
lsberg (Lansberoh) (Eynolf de), chev., tué, 

(Gilles de), écuyer, tué. 

tenheim (Waltenbeym) (Ludeman de), écuyer, tué. 

de Strasbourg (S/raesboroh) (sans prénom) #, écuyer, tu 
swildere (Gauthier de), 

au (Haghenouwen) (Jeker de), 

-nau (Haghenouwven) (Hans de), 

n (Sruem) de Strasbourg (Otteman), 


? 
Ce 


weiler (Honemwitre) (Werlyn de), écuyers (?); quant à ces 
berg (Waernesberob) (Gebel de), ne PEAU ES il 
heim (Bergheym) (Beltell de), u Le pas dit S ils ont 
range (Ulric, bâtard de), été faits prisonniers. 


nbergb (Henri de), 
nbergh (Ansel de), 
nville (Diedenboven) (Heins de), 


 énde vocrt voer alle d’andere, clein ende groel, 50e Wie 7j ghenant 7ijn, die onder 
lewan onsen weghen met ons in den voerscreven stride te Bashwilre quamen…. 

Près la forme moderne du nom, nous plaçons, entre parenthèses et en ita- 
, la forme adoptée par le scribe brabançon. 

u village de Kienheim, entre Hochfelden et Strasbourg. 


moins que Bluem ne soit prénom, chose peu probable, 


ROTTE 


de Guillaume d’Abcoude, sire de Gaesbeek, prisonnier ; 
9982 moutons *. 


Alsinghen (Jean d’), 
Sot (Jean die), 
Keleghem (Jean de), 


Assche (Jean van den), prisonniers (?). En 1374, Sohiern 
Cothem (Pierre de), den Heetvelde, chevalier, xec 
Cobbont (Jean), en 1374, pour ces onze pers 
Alsinghe (Gauthier d°), nages un premier acompte SUP 
Dovenees (Jean), indemnité totale de 238 moutons 


Reke (Pierre van), 

Gosens (Jean), 

Delhem d’Orverstrale (Jean), R 

Deiïjn (Dijn), (Jean de), prisonnier, 1374. 83; 152 M. 

Deijn (Dijn), (Henri de), 1374, 8 ; 120 m. 

Escornaix (Robert d’) ; l'acte l'appelle : van Scoers ; 834 M. 

Gracht (Gérard van der), 170 m. 

Heetvelde (Sohier van den), chevalier, 2339 m. 

Heetvelde (Arnould van den), 280 m. 

Hellebeek (Jean de), 690 m. 

Héripont (Gauthier de), prisonnier. En 1374, le frère du défunt, Jea 
Warfusée (son sceau porte : # S’Ioban de Tilhiers), reçoit un acompte 
380 m. | 

IJssche (Henri d’), 1190 m. 

Jacob (Josse), de Gaesbeek, 116 m: 

Keel (Léon van der), 91 m. 

Keghel (Jean de), 382 m. 

Clievere (Alard die), tué. En 1374, son pire, Guillaume die Clievere 
Halsberch (Alsemberg?), reçoit un acompte Sur 37 m., pour le oule: 
fants de son fils. +. 

Coc (Jean de); le sceau porte : x S Ioh de Foido Monte dci Coq * ; 102, 

Colijns (Francon). En 1374; il se trouve à l'étranger ; son père, Guille 
Colijns, reçoit, alors, pour lui un acompte de 18 m. Le sceau du 
porte : ... ONFNC Willem van (Kr?) aba... 4 

Corte (Jean de), 20 m. ñ 


: ex. 
4 
1 D’après BUTKENS, Ses fils auraient également assisté à la bataille. 

2 Ilest donc de la famille des de Frigido Monte, ou van Coudenberg; 


De 
1! 


bi 


Le 


patricien à Bruxelles. 'Q 


oit (Guillaume de), 36 m. 

nbeek (Jean de), 970 m. 

dert (Jean de), chev., 1452 m. 

dert (Guillaume de), chev., 1204 m. 

ikenbeke (Jean de), tué. En 1374, Jean de Kesterbeek reçoit, pour ses 
éritiers, un acompte sur 42 m. 

elinghen (Roclange ?) (Renier de) ; le sceau porte : % S'Rener sees X Ren 
es (!); 70 m. | 
lemakere (Henri), 74 m. 

senrix (Guillaume ’t), 103 1/3 m. 

alie (Michel), 676 m. 

enberg (Jean), le maréchal ; la charte porte : Jan Tsollebergs de Mars- 
alc ; 20 m. | 

le (Jean de), appelé aussi : de Hellebeek, dit de Stalle, chev.. 784 m. 
le (Gilles de), 425$ m. 

ve (Gauthier), 1,2 m. 

le (Henri van den), fils de Stassart, de Braine ; le sceau porte : S Henri 
s Cans ; 160 m. 

in (Jean), 63 m. 

rde (Arnould van der) ; le sceau porte : de Vorde; 210 m. 


ROTTE 


Jean Godenards, chevalier, sénéchal de Brabant ; le sceau 
orte : S’ Johannis Godenaerts milt; prisonnier ; 3646 m. ! 


 (Godefroid van), 40 moutons. 


ighen (Jean de), 1374, 9; 171 m. 

ée (Gauthier de); le sceau porte : de Haley (— Hallet) ; 66 m. 
(Gilles van, ou de), 32 m. 

mken (Everard), 270 m. 


ean Godenaerts, devint, par sa femme, Elisabeth van der Brugghen, ou de 
Seigneur de Ter-Bruggen, entre Erps et Querbs. il ect un fils, Henri (1406) et 
ile Marie, qui épousa Baudouin de Grez (ALPH. WAUTERS, Hist. des environs 
xelles, III, 195). [Voir aussi Comptes généraux de Brabant, 1370-71 (Cham- 
s Comptes, n° 2357)]. Comme sénéchal, ou drossard, il scelle des actes de 
esias et de Jeanne, de 1368, 9, 70 (Brabantsche Yeesten, Codex diplomaticus). 
Godenards, chev., drossard de Brabant, transporte au couvent de Ste-Ger- 
à Louvain, devant Jean, sire de Rotselaer, et ses hommes de fief, un pré à 
itér (9 novembre 1366) (Arch. génér. du royaume : fonds de Ste-Gertrude), 
is les historiens qui ont cité ce personnage ont tronqué son nom en Godevaerts, 
HRISTIJN le cite comme Johannes Herengodevaerts(l), miles, parmi les Louva- 


Bossut (Jacques de); le sceau porte : de Bossuit ; 269 m. 

Bossut (Godescalc de); le sceau porte : Bovsrt; 606 m. ‘. 

Brabant de Perwez (Jean de), 96m. 

Brecht (Jean de), 1374, 5, 6 ; 2188 m. 

Eijken (Gauthier van der), 1374, 9; 200 m. L'acte de 1379 porte, aude 
Wouter van der Eijken van Campenboul. 

Engelen (Jean d’), 1374, 9; 534 M. 

Gruwel (Jean), 420 m. 

Hanneman (Jean), 148 m. 

Hannut (Godefroïid de), chev., 1374, 55 1192 m. Le sceau de 1: 
porte Mes Godefrois de Gim . ..5, celui de 1375 : X S” Godefroit Germea 

Hannut (Gauthier de), 1374, 6; 178 m.; le sceau porte : S Wavllir 
Hanov Germv. | 

Hannut (Gerard de), 13748; 110mM; le sceau porte : K S Gerars de Ches 

Hannut (Jean Malchar de), 1378 ; 32 M.; le sceau porte : + Johans Mal 

Hasselt (Thierry de), fils de Simon, 13743; 42 m.; le sceau ponte 
Hassele. Nul 

Hauchery (Jacques de), 535 m.; le sceau porte : % S Jakemar voe (voué 
Crehen. | 

Hautem (Renier de), 215 m.; le sceau porte : % S’ Reineri Sloul 
Houtb- s....nen (scabini thenensis = échevin de Tirlemont). 

Herbais (Simon de), chevalier, 1031 m.; le sceau porte : #%K Simon 
Conteit. 

Herent (Louis de). 

Hueret (Henri) ; le sceau porte : >X S Henrici de Torines. 

Iskeren (Henri d’) (ou Diskeren ?), tué. Son frère, Martin d’Avernas (De 
nas) reçoit, de son chef, en 1374, un premier acompte. | 
Calsteren (Jean de), chev., tué. Gilles Hermeijs reçoit, de son chel 

1374, un acompte sur 200 m. 

Calsteren (Gauthier van der), 991 1/3 m. | 
Kersbeek (Jean de), chev., prisonnier. Sa veuve, Marie de Stalle, 
çoit, en 1374, un acompte Sur 1166 m. 

Crupelant (Jean), 414 m. 
Kurberche (Louis de); la charte porte: van Koerherghe ; 220 m. 

Laethem (Gauthier de), 148 m. | 
Lansacker (Conrard de) ; le sceau porte : %X S Coenradi de Peer..…., 1374 
80 (n. st.) ; 160 m. 4 
Liemingen (Louis uter), chev., tué (?). Sa veuve, Marguerite, reçoi 

1374, un acompte sur 188 m. 


1 Les actes nomment ces deux derniers personnages : v4# Bossuijt. 


ce 


Sr 
01 SE De Ê M 


kiel, ou Merkiel (Jean van den), 74 m. ; Je sceau porte : $ Joh bolengier 
. ; le dos de l'acte : du M kiet (Marché ?). | 
itenaeken (Jean de), sire de Binderveld, chev., 908 m. 

hen (Gilles de), 506 m. : 

rdijle (Robert d’), 404 2/3 m. 

ia (Nicolas) ; les actes l’appellent : Passeel et Paseal, 1374 ; 40 m. En 
378, il donne une quittance conjointement avec Jean Malechar (un 
annut, voir ci-dessus) et Gérard de Hannut, probablement ses pa- 
nts. | 

re, clerc du drossard (c'est-à-dire de Jean Godenards, chef de la ban- 
êre); le sceau porte : XK S Peirs cleric Auwerpia ; 80 m. 

oc (Louis), 660 m. 

oc (Gauthier), 126 m. 

ing (Jacques), 1381 ; 30 m. 

ghem (Jean de); l’acte corrompt le nom en van Prenteghem ; 1374, 8 : 
8 m. 

derbrugghen (Gauthier de), chev. (de Malo Porte) ; 554 m. 

nghen (Jean de), bâtard, 290 m. 

er (Jean de), 100 m. 

le (Jean die), 82 m. 

ia} (Henri de) ; l’acte porte : van Saveneel ; 607 m. 

or(Louis de), 120 m.; le sceau porte : de Score. 

or (Abraham de), 114 m.; la charte porte : van Score, le sceau : % S’ 
rahe Schevre. 


€ (Gilles van den) (= de la Tour) ; 480 m.; le sceau porte : S Evidii 
Hanvto. 


iin (Pierre de), chevalier, 1934 m. Le sceau porte : S Pire de Verte sir’ 
che (abréviation?). 


‘oux (Henri de), $5 m.; la charte porte: van Viloux, le sceau : de 
Ieros. 


ne de Villers-le-Peuplier (Jean de) ; les chartes portent : van Walene 


aelene) van Viller Poplier, le sceau : Seel Jehan de Wava (?) lene, 1374, 79; 
> M. 


es (Jean), 158 m. 
elere (‘oden de), 28 m. 
> (Loden de), 26 m. 


ROTTE DE 


Henri, sire de Gronsveld, chevalier, qualifié drossard 
de Limbourg, en 1371. 


e (Renaud van den), 4040 m. ; le sceau porte : de Bruch. 
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Gronsveld (Jean de) 1, chev., 1600 moutons. 
Schrijver (Thierry de), 360 m. ; l'acte porte : de Scrivere. 
ROTTE DE 


ean d’Aa, sire de Gruuthuse /Gruïijfhuse) et de Gritibel h 
, £ 
qualifié drossard de Brabant, 1374, 5. 


Hoeniin (Jean), (voir Houman), 
Zeebroec (Henri van), (1378 ; 114 moutons), | Jean d’Aa, reçoit, le 


Hoeft (Jean), décembre 1374, p 
Hove (Olivier uten), lui-même et ces | 
Aïjshoven (Jean, bâtard d’), personnages, tous | 
Slangebroec (Jean van), prisonniers, un prer 
Werchteren (Jean van), (1375, 8; 98 1/30 m.) acompte sur 11410 


Kelneere (Mathieu van den), 

Assche (Robert d’), chev., 765 m. 

Berlers ou Barlay (Robert), 1374, 8 : 192 m. ; le sceau porte : Berier. 

Gherlof (Jean), 884 m. 

Gruuthuse (Geldolphe van den), chev., 2060 m. 

Houman (Jean) ?, 156 m. 

Laethem (Gauthier de), chev., 1374, 86 ; 210 m. 

Obberghe (Jean van den), 200 m. 

Troest (Jean), 65 1/3 m.; il mourut entre le 21 décembre 1374 eti 
année où Corneille d'Okegem, tuteur de ses filles : Elisabeth.ebM 
Troest, reçoit un acompte sur son indemnité. 


ROTTE DE 


Thomas de Holset (Aoisit, Holsate), chevaliet,\ 
drossard de Rolduc, 1370, 71. 


Berneau (Gilles Thoreil de) (ou van Be[elrne), 624 moutons. 

Berneau (Jean Mont de), 92 m. 

Boc (Gérard), 110 m. ; 4 

Bombaye (Paul Muulken de); la charte porte : Muulken van Boelsbek 
sceau : %X S’Muelken van Boelsbek ; 222 m. 

Bombaye (Jean Fregon de) ; Pacte DETTES Fregon van Boelsbeke ; 161 m. 

Tichelen (Jean de), 40 m. 


1 BuTkens le dit : sûre de Malburg (?). 
2 Peut-être le même que ce personnage PAURe dans la sus de Jean 6 
Jan Hoentin. 
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Imer (Conon), d’Aïx-la-Chapelle; l’acte porte: Coen Volneer van 
dken, le sceau : * S Koun Vollenmer ; 532 2/3 m. | 
rsage (Ulric de), 150 m. 


ROTTE 
de Guy de Houcourt, chevalier !, 
nmiseel (Jean), Pr 
lislas, ou Philiscas (Guillaume de), 
rsenere (Gilles de), 


s trois varlets (ghesiÿnden) dudit chevalier, qui, en 1374, reçoit, 
inlui-même et eux, un premier acompte sur 2513 1/3 m. 


ROTTE 


de Sire Jean Clutine, bailli du Brabant wallon ?, 
prisonnier ; 1022 moutons. 


ere (Jean, bâtard de la), 


yère (Henri de la), Ces six personnages, faits prisonniers à 
ne (Henri de), | Bäsweiler, reçoivent, en 1374, un 
reet (Henri), acompte commun sur une indemnité 
(Robert), totale de 243 1/3 moutons. 

iere (Alard de la)°, 


jaye (Jean de l), fils de Baudouin (van der Abdien), 1374, 8 ; 20 m. ; le 
ceau porte : S Loh jis Bavdovin de Hale (Hallet). 

ohe (Jean van den), de Halleer(Hallet); 60 m.; le sceau porte : de Mon. 
s (Colart du), 86 m. 

deau (Godefroid de)#, chevalier, tuë. Son héritier, Gérard de Bordeau 
e sceau porte : de Bovrdal}, reçoit, en 1374, un acompte sur 160 m. 
nival (Roland de), chev., 1880 m. 

achon (Gilles de) ; la charte porte : Gilkaert van Proles, au dos : Preeles ; 
> sceau : S Gilbcon de Branchon ; 41 m. 

stre (Guillaume Bryspot de), 176 m. | 

teau (Renier du); le sceau porte : du Chetio de Hvpen (— Huppaye); 
8 m. | 


Burkens l'appelle : Guy de Honcourt, sire de Lesdaing. 

Dominus Johannes Clutinc, baïlli de Nivelles, comptes de fiefs 1370-71; ballivus 
ce terre, 1371-72; marascalcus, 1374-5 (Chambre des Comptes, nos 2357, 58,61). 
n Jean Cluting, écuyer, seigneur de Marchines, scelle, le 18 mars 1383 (n. st.) les 
lèges que Wenceslas et Jeanne octroient à la ville de Léau (Brab. Ycesten, 
dipl.). 

En thiois : van der Hoesrien. 

Burkens le dit : sire de Bordeaux. 
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Chaussée (Lambert de la) ; le sceau porte : del Cacie ; 110 m. 

Druvart (Piret), maréchal dé Marbais ; le sceau porté : % S’Piret Dr 
marscal, 30 m. | à! 

Familleus (Gérard Ii), 82 m. 

Foel (Folx?) (Jean de), fils de Robert Magin ; le sceau porte : S’Iehansi 
Robier Magi ; 60 m. 

Fosseroulle (Robert de); le sceau l’appelle : de Vileir (= Nillers) ; 244 

Hallet (Guillaume de) ; le sceau porte : S Wili. m fis Watier d Berteri(l 
trés); 276 m. 

Hannut (Gauthier de), bâtard ; 32 m. | 

Hériamont (Jean de); le sceau porte : S’Iohis Gilka’di de Herlmol ; 327 

Honcourt (Renaud de), chev. ; le sceau porte : S’Renaut de Hocorsie 
de Beriamo ; 457 1/3 m. 

Jamaer (et Jammaert) de Hallet (les Ces portent : Halleer) (Jean), 
sonnier ; le sceau porte : Si Jehan Fov. let. Sa veuve, Hadevige dee 
fille its feu Clerbaut, remarièe à Gérard Poullet, reçoit un acomp 
CHA 70: 

Jauche (Gilson de) ; le sceau porte : * Giles JalPde Jace ; 30 m. 

Jodoigne (Gauthier de), chev.'; son fils Jean (ci-dessous), reçoit, 
1374, un acompte sur 496 m. 

Jodoigne (Jean de); le sceau porte : % S’ Ihes de Geldonia dns de Roù 
S04 m. 

Cache (Jean) ; l'acte porte : Caelse, le sceau : Caïche; 86 m. 

Corbais (Obbert de), 465 m. 

Crehen (Jean de), 20 m. 

Lens (Arnould de), 86 m. 

Lens (Pirlot de), 62 1/2 m. 

Limelette (Robert de) ; le sceau porte : S°Robt d Limelet Bsleist (=Bn 
téte);1220Nm: 

Marché (Colart du); la charte porte : van Muartchelle, le sceau : délM 
chéri 26 m, 

Mares (Massart de), 82 m. 

Mares (Jacquemin de), tué. Sa veuve, Helyise de Mares (l'acte portes 
Maresch), reçoit, en 1374, un acompte sur 14 m. ; 

Molembais (Colart de), tué. Jean de Glimes, chev., son héritier, reçoit, 
1574, un acompte sur 80 m. 

Montegni (Robert de), 60 m. 

Morialsart (Arnould de), chev., 2034 m. ?. 


1 D’après BUTKENS, Gauthier aurait été tué à Bäsweiler. 
2 Burkens l'appelle, à tort : Arnou de Marie-Sart. ë 
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te (Arnould de la), 116 m. 

te (Guillaume de la), 35 m. 

aines (Wery de), 44 m. 

aines (Guillaume de), tué. Son fils, Guillaume (le sceau porte : S Villam 
1Cour), reçoit, en 1374, un acompte sur 18 m. 

rain (Renier de), 94 m. 

fain (Robert de), frère dudit Renier, 130 m. 

biMichel dou) ; la charte porte : van Pulxey (Poucet ?), 22 m. 
welet (Gauthier), tué. Son frère, maitre Nicolas, reçoit, en 1374, pour 

s héritiers, un acompte sur 142 m. 

welts (Jean), tué. Jean Mostarde, représentant les héritiers, reçoit, en 
j74, un acompte sur I4 m. 

(Jean des) (et van den Roes) ; le sceau porte : % S° Zobanuis de Roes ; 
74: 5, 5 172 M. 

t-Paul (Daniel de), 40 m. 

(Gauthier du), 295 m. 

(Renier du) ; le sceau porte : K S Reïnien Bordon ; 62 m. 

rs (Hubbin de) ; le sceau porte : x S Hunbier de le Porte ; 266 m. 

en (Enguerrand du); l’acte porte : van den Vivere; son héritier, Ar- 
uld van den Casteele (du Château) (le sceau porte : de Caslro), reçoit, 
| 1374, un acompte sur 34 m. 

effe (Jean de); l’acte porte : vaz Wulave, le sceau : de Walevia; 86 m. 
tine (Lambert de la), 12 m. 

oule (Goffard) ; le sceau porte : S Goffard de Covrt. 


ROTTE 


[ean, sire de Septfontaines et de Cranendonck, prisonnier, 
4900 moutons f. 


(et Baix) (Henri); le sceau porte : Bacs; 84 moutons. 


Domina Elizabeth, domina de Milenberch (voir FAHNE, Sulm-Reiferscheid) relève, 
! mort de son frère, Jean, sire de Cranendonc : domum cum dominio de Cranen- 
compte St-Jean, 1385 St-Jean, 186). 

N°, femme de Gilles de Berlaer et sœur de feu Jean, sire de Craendonc, est in- 
, Comme héritière de ce dernier, de sa part dans ia seigneurie et les biens de 
donc (compte St-Jean 13*6 — St-Jean 1387). Elle s’appelle Ermgarde de Zeven- 
dame de Haeps (ne RaaDr, Keerbergen et ses seigneurs, p. 30). 

Îelmus de Milenbergh, sire de Zevenborn et de Craendonc, relève, en 1388, par 
du décès de sa mère, dame Élisabeth de Milenbergbh : villam de Eïjndoven, ter- 
t castellum de Craendonc (compte St-Jean 1387-88) (Chambre des Comptes, reg. 
44, f0S 192, 207 et 225). 


Berghe (Jean van den), varlet de Jean, sire de Séptfontaines et de Cr 
donck, 120 m. | 

Berkel Foot van) ; d’après son sceau : échevin de Bois-le-Duec ; ; 1374; 
9; 249 m. 

Gemiert (Jean de),:1374; 9 ;:: 652 m. 

Capelleken (Henri) ; le sceau porte : % S’Heuricu :Evers : Hoet ; 88m: 

Knode (Gaerlac), 1374, 9 ; 514 m. | 

Koc (Ricaud de), chev., 200 m. 

Cok (Guillaume de), 960 m. 

Cok (Gauthier de), 330 m. | 

Langelaar (Guilliume dé), 1374, 5 ; 528 m. 

Lijsscap (Gisbert), 1374, 9; 319 m. 

Lisscap (Jean), bâtard, frère dudit ; 1374, 6, 9 ; 204 m. 

Nouwelant (Jan Pape, Pr soen van) ; 1 sceau porte : Sipil....a. vanBi 
stel (Boxtel); 400 m. 

Ouden (Guillaume d’), d’après son sceau : échevin de Bois-le-Duc ; 13 
9; 125 M. | 
Tuijl (Jean de); le sceau porte: van Tuwl; 1374; 360 m. Enr 
Guillaume van der Aelsfort reçoit un acompte pour ses héritiers. 

Veer (Arnould de), .220 m. 


ROTTE 


de Pierre, sire de Cronenburg et de Neuerburg, chevalier,p 
sonnier, 8340 moutons. En 1373, il reçoit un acompte 
l'entremise des lombards d’Arlon :. 


Cônen (Kenhem) (Jean de), 


Cônen (Kenbem) (Pierre de), frère dudit, Pierre, . sire de Cronembu 
Bassenheim (Basenhem) Adolphe de), scelle en 1374, pour ces n 
Cronenburg (Cronenbero) (Nicolas de), personnages, tous faits | 
Halslach (Jean), sonniers,. une quittance p' 
Glaadt (Glade) (Gleen de), un acompte sur une inde 
Sturpat (Jacques), nité totale de 517 1/3 m 
Hillesheim (Helesem) (Henneken de), tons. 

Bias (Jean), 


Bassenheim (Basenen) (Philippe de), 120 m. 

Bettembourg (Jean Vus), 309 m. 

Brandenbourg (Herman de), chev., 1224 m. 

Eich (Thierry d’); la charte porte: van Eïjch, le sceau : de Aeichh 
918 m. 


L Voir sur lui FAHNE, Sulm-Reijerscheud, I, 2de partie, p. 31. 
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hbach (Jean de), fils de sire Georges, prisonnier (2), 480 m. 

enrot (Henri), 16 m. 

renburg (Pierre de), 84 m. 

bem (Linchem 7) (Gauthier de), prisonnier, Jean d’Orley !, mari de Mar- 
uerite de Linfhem (Linchem ?), reçoit, en 1374, un acompte sur 984 m. 
wldinghen (Henri de) ; le sceau porte : Hanri dovchebeb' RT20NIt 

erburg (Rasse von der), 80 m. 

erburg (Guillaume van der), 40 m. 

fdriesch (Lambert), 24 m. 

(Michel van den), 108 m. 


(à suivre.) 


Voir la généalogie d'Orley, Annuaire de la nobl. belge, 36, 1882. 


LE 


CIMETIÈRE BELGO-ROMAN 


DE PRESSE 


au lieu dit : Les Binches 
Fouilles, description des objets trouvés et études archéologique 


(Suite. — Voir t. XI, p. 114.) 
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VERRERIE RB. 


PRE RS | À verrerie romaine a été traitée partout,1 
| nous abstiendrons donc de nous attarder 
ce sujet. Du reste, sauf un objet, le cimeti 
de Presles en a fourni peu de spécimens 
sables: tout, à peu de chose près, y étaitidél 
ds REA) Cette verrerie se rapporte, le plus souven 
notre et porte parfois le cachet d’un travail ; 
quise finesse. 
p 


Verre plus ou moins blanc verdâtre. RB!. 


5. — Flacon carré ou plutôt à panse en prisme droit, à 
anse plate. 


FD 3031— 


Lest haut de o"r2, dont o"o7s pour la panse et 0"045 pour le 
lot, lequel est rond, avec une embouchure large de 0040 
extérieur, mais un trou de o"o2 seulement. La base mesure 
55 de côté. 

ous la base sont imprimés au moule, en guise de marque de 
ique, deux cercles concentriques saillants, de 0"045 et o"o22 
liamètre. 

’autres cimetières, et notamment celui de Strée, ont donné 
flacons semblables portant aussi des cercles concentriques 
la base f, 

eflacon vient de la tombe n° 30. (Voy. PI. XI fig. I.) 

% — Anse d’un flacon de luxe carré, soigneusement fa- 

liée, plate, travaillée par un ouvrier très adroit en une série 

tries verticales de fort relief, au nombre de onze en tout, 

rminant à la base en griffes courtes et aigües. Cette anse est 

e de 0"04 en haut et de o"os à la partie inférieure ; elle est 

ée à angle aigu à la partie supérieure et à angle droit à la 

enférieure. Elle vient de la tombe n° 7. (Voy. PI. XI, 

5.) | 
tte espèce d’anse, dite parfois anse à filets, n’est pas fort rare 
les cimetières romains, mais se rencontre d'ordinaire à l'état 
-sson isolé ou avec le goulot seulement. A Strée notamment, 
ne citer qu’un exemple, nous en avons trouvé un superbe 
men ?. Jamais, que je sache, on n’a trouvé ce grand flacon 
r. Cela vient corroborer une fois de plus cette assertion 
Plon déposait souvent dans les tombes belgo-romaines de 
les tessons. | 

 — Jolie soucoupe ou patère en verre blanc très fin, de 
e fort élégante, venant de la tombe n° 30. 

vase offre une particularité bien remarquable. La surface en 
épolie, non par l’action du temps et des éléments comme on 
rait le croire. La qualité du verre est trop dure pour justifier 
hypothèse ; elle est plus dure même que les soucoupes ana- 
-Strouvées par nous à Strée et ailleurs, lesquels ont conservé 
lustre, 


nr Le cimetière de Strée, pp. 152, 154, 155, 284. PI, NIT 68,30, m1 32H43 
y» même mémoire, p. 159. PI. VII, fig. 27. 


Ici cependant ce lustre a disparu d’une façon égale et réguliè 
dans toutes les parties, même celles qui ont été conservées 
l'abri de l’action décomposante des éléments. 

L'examen microscopique fait constater à l’évidence que læs: 
face a été finement rodée ou grenelée, par un moyen délicate 
laisse voir la trace de l’usure ou dépolissage mécanique, fait 

“{ 


bablement à la roue. ! 

C’est le seul cas que nous connaissions de ce travail antique « 
verre. Voilà une preuve de plus que l’art de la verrerie fine, 
cristallerie, était poussé très loin chez les Romains. Nous. 
avons donné maintes autres preuves, dans nos divers rapport | 
fouilles. je 

Ce plateau, ou patère, mesure o"14 de largeur au-dessus, 
repose sur un pied évidé haut de o"or. La hauteur totale : 
om45. (Voy. PI. XI, fig. 4.) L 4 

27!. — Partie supérieure d’un flacon de luxe fort élégant. 
goulot est haut de o"o45, d’un diamètre de o"o25, avec 
ouverture de ooz dont le rebord supérieur prend o"04 d'exp 


sion. (Voy. PI. XI, fig. r1.) Elle vient de la tombe n° 7. 


P 


Verre de couleur. RB”. de 

Ce 

x pe 

6:. —— Belle urnule en verre fin, de teinte jaune-brun 


foncé, presque chamois, malheureusement brisée, venant dt 
tombe n° 30. | 2 

Elle est sphéroïdale, un peu surbaissée, marquée dans BF 
tie inférieure de côtes saïllantes obliques vers la droiteeba 
la moitié à peine sont bien réussies, bien en relief et bi 
bles. Ce riche objet a conservé entièrement sa transpar 
mesure o"12 de haut, o"15 à la panse, o"1o à l’ouven 
o"065 sous la base qui est surélevée de oror. Le co 
de o"ors. (Voy. PI. XI. Fig. 9.) 

Le musée de Namur et d’autres musées possèdent desuni 
semblables. 

| P 
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CIMETIÈRE BELGO-ROMAIN DE PRESLES 


PAS ETES 


FF 
F4 


mé Van Bastelaer 


si 


OBJETS DE TOILETTE, RE. 


Fibules ou broches de toilette RE. 


Presles, comme dans tous les cimetières belgo-romains, les 
\ tombes renferment bon nombre de fibules, ou broches de 
ette, en bronze, plus ou moins travaillées et ciselées. Beau- 
ip. sont de fabrication peu ornée. Les unes sont étamées, d’au- 
s ne le sont pas. 

Ma, — Coupie de fibules fort simples et en mauvais état, ve- 
ide la tombe n° 15. Elles sont formées d’un simple morceau 
bronze de 0"065 allongé et courbé en forme de sangsue, aplati 
narqué de quelques traits transversaux. (Voy. PI. XI. Fig. 7.) 
#2, — Deux fibules venant de la tombe n° 7 et a 
6, semblables aux précédentes, mais les traits d’ornements 
inés sont longitudinaux au lieu d’être transversaux. Ils sont 
gés en trois lignes. (Voy. PI. XI. Fig. 1.) 
A1, — Une couple de fibules pareilles en tout aux deux 
nières; mais les traits burinés sont en deux lignes. Elles sont 
ragments et viennent de la tombe n° 32. 
“st — Deux fibules en bronze un peu plus massives que les 
cédentes, se terminant par une boule et mieux travaillées. 
s. mesurent 0"06 et viennent de la tombe n° 15. (Voy. PI. XI. 
20.) La ciselure est en zig-zag. (Voy. PI. XI. Fig. 16.) 
7 — Fibule incomplète assez semblable à RE!53, mesurant 
65, de forme plus massive, avec le bout garni d’une boule 
lée. Elle vient de la tombe n° 40. (Voy. PI. XI, fig. 2.) 
812, — Débris de deux belles fibules qui ont DES au bûcher. 
en reste que quelques morceaux et nous n’en aurions rien 
sil ne s’agissait d’une forme rare en Belgique. Elles portent 
large et forte plaque en bronze couverte, en guise d’orne- 
it, de ciselures cannelées longitudinales. Ce sont les seuls 
mplaires, je pense, qui aient jusqu'ici été trouvés dans notre 
mdissement. Cette plaque est courbée en demi-cylindre et 
> o*o2 de largeur. C’est aussi la mesure du diamètre de la 
“ Cette courbe est ornée de cinq doubles lignes en arrêtes 
antes, artistiquement ciselées. Elles viennent de la tombe 
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Bijoux émaillés. 


WaEs questions de l’émaillure antique, et Spécialement 

| émaux belgo- romains, ont été discutées maintes fois} 
même je m'en suis occupé longuement à plusieurs reprises: T 
rai à revenir encore sur quelques détails inédits, en décriw 
les quelques objets émaillés, réellement luxueux, fournis pa 
fouille de Presles. J’aurai surtout à m’étendre sur une pièce 
émaillure mignonne de mwllefiori. Je crois rationnel de réw 
après la description des bijoux, les quelques considérationsste 
niques nouvelles, que j'ai à formuler sur cet art particulier, 
serai ainsi mieux compris, et c’est, du reste, la méthode que 
adoptée jusqu'ici pour les descriptions d’objets dans mes“ 
breux rapports de fouilles. 

Je dois cependant commencer par donner quelques général 
sur l’art de l’émailleur chez les Romains. 

Dans mon rapport sur la fouille du cimetière belgo-roma 
franc de Strée, je disais : 

« L’émaillure et l’étamage de bijoux en bronze n’étaients 
usités chez les Romains d'Italie, c’est un fait acquis à la scie 
mais il n’en est pas de même pour les Gallo-Romains ou les 
go-Romains qui avaient, en réalité, appris l’art de l’émaillure 
de l’étamage des Gaulois, leurs ancêtres, et des Francs, avecs 
ils étaient en relation dès les premiers siècles de l’ère chrétien 
En Gaule, comme partout ailleurs, le Romain adopta beaut 
d’usages du peuple vaincu. Il emprunta même quelques artsk 
Francs, peuples nomades, dont une partie fut d’abord soumist 
vécut longtemps avec les Romains, avant que ceux-ci fuss 
combattus, vaincus et chassés des Gaules par les peu 
envahissantes. À 

Les Gallo-Romains appliquaient communément l’émaillur 
ieurs fibules, à leurs boutons et autres objets d’ornementat 
et de toilette. Mais cet usage n'existait pas chez les Roma 
d'Italie. Est-ce à dire que l’émaillure fut inconnue à ceux-ci 8R 
ne le prouve et cela paraît même fort peu probable, vu la gra 
antiquité de cet art; mais ce qui est constant, c’est que l’on 
rencontre pas en Italie, dans l’antiquité, ces fibules, ces bouto 
ces agrafes ornées d’émaux, que les sépultures germano-ron 


; et nos cimetières gallo-romains ou belgo-romains nous four- 
sent par milliers d'exemplaires, ces objets qui sont propres à 
revieux sol belgo-gaulois. M. DeLABoRDE, dit l'abbé Cocxer, 
me, avec raison, que la Gaule Belgique peut être considérée 
nme la mère-patrie de l’émaillure. | 
Psemble prouvé que les Grecs connaissaient déjà et appli- 
ent l'émaillure, même sur métaux ; mais ce qui est indubita- 
“cest que les Egyptiens la pratiquaient dès l'origine. Plus 
les Celtes et les Gaulois en firent une large application et 
eur en a même attribué l'invention, en S'appuyant sur un pas- 
ede P/rlostrate que l’on a souvent cité. Ce passage de l’écri- 
grec n'implique nullement que les Gaulois et les Celtes 
It inventé l'émail, il constate seulement que ces peuples bar- 
es, et surtout les riverains de l'Océan, fabriquaient les objets 
illés d’une façon tout à fait spéciale, et se sont créés une 
tation dans cet art. Or c’est précisément ce que les décou- 
es archéologiques nous ont appris des Gaulois. Ils travail. 
nt l'émail à la perfection, alors qu'en Italie on n’a jamais 
ve trace de semblable production. | 
présence de ces faits il n’est pas possible d'attribuer, avec 
ARTE {, l'honneur de cet art aux Romains, ni d'admettre, avec 
tres écrivains, que tous ces objets émaillés appartenaient aux 
ans par le fini de l'exécution et par les ornements ; ef que, si Les 
lois s’occupaient Spécialement de cette branche de l'art, c'était 
rs en vue de la civilisation romaine, avec laquelle i!s étaient en 
ct direct ; et qu'enfin ce travail d'émaillure, poussé Jusqu'à la 
chon, avait en vue de satisfaire aux exigences du luxe romain. 
ivérité, c'est que tout cela pouvait s'appliquer aux Gallo- 
ains et aux Belgo-Romains, mais nullement aux Romains 
lie, chez qui l’on ne rencontrait pas ces objets. Il convient 
ien établir ces faits et cette distinction tout à fait tranchée 
ort importante. ; LÉ 
les colons gallo-romains ont appris l’émaillure des Gaulois 
US par eux, il en est de même des Francs, qui l’ont parfois 
oyée sur leurs bijoux. | 
| # . + 


lstoire des arts industriels au moyen dge et à l'époque de la renaissance. 
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Avant d'arriver à la description de nos fibules émaillées,sno 
devons dire un mot du procédé d’émaillure lui-même. 

Tous nos émaux ou verres colorés !, comme tous ceux q 
l'on a retrouvés dans les autres fouilles belgo-romaines, sont « 
champ levé, c’est-à-dire que l’émail n’est pas simplement. 
sur la surface de bronze et les couleurs juxtaposées ; maisse 
l’on a creusé au burin dans la plaque, pour faire place à la mati 
vitrifiée, laissant autour de celle-ci, un rebord saillant de méte 

Le plus ordinairement, l'artiste ne s’est pas contenté de 
rebord métallique ; ila établi dans son champ des divisions cl 
sonnées. Il a creusé pour chaque couleur, ou chaque groupe 
couleurs, une alvéole séparée et entourée de cloisons ou sailli 
ménagées dans le bronze. Ces cloisons prennent parfois « 
épaisseur plus grande et deviennent même des alvéoles plein 
où le bronze poli figure dans le dessin avec les émaux 
diverses teintes. 

Certains objets ne portent que le rebord ou cloison externe, 
une ou deux autres cloisons formant des compartiments comm 
à plusieurs couleurs. Celles-ci sont juxtaposées l’une à l’autre 
forme de mosaïque, souvent incrustées dans un fond d’émail o! 
a fallu d’abord tailler et leur creuser la case ou Palvéolede c 
que teinte qu’il s’agit d'y poser. Cette façon rappelle l'émail 
plaque unie et sans cloisons, ou émail sur champ plat et la pi 
ture en émail, deux procédés inventés bien plus tard et qui fir 
au xvre siècle la renommée de Limoges. 

Les émaux belgo-romains sont vraiment vitriñiés et ont été c 
à un feu plus ou moins intense. Ce n’est pas, comme on la} 
fois soutenu, de la pâte de verre non cuite, mais bien des ve 
métalliques vraiment fondus et raffinés, comme nos Éém 
modernes. Comme nos émaux modernes aussi pourtant, ils € 
plus ou moins vite décomposables selon qu’ils sont plus oum 
alcalins, car l’alcali c’est le fondant, et les émaux très durs 
renferment peu et sont peu fusibles. L'artiste émailleur se, 


1 À larigueur la science n’admet qu’un émail, c’est l'émail blanc Où 
opaque à l’oxyde d’étain. Les verres fins colorés qui sont caractérisés par lat 
parence sont parfois employés aux mêmes usages de bijouterie et ont souvent 
le même nom, par analogie. Un mélange d'émail à l’oxyde d’étain rend Of 
ees verres de couleur. De là les opémaux et les transémaux de SALVETAT: 


cette différence de fusibilité, qu’il règle d’ailleurs lui-même. 
is ses compositions, pour superposer ses teintes ou juxtaposer 
tains émaux à d’autres émaux déjà mis en place, à une tem- 
ature supérieure à celle du travail subséquent. 

Fous ces émaux ont généralement été attaqués plus ou moins 
eur long séjour en terre ; mais nous en rencontrons qui ont 
faitement résisté aux éléments et aux vicissitudes des siècles. 

hest le bijou décrit ci-après sous la marque RE'32!. (PI. XI, 

45 ) 

ailleurs, chacun sait que, dans les tombes antiques, les métaux 
trongés et les verres mêmes sont souvent délités, ainsi que 
taines poteries cuites à feu relativement modéré. 

ela dépend d’ailleurs principalement de deux choses : de la 
ure du terrain, puis en outre et surtout de la composition et 
la dureté des verres et des émaux ; car plusils sont alcalins, 

suils sont attaquables, et même un grand excès d’alcalis les 

d.solubles. On connaît et utilise aujourd’hui des verres faci- 

ent solubles dans l’eau. 


p 


Epingles à cheveux RE. 


1, — Belle épingle à cheveux de forme très originale, en 
nze, ornée de riches émaux. La tige, ou épingle proprement 
, est simple, carrée et longue de o"o9s. La pointe en est 
ce. Elle porte vers la tête, qui est globuliforme, trois doubles 
lements circulaires qui occupent le tiers de la longueur à 

jet; puis vient l’ornement principal, une roue à quatre rais 
Iérsée perpendiculairement au centre par la tige de l’épingle, 
ime par un axe prolongé. Cette roue, ou couronne, mesure 
38 de diamètre. La partie émaillée est la face supérieure de 
ouronne, formée d’une bande large de o"oo8. Cette bande 
ulaire, bordée à l’intérieur et à l’extérieur par deux cercles 
1gnés dans le bronze, est divisée en seize compartiments dont 
:d'émail uni, de couleur rouge, séparés par huit autres moins 
es de moitié, alternativement jaunes et blancs, et portant 


chacun une mignonne étoile à rayons bleus, ceint d'unpe 
cercle rouge entourant un point blanc. | 
Ces minuscules étoiles sont vraiment œuvre de mulleforido 
j'aurai ci-après l'occasion de parler en détail. 
Ce luxueux objet féminin venait de la tombe n° 30. Il estfc 
détérioré. (Voy. PI. XI. Fig. 12 et 12/5). 


P 


Broches de toilette RE. 
Boutons ornés RE". 


. RE 71. — Beau bouton d'attache, composé d’une riche plaq 
de fibule émaillée, munie au revers, au lieu d’aiguillon, d'unten 
en tête de bouton en bronze, destinée à être passée dans 
boutonnière ou plutôt à réunir et maintenir ensemble deuxMbt 
tonnières. | 

La plaque est ronde et mesure o"o25. Elle porte au centres 
point saillant en ombilic rond, large de 0"o04. Le reste est.creu 
par le burin, en taille de garde ou champ-levé, et divisé en de 
couronnes, ou bandes circulaires, concentriques ; l’une large 

o"003, autour de l’ombilic et l’autre large de o"oo4, vers l'ex 
rieur, Ces deux bandes sont séparées par un cordon de bnoi 
carré épargné et la plaque est limitée par un autre cercle 
bronze, aussi carré, épargné au burin, pour la bordure oule b 
dement. Ces bandes concentriques sont couvertes d'émauxn 
gardés, ou séparés en taille de garde, mais contigüs. 

La bande extérieure est divisée assez irrégulièrement en.dot 
compartiments émaillés. Ces compartiments sont alternativeme 
l’un blanc chargé d’un point de couleur jaune, entouré d’una 
lét brun foncé, et l’autre bleu chargé d’un point jaune entel 
d’un petit cercle blanc. La bande intérieure est rouge-onal! 

chargée de cinq gros points de couleur blanche et de cinq de c 
léur chamois foncé ; le tout rangé en cercle. (Voy. PI. XI. Fig 

: Ce joli objet vient de la tombe n° 9. [l'est aujourd’hui 
plètement détérioré par l'air et la lumière ; ce qui est duresi 
triste sort de tous ou presque tous les émaux antiques que 


$ 
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iumons des sépultures. Rares sont ceux qui échappent. Celui 
nous allons décrire forme une de ces exceptions. 
Musée de Charleroi possède sous la marque REls2t un 
re objet analogue, venant de la villa belgo-romaine de Saint- 
my-lez-Chimay. Il est plus grand et beaucoup mieux conservé 
> le précédent. Comme il est inédit, nous allons le décrire ici, 
ilen vaut la peine. | 

RE'32!. — Fibule à plaque ronde qui porte encore au revers les 
tes de l’ardillon. Elle est de fabrication analogue à la plaque 
bouton précédent, mais elle est de diamètre plus grand. La 
onférence qui la circonscrit n’est pas simple, mais elle porte 
lobes saillants mi-circulaires, au diamètre de 0"007, parmi les- 
ls quelques-uns sont brisés. 

Æe diamètre du bijoux lui-même est exactement de 07048, 
apris la hauteur des lobes. Ces derniers sont entourés d’un 
don en taille de garde et reposent sur la circonférence du 
ux, épargnée elle-même en taille de garde par un double cer- 
de métail saillant. 

es lobes sont couverts d’émaux alternativement rouge et 
t-foncé. 

ecentre du bijoux est un ombilic ciselé en bouton plat pédon- 
portant une goutte d’émail blanc large de 0"006 et saillant 
008, ce qui donne à l'objet un aspect scutiforme, 

égale distance de ce point central et de la circonférence gar- 
par le burin autour de la plaque en un double et mince cordon 
ant, est gardé aussi un second cercle, en mince cordon double 
ant, en taille d'épargne. 

e champ de cette plaque ronde est composé d’une partie cen- 
qui forme autour de l’ombilic une bande circulaire large de 
5 et d'une seconde bande circulaire ou zone de même largeur, 

rmant la première. Le burin de l'artiste a creusé tout ce 

ap arrondi, en épargnant, dans sa taille, deux doubles cor- 

Circulaires boudinés fort minces, l’un entre les lobes exter- 

dela bordure et le champ du bijoux, l’autre entre les deux 

les circulaires qui constituent ce champ. Ces deux bandes 

Îlées sont en émaux juxtaposés, sans taille alvéolaire, ni loges 

argne. | | | 

partie centrale du champ est divisée en 10 triangles allon- 


gés d’émaux alternativement rougès et verts partant de Do: 
bilic. | 

La zone extérieure ést partagée en 4 divisions identiqu 
ainsi composées : Une moitié divisée en trois secteurs tn 
qués, l’un émaillé verdâtre entre deux émaillés rouges.b 
autre moitié divisée en six compartiments trois exter 
égaux : un d’émail blanc entre d'eux d’émail bleu, et trois int 
nes dont un étroit, bleu, acosté de deux plus larges blancs. 

Je dois ajouter que l'artiste émailleur a mis peu de préais 
dans les dimensions et la délimitation de ses émaux et que 
compartiments sont loin d’avoir la régularité que ma descript 
leur a forcément assignée. Sur un point il y a même substitut 
des couleurs bleue à blanche et blanche à bleue. 

Ces détails nécessairement obscurs et diffus s’éclaircirontp 
le lecteur en examinant la PI. XI. Fig. 15. 

Je ne saurais trop appeler l’attention sur la bonne conser 
tion de cet objet délicat, perdu en terre pendant des siècles 
qui, contrairement à la règle, supporte sans dommage auje 
d’hui, l’action de l’air et de la lumière. 

RE 812, — Couple de boutons d’attache du même systè 
que les derniers, mais à plaque carrée mesurant 07035 dec 
finement émaillé en wxllefiori, ou minces damiers, fleuris 
charmantes fleurettes et figurant des mosaïques microsCopig 
de diverses couleurs. 

Ce bijou est entouré d’une bordure biseautée en contre-l 
joliment ciselée et ornée, sur chaque côté, de quatre anne 
centrés d’un petit rond. Un mince rebord’en bronze épargné 
l’artiste, encadre la partie émaillée qui mesure o"o20 Cäïr 
forme un damier de 25 cases de o"oo4 alternativement bleue: 
blanches. Ces dernières portent chacune une étoile à huit.ram 
centrée d’un annelet, le tout en émail bleu. Les cases bl 
offrent le travail de l’ornement dit én damier fleuri, € ’est-à- 
cinq petits carrés blancs minuscules, nettement distincts 
assemblés en croisette. 

Ce travail est ici, nous devons le dire, beaucoup moins fin 
pour d’autres bijoux'que nous connaissons venant de dive 
fouilles. Mais l’on peut se faire une idée de cette finesse, Si i je 
remarquer que les petits carrés qui sont ! unis pour former LS 
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te mosaïque mesurent parfois moins d’un demi millimètre. On 
mprend que la confection de pareille œuvre n’ait pu se faire 
ce à pièce et parcelle par parcelle. 
Ces bijoux viennent de la sépulture n° 30. (Voy. PI. XI. 
g.13.) Ils sont l’un des plus remarquables produits de l’antiquité 
lon ait découvert en Belgique. Mais l’on ne peut pas dire qu'ils 
soient fort rares; au contraire, ils sont même relativement assez 
quents. 
Un dessin en #/lefior: des plus fins est celui qu’a reproduit 
)JACH-SMITH dans son ouvrage principal f. 
C'est un superbe bouton émaillé de rouge, bleu, blanc et 
ine. Il est de forme arrondie. 
Ilfut trouvé dans une tombe de la Grande-Bretagne, 
RE6!. — Voici un spécimen aussi parfait, trouvé près de 
jarleroi ; c’est une belle fibule octogone ornée en damier, de 
ses d’émail zlefior: à dessins très fins bleus, blancs et rouges. 
champ creusé en épargne, mesure o"o27 de diamètre ou 
orr de côté. Il est divisé en petits carrés alignés à quatre ou 
igle long de chaque côté. Ces carrés sont séparés par des 
nes d’émail brun, qui aujourd’hui ont presque entièrement 
sparu. Ils mesurent deux à trois millimètres de côté. Ils sont de 
uxtypes différents alternativement juxtaposés. Les uns pré- 
ntent un pointillé microscopique blanc rangé en ligne, parfois 
peu irrégulière sur un fond d’émail bleu ; les autres sont 
:més de neuf petits quadrillés, dont cinq blancs, placés, les uns 
x quatre coins, et le dernier au centre, le tout complété par 
atre petits carrés formant la croix. 
Cest le vrai #zllefiori. (Voy. PI. XT. Fig. 10.) 
Ce bouton a été trouvé dans notre fouiile de la villa belgo- 
maine de Gerpinnes 2. Quelques petits carrés formant la croix 
nt en émail brun-chamois, au lieu d’être en émail bleu, comme la 
iorité. Un côté de la plaque est en outre tracé irrégulièrement. 
Ibpourrait se faire, et je le crois ainsi, que l’émail employé 
un, renfermant de l’oxyde de fer, soit sur oxydé par l’action des 
ments et du temps et la décomposition de la matière émaillée 
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 Collectanea. T. III. PI. XXXV. 
 Noy. Doc. et rap. de la Soc, archéologique de Charleroi. T. VII. PI, IV. Fig. 7. 
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est revenu à l’état. de peroxyde et a souillé et masqué quelque 
points d’émail bleu. 

Un cimetière de la même époque fouillé à Jumet, au lieud 
Dialbois, a donné une autre plaque fort semblable ou plut 
identique à celle de Gerpinnes {. D 

M. le comte GEORGES DE Looz a trouvé aussi un ‘bouton 
semblable travail dans les substructions de Braives (au lieud 
les Sarrasins) ?. +: 

RE! 58!. — La fouille récente de Brunehaut-Liberchies lelon 
de la Haute Chaussée, pratiquée par la Société archéologiques 
Charleroi, a produit une autre fibule semblable. Elle est ronc 
et mesure o"o2g de diamètre. L’émail a entièrement dispan 
il n’en reste que des parcelles rouges, vertes et bleues ; mais 
trace de l’attache sur le bronze subsiste et permet de constat 
que le champ rond, creusé en taille de garde et entouréd 
rebord en cercle, était divisé en petits carrés émaillés contigü 
On peut en compter huit le long du diamètre. Le bronze 
parfaitement conservé et à peine oxydé, l’aiguillon a cependa: 
disparu; mais le petit crochet d’attache destiné à en abriter 
pointe et la retenir quand la broche est fixée sur le vêtement,sso 
aussi d’une conservation parfaite. Quant à cet aiguillon, on 
peut dire s’il était en fer comme sur l’objet de Braives ou « 
bronze, comme sur les objets de Charleroi. Cette dernière alte 
native est cependant la plus vraisemblable, car on n’y consta 
aucune tache de rouille. 

Les fouilles de la Société archéologique de Namur ont foun 
bon nombre de ces bijoux émaillés fort remarquables qui reposer 
dans le Musée de cette ville. Mais il ne m'a pas été permise 
décrire l’un ou l’autre spécimen, ce que je regrette beaucoup: 

On cite plusieurs objets analogues trouvés à l'étranger, à L 
rentzen en Alsace #; près de Trèves, à Hambourg * et surtout 
Envermeu ÿ et encore d’autres sans doute. 


1 Voy. Doc. et rap. de la Soc, arch. de Charleroi. T. XI, p. 483. 
2 Voy. Bull. des Comm. roy. d'art et d'archéologie. T. XX VII, p. 410. PI. IV. Fig. 
8 Voy. La Normandie souterraine, par Cocmer, p. 367. PL. XII. Fig. 4. 

4 Voy. Bulletin des Com. roÿ. d'art et d'archéologie, t. XXVII, p. 410. 

5 Voy. LINDENSCHMIT, Alterthümer unserer heidnischen vorxeil, elc., t. III, live VII 
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a technique artistique des mosaïques d'émaux 
| en millefiori, ou de damier fleuri, 


[N comprend qu'un travail aussi fin que celui qui vient de 
34) nous occuper exige des procédés particuliers. 

a conféction de telles mosaïques n’a pu se faire pièce à pièce 
parcelle par parcelle. Pareille tâche serait trop minutieuse, 
p délicate et trop dispendieuse pour la main-d'œuvre. Ce se- 
tune œuvre de patience Inexécutable, s’il s'agissait d’ajuster, 
nn à côté de l’autre, des milliers de petits carrés d’un derni 
limètre de côté et souvent moins. 

B'artiste antique a simplifié cette tâche impossible et l’a rendue 
ssible et pratique, sinon facile, par un premier travail que je 
s décrire en quelques mots. L’artifice se résumé en somme 
is la préparation préalable et indépendante des mêmes cases 
arément et par séries, avec le dessin mosaïque de chacune ; 
ir procéder après cela à l’assemblage ou juxtaposition de ces 
es, c'est-à-dire le travail d’émaillure définitive. 

our atteindre ce but, l’artiste antique a modifié et perfectionné 
procédé couramment employé pour la fabrication de certaines 
gories de perles multicolores romaines et franques; et sur- 
bles grosses perles. Voici en deux mots ce procédé. 

Jes tiges étirées de verres colorés où de minces bâtons allongés 
pâtes céramiques de différentes couleurs, sont d’abord symé- 
uement juxtaposées et réunies en un faisceau, puis passées à 
leu suffisant pour souder le tout en un bâton à coupe trans- 
sale multicolore, à dessins plus ou moins artistiques. Ce bâton 
ensuite coupé en tronçons de longueur convenable et l’on ob- 
bles perles de formes cylindriques ou en forme de tambours, 
ées sur les deux bouts de dessin en mosaïque. 

Ju bien ce bâton multicolore est ramolli au feu, et ensuite di- 
à des distances voulues par une simple torsion métho- 
18 qui donne une section enroulée en spires et l’on a des per- 
plus ou moins sphériques, ornées de bandes diversicolores 
ulées de la même façon !. 


)n prépare aujourd’hui journalièrement dans les fabriques, par ces procédés, des 
cn,verre pour les jeux des enfants et des boules de sucre multicolores et 
ces pour bonbons. 
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C'est aussi en résumé ce que faisait le fabricant d’émaux will 
fiori pour préparer des cases à assembler ensuite. Il réunissait « 
minces tigettes ou fibres d’émaux de couleurs diverses, étirées, 
1 les collait ensemble en une tige composée, de forme et dec 
mension désirée ; de façon à donner au bout de cette tige oub 
ton préparé, et à sa coupe transversale, des dessins du 
grande finesse. L'ensemble, passé au feu, se soudait alors 
devenait solidement uni et homogène. | 

Ces bâtons ronds, ou ces réglettes carrées, étaient ainsipr 
parés d’une façon minutieuse et avec un Soin et une adres 
vraiment remarquable pour offrir à la coupe de mignons dessir 
À ce point cependant, ces petits dessins sont loin encore d° 
teindre la finesse voulue pour les millefiori; 1l faut les rédu 
encore et le procédé employé par lartiste est l’étirage métl 
dique de la tige multicolore ramollie à ur feu convenable 
étirage fait avec art, réduit fortement le diamètre de cette tige 
les dessins de la tranche, ou de la coupe, se réduisent à 
dessins d’une délicatesse miraculeuse et microscopique, tout 
conservant les proportions relatives entre les parties. 

Puis ces bâtons ou faisceaux, amenés au point voulu, était 
artistiquement sciés par l’émailleur en fines lamelles transv 
sales conservant le dessin de la tranche. Ils étaient alors sou 
et sertis ensemble au feu, en façon de mosaïque, sur la plaque 
bronze préparée pour faire le bijou et couverte déjà préalat 
ment pour support, d’une couche de fond en émail commun: 

Nous avons eu l’occasion de constater ces faits en étudiant 
minces tables séparées, sur un bijou détérioré et décomposé 
terre. 

Il m'a méme été possible, par une observation patien 
de retrouver dans les cases semblables d’un bijou, lune 
l’autre imperfection de dessin reproduite identiquement CE 
à un léger déplacement d'une ou plusieurs fibres d’émail qui, 
un point donné, a modifié quelque peu l’arrangement de la co 
du bâton préparé pour faire des lamelles à assembler en cases 

Tout ce procédé, dans son ensemble, a été repris en It 
à l’époque moderne et les bijoutiers de Venise la pratiquent 

bilement encore; mais avec moins de perfection que les anCi 

C’est même à ces bijoutiers vénitiens que l’on doit le nom 


as Pl 


en de wllefiori, accepté par tous aujourd’hui, pour désigner 
tte minuscule mosaïque d’émail. Les artistes français ont traduit 
> nom par damiers fleuris. 


p 


loyens variés d'attache employés dans l'antiquité 
pour les broches, boutons ou fibules, etc. 


Biz ne s'agit pas toujours, dans les objets qui précèdent, de 
| fibules ou broches de toilette proprement dites. 
e qui caractérise la broche de toilette, c’est l’aiguillon mobile 
«é derrière la plaque ornementée et qui sert à l’attacher à 
toffe. 

Pour les boutons dont nous parlonsici, la plaque est analogue, 
ulement le moyen d’attache fixé derrière n’est pas un aiguillon, 
ais un bouton destiné à maintenir l’un sur l’autre deux pans du 
tement, pourvus chacun de boutonnières, dans lesquelles entre 
bouton ou tenon de la plaque ornementale, à la manière de nos 
utons de manchettes modernes. 

D'autre part, le simple petit bouton d'ornement, la bwla en 
onze que l’on trouve attachée le long du ceinturon et du four- 
au de sabre des Francs se rencontre parfois aussi muni de l’ai- 
illon de fibules en forme d’épingle de sûreté. Quelquefois, 
mme aujourd'hui encore, le bouton ou tenon du revers de la 
ique était double et maintenait séparément la boutonnière de 
aque pan du vêtement. 

Voilà comment la fibule passait au bouton ou bw4la d'ornement 
enous avons étudié en détail ailleurs en parlant des cimetières 
‘époque franque. 

Cet aiguillon remplacait le tenon à tête passant dans une bou- 
inière, à la manière de nos boutons de manchettes. Il rempla- 
t aussi le petit piton, ou tenon troué qui sert de queue au 
uton ordinaire et, à travers lequel petit trou, on faisait passer 
mme moyen d'attache une brochette, ou une clavette, ou une 
nce lanière de cuir pour le maintenir en place ; comme nous 
vons maintes fois constaté, surtout chez les Francs. 

ILest intéressant de faire remarquer que ces deux modes d’at- 
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tache, qui caractérisent la fibule et le bouton à tenon, ont € 
parfois aussi utilisés dans l'antiquité pour d’autres objets d’orn 
ment. Je veux parler des phalères et des bractéates. Les bractéa 
sont des pièces unifaces repoussées, en métal précieux, employé 
comme marques honorifiques, usitées dès l’âge du bronze, de 
les Romains et les Francs se servaient encore et qui séssc 
même continuées jusqu’à des siècles plus récents, bien qu’ 
changeant de destination. 

Dès la plus haute antiquité ces sortes de médailles servai 
d'ornement, de décorations, de marques. d’honneur et de réco 
pense, avons-nous dit. Toujours est-il qu’on les portait attachi 
aux vêtements. Dans le Nord, aux pays scandinaves, pat 
véritable des bractéates, elles étaient pourvues d’une béhère 
suspension importante par son dessin artistique et luxueux. 

Nous n’avons pas à discuter ici cet usage, mais Ce qui. 
remarquable, c’est que ce mode de suspension était loin dé 
généralement adopté. | 

Quelquefois la bélière était remplacée par un bouton ou ten 
soudé au dos de la pièce, parfois encore, et beaucoup plus 
vent, par un aiguillon de fibule soudé avec sa petite charnière 
son crochet d'arrêt sur une rondelle de bronze assez épai 
adaptée au revers de la bractéate. Nous pouvons citer entr aut 
et nombreux exemples, les deux bractéates qui ont été trou 
à l’oppidum de Gougnies et que nous avons décrites dans ler. 
port de la fouille qui y fut faite *. | 

Dans ce cas encore était la célèbre bractéate en or, avec ] 
cription, trouvée dans un cimetière franc à Thuillies ?. 


P 


AMULETTES, BIJOUX, PIERRES PRÉCIEUSES, ETC. RF.. 
Perles et colliers. RF°. 


35, — Perle unie ordinaire, en verre vert-pâle, de o"ot7 
diamètre et un large trou de 0"006, venant de la tombe n° 


1 Emplacement d'un oppidum gaulois devenu ensuite caslrum romain, puis en 


franque à Gougnies, p. 13. | 
? Voir notre mémoire intitulé : Plusieurs cimetières francs de différentes épogu 


Thuillies, p. $4 et Suiv. 


So 


3%. — Perle en forme d’anneau de o"or4 de diamètre, en verre 
uvenant de la tombe n° 0. (Voy. PI. XI. Fig. 8.) 

8% — Grosse perle en verre noir poli, mesurant o"o25 de dia- 
tre sur o"or5 d'épaisseur. Le trou mesure 0"007. Elle porte 
is taches en forme d'œil arrondi formé d’un cercle blanc avec le 
int central vert clair. Elle vient de la tombe no T'(VOy PE XD 
r, T4.) | 

Deux perles fort semblables ont été trouvées au cimetière de 


e À, 
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INSTRUMENTS DE FER, ACIER OÙ FONTE ER 120 


Clous et ferrailles RI!. 


5 Clou ordinaire informe en fer, venant de la tombe 


12. Ce clou offre un seul point intéressant, c’est qu’il est 
Nous avons ailleurs parlé de ces clous creux qui ont passé 
feu et sont scorifiés, peut-on dire. Je devrais sur ce sujet 
elopper quelques considérations chimiques pour expliquer le 
t phénomène de combinaison qui se fait sur les clous exposés 
eu, du bucher funéraire, puis abandonnés à l’action des élé- 
is, pendant des siècles. Il s’agit en effet de faire tomber une 
ur qui s’est répandue, grâce à l’imagination et à l'entière 
rance en science chimique de quelques archéologues. Je ne 
‘ral toutefois m’étendre ici, comme Je le pensais d’abord, 
€ que je serai forcé de revenir sur ce sujet et de le traiter 
1e façon complète dans un mémoire Spécial. Voici pourquoi 
luelques mots : 

n Clou qui a passé par un feu ardent éprouve une décompo- 
n, Ou plutôt une combinaison chimique superficielle qui lui 
1e une enveloppe scorifiée d’oxyde de fer particulier, l’oxyde 
attiture, capable de résister à l’action des éléments, de l’air, 
humidité, etc., sans se transformer en rouille. 

U contraire, la partie interne du clou qui a échappé à l’action 


Voy. mon tapport sur la fouille de ce cimetière, PDP 210-211." P1, VII 
6, 


de la fournaise, et qui n’a.pas changé de nature, se roh; 
s’oxyde et finit par se dissoudre par l’action prolongée des € 
ments ;: l'enveloppe restant solide. , | 

[1 s'ensuit que, dans ces conditions, il se forme des clous cre 

Or, à un moment donné, ces clous déposés au Musée de la Po 
de Hal appelèrent l’attention d’un gardien-armurier, nom 
Tilquin qui, un beau jour de l’année 1864, les fit remarque 
un savant archéologue français, conservateur lui-même M 
grand musée. Ce dernier se laissa emballer et fit, dare dare,r 
communication à la Société des antiquaires de France!, sur la 
brication de clous creux par les Romains, clous retrouvés dans 
cimetières antiques du sol belge. Le canard était lancé etil 
montra viable à tel point que la Revue archéologique de Franc 
reproduisit ?. 

En vain je réfutai cette erreur et je donnai à différentes repr 
l'explication chimique du petit phénomène, dans mes rapp: 
sur les fouilles des cimetières romains de Strée et de Charler 

La légende des clous creux fabriqués par les Romainsn 
que croître et embellir. C’est au point qu'aujourd'hui le Gr 
Dictionnaire d'Archéologie de SAGLIO et DAREMBERG, qui est, 
conteste, notre meilleur ouvrage de ce genre, l’a reproduite 
un article qui lui donne la consécration scientifique | 

Voilà les raisons qui m’engagent à traiter la question ài 
dans un mémoire technique bien documenté, qui paraîtra 
retard. 

16!,. — Équerre brisée entourée de fibres de bois conser 
par l’oxyde. Elle a pu servir à consolider les angles d'un.co 


et vient de la tombe n° 1. 


Outils de ménage en fer RI”. 


221. — Petite rape circulaire plate, fort dur, en fer tremp 
en acier, mesurant 0"035 de diamètre, marquée de trous érai 


:. 1 Année 1864, p. 138. L 


3 Année 1864, p. 500. : | 
S Documents et rapports de la  Sociëté archéologique de Charleroi, t. VII, 


Li 


p. 318 et suivantes. 


4 Jbid., t. XVII, 1891, p. 359. 


moitié percés par des coups de poinçons ronds, à la manière de 
js rapes communes de cuisine faites en fer blanc. La forme de 
bjet diffère seule. Le mordant des dents est naturellement usé 
rle temps et par l’usage ; mais l’on ne peut méconnaître encore 
destination des nombreuses petites fossettes éraillées, rangées 
cercles concentriques. 

Que pouvaient bien avoir à raper les Romains? me demandait 
Curieux. Un cuisinier eût aussitôt répondu à cette question 


Envers de la rape, 


ive. L'expérience nous a appris de longue date que la civilisa- 
romaine intime ne différait guère de la nôtre et que pour ré- 
ndre à la question, il sufhit de regarder dans nos ménages. Une 
tite rape y sert pour les aromates : le muscade, le girofle et 
autres petits aliments solides. 

Sans doute notre petite rape romaine, en forme de disque, 
ait fixée par un clou sur le bout d’un manche en bois. Le centre 
rte en effet un trou qui a pu servir à fixer ce clou. Elle vient 
la tombe n° 30. 
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_ NUMISMATIQUE. RAY. 
_ Médailles trouvées dans les fouilles 
| et les datant RY! 


21%. — Grand bronze de Marc Aurèle. 
Avers : Tête laurée à droite 


M. ANTONINVS AUG. PR. PXXV. 


Revers : La santé assise à gauche, donnant à manger à un ser- 
21 
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pent enroulé autour d’un autel, frappée l’an de fie -C. 171. Œ 


vient de la tombe n° 35.(Voy. COHEN, n° 624.) 4 
30%!. — Grand bronze romain soudé avec un morceau de Crass 
de forges. à 


: de 


- Avers entièrement fruste. 

Revers : La légende est disparue. 

Néptune, le pied gauche sur une proue et tenant un ride 
Le dieu est accosté de S.-C. | 

Notre ami, M. De Witte, croit que cette ns. mn être | 
n° 304 du règne d’Adrien, décrit par CoHEn. Ce serait alorswun 
pièce du III< consulat d’Adrien, datant de 119 à 138 de J.-C: 

Le r° consulat d’Adrien date de l’an 8730 de Rome ou he 
J.-C. Le deuxième de 871 ou 118 de J.-C. La date exacte 
IIIe consulat est inconnue. On sait que Hadrianus régna (de: 8 
à 891 de Rome) ou de 117 à 138 de J.-C. 3 


Ne. : 


Cette pièce vient de la tombe n° 32. = 
=. 
10 
æ | 
CONCLUSION 


Nous n'avons pas à nous étendre en de longues considé 
pour arriver à une conclusion relative à l’époque du cime 
Presles. Comme la plupart des cimetières romains de no: 
trées, celui de Presles doit être reporté à la belle époque de 
pire, Ile et IIIe siècle. C’est aussi l’époque de la grande exp: 
des populations de nos villas belgo-romaines. Nous avons 
sur ce sujet quelques détails ci-devant au premier chapitrennt 
tulé : Découverte du cimetière. | È 

D.-A. VAN BASTELAERS 
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PROCÈS-VERBAUX DES SEANCES 


Assemblée générale mensuelle du lundi 
7 décembre 1806. 


Présidence de M. G. Cumoxr, président. 


RP À séance est ouverte à 8 heures. 
< | Soixante-seize membres sont présents 1. 

M. le Secrétaire-général donne lecture du procés- 
verbal de la séance de novembre. {Adoplé sans obser- 
valion.) 


{ Correspondance. — M. De Scuryver s'excuse de 
pouvoir assister à la séance. 


LE Vicror BEAUDUIN rémercie pour la lettre de félicitation qui lui a été 
ssée à l’occasion de sa récente promotion dans l’ordre de Léopold. 


MES À. Delacre, Ruloffs, Chevalier, P. Errera et Maroy : Mlle Ja comtesse 
‘an der Noot. 

M. Weckesser, Van Gèle, le baron de Loë, Cordemans, Van der Linden, De 
ninck, Verhaegen, Hauman, Paris, Hoivoet, L. Le Roy, A. Dillens, Poils, 
aux, Mahy, Bovy, Gautier de Rasse, Ch. Maroy, Lavalette, Claessens, Hecq, 
3avay, Tahon, Hanrez, Zondervan, P. Hankar, J. Destrée, A. Delacre, R. Ser- 
an Sulper, Maroy, Ruloffs, Francart, de Latre du Bosqueau, Lavalette-Wein- 
ht, Kestens, Sirejacob, Van Havermaet, Bigwood, de Raadt, Malfait, le 
mte Desmaisières, le comte van der Straten-Ponthoz, Clerbaut, Van den 
de, Titz, Chevalier, Desamblanc, Vannerus, Ranschyn, van Malderghem, 
aire, F, Cumont, Schuermans, Huisman, Ronner, Brabant, De Soignies, 
‘ÿ» De Ridder, Jordens, Lund, de Ghellinck d'Elseghem, P. Errera, V. Allard, 
der Elst, Lacroix, C. Dens et Blin d’Orimont. | 


MM. Bicwoop ET PIRENNE, nommés membres effectifs, nous adresse 
également leurs remerciments. 

M. le Ministre de l'Agriculture et des Travaux publics nous autorise 
suivre et à surveiller les travaux de creusement du canal de Bragesi 
mer, en vue des découvertes d'intérêt archéologique qui pourraient 
produire. (Renvoi à la Commission des fouilles.) 

M. le Ministre de l'Intérieur et de l’Instruction publique nous fait saw 
que, par arrêté royal du 24 novembre dernier, il a été alloué à no 
Société un subside de douze cents francs. (Remercimenis.) 


Dons, envois et achats. — Pour la Bibliothèque : 


Rouez (J. E. G.). Mélanges de philologie, d’histoire et d'antiquité 
1 br.in-8° planches, (4on de M. Mahy); 

Gravor (A.). Etude sur l’Alesia de César. Alize-I.-Zernore (Ain) ; y 
in-8° br. (don du même); | | 

PrrENNE (E.). Le livre de PAbbé Guillaume de Ryckel (1249-12% 
Polyptique et comptes de l'Abbaye de Saint-Trond au milieu du xméw 
cle; 1 vol. in-8° br. fac-similé de manuscrit. (Envoi de la Commiss 
royale d’histoire) ; 

Raapr (J.-Th. de). De Pattribution à G. Horebout des miniaftu 
signées du monogramme HB, surmonté d’une barre; r feuillet in-4%K 
de l'auteur); 

Catalogue du Muste d'Anvers, 1 vol. gr. in-18 rel. toile 4 planches 
signatures et monogrammes (don de M. Mahy) ; 

Cornelii Nepotis Vitae excellentium imperatorum, €tc:, curante) 
Staveren ; 1 vol. in-8° rel. v. frontispice, portraits-médaillons gravés (| 
du mème) ; 

Dôrrrezp (W.) ET Reiscx (E.). Das oriechische Theater-Beitrage, 
Geschichte des Dionysos-Theaters in Athen und anderer griechisc 
Theater : 1 vol. in-4° br. planches, plans et figures (don de M. Dôrpfel 

MarrmEu (E.). Les libéralités de Marie de Réthel, dame d’Engh 
1 br. in-8° (don de l’auteur) ; a TU . ‘0 

— Le collège de Saint-Bonavéntüre à Fontaine-l’'Evèque; 1 br 
(don du mème); ARENA US 

© Le beffroi et l'hôtel de ville de Binche ; 1 br. in-8° (don du mèm 

 Zecu-Du Brez (G.). La collégiale de Saint-Vincent à Soignies et Sa 

tauration ; 1 vol. in-8° br. planches et figures (don de l’auteur); 
surET (J.-B ). Documents pour l’histoire d’Arlon ; 4 feuilletsi 


(don de l'auteur) ; EL duo. à 
! __ Documents relatifs à l’histoire du duché de Luxembourg ; HbM 
8° (don de l’auteur) ; L PORT RO 


+ 
4° 
v+- 


et N 


M 


Pour les Collections : 


Moulages d’une médaille frappée vers 1506 par Charles du Hautbois, 
jèque de Tournai. Pièce qui pourrait être la plus ancienne médaille frappée 
| Belgique, (don de M. KR. Serrure) ; | 
Plaque en cuivre pour ex-hbris, portant des armoiries de fantaisie, et 
ovenant vraisemblablement de Tournai (don du même) ; 

Demi Philippus-Daldre pour la Gueldre, 1564 trouvé à Marilles (Bra- 
nt) aux environs de la tour de Golard. {Commission des fouilles.) 

Jeton à compter, frappé à Nuremberg, en 1552, par Joachim Schultes : 
uble denier de cuivre d'Albert et d'Isabelle frappé à Tournai, en 1616 : 
efide montre et boucle de soulier, le tout provenant des fouilles de l’ab- 
ye de Groenendael, {Id.) 


Vases, objets en fer, etc., trouvés dans la motte de Marilles. Id.) 


Elections. — MM. Robert Mowat, Hans Riggauer, le chevalier Charles 
nn Ernst et le docteur Alfred von Sallet sont nommés membres corres - 
ndants. 

MM. Oscar Almgren, BR Belleroche, l'abbé J. Claerhout, Léon 
lacre, Henry Francart, L. Michel et Florent Van Roelen sont nommés : 
embres effectifs. 

Mmes Hippolyte Préherbu et Henri Van Havermaet, et M. Jules Herme- 
| sont nommés membres associés. 

Présentation de candidatures à la présidence en remplacement 
: M: G. Cumont, président sortant non rééligible. (Art. 17 et 
des Statuts.) 

Sur présentation revêtue de la signature de trente-deux de nos confrères, 
Paul Combaz est proclamé candidat à la présidence de la Société pour 
années 1897 et 1898. { Applaudissements.) 

Composition, par voie de tirage au sort parmi les membres 
ectifs présents à la séance, de la commission de vérification des 
mptes. (Art. 42 des Statuts.) 

MM. Bigwood, Ranschyn, van Malderghem, Vannerus, De St êt 
evalier sont désignés pour faire partie L cette commission comme 
-mbres effectifs. 

MM. Titz, Van den Eynde, Clerbaut, le comte van der Straten-Ponthoz, 
vicomte Desmaisières et Malfait sont désignés pour faire partie de cette 
me commission comme membres suppléants. 


Exposition. — M. R. Serrure présente une statuette en bronze du dieu 
rs, remarquable par ses, dimensions, trouvée l’an dernier à Mandeure 
oubs) l’ancienne Epamanduodurum qui avait acquis, sous les Antonins, 
e importance très grande, et qui fut ensuite détruite par les Barbares 
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vers 379. Les nombreuses fouilles qui ont été pratiquées sur l'emplace. 
ment de cette antique cité ont amené la découverte des vestiges, parfoi 
trés considérables, de quatre EURE de bains, d’un arc de triornphls e' 
d’un théâtre. 

M. P. Verhaegen, à l’occasion de la communication de M. G. Cumont 
exhibe un trés joli encrier en porcelaine (?), lui appartenant, achet 
autrefois à Tervuerén dans une grande vente qui y fut faite vers Jah 
du siècle dernier, et attribuable à la manufacture établie jadis dans cett 
localité. | 

M. Louis Paris prend ensuite la parole, et nous expose, dans une cau:- 
serie des plus intéressantes, et en présence des meilleurs types des reliure: 
anciennes orientales, françaises, hollandaises, allemandes et belges, réuni 
là méthodiquement par ses soins, ce qu'a été cette branche de l’art,dr 
xvi® au x1x° siécle. 


Communications. 


G. Cumonr. Manufactures élablies à Tervueren, par Charles de Lorrainéskr 
industries créées ou soutenues en Begique par le gouvernement autrichien. 

J. Porzs ET LE BARON DE Loë. Rapport sur Le fouilles exécutées à Marilles (Bra- 
bant) au « Pré d'El Tombe ». | 

R. Serrure. La plus ancienne médaille frappée en Belgique. 

J.-B. SrmenaALER. Pièce de vers de 1593, trouvée dans un formulaire du Consei 
provincial du Luxembourg. (Lecture par M. G. Hecq. ) 

La séance est levée à 10h. 3/4. 


Assemblée générale annuelle du lundi 
4 janvier 1897. 


Présidence de M. G. CumonT, président. 


WAlA séance est ouverte à 8 heures. 0 
I Soixante et onze membres sont présents 1. ; R 

M. le Secrétaire général donne lecture du iproS -verbal de la séance # 
décembre. {Adopté sans observalion.) 4 


L, 


1 Mmes A. Delacre, E. Lhcest, Maroy, Ruloffs et]. Lhoest. 
MM. P. Combaz, Ch. Maroy, Van Gèle, Lavalette, le baron de [68 &'Hoo 
Van der Linden, Michaux, Delhaye, Dane Plisnier, Poils, Dilleus,. Mab) 
De. Schryver, De Soignies, Holvoet, C. Serrure, De Nobele, Mesdagh, Vanneru: 
A. Delacre, de Raadt, J. Destrée, D. A. Van Bastelaer, Hanrez, Vankeerbergher 
Sirejacob, E. Lhoest, Desamblanc, P. He Ca NES G. Winckelman 


Correspondance. — M. PAcL VERHAEGEN s'excuse de ne pouvoir assis- 
dla séance. | | 

MM. l'abbé J. CLAERHOUT, Oscar ALMGREN et HENRY FRANCART remercient 
ar leur nomination de membre effectif, 

Mme HENRI VAN HAVERMAET remercie pour sa nomination de membre 
ocié. | 

AM. le chevalier CHARLES voN ERNST et ROBERT MowaT, nommés mem- 
s correspondants, nous adressent également leurs remerciements. 

a commission organisatrice du congrès historique et archéologique qui 
iendra cette année à Malines, nous prie de lui faire parvenir les questions 
"notre société désirerait soumettre aux discussions de ses sections. 
1% Veuve Louis BUYSSCHAERT nous remercie pour la lettre de condo- 
ice que nous lui avons adressée à la suite du décés de son mari. 

a Gaelle numismalique française dirigée par M. FERNAND MAZEROLLE et 
ée par M. RaymoxD SERRURE, deux de nos confrères, et placée sous le 
tonage d’un comité international composé de savants numismates des 
s distingués parmi lesquels nous sommes flattés de voir figurer le nom 
otre président, M. GEORGES CUMONT, annonce la publication prochaine 
on premier numéro, 

DE RAapT rappelle que depuis nombre d’années déjà Lours 
SSCHAERT consacrait les rares loisirs que lui laissait sa profession à 
de du château de Beersel, et qu’il avait recueilli beauccup de notes et 
ocuments intéressants sur ce curieux spécimen de l'architecture mili- 
de la fin du xv° siècle. 11 émet le vœu que la famille de notre re- 
téconfrére veuille bien faire don de ces notes et documents à notre 
1 afin qu’ils ne soient pas complètement perdus pour la science. 
r0bation.) . 

+ le Président assure M. DE RaapT qu'une demande dans ce sens sera 
hainement adressée à Mme BUySSCHAERT. 


ons, envois et achats. — Pour la Bibliothèque : 


\DAILLAC (marquis de). Les cliff dwellers; une monographie. 1 br 
(don de l’auteur) ; ù 
Ilection de M. G., amateur anversois. Catalogue des monnaies et 


iilles. — Bruxelles, 1896. 1 br. in-12, 2 planches phot. (envoi de 
Jupriez) ; 


e 


L 


, Adan, Van Havermaet, Bigwood, de Lalieux, le docteur Maroy, Titz, 
IS, Préherbu, de Latre du Bosqueau, Zondervan, le vicomte Desmaisières, 
it, fils, De Beys, le comte van der Straten-Ponthoz, Francart, Van den Eynde, 
er, de Schrynmaekers de Dormal, Hannay, ]. Chevalier, Nève, Tahon, 


nt, Lhoest, Lacroix, Verhaeren, Belleroche, Wehrlé, Schaack, Schavye et 
ns. 
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Collection de M. Louis Nomblot. Monnaies antiqués, françaises et Etra 
gères, — Paris, Serrure, 1896. 1 br. in-8°, 1 planche phot. (envoi 
M. Serrure) ; kb Fr. FE D - 

Collection de feu M. Lefèvre Van den Berghe, de Gand. Médailles d'a 
françaises et étrangères, matrices de sceaux. — Paris, Serrure, 180) 
1 br.in-8°, 2 planches phot. (envoi de M. Serre) 

Mauvy (Aug.). Précis de l’histoire de Ia Belgique et des Belges depu 
linvasion des Romains jusqu’à la réunion des principautés sous Philipp 
le-Bon. 1 vol. in-80, d. rel., 1 planche (don de M. Mahy) ; | 

RomanELLt (D.). Isola di Capri, êtc. 1 vol. in-8°, cart., 1 planch 
1 plan (don du même); 1 
 Pærre (E.). Fouilles faites à Brassempouy en 1875. 1 br. in-894d 
de l’auteur) ; en. 

_— Études d’ethnographie préhistorique. 1 br. in-8°, figures (don | 
même) ; D 

__ Études d’ethnographie préhistorique. Les plantes cultivées de 
période de transition au Mas-d’Azil. 1 br. in-8°, figures (don du mêrne) 

A. B. Sigillographie. Sceaux armoriès des Pays-Bas et des pays 
sinants, etc., par J. Th. de Raadt ; 6 feuillets in-8° (envoi du Cercle arch 
logique de la ville et de l’ancien pays de Termonde) ; e : 

Festschrift zur fünfundzwanzig ährigen grändungsfeier der K. 
Heraldischen Gesellschaft « Adler » in Wien 1870-1895. 1 br. in-8°, pl 
traits (envoi de la Sociëté) ; 

Vorxov (Th.). Le traîneau dans les rites funéraires de l'Ukraïne. 1 
in-8°, figures (don de l’auteur) ; . . 

__ Dolmens de l'Ile d’Yeu. 1 br. in-8°, figures (don du même); 

Sécur (comte de). Histoire ancienne. 3 vol. in-8°, d.-rel. (achat) FR 

— Histoire romaine. 4 vol. in-8°, d.-rel. (achat) ; E 

_— Histoire du Bas-Empire.'4 vol. in-8°, d.-rel. (achat) ; 

Van Praer (Jules), Histoire de la Flandre depuis le comte, Gui 
Dampierre jusqu'aux ducs de Bourgogne (1380-1383). 2 vol. in-8° 
(achat) ; [0 

Annuaire de l’Académie royale des sciences, des lettres et des bes 
arts de Belgique (1897). 1 vol in-18, br., portraits gravés (don 
Ministère de l’intérieur et de l’instruction publique) ; à 

Almanach de la Cour, des Provinces méridionales et de la ville de E 
xelles, pour l'an 1817, 2"° année. 1 vol. in-32, br., front., gravé (don 
M. Mahy). D 

BaBeL.oN (E.) et BLANCHET (J.-A.). Catalogue des bronzes antiques d 
Bibliothèque nationale. 1 vol. in-8, br., 1,100 dessins (achat); 

* Jacquor (A.). Le peintre lorrain Claude Jacquart suivi de Un pr 


arts, le prince Charles-Alexandre de Lorraine. ‘1 br. in-8°,1 pl. (don 
l'auteur) ; À | 
RAVES Law. The archpriest controversy. Documents relating to the 
ensions of.the roman catholic clergy, 1597-1602. Edited from the 
yt MSS of the Inner Temple. Vol..I, pet. in- 4 rel. angl, (envoi de 
Camden Society ») ; | 

fémoires de l’Académie de Metz, etc. LXXVI* année, 1894-1895. 
ol. in-8°, br., planches (envoi de l’Académie) ; | 

AMÉE (D.). Manuel général de l'architecture chez tous les peuples, etc. 
nel: Antiquité; tome II: Moyen Age. 2 vol. in-8°, cart., figures, 
at) ; 

ÆROUX (A.). Notice historique, descriptive et pittoresque du château- 
de Bouillon, etc. 1 vol. in-12, br., 1 planche (achat) ; 
gErers-WiLBaux (L.). Notice sur quelques chapiteaux historiques et 
iboliques de la cathédrale de Tournai et sur le Tétramorphe, miniature 
xie siècle. 1 br. in-8°, planches (achat) ; 

JECART (A.-J.). L'Oedipe-Roi, de Sophacle, mis en vers français, etc. 
ol. in-8°, br. (don de M. Mahy) ; 

JONNET (F.). La fauconnerie à Anvers. 1 br. in-8° (don de l’auteur) ; 

— Rapport sur le Congrès de Gand (août 1896). 1 br. in-8° (don du 
me) ; 

our les Collections : 


3rand bronze de Claude, contremarqué N. CAPR (monnaie de Capri?) 
uvé dans la province de Liège (don de M. G. Cumont); 

eton en cuivre. Chambre de rhétorique de Hasselt (don de M. C. A. 
rure) ; 

‘rançois IL d'Autriche (1792-1797) 1 sol (1795), Luxembourg assiègé 
les Français. Trouvé à Namur, au château (Com. des fouilles) ; 
‘ragment de poterie grossière, préhistorique, ornée à l’ongle, trouvé à 
en(don de M. Powis de Tenbossche) ; 

aissez-passer de courriers aux portes de la ville de Bruxelles, années 
8 et 1760 (don de M. C. A. Serrure); 

Monnaies romaines (grands bronzes) ayant fait partie de la trouvaille de 
rilles (don de M. le notaire Loicq) ; 


Rapports annuels. — M. le Secrétaire-général donne lecture, au 
n de la Commission administrative, du rapport sur les travaux de la 
iêté pendant l’exercice de 1896. 

M: Plisnier, trésorier, donne ensuite communication à l'assemblée de son 
port Sur l’exercice écoulé et du projet du budget pour 1897. 

Enfin, M. Vannerus lit le rapport de la Commission de vérification des 
nptes. 


| 
| 


. Ces rapports.constatant l’état florissant de notre société sont vivem 
applaudis, et M. le Président, au nom de tous, adresse de sincères .rem 
ciements à M. Plisnier, notre dévoué trésorier. de 


Élections. — MM. Alexandre Bertrand, Ernest Chantre, Anatole 
Barthélemy, Maximin Deloche, Hauberg g, le docteur Stenersen, Jean Svo 
nos, Teixeira de Aragaô et Vladimir Troutowsky, sont nommés memb 
uns 

MM. Joseph Middeleer et Norbert Thibeau sont nommés. memb 
effectifs. n À 

M. Pierre Chibert et Mme Veuve Oscar Leysens sont nommèës memb 
associés. ñ 

MM. Paul Combaz, Van der Linden, le baron de Loë, Paris, Plisn 
Poils et De Schryver, sont nommés respectivement président, conseil 
secrétaire-général, secrétaire, trésorier, trésorier adjoint et conserWat 
des collections. 

En prenant possession du fauteuil présidentiel, M. le major Paul Com 
prononce les paroles suivantes : 


Mesdames et Messieurs, 


En prenant place au fauteuil de la présidence à laquelle vous venez 
m'appeler, mon premier devoir est de vous remercier de vos suffrages 
le fais de tout cœur. 

Un second devoir s'impose, facile et doux à remplir : celui d’être 
interprète, pour adresser nos remerciements unanimes et les pluscha 
reux à l'honorable président sortant, notre excellent confrère M: 
Cumont qui, pendant deux ans, a bien voulu conduire (et comment} 
destinées de notre Société. 

Je n’ai pas besoin de rappeler les services éminents qu’il a rendusn 
l'exercice de ses délicates fonctions; tous nous les avons préscis 
mémoire : 

Une connaissance approfondie de tant de sciences diverses mise toujc 
obligeamment à notre disposition pendant nos séances mensuelles, = 
activité sans bornes déployée en mille circonstances pour augmente 
prestige de la Société d'Archéologie et le nombre dé ses membres, 
droiture et une équité parfaites pour conduire les discussions parfois 
peu vives et les débats quelque peu orageux qu’il dirigeait toujours K 
un tact aussi sûr que discret, — telles sont les qualités dont nous 
pu apprécier en lui la plénitude. Qu'il reçoive donc ici l'expression de! 
nos remerciements, nos regrets de ne POuN BIT enprésence d’un règlen 
inexorable, le conserver plus longtemps à son poste et la cordiale poi 
deémains que je lui offre au nom de tous. 


er 
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pelé par.vous à lui succéder, le programme à suivre paraît bien. 
é continuer à marcher dans la voie tracée par mon honorable prédé- 
ur. 
st ce que je compte faire avec l’aide des membres de notre chère 
éet en particulier avec. celle des membres. de nos diverses commis- 
que j’ai appris à connaître et dont le dévouement ne fera pas défaut, 
mme j'en suis sûr, le passé répond pour l'avenir. 
is, si le but à atteindre est nettement défini, siles moyens d’y arriver 
connus, j'éprouve cependant quelqu’émotion au moment de commen- 
a tâche et, si plein d’ardeur pour continuer les errements actuels, 
prends’ sans hésitation de représenter pour quelque temps la 
é d'Archéologie, ce n’est pas sans une certaine crainte que je me 
en route sur la voie si bien tracée. 
Société d'Archéologie entre aujourd’hui, florissante, dans sa Mrs 
d'existence. Composée de quelques membres au début, elle en a 
rd’hui 686! 
accroissement rapide prouve que les fondateurs, en faisant appel au 
pour lui demander de soutenir leurs idées, avaient deviné juste et 
création de la Société d'Archéologie répondait à un besoin réel. 
y Mesdames et Messieurs, nous pouvons tous être fiers de l’œuvre 
rise et menée à bonne fin; nous pouvons revendiquer pour la 
é d'Archéologie de Hate d’avoir contribué à apprendre ici, 
e ailleurs, à respecter ce passé plein de gloire où la main de l’ Pr 
lait à tout ce qu'il touchait, cette note vibrante de la personnalité et 
nséquent de l’Art. 
aujourd’hui que la machine inconsciente, sous la conduite d’un indus- 
né poussé aux dernières limites par Papplication des théories man- 
riennes, nous accable de ses produits abhorrés, il n’est pas étonnant 
in s'augmenter le nombre de nos adhérents et de voir venir à nous 
eux qui ont conservé la délicatesse du Goût et la perception du 
au milieu de la dépravation générale qui nous enserre de toutes 


€ situation presque privilégiée de notre société, il s’agit de la main- 

sinon de l’accroître encore. 

iment ? Par nos Annales d’abord, auxquelles un nombre de collabo- 
> plus grand viendra, je l'espère, dans l’avenir,. -apporter les résul- 

travaux savamment élaborés ; 

nos excursions et nos conférences dont l'intérêt appelle l'attention 

S, même de ceux qui ne sont pas initiés aux secrets de Parchéologie 

fique : | F2” 
nos relations De. le public enfin : : en amenant à notre société de 


mn Ex 


riouvelles et nombreuses recrues, qui deviendront peu à peu de Lu 
soldats habiles à défendre notre cause, 

Je compte donc beaucoup sur vous, Messieurs, comme vous po 
compter sur moi, sur les membres de votre Conseil d° administration ( 
particulier sur votre secrètaire-général : Pâme de la société. 

Travaillons donc tous et marchons ensemble vers le but commu 
nous rappelant la devise toujours vraie de nos vieux imprimeurs Plant 
Moretus : 

Concordia et labore. » | 


Ainsi, la Société d'Archéologie pourra,ce queje lui souhaite, atteindr 
un développement continu et une prospérité toujours croissante, ce 
ardemment poursuivi par nous tous et vers lequel tendront notam 
tous les efforts de votre nouveau président. {Applaudissements prolongés. 


*# 
#  * 


M. Julien Van der Linden, conseiller, est ensuite nommé vice-prés 
en remplacement de M. Paul Combaz. 

Enfin M. George Cumont est nommé conseiller en remplacemer 
M. Julien Van der Linden, et M. Paul Hankar est nommé secrèta 
remplacement de M. Albert Joly, démissionnaire. ( Applaudissementss) 


Exposition. — Série de vingt-sept photographies de monumen 
la province de Limbourg, suite — par M. le vicomte Desmaisières: 

A la demande de M. le président, M. le vicomte Desmaisières « 
quelques renseignements sur les monuments qui font l’objet desson 
ressante exposition et notamment sur l’église de Sluse et le châtes 
Windenove. * 

M. Eine LHogsr expose les pièces suivantes : carreaux de rewèt 
en faïence de Bruxelles, soupière en faïence de Louvain et fontaineen 
cuite d’Exaerde, près de Lokeren. 

Il fait au sujet de ces pièces une intéressante COMMON 
imprimée dans les Annales. 

M. E. KuxnEN exhibe une belle série de reproductions de tab 
anciens du Musée de Berlin. 

M. Van per LiNbEN soumet à l'examen de ses confrères un 
poterie vulgaire qu’il décrit comme suit et sur l’époque et la prove 
duquel il émet les conjectures que Pon va lire : 

Coupe sur pied de 14 cent. de diamètre en terre rougeâtre, recot 
d’un engobe jaune à l’intérieur et rouge au dos, ayant quatre anse: 
deux sont ouvertes et deux autres ont la forme de fleurons. Elleof 


DT 
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ren relief, à motifs en pastillage ou sigillés. Ce décor, trés rudimen- 
, semble représenter une femme entourée d'oiseaux de basse-cour, 
rds et poules, auxquels elle donne la pâture, et de végétaux qui 
ssent être des choux. Les divers motifs de l’ornementation sont 
us d’une couverte jaune, verte ou brune. 

petit vase vient de La Haye, Le marchand qui nous la fourni 
itquil était de la fabrication de Gouda. 

us avons vu au Musée d'Amsterdam une pièce céramique ayant de 
ogie avec celle-ci, et que le catalogue renseigne comme fabriquée à 
Ho... 

aistoire de la poterie vulgaire est tout entitre à faire, etil ne nous 
pas possible d'émettre à ce sujet autre chose que des conjectures, 
jant à son âge, la forme de deux des quatre anses qui sont termi- 
en fleurons gothiques, nous fait croire qu’il appartient à la fin de la 
de ogivale. 

cemitre on peut le rapprocher des plus anciennes faïences sigillées de 
mberg. Il rappelle surtout, malgré ses formes tout à fait barbares, les 
es Jigulines que Bernard Palissy passe pour avoir inventécs dans la 
ide moitié du xvi* siècle. Ces produits parfaits sont décrits comme 
par un auteur : | 

Céusont ces plats, ces vases où sur un sol rugueux, jonché de 
uilles fossiles, courent des lézards et des salamandres, sautillent les 
nouilles et les raines, rampent ou dorment les serpents, ou bien 
ofe nagent, dans un filet d’eau, des anguilles flexueuses, des brochets 


museau pointu, des truites aux écailles tachetées, et mille autres pois- 
s de nos eaux douces » ! 


He poterie n’a rien de ces splendeurs, mais elle semble avoir ce 
le mérite de leur être antérieure et d’appartenir à l’industrie des Pays- 


* 
#  # 


18 DST Se prononcer d’une façon absolue, et pour autant qu’un exa- 
ait das des conditions de lumière insuffisante lui permette d’avoir 


pinion, M. Lhoest pense que la pièce présentée par M. Van der 
n pourrait être du Beauvais. 


Communications. 


GEORGES CUMONT. — Détiesse financière du gouvernement autrichien au 
ide sa retraite devant l'invasion française en Belgique (1794-1795) et pro- 


ACQUEMART. Merveilles de la Céramique, t. II, p. 254. 


= 


jet de frapper monnaie au coin de l'Empereur François'IT, dans l'atelier mo 
Dusseidorf et ensuite à Francfort, par les “officiers ‘de la monnaie de Bruxe 


Namur, Mois, ions Bu. Bruges «ei Te RES 5) Lecture pa 
G. Cumornt. 3 
M. L'ABBÉ J. CLAERHOUT. — Le cimetière paien de Pilibem. D : 
M. Serrure critique la partie philologique de ce travail, èt M.I 
Van Bastelaer fait des réserves quant à l'attribution aux Er Aue des sé 
tures païennes de Pitthem qui ne sont nullement caractérisées et peu 
fort bien n'être que des sépultures romaines à inhumation comme c 
qui furent découvertes à Tournai autrefois. 4 
M. de Loë, qui s’est rendu sur les lieux à deux reprises différente 
vu les matériaux provenant des fouilles et notamment les deux tessor 
poterie sur lesquels insiste avec raison M. l'abbé Claerhout, croit 
sépultures probablement franques et pense que l’étude des crânes f 
ments recueillis viendra confirmer cette opinion. 
La séance est levée à ro h. 1/2. 


ES LES COMMUNICATIONS INSÉRÉES SONT PUBLIÉES SOUS LA RESPONSABILITÉ 
PERSONNELLE DE LEURS AUTEURS. 


te chronologique des pensionnaires du Collège Jacobs, 
à Bologne. 


» SNETTE liste fait suite au travail que nous avons pu- 
AA] blié dans les Annaies de la Société, année 1895, 
pages 77 et suivantes, Nous la devons À l’obligeance 
de M. le D' A:FRED WALRAVENS, ancien pensionnaire 


de la Fondation, qui en a puise les éléments dans les 
archives du Collège. 


1651 Jean-Baptiste van Kerrenbroeck. 
Jean Papenbroeck !, part en 165$, docteur en droit. 
Pierre Van den Bossche. 
Michel De Roovere 2, 
1652 Jean-Baptiste Van Geerten 5, 
Gerard De Weerde. 
1654 Hector Samlet. 


veu d'Henri Wellens, qui était l’ami de Jacobs. 

Les blasons de Papenbroeck et de de Roovere se voient encore sur les murs 
ienne Université (Archigimnasio). Ils étaient présidents, le premier de la 
Fiandria, le second de celle des Ultramontañorun. (Voir FRANCK, article cité 
D Mémoire.) Seuls les présidents des Nations avaient des blasons peints sur 
s de l’Université, | 


u-frère de Cornélis Jacobs, qui était neveu’ du fondateur. 


1655 


1656 
1658 


vers 1661 


vers 1662-63 
1667 
1672 
1677 


1682 


1688 


169$ 


170! 


1708 


Ignace Botermans, part en 1661, docteur en droit. 


Jean Teambre ? 

François Herze. 

Guillaume Seghers. 

Jacques Stubbeleer, 

François de Eufraye, ? partent en 1665. 
Pierre Junet, ) 

Nicolas Philippe de Plecker, part en 1666. 


François-Alphonse Cascalès, part en 1669. 


Ignace de Ghisys ? 

Elie van der Placker ? 
François-Antoine Sophie. 

Marc de Bondt. 

Jean-François Staes. 

Daniel Beydaels. 

Jean-Frédéric Desmet. 
Jean-Etienne Mattens. 

Albert Tel. 5 

Antoine Jacob de Daniels. 
Pierre-Bonaventure Van Veen. 
Jean-Ernest Van Veen. 
Charles Beaufort. 

Jacques Van der Plancken. 
Pierre Sermet L, docteur en droit. 
Pierre-François Cole. 
François-Auguste de Lens. 
Jean-François Van den Bossche. 
Jean Seghers. 
Melchior-Ignace Cortens. 
Guillaume-François Cortens. 
Téobald Godloret. 
Guide-Bernard Raugemont. 
Joseph Van den houten. 
Jean-Joseph Charles. 
Pierre-Gaspard Stubbeleer. 

Josse Bosmans. 

Bernard Alio. 

Pierre-Théodore van Santvoordt. 
Philippe-Antoine-Joseph De Bruijne. 
Jean-François de Fraye. * 
Charles-Ernest Tourlaut. 
Jean-Baptiste Verspilt. 


* André Cortyn. 


1 Voir Annales de 1895, p. 99. 


1714 


1719 


1725 


1732 


1737 


1744 


1750 


1756 


Voir Annales de 1895, page 99, en note. Il fut plus tard directeur du couvent des 
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Daniel-Jos-Benoit van Halewyck. 
Pierre Van der Sanden. 
Evrard-Pierre-Dominique van Veen. 
François-Albert Ficquaert, 
Laurent-Joseph Baudier. 
Jean-Baptiste Serstevens. 
Jean-François Servaes. 
Corneille-ITgnace Dymans. 
Chanoine-Martin-Jean-Charles Van Assche. 
Michel Parys. 
Jean-Alexandre Stevens, 
Jean-Pierre Janssens. 
(?). . . . Van den Kerchoven. 
Le no Daclé. 

. De Marée (?). 
D . Leemans (?). 
Christophe-Joseph van Éesbeek. 
Charles-Joseph-Emmanuel Francken, 
Corneille t Kint. 
Hubert Risak. 
Charles Donckers. 
Pierre Ansems. 


Henri-Thomas Sarton, part avec le grade de docteur, en 1749. 


François Collignon !, part en 1749, docteur en théolo pie. 
Joseph de Melin, part en 175$, docteur en droit. 

Josse De Windt, part en 1753, docteur en droit. 
Ferdinand-Matthieu Ringler. 

Gérard-Joseph Van de Winne, part docteur en médecine. 
Pierre Reuss 2, part en 1759, docteur en droit. 
Charles-Alexandre Des Vignes. 

Boniface-Auguste Ervenne, 

Henri de Locquenghien, 

Charles-Toseph Baugniet. 

Erasme Coremans. 

Jacques Coremans. 

Joseph Salden. 

Jean-Joseph Risak 8. 


treux, pfès de Bologne. 


bide 11 devint avocat au Conseil souverain de Brabant et Kaedpensionaris des 


. 
ee 


fut admis au collège sur la recommandation de la Cour d’Autriche et du duc 
odène. Ses collègues et lui se firent rappeler à l’ordre par les Doyens des Or- 


S, à raison des disputes qui s'étaient élevées entre eux. 


22 


1 Annales de 1895, p. 99, note ; auteur d’un manuscrit sur la Fondation, cons 

archives de la ville de Bruxelles. 

Ibid., p. 100. 

Ibid, p.100, note 1. 

Ibid., p. 100, note 2. 

He p. 100, note 3. C'étaient Jean-Joseph Van Heelen, Isidore Plaisar 

Joseph Meissen. 
6 Jbid., p. 107, note 2. M. Florkin fut juge de paix à Molenbeek-S t-Jean. 


aux 


fe) 


176$ 


1773 


1784 


vers 1787 


vers 1788 
1792 


1807 
1810 
1815 


1817 


x 050% 


Charles de Liagre. 

François de Roovere. 

Nicolas van Cools. 
Jean-Baptiste Rayemakers. 
Joseph van Cameren (eques). 
François-Joseph de Zadeleere. 
Jean-Baptiste Eenens. 
Ferdinand Cremmens. 
Ferdinand Del Marmol. 
Gabriel Le Bidart. 
Philippe van Gestel, 
Jacques Foubert. 
François Tiberghien. 
Guillaume Ternois, 
Jacques Gambier. 
Pierre Van den Eynde 
Louis Branteghem, 
Aimé de Campagne, 
Henri Dept, 

Charles Charlier 1, 
Pierre-Jacques Olbrecht, quitte en 1791, docteur en droit. 
Jean Strens quitte en 1795, docteur en droit. 

C.-E. Passenbronder ?, quitte en 1797, docteur en droit. 
J.-B. De Cock?, quitte en 1797. 


quittent en 1790. 


Erasme-Benoit-Placide Coremans ÿ. 

Jean-Matthieu Van Haelen ÿ. 

Ferdinand Bosquet {. 

Jean-Antoine Thomas #. 

Les trois jeunes gens nommés par la ville ne sont pas ris 
collée. 

François-Joseph Lasne 6. 

Pierre-Edouard Van der Linden 6, 

Adrien-Joseph Van Cutsem 6. 

Jean-François-Joseph Florkin 6, 


î 
4 


< 


7 ASP ess 


1822 Pierre Van der Linden !. 
Jules-Hermann Kindt !. 
Jules-Joseph-Emile Masquelier 1, 
Auguste Tarte !, 
1829 Frédéric De Dobbeleer ?, quitte en 1833. 
Auguste Nève 2, 
Jean Van Ginderachter 2. 
Charles De Cuyper à. 
1836 Félix Gendebien, 
Louis-Charles Juste, partis en 1835. 
Pierre-Romain van Kerckhoven, 
1842 Victor Kaeckenbeck 5, parti en 1847, docteur en droit, 
Henri Van Doren, parti en 1847. 
Emmanuel van Volxem, parti en 1847. 
Jean Max, parti en 1847, docteur en médecine. 
1848 Eugène Janssens #, quitte en 1853, docteur en médecine. 
1849 Léon De Facqz, quitte en 1854, docteur en médecine. 
1856 Edmond Ceursters, quitte en 1860, docteur en droit, 
1857 Charles Delstanche *, quitte en 1862, docteur en médecine, 
Jules de Gulne, quitte en 1857 (décembre). 
1864 Edouard Tordeus 6, quitte en 1870, docteur en médecine. 
186$ Emmanuel Bruers ?, quitte en 1870, docteur en médecine. 
1871 Frédéric Steveniers, quitte en 1872, 
1872 Théophile Beekman, quitte en 1877, docteur en droit. 
1873 Arthur Ramlot 8, quitte en 1878, docteur en médecine. 
1874 Aiexandre Vergote ?, quitte en 1378, docteur en droit. 
1876 Léon Warnots 10, quitte en 1831. 
Alexis Hubert, quitte en 1882, docteur en médecine. 
1878 Emile Moortgat, décédé à Bologne en avril 1882, docteur en méde- 
cine. 
Antoine Bruers, quitte en juillet 1879. 
1880 Gustave Van der Perre, quitte en 1881, docteur en droit. 
Gustave Veldekens, quitte en 1883, docteur en droit. 


tunales de 1895, p. 107, note 2. 

bids M, De Dobbeleer écrivit dans le Messager des sciences historiques et des 
le1835, un article sur le Collège. 

Ancien échevin à St-Gilles (Bruxelles). 

Jirecteur du service d’hygiène de la ville de Bruxelles. 

hef de service à l’hôpital St-Jean, à Bruxelles. 

hef de service dans les hôpitaux de la ville de Bruxelles. 

fédecin à la Maternité de Bologne. : 

fédecin des hôpitaux, à Bruxelles. 

lotaire à Schaerbeek. 

but professeur à l’Université de Bruxelles et chef de service à l’hôpital St-Jean. 


AO 


1886 Edmond Buys, quitte en 1891, docteur en médecine. 
Armand Feron, quitte en 1887, 
Louis Frank !, quitte en 1887, docteur en droit. 
Alfred Devreese, quitte en 1889, docteur en médecine. 
1887 Victor Yseux, quitte en 1891, docteur en droit. 
1892 Louis Deraet, parti en 1893. 
Jacques Dwelshauvers, 
Hermann Koettlitz, quitte en 1896, docteur en médecine, 
Alfred Walravens, id, id. 


J. VAN DER LINDEN, 
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Documents contemporains relatifs aux rapports de Wencesl: 
duc de Brabant, avec le célèbre chroniqueur Jean Froissa; 
trouvés dans les Archives générales du royaume, à Bruxelles, parM: 
CUMONT. 


PRE par le duc de lucemb. et braibant mandons et comandons.aw 
ÿÀ| nostre prevost de binche? que vous donnes et payes ou nom denot 
mess. Jehan froissart curet delestines ou mont porteur de cestes, le som 
de douze frans franchois #, que nous lui devons pour certaines besoïgr 
qu’il nous a baillies et delivrees, le quele somme vous rabateronseno 
premier compte par ces presentes plackies de notre sael. donne a Broi 
lan de grace mil cec Ixxiij le second jour de march, selonc costumede 
court de cambray (n. s. 2 mars 1374) 


(sur papier) 


(sceau, en cire jaune, de Wenceslas) 
* 
*  % 


Le duc de lucemb. et de brab. Jaquemard del tour, nous vous mand 
et comandons, acertes que a mess. Jehan froissart, cureit de lestines 
mont, nostre bien ame, pour un livre qu’il nous a fait faire escrireet 


Æ5: 


1 Connu par divers travaux, notamment sur le féminisme. Il a publiéd 
la Revue de Belgique de 1888 une étude sur les Recteurs flamands des Universités dez 
gne et le Collège Jacobs. 

2 Jaquemard del Tour, prevôt de Binche, exerçait son office sous Gode 
Tour, receveur de Brabant et de la terre de Binche. Un texte l’appelle : li 
de notre rentier de binche, demeurant à binche. (Aussi de la Tour et van den 
ou Torn.) L 

3 [Il s’agit de douze francs d’or français. 
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r, vous luy delivres wijt (8) muys de bleit, que donez lui avons et les 
es en bien compte, nous les vous y ferons rabattre p. ce placquiet de 
 sael infichiet, donne a Brouxelle le disewitime jour doctobre lan m ccc 
ante et quinze. (18 octobre 1375) de mandato dni ducis. 


(sur papier) 


(sceau, en cire jaune, de Wenceslas.) 
# 
+ * 


duc de lutcemb. et de brabant,. 
ovost de binch. nous vous mandons et volons que vous delivreis a 
> bien ameit mess. Jehan froissart cureit de lestines wijt petis mott. 
ouble mott. de notre monnoye de filvorde pour deus des dis mott. 
itl, les quels doneit li avons, et ou cas que les li doneit ne pois, 
mandons que vous le asseigneis en aulcun lieu sur une amende, ou 
puisse avoir, ce ne laïissiez aulcunement, et nous les vous ferons 
ten VOS premiers comptes, par ces lettres plakies de notre sael, 
ea Brux. iii] jours en Juing lan mil trois cent sixante cese. (4 juin 
Jarchiv. du royaume à Bruxelles : Chartes de Brabant (1370 à 1379) 


(sur papier) 


(sceau, en cire jaune, de Wenceslas.) 


Jans tous les comptes de cette époque, deux petits moutons d’or de Vilvorde 
tun double mouton du même atelier. 


BIBLIOGRAPHIE 


Ecole pratique des hautes études. SECTION DES SCIENCES “His 


RIQUES ET PHILOLOGIQUES, — Annuaire, 1897. Paris, Imprimeriena 
nale, M'DECC-XOVE 


. Maspero. Comment Alexandre devint Dieu en Egyple. 
C’est dans les termes suivants que l’illustre égyp 
logue (membre d'honneur de notre Compagnie)exp 
le plan de son travail et en tire les conclusionsé« 
« ne veux examiner ici ni les raisons qu’Alexandre.e 
Ca A «avoir de se diviniser, ni les formes différentes 
l'idée de sa divinité revêtit selon les pays et selon les peuples. Con 
ce fut en Egypte qu’elle se manifesta pour la première fois, je rapl 
lerai les circonstances au milieu desquelles elle se produisit, «et, 
saierai de montrer comment les rites égyptiens rendirent facile Lél 
tion du héros au rang de dieu. 


" 


« En résumé, Alexandre devint dieu en Egypte naturellementet. 
effort, pas le seul rs des institutions et pa nu sas vertu des croi 


Nil et qu’il y était reconnu Pharaon, ilne pouvait plus iLao 
nécessité d’avoir un père divin et d’être proclamé fils d'Amon, 
Rà, fils de celui des grands ou des petits dieux auxquels il «si 


T'as is lien 


Egypte avait eu tant de maîtres étrangers, qu’elle avait dû adapter sa 
iéorie de la royauté solaire à la réalité de son histoire, et les procédés 
avaient servi aux Pharaons de race indigène servaient depuis long- 
mps aux Pharaons de race barbare. Alexandre le savait-il lorsqu'il 
idressa à l’oracle de Libye ? Le certain, c’est qu’entré en Afrique 
nple mortel et fils de Philippe, il en sortit dieu bon et fils d’Amon, 
“il l'eût souhaité ou non. » 

lire, encore, dans le même « Annuaire », une très intéressante notice 
raphique sur le savant orientaliste Joseph Derenbourg (né à Mayence. 
août 1811 ; mort à Ems, le 29 juillet 1895). Derenbourg, dont M. 
arrière nous retrace la vie entièrement consacrée à la science, était 
bre de l'Institut depuis 1871 et, depuis le 15 mai 1877, professeur 


eu talmudique et rabbinique à l'Ecole des hautes études dont il de- 
era lune des gloires les plus incontestées. 


H. M. 


ngobardische Plastik, von E. A. Srückeiserc (Zürich, Leeman. 
1896). 


Stückelberg a bien voulu faire hommage à la Société d'archéologie 
dun exemplaire de son ouvrage sur la Plastique Lombarde, Cet ou- 
Le rapporte à une des questions qui actuellement passionne le plus 
tistes et les archéologues : les origines et l’histoire des arts décora- 
en, n’est plus intéressant que de pouvoir suivre à travers les siècles 
ire d’un motif décoratif, Mais ce n’est qu'en étudiant les origines 
parvient à déterminer la jart de chaque peuple dans le mouvement 
que, et profitant de ces données à établir une classification scienti- 
des objets étudiés. Il n’est pas difficile de traiter d’une façon générale 
figines de notre art décoratif; et de dire qu'il a emprunté à la fois 
auns, aux byzantins et aux barbares. La difficulté commence lors- 
agit de faire la part de ces éléments divers. 

narquons, d’ailleurs, qu’entre les barbares eux-mêmes il y a à dis- 
Aussi, M. Stückelberg nous dit-il dans son introduction, que son 
bna pas seulement pour but de nous montrer la personnalité de 
lombard en Italie, mais en même temps d’établir la différence entre 
LL et les tendances artistiques dominant au même moment, chez les 
oths, les Burgondes, les Francs, les Irlandais et les Anglo-Saxons. 
narquons que ce programme est étonamment vaste, et que ce n’est 
Lune brochure d’une centaine de pages qu’on peut espérer le réaliser 


M 


. 
| 
| 
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pleinement. Ce qui tient la place principale dans cet ouvrage c'est 
mination des motifs décoratifs caractéristiques de la Plastique, L 
qu’ils soient propres à ce peuple, ou qu’ils aient été empruntés p 
d’autres. Cet art décoratif ne semble pas dériver comme celui des 
du Nord de la sculpture du bois mais il parait avoir été inve 
travail de la pierre. Il est impossible, en une simple notice, dest 
développements de l’auteur. II est à remarquer d’ailleurs que € 
ouvrage entièrement de faits, écrit avec une sobrièté qui ne pe 
l’analyse. — La lecture en serait beaucoup facilitée s’il y avaitu 
grande abondance de planches. Pour l'étranger surtout, beaue 
mots techniques, introuvables dans les dictionnaires, sont difhic 
comprendre sans une représentation figurée. Les divers chapitr 
des caractéristiques de la sculpture lombarde ; des motifs de cet 
tique, que l’auteur divise en éléments nationaux, éléments & emf 
figures d'hommes et d’animaux ; de la date des monuments, des r 


territoriale de ce style, et A des principaux objets et édifices, 


ne Hombelles 40 Vérpelt (pl: V2 fo.) 0: É 237 
llés à Lindel, Overpelt, Meuwen, Exel, Grand- Brogel pa et Nes 
| RME SAT 
isolée dite Tädsheuvel, à Wyshagen (pl. VIL, 3 a RTS PER 
Ile isolée dite l’Echsenberg, AA PEDQREE (DE VIIL 3 Gp) ue re 247 
s diverses exhumées des fouilles (pl. IX et X, 3r fe MES D AU DIE 253 
divers trouvés dans Je cimetière belgo-romain de Presles, au lieu dit : 
D XL 196.) . ... ae sie 030 
rouvée dans le cimetière Bee ain de Poe au ie de Les 
D 


Tarif des tirés à part : 


’apfeuille de 16 pages ou fraction . . . $ centimes l’exemplaire. 


zouvertures non imprimées . . . . . 11/2  » » 
ouvertures imprimées. .. . . . . 21/20 -y » 
omposition et tirage des titres . . . lo » » 


’lanches (photogravure en demi-teinte 
d'après dessin ou d’après gravure) format 
(in-8e) des Annales (avec insertion et pa- 


piensoie à chaque gravure). . . . .:r1o » » 
lanches ADBDISS Enr à, 0. 20 » » 

, Brochage de I à 3 fetilles … . NAS M » » 
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BRUXELLES EN 1583 


À PROPOS DE LA PRÉTENDUE TRAHISON DU 


BAPITAINE FREMIN 


PAU commencement de l’année 1580, les États- 
AT Généraux convoqués à Anvers proclamèrent 
la déchéance du roi Philippe IL sur les Pays- 
Bas, et appelèrent à lui succéder François de 
Valois, duc d’Anjou, frère unique du roi de 
EEE France, Henri III. 

était la lutte de plus en plus accentuée entre les délégués des 
Minces révoltées, soutenues par le prince d'Orange et l’auto- 
royale. 

farnèse, petit-fils de Charles-Quint, gouvernait alors les Pays- 
* Avec ses troupes, levées de toutes parts, il fit face à la situa- 
1. battit les insurgés en plusieurs combats, reprit les villes 
upées par eux, repoussa les bandes du duc d'Anjou jusqu’à 
nd et Anvers. La mort de ce prince et celle du prince 
range, arrivées en1 583, ne modifièrent pas sensiblement l’atti- 
© des États qui, plus résolus que jamais à la lutte, repousse- 
bles propositions de paix de Farnèse et nommèrent un Conseil 
égence, sous la présidence du comte Maurice de Nassau. 
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C’est pendant ces graves événements qu'eut lieu l’aventur 
connue sous le nom de 7rahison du Capitaine Fremin. 

Malheureusement, elle n’a été transmise à la postérité quepa 
quelques lignes insuffisantes des mémoires du temps, et parl 
discours que Fremin crut nécessaire de faire imprimer plusmtar 
pour sa justification devant le public. 

Le récit que nous allons entreprendre est tiré du Discours d 
Fremin, dont voici le titre complet : | | 

Discours d'ung faict de faulce accusation advenu à la personne d 
Cappitaine Fremin, en la ville de Bruxelles. Redigé par escriptlepn 
miier de Lanvier, l'an maille cinq cens quatre vingts et quatre. S. | 
(Anvers?), M. D. LXXXX, in-4, 11-25 pages v- 

Tout d’abord, Fremin, dans une sorte d'avertissement, recom 
mande à ceux qui le liront, de faire leur profit de ce « pet 
traicté », où ils pourront voir, dit-il, « comme En Un mirouer. 
« quelle beste cest que l'homme perfide et malicieux », et adm 
rer, en même temps, ce que Dieu fit pour confondre le mensong 
par les voies juridiques. 

Il s'agissait, en réalité, d’un « pauvre soldat François » qu'o 
avait torturé pour lui faire dire le contraire de la vérité, et 
s'étant « desdit devant la justice de la faulce accusation tirée 0 
« luy par force » avait été condamné à mort. Le 

Mais, voyons ce qu’on trouve dans le Discours, et s'il estmra 
comme il y est dit, que le sang de ce soldat criait vengean 
devant Dieu. | 

Le lundi 26 décembre 1583, sept soldats français tenant gari 
son à Cambrai, ville restée espagnole, se présentèrent à ne 
heures du matin à la porte de Hault de Bruxelles pour entr 
dans la cité. Cette porte, qui ne s’ouvrait point habituellemer 
était gardée par des soldats à la solde des États, qui renvoyère 
les Français à celle de Louvain, en même temps que l’un de 
allait prévenir le capitaine Fremin de l’arrivée de soldats étra 
gers. Fremin était absent ; vers midi seulement on parvint à 
rejoindre devant la maison de ville. Aussitôt celui-ci informa, 
ce qui se passait le Gouverneur, et, rencontrant à la sortie, 
othèque nationale 


1 Cet opuscule est rarissime ; On € le trouve ni àla Bibl 
et il m'a été Sign 


Paris, ni dans les bibliothèques de Bruxelles. Je le possède, 
comme existant à la bibliothèque de l'Université de Gand. 
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ergent-major qui se rendait à la porte de Louvain « ouvrir à 
les soldats venant du butin », il l’accompagna, et fut ainsi pré- 
ent à l’interrogatoire qu’on fit subir aux F rançais pour savoir 
ils avaient des lettres pour le Gouverneur, depuis quand et dans 
quel dessein ils avaient quitté Cambrai, et comment ils avaient pu 
arvenir sans danger jusqu’à Bruxelles. 

Après cet interrogatoire sommaire, imposé surtout au nommé 
seobon Eyau !, communément appelé sergent Carrouge, qui 
tait « le plus apparant et qualifié de tous », On mena les sept 
oldats devant le Gouverneur, qui, renouvelant le premier inter- 
ogatoire, obtint d’eux quelques renseignements sur la place de 
ambraiï. 

L'état de cette place était tel, paraît.il. que les soldats qui « y 
lOuraient de faim », désertaient et s’en allaient, un peu à l’aven- 
are, « chercher la guerre vers Cologne ». C'est ce qu’avaient 
ut les sept soldats français. 

Ee Gouverneur, bienveillant à l'égard de ces malheureux, leur 
vait permis de se retirer à l’hôtel du Cerf; mais Fremin insista 
our qu'on les surveillât de près, disant qu'ayant abandonné leur 
arnison sans passeports, ils méritaient la peine capitale; ajou- 
nt d’ailleurs, qu’en tout cas il serait prudent de les retenir pri- 
nniers, et même dans l'espoir de réciprocité, d'informer de leur 
restation le Gouverneur de Cambrai. 

[se passa, alors, à l'insu de Fremin, une de ces iniquités qui 
ntassez fréquentes dans l’histoire. 

Quelqu'un avait intérêt à le perdre; et pour le perdre on 
ligea Carrouge, à qui, le soir même, on avait fait donner « la 
-henne et torture à toutte extrémité », à déclarer que le sei- 
eur de Montigny, dont il avait obtenu un passeport, lui avait 
nné charge d’aller trouver le capitaine Fremin, avec qui il cor- 
spondait, pour lui rendre la ville de Bruxelles en peu de 
PS, « par le désistement d’une porte qu’il lui devoit livrer 
US quinzaine ». 

Sur cette déclaration qu'il croyait sincère, le Gouverneur or- 
Mna, à trois heures du matin, une fausse alarme, qui obligea 
emin, malgré certain avertissement qu'il reçut, de se rendre à 


Au Discours ce nom est ainsi composé : Leobon byau. 
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son poste ; puis, il assembla à quatre heures, le Magistrat ete 
Colonels, et leur parlant de la trahison qu’il venait de découvrir 
leur dit, tout effarouché, avec force gestes : « Hé bien! Mes 
sieurs! voilà vos gens de la religion! », s’efforçant de rendr 
odieux le Capitaine qui ne savait rien encore de ce qui se tramai 
contre lui. 

Quelques instants aprés, Fremin était arrêté devant les Magis 
trats, qui, pour mieux s'assurer de sa personne, l'avaient fait con 
voquer par le Bourgmestre. | 

Fremin protesta contre cette arrestation, dont il disait ignore 
Ja cause, invitant le Gouverneur à « bien regarder ce qu'ilMa 
sait », attendu que sa conduite était irréprochable et que c'éta 
mal reconnaître « les fidelles services qu’il avoit faicts à eux eba 
pays », et qu'avant de Île traiter de cette façon, lui qui depui 
vingt-trois ans portait les armes, « grâces à Dieu, sans“ 
proche », on aurait dû le mettre en garde davantage « contrelk 
poinctures de quelques calomnies »; car, ajoutait-il, « des calon 
nies sans portée » avaient pu, seules, le livrer aux mains de ceu 
qui, la veille encore, étaient ses amis. 

L’arrestation avait eu lieu à cinq heures du matin. 

Malgré ses protestations renouvelées, Fremin resta prisonni 
du Gouverneur, ignorant même qu’on eut mis Carrouge à 
question. En même temps l’on s’empara de ses papiers et deseil 
quante florins qui furent trouvés en son logis; puis, quatre ha 
lebardiers furent chargés de garder: ce logis, avec défense € 
presse, sous peine de la vie, d'y laisser entrer qui que ce soit. 

Le bruit de l’arrestation de Fremin s'était répandu en vill 
et, déjà, l’on répétait pour aggraver le cas du Capitaine, qui 
avait trouvé en son logis, renfermé dans des coiffes de moriOn 
cinq ou six mille doubles pistoles d'Espagne. € 

Évidemment cet argent était le prix de sa trahison ! 4 

A cinq heures du soir seulement, le Gouverneur, accompag] 
du Bourgmestre et des principales autorités de la ville, se ren 
auprès du prisonnier pour linterroger de nouveau sur seize: 
ticles qu’il avait préalablement rédigés. Tous ces articles visai 
le fait de corruption et de trahison. Fremin répondit à chac 
de ces articles avec une telle assurance, qu'il ébranla sesa ( 
sateurs, lesquels jugèrent à propos de Je confronter avec & 


rouge. 
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Alors, seulement, Fremin connut le motif de son arrestation ; 
’était une déposition du sergent Carrouge qui avait fait tout le 
nal, et cette déposition avait été obtenue par le sergent-major 
vec qui Fremin avait eu précédemment une dispute. 

À ce moment, Carrouge se sentant soutenu par PAssemblée, 
ui ne voulait savoir que la vérité, se rétracta Spontanément, 
vouant n'avoir déposé contre Fremin qu'à la sollicitation du 
rgent-major, et pour échapper plus vite à la torture. 

Et, se jetant à genoux, il demanda pardon et miséricorde à 
us les assistants, assurant devant Dieu que le Capitaine Fre- 
in était innocent. 

Puis, s'adressant à Fremin, il le Supplia de le pardonner, à 
soi Fremin répondit : « Dieu te pardonne, et moi, ce que je 
HS ». 

Carrouge répéta ensuite, que souffrant horriblement, il avait 
posé « tout ce qu’on lui demandait » pour éviter plus grand 
urment. 

Le lendemain, 27 décembre, Carrouge, après avoir fait « con- 
fession publique de ses fautes d’avoir ainsi faucement accusé 
le Cappitaine Fremin, et nommé par leurs noms le frère du 
Gouverneur et son Sergent-Major, qui l’avoient forcé et con- 
trainct par tourmens et menaces de tenir telz langaiges », fut 
ndu à la potence, sur la Place du Marché ; et ainsi « rendit 
n âme à Dieu. » 

Pout Bruxelles sut enfin que les sept soldats français étaient 
és.dans cette ville pour prendre du service et non pour trahir. 
Avant de mettre en liberté le Capitaine Fremin, le Gouver- 
et le Magistrat de la ville lui firent servir une « collation 
magnifique, s’excusans et disans que la déposition dudit Car- 
rouge les avoit tellement altérés » qu'ils avaient cru à sa cul- 
lité. 

‘remin pardonna, mais en renouvelant ses regrets qu’on eut 

cédé contre lui avec légèreté ; il se retira ensuite dans Anvers, 

it imprimer le Discours, devenu rarissime, que nous venons 

nalyser, et à la suite duquel il a reproduit des pièces justifi- 

ves. 


/une de ces pièces est l’interrogatoire, en seize articles, qu’il 
à subir. 
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Nous y relevons ces passages : 


« ART. 4. — Quelle correspondance il a en France ? 1 

« Respondit que luy comme François de nation, peut escrire en Franc 
à ses parents et amys, tant pour l'entretien de l’amytié que pour ses affai 
res particulières, y ayant du bien. Comme aussi il a fait sans préjudice 
personne. Et n’est deffendu des supérieurs de ny pouvoir escrire. AuMSu 
plus il a cet honneur destre gentilhomme ordinaire de la chambre deSo 


Altesse » !. À 


« ART. 6. — Quelles sont les derniers advertences qu’il a eu de Fe" 
brey, et de qui? : 4 
« Respond, n’avoir eu nulles advertences de Cambrey ? pour ny conois 
tre personne qu’il sache, soit gens de guerre ou bourgeois, bien ail veu | 
Seigneur de Balagni (qui en est à présent Gouverneur) au Colliege à Pa 
sans avoir eu depuis aucune accointance avec luy. » 
« ART. 7. — Quelles correspondances a il aux provinces d’Hainau 
d'Artois, et avec qui ? È 
« Respond ny en avoir nulles, et ny cognoit personne, en façon q 


cunque. 1) 


Aiusi George de Fremin, car c’est de la sorte qu’il signe, € 
François de nation ; il avait fait ses études dans un Colheg : 
Paris, était gentilhomme du duc d'Anjou, mais n'avait # pa 
ni amis en Artors. | 

Son rôle à Bruxelles nous est révélé par ce passage des M. 
yes anonymes sur les troubles des Pays-Bas au XVI 


(Tome III, p. 322, en note) : 


« Jean de Hangest, Seigneur d'Argenlieu, était Colonel de dix 
ones d'infanterie française. Au nombre des capitaines de son ré£ 
figuraient les sieurs Georges de Fremin, Henri de Mellin, Jean. 


Etienne Rabier, Jean Garven, Robert de Saint-Delys et André de S 


“Thon 0e 


Ces dix enseignes, tout l'indique, avaient été mises pe 


L 4 . . : 
1 Francois, fils de France, frère unique du Roi, Duc de Brabant, 


d'Alençon et de Berry. 
2 Sur la surprise d’Esschen, en 1590, par le capitaine wallon, Charles de 

giers, natif de Cambrai, voir : l’Itinéraire d'une excursion archéologique à Bo 

et au château de Heeswijck, par Hezenmans (1893). Le 
8 Saint-Ouen, sans doute. 
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ance, à la disposition de François, duc de Brabant, d'Anjou, 
Alençon et de Berri, qui possédait alors Bruxelles. 

Par qui Fremin fut-il jugé ? Non par le Magistrat de Bruxelles, 
isqu'il était capitaine au service des États-Généraux, mais très 
obablement par un Conseil de guerre nommé par ces mêmes 
ats, dont il était justiciable !; en tout cas, aucune pièce de cette 
otédure n'a été conservée dans les archives belges, royales ou 
imicipales *, et les recherches faites par nous pour trouver trace 
procès, tant en Belgique qu’en France, sont restées jusqu'ici 
ns résultat. 

Aussitôt après ces douloureux événements, le capitaine Fremin 
atenir garnison à Anvers. On l’y trouve, dès 1684, « défendant 
urageusement la ville contre Alexandre Farnèse ». 

Ceci résulte d’une lettre que nous écrivait le 29 mars 1803, 
. le Bourgmestre d'Anvers. 

[ajoutait ces précieux renseignements : « Le Magistrat de notre 
le bloquée lui en fut reconnaissant. Par décision collégiale du 
octobre 1584, le Capitaine Fremin reçut pour lui et pour son 
mage, exemption des droits d’accise sur le vin et sur la bière, 
ssh longtemps qu’il avait le commandement des forts de la rive 
uche de l’Escaut, et l’Édilité, par une résolution du 24 août 
35, lui décerna une chaîne d’honneur de trois cents florins à 
ur.ses adieux, et à titre de récompense pour les services rendus 
nme Surintendant des forts susdits ». 

Que devint-il après 1585, époque où il quitta Anvers? Lors de 
Wnterrogatoire, il déclara qu’il portait les armes depuis vingt- 
is ans. Il devait être jeune encore, et a dû continuer sa carrière 
litaire dans les Pays-Bas ou en France, mais les archives sont 
éttes à son égard, et on ne voit plus son nom cité nulle part, 
onen 1590, quand il fit imprimer le Discours ou état de ses 
‘vices passés. 


Bettre à nous adressée le 23 mars 1893, par M. Buls, bourgmestre de la ville de 
xelles. (Division des Archives.) | 
Pawille de Bruxelles a perdu la plus grande partie de ses archives lors du bom- 
lement de 1695. 

Van Dyck, Abraham Bosse et Michel Lasne. ont représenté le célèbre graveur 
lot, portant sur son riche costume, une chaîne d’or, à laquelle était attaché le 
trait du Grand-Duc de Toscane. 

Ln’existe pas de portrait gravé de George de Fremin, 


Ce Discours doit être l’œuvre personnelle de Fremin qui, 
encore vivant, réclamait avec justice les avancements extraordi: 
naires qui semblent lui avoir été promis, ou au moins que le 
magistrat de Bruxelles avait sollicités pour lui. 

On avait puni le soldat Carrouge; mais qu’était-1l advenu de 
Denys du Temple, frère du Gouverneur de Bruxelles, coupable 
dans une plus large mesure encore que son subordonné? Ilest 
probable, que se fiant à la haute situation qu'il occupait etqui 
semblait le garantir de toute recherche, il s’efforça, une fois Fre. 
min parti, de convaincre son entourage que la déposition.de 
Carrouge n’était point aussi fausse qu'on le croyait. 

[1 faut bien qu’il se soit passé quelque chose en ce genre, per: 
dant les mois qui suivirent l'exécution de Carrouge ; car Fremir 
adressa d’ Anvers, le 21 février 1584, au duc d'Anjou etau prince 
d'Orange, son Lieutenant-général dans Îles Pays-Bas, deux sup: 
pliques par lesquelles, tout en leur rappelant les faits passés, ils 
recommandait à eux avec insistance. | 

Un passage de la lettre au prince d'Orange est caractéristique. 
lui parlant à la troisième personne, il la termine par ces mots 


« Me reservant luy dire de bouche en brief de iours, Dieu aydant,.c 
« que se brasse encore contre moy en ce mesme affaire ». 


Que pouvait donc craindre encore le Capitaine Fremin ? 50 
innocence n’avait-elle pas été reconnue, proclamée ? Alors, pour 
quoi, par une troisième lettre au comte de Rochepot, Gouverneur 
du comte d'Anjou, le prier, avec la même insistance, de recom 
mander 4 droit de sa cause à Son Altesse ?.… 10 

C’est que très probablement ses ennemis conjuraient de nou 
veau sa perte. dE 

Mais on l’engagea à #mporiser, c’est-à-dire à prendre patience 
persuadé qu’à la fin des troubles il serait largement récompens 
des services qu’il avait rendus. 4 

Retourna-t-il à Bruxelles, comme ses compagnons et ses amis | 
désiraient ? Nous l'ignorons également. À partir de 590, | 


mn. 
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déclaré être Français de nation, mais ne connaïre per sonné 
façon quelconque, en Artois. Sur ce point a-t-il dit la véritée 
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ut en douter, puisqu’un fief d'Artois appartenait en 1372 à 
iselme Fremin et qu’en 1517, Alexandre Fremin était libraire 
Hesdin. Il peut avoir dit vrai, cependant, et avoir appartenu à 
efamille étrangère à notre région, puisque ce nom se rencontre 
divers autres lieux, ainsi que nous l’avons indiqué dans notre 
vail sur Bauldrain Dacquin, premier Imprimeur de la province 
trois (1893.) 

en tout cas, George de Fremin était protestant ; et c’est parmi 
rétormés qu’il faut, fort probablement, chercher sa descen- 
ice. 

VICTOR ADVIELLE, 
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de Bruxelles, Audenarde, Anvers, etc. 


JUSQU’A LA FIN DU XVII* SIÈCLE 


(Suite. — Voir t. X, p. 269 et t.:XI, p.48) 
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SPRIERS cette époque était établi sur la place d'A 
D Æ| vers, un marchand originaire de Gênes 


avait nom Panthaleo Valdetarro; il envoy 


series !. | 
On le comprendra aisément : un commerce aussi important 


celui des tapisseries, exigeait l'emploi d’une foule d’inter 
diaires ; aussi les courtiers étaient-ils déjà, dès cette épod| 


1 Nts. G. VAN HEMELSROY. 
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nbreux en la ville d'Anvers ; la commission qu’ils touchaient 
leur travail fut fixée alors à deux sous par livre de gros, 
estuivers per pont vlems. C’est du moins ce que viennent afñir- 
MC or août 1612, Herman de Rosne, Joos de Carlier, 
raham de Hu, Henri Franken et Simon Bauwens, tous négo- 
its en tapisseries à Anvers. Ils déclarent que, quand des fabri- 
ts, des négociants ou des facteurs, sans autre spécification, 
mettent de payer une commission, qu’il est entendu que celle- 
suivant l’usage, est de deux florins 1, 

2 octobre 1626, nous rencontrons un acte qui atteste que 
lo. de Salamanca a acheté à un tapissier anversois, Laurent 
Smidt, une chambre de tapisseries mesurant 144 1/4 aunes et 
résentant l’histoire de Jacob. Ces pièces, après avoir été soi- 
usement empaquetées, furent envoyées à Calais, pour de là 
> expédiées en Biscaye, à Bilbao ?. 

rannée suivante, les transactions sont actives et multiples. 
Std'abord le 12 février, Jacques de Moor, marchand tapissier, 
charge son beau-fils Pierre van Coppenol, tapissier d’Aude- 
de, de réclamer à un marchand de Paris, Adrien Cockx, la 
eur de quatre chambres de tapisseries de Bruxelles et d’Aude- 
de, qui lui avaient été livrées 3. 

même année, le même marchand anversois, Jacques de Moor, 
es démêlés judiciaires avec un fabricant d’Enghien, Pierre 
der Waerde, et il est obligé de constituer un avocat pour le 
résenter #. 

Jans l'entretemps, nos marchands continuaient à fournir à 
portation. Aussi, le 23 août 1627, Francisco Lopez Franco, 
ète une chambre de tapisseries, représentant l’histoire de 
ph, chez la veuve de Henri Francquen. Il l’expédia à Calais, 
lle fut embarquée pour Lisbonne 5. 

Jutre la commission stipulée, les courtiers jouissaient en- 
de certains profits. C’est du moins ce que ferait croire un 
de 1631, dans lequel Jehan Orsucci déclare avoir acheté, 
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le 25 septembre 1629 à Abraham de Hu, par l'entremise « 
courtier Jaspar de Wesel, une certaine chambre de tapisserie: 
après que l'affaire eut été conclue en bourse, les parties « 
rendirent ensemble à l’auberge portant pour enseigne ÆAwCer 
pour y boire et manger dessus ledit négoce L. 4 

Un anversois, Gilles de Smidt, était établi à Paris ; il y receve 
des consignations faites par ses compatriotes, et les négociait po: 
leur compte. En 1628, Clara vanden Warden, veuve deJeh: 
van Weelden, fabricant à Anvers, lui avait envoyé deux chambr 
de tapisseries, ouvraige d'Anvers. Trois ans plus tard, cette affai 
n’était pas encore liquidée ; aussi Philippe du Pont, tuteur d 
enfants van Weelden, donna:t-il ordre, le 27 août 1631, à Charl 
Maurisse, marchand à Paris, de saisir ces tapisseries ou desréc 
pérer par tous les moyens leur valeur *. 

Les mentions relatives à des fabricants de tapisseriessou 
des affaires ayant pour aliment de semblables œuvres d'a 
se renouvellent nombreuses et répétées dans les minutes 
notaires, aussi bien que dans les actes officiels émanant 
l’autorité scabinale. Il est curieux qu’une mine aussi précieu 
pour l’histoire artistique d'Anvers, soit restée si longtem 
inexplorée. * 1 1) 

Les 13 septembre 1629, Michel Op, fapilzier, se déclare prêl 
solder ce qu’il doit à un confrère, Jacques Stomans, égaleme 
tapitzier 3. Un jugement du 3 novembre 1631 avait forcé Comne 
Godyn de livrer à Guillaume de Decker, le jeune, des tapisser 
et un étui avec diamants, de fapisser)'en ende busken met diamant 
Sommé de se dessaissir des marchandises litigieuses, Godyn 


déclare prêt à le faire dès que, de son côté, de Decker aura re 
pli toutes ses obligations f. 4 

Nous avons vu que des ouvriers spéciaux s’occupaient du n 
toyage et de l'emballage des tapisseries. C’est sans doute à\ 
catégories qu’appartenait Hans de Grave qui, dans un acte 
1637, est qualifié de aÿfsetter van tapuserye, quand il compäl 
devant les échevins d'Anvers, pour vendre d’accord avec 


1 Nts. H. Duys, 18 février 1631. HA 
2 Nts. H. Duys, 27 août 1631. \ 
8 Nts. H. Duvys, 13 décembre 1629. 
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Lits is 


ime, Marie van Eyndhoven, une maison appelée de dr ye pope- 
Yhens, et Situé #2 de nyeuw strate noortwaerts loopende naeden 
uaven tapitsiers pandt !, 
Jutre lés ouvriers dont il vient d’être question, 1l existait ég'a- 
ent des experts de profession. Parmi ceux-ci, 1] y a lieu de 
nm Bernard Gestelinck, Ommegaende met lapisseryen, qui se 
mit à Jacques Sautels, négociant de tapisseries pour taxer le 
février 1640 les tapisseries qui se trouvaient à Anvers dans 
magasins de Joos, Bernard et Zeger-Lunden. Toutes ces 
es de fabrication audenardaise avaient été envoyées à Anvers 
Antoine Bloemaert ; elles consistaient en une chambre de ver- 
> mesurant 119 aunes et valant 45 sous l’aune, une autre de 
1/2 aunes valant 50 sous ; une chambre représentant l’histoire 
Droie, d’une superficie de 60 1/8 aunes, taxée 42 SOUS; une 
nde, représentant le même sujet et ayant la même valeur, 
s mesurant 133 aunes; une chambre figurant l’histoire de 
€, de 118 1/2 aunes, à 40 sous; deux chambres de verdure 
31/2 et 140 1/2 aunes, valant respectivement 45 et 54 sous, et 
Lun tapis de table, estimé 36 florins ?. 
226 mars 1640, le tapissier Léonard van Wetteren, de con- 
avec sa femme, Catherine Servaes, fait son testament par 
it le notaire H. Duys #. Un acte du 21 juillet 1637 nous fait 
connaissance avec toute une série de tapissiers, mais ici 
avons plutôt à faire à des ouvriers. Simon de Witte, lapit- 
(45 ans), Jean van Oostenden, fapitsier (38 ans), habitant 
deux sde gasthuys bempae, déclarent avoir autrefois très bien 
u Laurent Schaep, fagrsier, mari de Claire Dierix, qui habi- 
nhhoplandt by Ste-Joris kercke (?), et qui mourut sans enfants à 
la, douze ans auparavant, emporté par la peste, vande conta: 
6, Sechkte. Le défunt était fils d'un autre tapissier David 
ep, qui, de son vivant, travaillait rue d’Arenberg, dans l’ate- 
le Pierre vander Waerden. Antoine van Santvoort, égale- 
> fapissier, fait une déclaration semblable #. 
le contestation judiciaire s'était élevée, en 1642, entre 
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George Ettenharder et François Passavant, un suisse habita: 
Anvers. 
Ce dernier devait au premier la somme de 5669 1/2 reistalre 
calculés à raison de go « creiceres » de reistalre. Pour éteindre. 
dette, il engage « une maison à Basle en Suisse sur la place 
fleurs appelée des schurtluis hoff, plus sa part dans trois maiso 
qu’il avait héritées de son père, et qui étaient situées égaleme 
à Bâle, la première appelée den frymden hoff, faubourg d 
Pierres, la seconde der strausten, place des Cordeliers, eten 
des lembruberg, rue de la Spale. De plus, il donne encore de: 
cabinets empaquetés dans deux caisses, et une balle, comprena 
200 aunes de tapisseries À. h 

En 1641 nous trouvons trace des transactions que traite 
ensemble Jean Bosch, courtier en tapisseries, André anc 
Vloet, Antoine Goetkindt et son fils Pierre ; il s'agit de nombre 
ses pièces de tapisserie qui furent empaquetées et expé 
l'étranger ?. 

En 1654, nous rencontrons Philippe van den Vaert, 4 
et sa femme, Anna Meesens, passant leur testament, le 222 
de cette année, par devant le notaire Duys 3, tandis qu’ 
plus tard, dans un acte officiel, comparaîit Sara Joosse 
de Jean et de Catherina vanden Braeck, avec son mari J 
Boon, fapitsier *. É 

Nous trouvons encore, dans les actes de l’époque, men 
1614 de Paul de Brouwere, apitzier, qui habitait près € 
des tapissiers, op de gasthuys bempden ; en 1614 d’Andr 
Weelden, fapitzier, qui de concert avec sa femme Cla 
Brouckhoven, conclut un accord relatif aux biens de : 
mère 5; en 1602, le 20 mai, d’Adrien Franck, lapytsier 
d'Isabelle van der Borcht, alias Dalemans, qui fait un te 
en faveur de son fils Henrif; en 1639, de Dominique st 
lapitsier, et de sa femme, Ursule Buefkens 7; en 1642, de Fr 
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is Sweerts, fils de feu Dominique et de Anna van Bodeghem ! : 
11649, de Jacques Firens, âgé de 61 ans, et de André Schel- 
ick, âgé de 32 ans, tous deux tapissiers ?, 

Le peintre Étienne Wils, qui mourut à Anvers le 4 février 
28, avait plus d’une fois exécuté des cartons pour des fabri- 
nts de tapisseries. Dans la liste des débiteurs figurant dans 
s "comptes de la mortuaire, relevons le nom de Barbe van Geil, 
doit 340 florins #r saecken van aiversche teckeningen van laprs- 
rye11. | 

Jean Vecquemans, négociant anversois, avait envoyé à Séville, 
Jean de Letter, huit pièces de tapisseries représentant l’his- 
re de Coriolan, afin de les vendre pour son compte. Cette 
aire ne se liquidant pas, et Vecquemans étant venu à mourir, 
veuve Marie Moens, charges en 1643, Adrien Borrequens et 
nri Goyvaertsen vande Graef, marchands à Séville, de pour- 
vre la conclusion définitive de cette consignation ?. 

Des documents de l’année 1657, nous prouvent que l’on pouvait 
fe emprunt au mont-de-piété sur des tapisseries, tout aussi bien 
sur d’autres objets de valeurs. 

est ainsi que dans une attestation datant du 15 décembre de 
téannée, un négociant anversois, Michel Batkin, déclare que 
m Nooten, surintendant du mont-de-piété d'Anvers, a lcvé l’en- 
zement de huit chambres de tapisseries déposées au mont- 
piété de Bruxelles, et qu’il les a fait transporter à Anvers. 

kin moyennant le payement de 5,000 florins et 2 sous, avait 
s possession de trois chambres, mais en en prenant possession, 

aperçut qu'elles étaient grandement endommagées. Il protesta 

nédiatement et proposa de les faire vendre publiquement. 

cédemment déjà, il avait, au moyen d’un payement de 2,400 

ins, pu enlever deux chambres qui furent déclarées en bon 

Au mois de novembre 1652, Batkin voulut enlever les deux 

mbres restantes, et il offrit à cet effet 2,600 florins. Mais le 

:cteur craignant pour l’issue des contestations en cours, refusa 

se dessaisir des dernières pièces. Pour l’y obliger, Batkin fut 

iger de lui intenter un procès #, 
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Le 5 août 1654, arrivait à Anvers, Christine de Suède. Cet 
reine célèbre, dont la vie et les nombreuses aventures ontétés 
souvent narrées et si diversement appréciées 1, alla loger dar 
une maison de la longue rue Neuve, appartenant à un 
portugais, Garcia d’YIlan, qui, plus tard, devint baron desBo 
nival. 

Des relations de l’époque nous ont laissé la description 
riche ameublement qui garnissait cette demeure. Nous yrema 
quons plusieurs tapisseries, tissées d’or et d'argent, et 
sentant l’histoire de Cléopatre, de Jules César, des Moress 
d’Orlande, de Scipion et Hannibal. Cette dernière œuvre d’a 
provenait de l'atelier de Spierinck. 18 

Il y a lieu de remarquer que pareil sujet a été fréquemme 
représenté, à cette époque, par les fabricants bruxellois ; ul 
Romain dessina même des cartons, représentant les triomph 
de Scipion, qui furent exécutés à Bruxelles, pour compte dir 
Henri II ?. 4 

Pendant le séjour que la souveraine fit à Anvers, elle s’occu 
beaucoup de beaux-arts, et étudia avec intérêt les collectk 
diverses qui y existaient. Ainsi, le journal de son voyage 
porte que, le 5 septembre, elle alla visiter chez divers particu 
des tableaux et des tapisseries remarquables. L 

L'année 1662 semble avoir été très importante pour le 
merce de tapisseries. C’est du moins ce qui paraît devoir 
conclu des nombreux contrats dont on retrouve trace dan 
écrits officiels de l’époque. Citons-en quelques exemples. 

16 janvier, un négociant anversois, Carlos Vincque, s’adr 
des tapissiers bruxellois, Gérard vander Necken et Jear 
Leefdael, et leur commande une chambre de tapisserie, COM 
de huit pièces et représentant l’histoire d'Achille. Le de 
cette œuvre d’art avait été exécuté par l’illustre Rubens," 
origeneelen patroon van wylen dheer Rubens. Ces pièces mes 
en longueur, respectivement 8,7, 6,5, 5, 4, 4 aunes et 

en hauteur, ce qui faisait un total de 225 aunes. Ces tap 
devaient être richement exécutées au moyen de soies ded 
nuances et des qualités les plus fines : ges/offeert van drye, v 


ul 
1 Comte DE BurENsrAM. La Reine Christine de Suède à Anvers et Bruxelles 
2 Arpx. WAUTERS. Les tapisseries bruxelloïses. 
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fende ses fyne sy den, soofyn als men soude Connen Stofjeeren, mits- 
ders dyen volgens de figueren naer de heysch van s ende 6 [yne 
den. Ce travail devait être complètement achevé e 
fait payé au prix énorme de 70 florins par aune 1. 
Quelques jours plus tard, le 8 février, Henri Lenaerts com- 
inde chez Paul Rogiers et son fils F rançois, une chambre de 
isserie composée de huit pièces et réprésentant l’histoire de 
tus et de Vespasien. Leur hauteur devait être de 5 1/2 aunes et 
ir superficie de 300 aunes. Cette tapisserie devait être de fabri- 
ion anversoise et garnie d’un bord, £&out deuchdel ende ordinaris 
werp werck met een boort daerop. Ces pièces qui devaient coûter 
lorins et r2 sous par aune, et qui étaient livrables fin mai ou au 
join en juin, devaient être fabriquées au moyen de soies que 
heteur lui-même avait fournies, cnoopsyde van de deuchs £elyck 
waeris heeft getoont tot 24 schellingen elck pont ?. 

5 mai de la même année, le même Lenaerts commande à 
omo de Vergines, deux chambres de tapisseries représentant 
nouveau l’histoire d'Achille. 11 fournit encore une fois la soie 
essaire à cette fabrication : £estoffeert met fyne syde ende tee 
cnoopsyde ?, 

]n peu plus tard, le 6 juillet, se rencontre un autre contrat, en 
tu duquel Paul et François Rogiers, vendent à F rancisco 
ziers, une chambre de tapisserie haute de six aunes et repré- 
tant l’histoire de Titus et de Vespasien. Ces pièces qui mesu- 
nt ensemble 320 aunes, furent cédées au prix de 6 florins et 
OUS par aune #. 

ans l’inventaire que fit dresser en 1668, Jean-Baptiste Bor- 
ens, des nombreuses et importantes œuvres d’art qu’il avait 
nies dans sa somptueuse demeure du Rivage, nous trouvons 
là grande chambre du côté de la rue avait les murs tendus 
le précieuse tapisserie représentant des paysages, dont les 
ons avaient été dessinés par Fouquier, sauf les personnages 
étaient l’œuvre de Rubens. Les images étaient tissées au moyen 
1 riche mélange de soie, tandis que les autres parties des 
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tableaux étaient, pour ainsi dire, entièrement travaillées en soie, 
Le prix d’achat de cette œuvre d’art avait été de 1800 florins. 
Borrekens avait fait construire, pour suspendre ces tapisseries, un 
grand cadre en bois sculpté et peint *. 

Quelques contrats de vente méritent, par suite des détails de 
fabrication qu’ils nous donnent, une mention spéciale. 

Le 18 mars 1677°, Nicolas Nauwelaerts, le négociant dont 
nous avons déjà renseigné plus d’un achat, acheta à Jean van der 
Goten, fabricant de tapisseries établi à Anvers, une tapisserie 
représentant des scènes de la légende de Bacchus, /a feste de 
Bachus. Cette œuvre d'art devait être composée de six pièces, 
longues respectivement de 4, 4 1/2, 5, 6, 7 et 8 aunes et hautes 
uniformément de 4 1/2 aunes. Ces pièces devaient être « faict de 
« meilleur saye fine et de le plus haults et vifs couleurs qu'on 
« peut trouver et travaillé bien ferme, la chaîne bien couverteset 
« fini, les habits de figure, fruicts, fleurs et animaux très beaux 
« et bien faictes suivant la perfection du patron et l’une pièce 
x d’une mesme bonté et qualité que les autres. » 

Cet ouvrage devait étre terminé au bout de quatre mois et 
demi sous peine, pour tout retard, d’une amende de 100 pata: 
cons. Le prix d’achat fut fixé à 9 florins et 5 sous par aune, mOn: 
naie de Brabant. Ce montant ne représentait pas la valeur réell 
de l'œuvre, car le fabricant s’engageait à recevoir, en payemen 
pour le solde, 70 livres de soie fine, valant 34 escalins la livre 
payement se fera lors de l’achèvement de l’ouvrage, mais avan 
d’en prendre livraison, l’acheteur aura le droit de faire examine 
et expertiser la tapisserie. Si elle est jugée inférieure à la valeu 
stipulée, le contrat devait être annulé, et le fabricant garderai 
les tapisseries pour compte, tout en conservant les 7o livresd 
soie qui lui ont été livrées. | 

Jean van der Goten ne se trouva pas en mesure de livrer le 
tapisseries à l’époque stipulée, et le ro septembre 1677 3, Nicola 
Nauwelaerts protesta contre le retard et rendit son vendeur res 
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1 Inde groote camer aen strate beneden rontsomme behangen met costely 
tapisseryen Jantschappen van focqueeu de figuer naer Ruebens, de lochten vol syc 
ende de reste meest syde, costende 1800 gls. LA 

2 Nts. Em.-H. PERES, fo 79. 

3 Nts. Em.-H. PERgS, :0 septembre 1677, fo 296. 


ponsable de tous les dommages qui Pourraient résulter de cette 
dérogation aux conditions du contrat. Le notaire Perès se rendit 
chez van der Goten pour lui signifier l'exploit Judiciaire de Nau- 
welaerts. Le fabricant répondit que s'il était en retard, c'était à 
cause des maladies dont beaucoup de ses ouvriers avaient été 
atteints. Du reste, il promit formellement de livrer la tapisserie 
dans 10 ou 15 jours. 

Cette affaire se régla sans nul doute à la pleine satisfaction des 
deux parties, car nous trouvons que le 2 octobre de la même 
année *, Nicolas Nauwelaerts conclut une nouvelle affaire avec le 
même fabricant. 

Jean van der Goten s'engage à tisser une tapisserie représen- 
ant l'histoire de Renaud et d’Armide, composée de six pièces, 
mesurant respectivement Hot, 6, 7 et8 aunes de longueur 
ét 4 1/2 aunes de hauteur. Toutes les conditions de fabrication 
stipulées dans le contrat précédent, étaient répétées dans celui-ci. 
Le terme de fabrication fut fixé à cinq mois, sous peine, pour 
out retard, d’une amende de 100 patacons, et le prix de vente 
ut arrêté à ro florins par aune. 60 livres de gros furent payées 
omptant, le solde devant être acquitté lors de la livraison. 

Il est un autre négociant qui, à cette époque, faisait un com. 
nerce important de tapisseries, c'était Ascanio Martini. Le Musée 
lu Parc du Cinquantenaire, à Bruxelles, possède une tapisserie 
[ui porte comme principal dessin les armoiries de la famille Mar- 
ni, qui sont : de gueules à l’écusson d'argent chargé d’une croix 
ncrée de gueules, au chef d'argent. Il est fort probable qu’elles 
irent tissées pour le négociant dont nous nous occupons. 

Il est resté dans nos archives de nombreuses traces des ex- 
ortations que fit Martini. Ainsi, le 22 janvier 1675°, il expédie 

Ostende un ballot contenant six pièces de tapisserie de fabrica- 
on anversoise ; elles devaient être envoyées à Cadix par le na- 
ire « San Paulo », capitaine Laurent Andriessens, à l'adresse 
eGeronimus Ghersi, de Séville. En 1680 *, 1l expédie également 

Gio-Ludovici Calandrini et Cie, à Gênes, un colis renfermant 
es tapisseries, paysages, fabriquées à Anvers, fabrica di questa 
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della citta d'Anversa. Ces pièces devaient arriver à Gênes par Co- 
logne, Franctort et Bâle. 

Le 23 septembre 1677 1 Pierre Wauters, fabricant de tapis- 
series, établi à Anvers, vend à Nicolas Nauwelaerts une tapis: 
serie représentant l’histoire de Massanissa, et composée de six 
pièces, de longueur variant de 5 à 8 aunes, et de 5 1/2 de hau= 
teur. Les matières employées dans la fabrication devant être de 
bonne qualité, le prix en fut fixé à 8 florins, monnaie de Bra- 
bant, et le payement fut stipulé comme suit : 90 livres de gros 
au comptant, même somme deux mois et demi plus tard, ebe 
solde lors de la délivraison qui devait avoir lieu endéans les 
quatre MOIS. | 

Le 3 janvier 1678?, Nicolas Nauwelaerts conclut un nouveau 
contrat, mais, cette fois, c'est à André van Boetsel, fabricant an- 
versois qu'il s'adresse. La tapisserie qu’il commande devra de 
nouveau représenter des sujets tirés de l’histoire de Renaudaet 
d'Armide. Il devait y avoir six pièces qui mesureront respective: 
ment 4, 4 1/2, 5, 6, 7 €t 8 aunes de longueur et 4 1/2 de hauteur, 
Le travail, sous peine d’une amende de rco patacons, devra êtit 
terminé avant cinq mois. On ne pouvait employer dans la fabri 
cation que la meilleure soie fine appelée Xnoop soye. Le prix 
d'achat fut fixé à 7 florins et 13 sous par aune, payables en dew 
fois : 60 livres au comptant et le reste lorsque le travail ser: 
achevé. 

En cas de non conformité, l'acheteur, après expertise, pourrai 
refuser le travail, et dans ce cas le vendeur devrait rembourserle 
sommes payées par anticipation, en y ajoutant l'intérêt calculé 
raison de 1/2 °/ par MOIS. | 

À Ja suite d’une contestation, sur les détails de laquelle not 
ne sommes pas édifiés, Nauwelaerts affirme sous serment et 
présence de témoins convoqués le 21 janvier 1678, chez le notall 
Perès, que, le 15 octobre 1676, ilavait vendu à Denis Pottea 
marchand, établi à Anvers, une chambre de tapisseries repr 
sentant le maneige de chevaulx et composé de sept pièces do 
voici les mesures : longueurs respectives, 5 1/4, 5 3/4, 5 
6 3l4, 7 5/8, 4 3/4 et 4 1/4 aunes ; hauteur, 5 aunes, soit un € 


1 Nts. Em.-H. PERES, p. 374+ . 2 
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semble de 200 aunes. La facture de cette importante opération 
avait été entièrement soldée!, 

Tout en constatant la trace de nombreux achats, nous devons 
en méme temps avouer que la plupart de ces œuvres d’art 
étaient exportées. On trouve également dans les anciennes archi- 
ves nombre de renseignements relatifs à ces expéditions lointaines 
des produits des ateliers anversois. 

Ainsi, le 1er février 1680, Steffano d’Andrea, négociant établi 
à Anvers, expédie par voie de Cologne, Francfort et N uremberg, 
à Marco Antonio Oliveri à Milan, deux colis contenant des tapis- 
series de fabrication anversoise, fapizzerie fabrica di questa detta 
Ga”. Le 22 juin de la même année, Ascanio Martini expédie 
encore à la firme Bartolotti et Bellini, à Vienne, un ballot de 
tapisseries fabriquées à Anvers et représentant des paysages, 
lapissarie a paesaggi fabrica di questa detta citta danversa3. 

Nous venons de voir des tapisseries exportées en Italie et en 
Autriche ; voici un contrat qui semble indiquer une exportation 
vers l’Angleterre*, Le 14 mai 1683, Noël F ontani, d'Anvers, 
agissant pour compte d'Odenaert Baert, vendait à David Whyte, 
négociant établi à Bruges, deux chambres de tapisseries de 
abrication anversoise, Anfwerps werck, représentant des pay- 
ages, et mesurant ensemble 271 3/4 aunes. 

“Le 24 mai 1686, Jean van Woonsel, ancien échevin d'Anvers, 
lonne procuration au chevalier Édouard des Bouveries, résidant 
Londres, aux fins de poursuivre par tous les moyens et au be- 
join d’attraire en justice, « Son Excellence Monseigneur le prince 
de Piombino 5 ». Ces mesures rigoureuses étaient nécessitées 
Jar une créance arriérée. L’échevin anversois avait vendu au 
rince, par l’entremise de Gaspard et Charles van Woonsel, éta- 
lis à Naples, une chambre de tapisseries pour la somme de 1,480 
lucats, monnaie du royaume de Naples. C’est ce montant que le 


rince n’avait pas payé, et que nos concitoyens lui réclamaient 
udiciairement. 


1 Nts. Em.-H. PERES; fo 128. 

 Schep. br., 1680, t. VI, Ts. 

% Loc. cit., {° 178. 

4 Nts. Em.-H. PERES. 

5 Nts. Em.-H. PERES, 24 mai 1686, fo “2 
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Nous venons de parler d’une contestation judiciaire, donnons 
quelques détails sur une autre affaire dont le règlement ne put 
également se faire que par entremise des gens de loi. 

Dans un acte, daté du 6 août 1687 !, l'avocat Nicolas de Beer, 
déclare que quelques jours auparavant, le samedi 2 août, il a eu. 
une longue conférence chez son collègue, l’avocat Vinckenborch, 
avec Pédro-Francisco Perucca, Jérôme Cockx, Corneille de 
Wael, et le procureur Ballingan. Il s'agissait d’une chambrede 
tapisseries que réclamait Perucca et que détenait de Wael dans 
ses magasins. Après de nombreux pourparlers, le premier de: 
manda au second s’il s’opposerait à ce qu’il fasse crocheter parun 
serrurier la porte de son magasin pour en enlever sans son coh® 
sentement la tapisserie en litige. De Wael répondit qu'il laisses 
rait faire. 

Le principal personnage de cette contestation, Pedro-Francisco. 
Perucca, était major d’une compagnie d’Italiens au service de Sa 
Majesté. D’après le testament qu’il passa le 22 mars 1687, par 
devant le notaire Perès, nous voyons qu’il avait épousé Anne-Isas 
belle Wauters. : 

C’est au nom de sa femme qu’il agissait dans l’affaire qui nous 
occupe. Il charge en cette qualité le même notaire Perès desse 
rendre chez Corneille de Wael pour exiger livraison immédiate. 
de la tapisserie contestée. Il affirmait que cette chambre, quire 
présentait l’histoire d’Énée, lui appartenait, et que l’ayant ven» 
due, il était obligé d’en donner livraison. Il rend en même temps 
de Wael responsable de tous les désagréments pouvant résulter 
du retard dans la livraison. Corneille de Wael, chez qui le no» 
taire s’était transporté, répondit à cette mise en demeure, quil 
était prêt à livrer les tapisseries, mais qu’il fallait l'accord préas 
lable de Léonard Thisius et de sa femme, dans le magasin des- 
quels se trouvaient déposées les pièces en question. 

Le notaire, en présence de cette réponse, se rendit immédiate. 
ment chez Thisius, qui lui dit qu’il ne pouvait pas permettre l en- 
lèvement de la tapisserie, parce que, seul, de Wael avait le droit 
d'en disposer ; que le magasin appartenait entièrement à ce der: 
nier, qui, seul aussi, avait le pouvoir de délivrer les marchandises 
y emmagasinées. 4 


3 


| 


LLoc, cit, 1075. 


On le voit, le notaire était renvoyé d'Hérode à Pilate sans ob- 
tenir de réponse définitive. Il ne nous a malheureusement pas été 
possible de retrouver dans la suite des minutes du notaire Perès 
le. récit des phases subséquentes de cette contestation judi- 
poure !. 

Nous avons rencontré, à la même époque, l’inventaire des 
biens trouvés dans la mortuaire de Mensia de YIlan y Barroza, 
veuve de François de Barroza de Aguilar, qui demeurait à An- 
vers, rue Hoboken. Cette pièce est datée du 30 octobre 1688 2. Il 
s'agit peut-être ici d’une fille du richissime juif, Garcia d’Yllan 
que nous avons vu offrir, en 1654, l'hospitalité à la reine Chris- 
tine de Suède. 

Quoi qu'il en soit, dans cet inventaire nous trouvons renseigné, 
parmi les œuvres d’art qui ornaient la maison de la défunte, dans 
une chambre du rez-de-chaussée, du côté du jardin, huit pièces 
Je tapisseries représentant des paysages, et un tapis de table de 
abrication turque ; dans une chambre à l’étage, sept pièces d’une 
hambre de tapisseries, et dans une autre chambre encore, de 
louveau sept pièces représentant des paysages. 

Citons encore quelques contrats de vente, car pour l'atelier 
PAnvers, dont l’histoire reste à faire, on ne saurait fournir assez 
le détails. 

“Le 30 mars 1688, David Lorenzo vend à Jean van Verren, né- 
jociant en tapisseries, établi à Anvers, une chambre de six pièces 
eprésentant des paysages agrémentés d’oiseaux et de bêtes. 
zette œuvre provenait d’un atelier anversois : cer caemer lapisse- 
Je wesende lantschap gestoffeert met vogels ende beestiens antwerp- 
che fabricq à. 

Les tapisseries qui ornaient les demeures particulières étaient 
ntretenues et soignées par des ouvriers spéciaux. Nous en trou- 
ons encore une preuve dans un acte du ro novembre 1693 ‘ : 
üicolas de Almanza officiael mayor vande pagadurie £enerael, dé- 
lare qu’il y a dix-huit mois, il s’est rendu avec Abraham Salva- 
or, chez Balthazar Bosmans. Là, Salvador dit à ce dernier qu'il 


D Nts. Em.-H. PERES, 1687, fo 112 et 156. 
ENts. Em.-H. PERES, 1688, fo 151. . 

D Loc. cit, fo 54. 

Mloc. cit., fo 252... 


avait chez lui quelques tapisseries qui garnissaient les murs.de 
ses salons, et qu'il lui demandait d'envoyer des ouvriers capables 
pour les remettre à neuf. La proposition fut acceptée, et Bosmans 
promit d’effectuer cette besogne. 

La matière première, telle que la soie dont se servaient|les 
fabricants anversois de tapisseries, était parfois importée des 
Provinces-Unies. C’est ainsi que Jean-Baptiste de Looseset 
Adrien Mettepenningen, marchands de soie, et Guillaume Eam: 
brechts, fabricant tisseur, rendent compte, le 14 octobre 1694, 
d’une expertise qu’ils ont faite, le 18 septembre précédent, àMa 
requête et au domicile de Jean van Verren, fabricant de tapisse: 
ries !. On soumit à leur inspection deux lots de soie, consistant 
en deux espèces différentes, synde deene ruimende naeysyde end 
dandere stick knoopsyde. Après un examen minutieux, 1ls ont dé: 
claré que la dernière espèce valait 4 escalins par livre de moins 
que la première. Jean van Verren avait acheté ces soies à Samuel 
Huwaert d'Amsterdam, et il avait reçu en juillet 72 3/4 livres'de 
naeyside, et en août 45 3/4 livres #n00p. 

Dans un acte du 20 septembre 1694 ?, nous rencontrons Maria 
Anna Wauters, épouse de Léonard Thisius, négociante établienà 
Anvers qui était débitrice de certaines sommes assez importantes 
envers François Marcelis. Pour s'acquitter, elle lui cède plu 
sieurs tapisseries qui lui appartenaient, et qu’elle avait déposée: 
en consignation chez Jean-Léonard Bayn à Francfort, notam 
ment : une chambre d’une superficie de 305 aunes, représentan 
l’histoire de Tamerlan, une chambre qui avait pour sujet l’histoir: 
de Marc Aurèle et qui mesurait 225 aunes, plus trois piècessdi 
verdures. Toutefois ces œuvres d’art étaient déjà grevées d’un: 
hypothèque de 700 patacons en faveur du consignataire. 

Peu de temps après, Marcelis s’empressa de vendre en ble 
toutes ces tapisseries à l’avocat Ignace Losson, licencié en Pure 
l’autre droit #. Le contrat, daté du 30 octobre 1694, donne quél 
ques détails sur ces diverses œuvres d'art. L’histoire de Tamerla 
était composée de huit pièces, hautes de 5 aunes et longues d 
55 1/2; celle de Marc Aurèle, également de huit pièces, mesura 


1 Nts. Em.-H. PERES, fo 97. 
2 Loc. cit., f° 98. 
3 Nts. EM.-H. PERES, 30 oct. 1694, fo 103. 


jaunes de hauteur et 47 de tour; les verdures avaient la même 
auteur, mais le tour n’en était que de 18 aunes. 

L'avocat Losson devait être en excellents termes avec Léonard- 
acques lhisius et sa femme ; il poussait même l'amitié, jusqu’à 
ayer leurs dettes. Ainsi ilavait soldé une traite de 609 livres, 
tce, tout volontairement, sans la moindre obligation, sonder 
emge de minste obligatie, enchkelyck tot £ratfcatie van haer compa- 
ane omme de selve dienste te doen ende bchelpsaem te wesen in 
are affairen !, Toutefois, des garanties sont données au com- 
laisant avocat. Ce dernier ne devait cependant pas avoir une 
rande confiance dans ces garanties, car il s'empressa de les en- 
osser à Jean-François de Heuvele 2. 

Restait à liquider le compte de Bayn, à Francfort; le ro dé- 
embre 1694, Anne Wauters donne pleine procuration à son mari 
our arranger cette affaire au mieux de ses intérêts 3. 


(à suivre.) FERNAND DONNET. 
ENts. Em.-H. PERES 10 104. 

Doc. cit., fo 106. 

DOC. c1t., to 262, 


QUELQUES MERS 


A PROPOS DES 


CANONS HISTORIQUES 


DE NIVELLES 


BA PRÈS avoir décrit les canons d’Edimbourge 
\ de Gand (Mons Meg et Dulle Griet) \ et cew 
de Diest ? et de Thuin # (Æolle Griet et le Span 
tole), il me reste à dire un mot des canons histo 
riques de Nivelles, connus sous les noms d 
AREA if-tout-dju, l'Inradgi et l’Espontaul. 

On ne possède que des données historiques sur ces trois bou 
ches à feu. 

« Le 18 janvier 1790, à la demande de Van der Mersch, | 
général des patriotes, on lui remit les canons de la ville 1 
27 mai, le chapitre vota 90 louis pour en acheter trois autres 


4 


1 Ann. du Cercle arch. de Mons, t. XXIV, pp.1à 96. — Ann. de la Soc. d’arch, 
Bruxelles, t. VIL, pp. 123 ets. "4 
2 Ann. de la Soc. d’arch. de Bruxelles, t. VII, pp. 476 ets. 4 
8 Ann. du Cercle arch. de Mons, t. XXV, pp. 225 à 246. — Ann. de la Soc. d'arc! 
de Bruxelles, t. IX, pp. 175 ets. î 


indis que l’abbesse et le prévôt s’engageaient chacun à fournir 


mor 


nautre canon. !» 


Le transfert des canons de Nivelles a donné lieu, à cette Épo- 
üe, à une chanson locale en onze couplets, intitulée : Le départ 
JS CANONS. 

Comme elle n’a pas été publiée par MM. Tarlier et Wauters, 
relle est fort peu connue et offre un curieux spécimen de la lit- 
rature wallonne au xvuire siècle, je crois intéressant de la repro- 


lire 1CI 2% exlenso : 


TaRLIER et WAUTERS, La Belgique ancienne et-moderne. Géographie et histoire des 
munes belges, 1862, t. 1, 3e livr. — Prov. de Brabant. Ville de Nivelles, pp. 62 


13e 


Le départ des Canons. 
AIR : Tourlourette. 


Rif-lout-dju et l'Inradgi 
Et PEspontaul sont bagui ; 
On les d’mand’ par estafette : 
Tourlourette, tourlourette 


Ma tant’ tourlourette. 


Ainsi nos n° les virons pu, 
Car i partont audjourdu 

Din ein tchar ou enr’ tcherette 
Tourlourette, etc. 


Broc-à-l'haïe, astez jaloux ? 

O pälra bî d’ vous étou ; 
Mais faut tirer dwet à l’tiesse : 
Tourlourette, etc. 


Van der Mersch d’a dandgi ; 
Quel honneur pou l’Inradgi ! 

[ n'front pu pif-pouf à l’ fiesse : 
Tourlourette, etc. 


Dés qu’ Luxembourg les vira, 
D’ peû tout d’abourd i bagw’ra 


Sans tambour et sans trompette : 


Tourlourette, etc. 


J n° faut qu’ les intind” buchi 

Pou d’in iess tout estoürdi ; 

I Pzont pu d’ bru qu’el tempette : 
Houriourette “etc. 


DJean d’ Nivell dessus s’ cloki, 

Qui les weit’ testous parti 

Brait là, tout comme enn’ gross’ biesse 
Tourlourette, etc. 


Savez bi, mêm’ au’il a dit, 
Télmint qu'il astout d’bauchi, 

Qu’i n° frou pu d’aller s’ sounette : 
Tourlouretite/tetc: 


I volou d’aller avé, 

Mais o l’à bè r’louki d'prés, 

Qu'’i n° prind’ ni |’ poud” d’escampette 
Tourlourette, etc. 


O vira les Kaiserlik 

Laichi là tous ieu fusik, 

Leu sâbe et leu bayonnettes : 
Tourlourette, etc. 


Tant què l monde durera 
Toudi d’ vous o parlera, 
Sans qu’ persône n° chipette 
Tourlourette, etc. 1, 


Après la révolution brabançonne, les canons revinrent 
Nivelles. Pourtant un nouveau chagrin était réservé à Jean 
Nivelles, car quelques années après, les Français s’emparèrel 
des trois bouches à feu avec tout le reste de l'artillerie de la il 

Parlant de la littérature wallonne, Louis Alvin dit à ce sujet 


1 Recueil de chansons patriotiques, dédié aux Belges. — Deuxième recueile 4 
Liberté! — Sans nom d'imprimeur et sans date. Ce recueil est cité dans, 
Chronique de l'arrond. de Nivelles, 1re année, n° 44, 27 février 1848, qui publie 
char.son. — Le Courrier de Nivelles, no du 10 avril 1880 la reproduit d’après, 
Chronique précitée. — L’Aclot (Le Nivellois), 2° année, n°11, 3 novembre 188 
la donne en faisant remarquer qu’elle se trouve parmi les archives de Ja Soci 
liégeoise de littérature wallonne. x 


d'a yre 


On me permettra de citer un couplet emprunté à une com- 
lainte composée à l’occasion de l'enlèvement par les Français, 
eVlartillerie de Nivelles. Ce formidable matériel de défense se 
ornait à trois canons nommés /’£ragi (sic), lEspontaule et Drif. 
uiqus, où d'Enragé, l'Epouvantable et Jette-tout-bas, dénomina- 
ons parfaitement appliquées à des bouches à feu dont la plus 
onsidérable n’aurait pas donné passage à un boulet de trois. Ce 
ouplet peint le chagrin de Jean de Nivelles au départ de son 
rtillerie. 

Jean d’ Nivell dessus s°’ clotchi 

En estou ben desbautchi ; 

Il a di kin’ son’rou pu : 

N’ vous de souvnez pu ? fhis) 

Ï voulou d’alé avé 

Mais on l’a ben r’louki d’ pré. 


(Signé) A. NIV....L !. 


Malgré les recherches faites, depuis longtemps déjà, par les 
érsonnes s'occupant de littérature wallonne, à Nivelles, le texte 
xmplet de la complainte citée par Alvin, n’a pu être retrouvé. 

Ces vers ne sont pas d’un wallon essentiellement nivellois et 
on aura remarqué qu'ils ont été calqués sur les 7°, 8 et oc cou- 
lets de la chanson de 1790, dont Alvin n’avait pas eu connais- 
ince. 

Maintenant, quel fut le sort des canons de Nivelles ? Hélas ! 
an ne les vit plus revenir après ce second départ et il faut croire 
Ml ne put jamais s’en consoler, car, depuis longtemps, il ne 
nne plus l’heure, au grand regret des Nivellois ! 

Quant aux plaisanteries d'Alvin au sujet du calibre des canons 
Nivelles, il n’y a pas lieu de s’y arrêter. Il lui eut été impos- 
ble de juger de l'importance de ces bouches à feu sur des sou- 
mirs lointains. Il y a tout lieu de croire que c’étaient des bom- 
irdes du xv° siècle, engins de défense très sérieux à cette 


1 L'Emancipation, Bruxelles, 7e année, n° 73, 13 mars 1836. (Feuilleton) : Mœurs 
honales. — Nivelles en Brabant. — Reproduit en feuilleton, par l’Organe de l’ar- 
nds de Nivelles, juin et juillet 186,, sous ce titre: Nivelles en 1836 (Extrait d’un 
wnal de l’époque). — T'ARLIER et WAUTERS reproduisent en 1862, l’article de M. L. 
MM oc. cit., p. 168. 


époque et dont on a pas dédaigné de se servir longtemps après 
La preuve s’en trouve dans les faits que Van der MerschMJe 
demanda et que les Français trouvèrent bon de s’en emparer: 

Un mot au sujet des singuliers descendants de Æ2/-fout-dju, d 
l'Inradgi et de l'Espontaul. 

Avant 1830, on se servit à Nivelles, dans les réjouissances publi 
ques, d’une pièce d'artillerie des plus originales, composéendi 
trois canons en fer battu, soudés l’un à l’autre. On continuaædi 
désigner ce /riple canon sous les anciens noms de Æ3/-tout-dju, ln 
radgt et ! Espontaul ! | 

Mais ce curieux engin était aussi destiné à disparaître.Le 
regrets qu'a causés cette disparition, ont été dépeints dans 
couplet d’une chanson composée, en 1831, par un combattantdi 
1830, Théodore Berthels, de Nivelles ® : 


Juss qu’est l’fameux Rouf-tout-dju ? 

I chevirou audjourd’hu : 

Ça buch’rou mieux qu’enn’ pochette ? ? 
Tourlourette, etc. 


Après avoir été, par trois fois, privé de ses chers canons\l 
peuple de Nivelles ne s’est pas tenu pour battu ! Il a encore donne 
par tradition, les mêmes noms aux trois petits canons actuels, qu 
servaient jadis à célébrer certaines cérémonies publiques. Ceson 
de petits canons en fonte, postérieurs à 1830, sans aucun OMne 
ment, ayant om50 de bons et du calibre o.o5. Ils sont hor 
d’usage depuis une quinzaine d'années. En 1804, on les fit exa 
miner par un armurier liégeois, à l'effet de les faire réparer s’il. 
avait lieu, mais celui-ci fut d'avis que cela n’était guère pratiqu 
et qu’en tout cas, il pourrait être dangereux de s’en servir, mêm 
après réparation. Et voilà comment les descendants modernes d 
Rif-tout-dju, de F Inradïji et de ? Espontaul en sont réduits a 


ne: 


l Ann. de la Soc. arch. de l’arrond. de Nivelles, t. V, 3elivr., 1895, p. 271. - 
G. WiLraME, La révolution de 1830, à Nivelles. — Chanson de 1831 : Les patriol 


aclots. — Fuite des hollandais (à l'occasion d’un festin patriotique). Une note Ô 
l’auteur dit: « Rou-tout-dju, lEspontaule et l’Inradgi étaient les trois canons d 
Nivelles ». 4 


2 Petit pistolet de poche. (Voir J. Sicarr, Dict. du wallon de Mons, 1866, p« à 
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Phu: à ne plus faire entendre leurs voix dans les réjouissances 
jubliques, à Nivelles. 

Un mot pour finir. Au sujet du nom de l’un des canons dont il 
ent d’être question dans cette notice, on aura remarqué qu’à 
hvelles, le mot Æspantaul dérivant de l'espagnol espantoso ou 
Spantable (épouvantable) est resté entier, et que par conséquent, 
ous étions dans le vrai en traduisant, par ce qualificatif, le nom 
ucanon de Thuin, quoi qu’il ait été scindé dans cette localité, 
ù l’on en a fait £ spantaule ou Le spantole. 

Il me reste à adresser les plus vifs remerciements à notre cher 
nirère et ami, M. Alphonse Hanon de Louvet, échevin de 
ivelles, pour les précieux renseignements qu'il a bien voulu me 
onner au sujet des canons aclofs. 


ARM. DE BEHAULT DE DoRNoN. 


ADENET: EE 


ET SON ŒUVRE 


Étude littéraire et linguistique. 


(Suite. — Noir t. X, p. 462 et te Xp 


PIPA 


B.) LA STYLISTIQUE. 


SE% NE partie de ce chapitre a déjà été traitée acc 
1 dentellement dans plusieurs passages de l'étud 
que nous avons faite de chacun des quatr 
ouvrages conservés d'Adenet. Nous avons 
comment le poète a suivi ses modèles, parfo 

CAC] heureusement, parfois avec désavantages 
nous avons essayé, quand c’était possible, de dégager chez Il 
la note personnelle. Nous avons maintenant à étudier dans | 
même sens, mais à un point de vue général, la structure imtemn 


de ses œuvres [Composition] et ses procédés de style. 


1.) Composition. 
a.) NARRATION 


Nous croyons nous être suffisamment étendu sur la mañiè 
de débuter habituelle à Adenet : nous avons vu qu’il comment 


ETS Ne (Aa 


invariablement, en écrivain lettré, par l'indication de ses sources 
et par l'exposé des circonstances qui l’ont amené à « rimer ». Il a 
abandonné la vieille formule initiale : « Oiés, Signors…. » ,« plaist 
vos oïr chanson... » employée encore dans deux au moins de ses 
prototypes. [Ch. ©. et S. d. B.] Nous la retrouvons pourtant 
deux fois chez lui, mais toujours dans le courant d’une œuvre. 
[E. O. 240; B. a. g. p. 807.), ce qui nous permet de conclure que 
des chansons ainsi renouvelées étaient lues, sinon récitées, devant 
un auditoire aristocratique, par le trouvère lui-même. 

Au point de vue de la structure interne, les analyses nous ont 
montré qu'Adenet se soucie peu de la proportion des diverses 
parties de ses récits et de la longueur à donner à ses développe- 
ments : témoins la fin fastidieuse du Cléomades et la bataille racon- 
tée du vers 4784 au vers 6922 des Enfances Ogier. C'est là, d’ail- 
leurs, un défaut commun à la plupart des chansons de geste, 
sans en excepter la Chanson de Roland elle-même. 

Une maladresse non moins apparente consiste en ce que les 
différents épisodes sont rattachés par des soudures factices. 

Le poète passe-t-il à un nouvel ordre d’idées ou fait-il changer 
lethéâtre de l’action, il use d’une transition uniforme et gTros- 
sière en usage depuis longtemps dans l’ancienne poésie, mais 
épandue surtout chez les remanieurs du xrre siècle. Tantôt, elle 
onsiste à dire qu’on abandonne momentanément le sujet com- 
nencé pour y revenir en temps opportun : 


Ex. : Mais deli vous lairons ore à parler ici, 
Et quand lieus en venra, tost i serons verti. PA der 14233] 
[Cfr. B. a. g. p. 658, 1894 ; B. d. C. 15785 CL 2648" 


Tantôt, le procédé contraire est employé : on achève un épi- 
ode en annonçant qu’on va revenir au sujet principal : 


Ex.: Mais d’aus vous lairai ore ester ; 
À Cléomadés revendrai. [CI. 9465.] 
ICE O0 25856772; CL 4453, 15469.| 


Le plus souvent, la transition rappelle rapidement ce qui pré- 


ède et annonce de même ce qui suit : 


_ Ex. : Ci lairons du roi Floire, qui le cuer ot iré, 
De Blancheflour sa fenme, qui ot cuer apensé ; 
25 


Pour lor fille Bertain ont souvent souzpiré ; 
Don roi Pepin dirons, le preu et le sené. | B. a. g. p. 2447 €t suiv. | 
| Cfr. B. a. g. p. 2520, 2623, 3450 ; B. d.C.596,2131, 31525 E-O0S 
1388, 3233, 4902 ; CL. 4033, 9454, 12096, 13559, 15084, 18049.] 


Un pareil défaut de composition, général dans l'épopée fran- 
çaise, est rendu plus visible encore et peut étre plus facilement 
étudié chez un écrivain comme Adenet, dont les procédés, pure: 
ment artificiels, l’exagèrent et l’accentuent. 

Un autre moyen dont se sert volontiers le remanieur pour ne 
jamais laisser échapper le fil de sa narration, consiste à résumer 
rapidement ou tout au moins à rappeler un fait raconté précés 
demment. En voici quelques exemples tirés des Enfances Ogrers 

Après avoir consacré cinq vers à dépeindre la joie éprouvée 
par Charlemagne à l’occasion du retour d’Ogier, l’auteur reprend, 
au début de la laisse suivante, cette même idée en deux vers : 


Moult ot grant joie Charles, li rois cremus, 
Quant vit Ogier qui estoit revenus. [E. O. 4496.] 


Plus loin, le roi païen Sadoine, blessé, a déploré amèrement de 
n'avoir pu assister à un combat, ce qui n'empêche pas Adenet de 
commencer la strophe suivante par ces vers: 


Li rois Sadoines ot le cuer moult dolant 
De ce qu’il voit qu’il est apparissant 
Que sanz lui ierent li autre combatant. [E. O. 4891.| 


Le procédé apparaît encore mieux, quand il est introduit,.et 
c’est souvent le cas, par des vers comme ceux-ci : 


En tel maniere que vous oy avez... [E. O. 7238, 8173.| 
En tel maniere que je ci vous devis... | Ibid. 8012. 


Il sert en même temps de transition, en rappelant rapidement. 
ce qui précède pour le rattacher à ce qui va suivre. 

Adenet a employé dans deux circonstances la répétition épique 
d’un même vers légèrement modifié au début d’une série de stro-. 
phes consécutives, répétition dont on trouve le premier exemple 
dans la Chanson de Roland. Nous avons déjà parlé de l’applis 
cation de ce procédé dans Bert, et nous avons dit quil était, 
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dans cet ouvrage, d’un bel effet artistique !, Nous le rencon- 
trons également dans les Ænfances Ogier, mais appliqué avec 
beaucoup moins de bonheur. Déjà dans la première partie de ce 


poème, plusieurs strophes décrivant des batailles commencent 
nvariablement par l’hémistiche : 


Grans fu l’estours £, 


Plus loin, racontant la fameuse mélée dont nous avons remar- 
jué la fastidieuse longueur, Adenet commence quatorze stro- 
phes © par une variation sur l’idée : « le combat fut rude» [a 
eule différence entre tous ces vers de début, c’est que la ren- 
ontre est appelée ici la « noise », là « l’estours», ou la « bataille » 
ju « li chaples », ou le « hustin », ou « l’enchaus », et qu'elle est 
qualifiée ici de « grans », là de « griés », ou de « fiere », ou de 
moult à ressoignier », 

Plusieurs laisses de ce même récit débutent par une autre for- 
nule tout aussi commune : 


Biaus fu li jours, clere la matinée. [E. O. 5317.] 
Douz fu li tans, et biaus et clers li jours. [E. O. 5690. 
Biaus fu li jours et li solaus luisans. [É1O 5847] 


Quel est le secret de ce procédé ? Il nous paraît facile de le 
émêler. Le poète, dans cette immense narration de la lutte entre 
S Chrétiens et les Sarrazins, se voit forcément ramené, après un 
értain nombre de vers, à nous représenter toujours les mêmes 
Vénements sous des formes différentes. Et la formule en ques- 
on ne sert qu’à introduire les diverses sections d’un exposé de 
uts indéfiniment le même ! Adenet nous fait ici l'effet d’un cou 
Ur conservant toujours une allure uniforme, mais s’arrêtant 
uelquefois et respirant un instant pour repartir aussitôt du même 
led. 

Il n’est pas rare, d’autre part, de rencontrer chez Adenet des 
“pétitions pures et simples dépourvues de toute prétention lit- 


LB. a. g. p., v. 704, 744, 765, 800, 881, 995, 1009, 1255. 

2E, O., v. 870, 904, 1674, 17232 1623: 

AE: O., v. 5281, 5364, 5301, 5127, 5447, 5476, 5520, 5508, 5043, 5758, 5890 
38, 6217, 6312. 


téraire. Ce sont là de véritables négligences. Tels sont ces vers de 
Berte aus grans prés : 


Diex consent mainte gent traïson à fournir. [ V. 1556 et suiw4 
Diex consent mainte gent lor traïson à faire. [ V. 1670 et sui] 


et ceux-ci de Cléomades : 


[Cléomadès] Fu lonc tans en celui pays [= en France.] [V..24225 
[ » | En France demoura lonc tans. [V. 255.] 


Dans un passage de Berte, il est bien inspiré en rééditant des 
détails que l’on connaît pourtant parfaitement par ce qui précède: 
C’est à la laisse XXX. Berte est dansla forêt, misérable et délais: 
sée. Le poète rappelle sa haute origine : 


Fille fu au roi Floire, qui fu preus et gentis. [ V. 781.] 


Il nous répète qu’elle a une sœur, Aelis, la femme d’un puis 
sant duc de Saxe, et il termine par ces deux vers, qui ne nous 
apprennent rien que nous ne connaissions déjà : 


Moult fu de haut lignage Berte, ce vous plevis, 
De rois, d’empereours et de princes eslis. [B. a. g. p. 786% 
787.] 

Si cette répétition ne nous déplaît pas, c’est qu’elle forme un 
contraste heureux. Cette peinture de la splendeur passée de 
Berte est là seulement pour faire mieux ressortir la misère desa 
situation actuelle : | 


Souz un arbre est assise, moult ot poi de delis... [B. a. gps 
788 et suiv.] 


Ce sont quelques traits charmants du genre de celui-là qui mets 
tent ce poème tant au-dessus des autres productions de l’auteur: 
Souvent, quand Adenet a conscience de s’être trop longues 
ment étendu sur certains détails et d’avoir pu, par là, fatiguer son 
lecteur, il a à sa disposition une formule banale pour s’en excuser 
et déclarer qu’il n’en dira pas davantage. 4 


, 


Ex. : De ce ne vous iert ore nus lons racontes dis. [B. a. g. p.165] 
Mais de ceste matere orendroit plus n’orrois. | B. a. g. p. 1520*] 
Que vous iroie-je plus la chose alongier ? [B. d. C. 2363.) 


Li 


Que vous feroie plus la chose durer? [E. O. 6836.] 
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Que vous croie je contant 

Ne la besoigne pourloignant ? 

La chose vous acourcerai. [CI. 837 et suiv. | 
Que vous feroie lonc parlement ? LCL. 14147.] 
Se tout vous vouloie retraire 

L’anui de cuer et le contraire 

Qu'il avoit nuit et jour tous dis, 

Cis livres, qui est moult petis, 

Seroit plus que la Bible grans. [CI 8319 et suiv. | 


Le malheur est que, même dans ces cas, il ne nous fait grâce 
d'aucun détail, et sa prétention d’abréger rend ordinairement les 
longueurs plus visibles, au lieu de les atténuer. Nous avons 
relevé une cinquantaine de fois cette formule sous différentes 
formes chez Adenet. 

Comme la plupart des romanciers du moyen âge, Adenet aime 
paraître donner à ses récits un but d’édification. Aussi s’applique- 
til à montrer la conduite exemplaire des héros du passé en la 
proposant comme modèle à ses contemporains et en déplorant 
qu'on ne trouve plus d'exemples d’une pareille conduite. Les 
Enfances Ogier présentent quelques manifestations frappantes de 
cette préoccupation. Dès le début, l’auteur dit qu’il ne raconte 
l'histoire d’Ogier qu’en guise de leçon de morale : 


Aumosnes est dou bien amonester 
Et des preudomes le bienfait recorder, 
Car nus ne lot qui n’en doie amender. [E. O. 3-5. | 


Ailleurs, après avoir déjà fait une dissertation sur la valeur de 
la vertu, 1l écrit ce vers : 


À ij mos vueil dire, I. certain sermon. [E. ©. 7550.] 


+ propose comme modèle de sagesse Charlemagne et son 
conseil, 

C’est encore sur cette même pensée didactique qu’il termine 
on OUVrage : 


Ci vous lairons des Enfances Ogier 

Qui teles furent, qui droit veut tesmoignier, 

C’on les doit bien à toujours mais prisier, 

Et recorder, pour les bons ensaignier. [E; O. 8215-8218.| 


— 1382 — 


Nous la trouvons aussi dans maints passages du C/éomades : 


Ainsi le fist cilrois adont ; 

Et, se li roi qui ore sont 

Et li prince ainsi le faisoient, 

Je croi bien que miex en vaurroient. [CI. 181-184.] 


Du vers 7120 au vers 7140 de ce poème, Adenet nous dits 
« À cette époque, on préférait prendre « toute nue » une femme 
qui « pour bonne fust tenue » plutôt qu’une « empereris laide. 
lourde en fais et en dis » : 


Mais aujourd’hui passe richece 
Bonté, biauté et gentillece. [CI. 7137-7138.] 


A cette préoccupation, se rattachent encore les nombreux 
aphorismes qu’on rencontre presqu’à chaque page, et dont quel 
ques-uns sont vraiment bien frappés : 


Ex. : On doit bien reculer por le plus loing saillir. [B. a. g. p. 368: 
Nus ne puet toujours vivre, fols est qui à ce bée. [B.d.c. 3880. 
Par l’ueuvre connoist on l’ouvrier. [ CI. 1823.] 


La maxime suivante se reproduit surtout fréquemment : 


Car sens est de laissier ester 


Ce que on ne puet amander. [ CI. 13847,14903,16421,17539 
E. O. 3881, etc.] 


Pour ne pas multiplier ces citations outre mesure, nous indi 
quons en note les proverbes qui nous ont paru les plus caractéris 
tiques à la lecture !. | 

Quand le remanieur fait une prière ou quand il en met um 
dans la bouche d’un de ses personnages, elle est rédigée sun 
patron de toutes les prières dans les épopées françaises : om 
voit une récapitulation du « credo » avec allusion à quelque fai 
important de l'Ancien et du Nouveau Testament, et l'objet de | 
demande y est indiqué d’une façon très rapide, De même le 
anciens, à commencer par Homère, énuméraient les principal 
attributs du dieu imploré en faisaient son éloge en lui présenta 


1E, O. gretsuiv.; 7724et suiv.; B. a. g. p. 82, 213, 3394 ; CL. 1118, [231 
1274, 1284, 2659-2660, 8973, et suiv., etc., etc. 2 
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leurs supplications. Nous avons déjà cité une de ces prières dans 
Bueves de Commarchis et nous avons constaté qu’elle était copiée 
à peu près textuellement sur le texte du Sièce de Barbastre. Nous 
en avons une analogue dans Berte aus grans piés [v. 710-710}, 
où Berte rappelle la naissance du Christ et la visite des trois rois 
lui apportant la myrrhe, l’encens et l'or. Autant d'emprunts faits 
à la mode! 
Voilà pour la narration. 


b) DESCRIPTION. 


Pour ce qui est de la description, nous signalerons d’abord 
deux vieilles recettes, dont les exemples ne se comptent plus 
dans l'épopée française depuis la Chanson de Roland. 

C'est d’abord le fameux : « qui veïst [ou : se veïssiez]..….. bien 
desist, bien peüst dire [ou : bien deïssiez] » servant à présenter 
uu fait comme admirable ou extraordinaire : 


Ex. : Se veiïssiez Richart le bon Normant, 
Conment aloit son corps abandonnant 
Et com aloit Sarrazins requerant 
Et crestiens à meschief rescouant, 
Bien deïssiez : « Ci a home vaillant ». [E. O. 5513-5517.] 
Se veiïssiez Corsuble regreter 
Parmi la vile et cheveus detirer 
Gent paiennie et leur dras descirer, 
Bien deïssiez, ses oïssiez crier, 
K’ainc ne veïstes si grant duel demener. [E. O. 7567-7571. | 


L’ancienne poésie sous-entendait d’ordinaire le second mem- 
1e, dans ces sortes de phrases !, Les écrivains de l’époque 
éttrée le rétablissent toujours ; mais il ne renferme jamais qu’une 
dée vague, sans indication d’un seul détail précis. Ainsi, dans 
\denet, la formule se réduit régulièrement à cette banalité : 

« Si l’on avait vu ce héros faire ces actions (qu’il détaille), où : 
bon avait été témoin de cet événement (qu’il raconte), — on 
urait pu dire que cet homme était un parfait chevalier, ou : qu’on 
avait jamais rien vu de pareil ou de plus remarquable, » 


2 Cfr. Chanson de Roland, 13e édition de L, Gautier 3 V. 1341-1342 ; 1680-1681 ; 
173-3474 ; 3483 et suiv. 


Cette construction se reproduit une requarantaine de fois chez 
notre poète. | 

Vient ensuite la répétition si fréquente et si commode de 
« maint » et de « tant » comme moyen descriptif. Nous en avons 
constaté plus de cent exemples chez Adenet. Ils sont nombreux 
surtout dans les récits de batailles. Bien des combats sont décrits 
par l’énumération des « hauberts rompus », des « haumes decer- 
clés », des « lances froées », etc. Le rimeur place un « maints» 
ou un « tant » devant le nom de chaque objet endommagé et croi 
sa peinture achevée ! Ce procédé, vieux de plusieurs sièclessei 
considérablement exagéré chez le remanieur, ne contribue pas 
médiocrement, dans bien des endroits, à rendre son vers mono: 
tone et fatigant. 


Ex. : Charles Martiaus ot non, mainte grant envahie, 
Fist Gérart et Foucon et ceaus de lor partie ; 
Mainte ame en fu de cors sevrée et departie, 
Et maint hauberc rompu, mainte targe percie, 
Mainte tour abatue, mainte vile essilie [B. a. g. p. 25-29.] 


« Ainc cil de France ne virent tant escu, 

« Ne tante targe, ne tant bran esmolu, 

« Ne tant espiel, ne tant fort hiaume agu, 

« Que g’i menrai, ne tant destrier crenu. [E. O. 1973-1976: 


A ces longues et oiseuses énumérations se rattachent encor 
les catalogues de guerriers servant à décrire des armées, de 
assemblées ou des cortèges. 


Ex. : Au roy loërent Alemant et François, 
Et Brabançon, Flamenc et Ardenois, 
Et Hennuier, Bourgoeignon, Champenois, 
Normant, Breton et Puchier et Englois 
Et Biauvoisi, Artisien, Boulonnois, 
Que Gaufroi prengne à merci à son chois. [E. O. 192-197] 


De pareilles listes, il faut l'avouer, présentent bien peu d'ink 
rêt, d'autant plus que l'écrivain y met tous les noms quil 
viennent sous la plume, pourvu qu’il puissent entrer dansmso 
vers. | 

Adenet use aussi du procédé, qui n’est pas méprisable, consi 
tant à mettre la nature et le temps d’accord avec les UM 
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ituations qu’il dépeint. Berte est-elle abandonnée dans la forêt, 
n proie à l’épouvante et aux inquiétudes, une tempête effroyable 
ent mettre le comble à son malheur : 


Cel jour fist moult lait tans, car il plut et espart. [B. a. g. p. 
638 ; cir. ibid. 607, 868.] 


C’est pendant une tempête aussi que l’infâme Margiste est : 
mhètée : 


Cel jour fist moult lait tans de tonnoire et d’escliste. RES UEO 
Da | 


C'est au contraire par une journée magnifique que Pepin revoit 
a femme pour la première fois. 


Li jours fu biaus et clers, qu’il ne pluet ne ne vente. |B. a. g. 
p- 2675.] 


De même, dans les autres ouvrages, quand l’occasion est bonne 
jour les chrétiens ou pour le héros favori, le temps est le plus 
ouvent de la partief, 

Quant à ses personnages, quand il les décrit, Adenet ne leur 
ecorde qu'une beauté, une bravoure vague et générale, appli- 
1ble à tout personnage analogue. Rien de précis, rien de pitto- 
-sque dans ces peintures ! Le tout se réduit le plus souvent à 
ne formule hyperbolique qui ne nous apprend rien. 


ne TE Et une fille dont pour voir puis jugier 
C’on ne devroit plus bele souhaidier. [E. ©. r02-103.] 


Et Cléomadés regardoit 

À merveilles la grant biauté 

Dont ele avoit si grant plenté 

Qu'’ele plus avoir n’en povoit. [CI. 14374-14378.] 


L'auteur est mieux inspiré, quand il compare des adversaires, 
ont les uns ont le dessus, à des bêtes de proie et à leurs vic- 
mes. 


Ex. : Nerbonnois les choisirent com lileus fait sa proie.[B.d.C.251.| 
Plus le doutoient ne fait l’espervier kaille. [E. O. 5414.| 
[Fuoient] Com fait ane devant faucon 
Et grue pour l’alerion. [CI. 1169-1170.] 


Or Bd, C. 3740 ; E. O. 5251, 7294. CI. 1315, etc. 


RE 


Malheureusement, le procédé se présente trop souvent 
. tourne encore une fois à la recette poétique f. 

Signalons enfin un passage où le ménéstrel compare spiritut 
lement la guerre à une chanson et les armes à des instruments 
musique : 


Il vielerent tout doi d’une chançon, 

Dont les vieles erent targe ou blazon, 

Et brant d’acier estoient li arçon. 

De tes vieles vielerent maint son 

Grief à oïr à la gent Pharaon. [E. O. 251-255. 


2.) Le Style. 


Ce quiconstitue le plus grave défaut du style d’Adenet, comn 
d’ailleurs celui de tous les poètes de son époque, c’est l’abusd 
locutions banales, des chevilles, des clichés épiques n’aya 
d'autre raison d’être que de donner au vers le nombre de syllab 
exigé et une rime convenable. Nous avons relevé avec soine 
sortes de formules chez notre poète, et nous allons essayer d'e 
faire un tableau complet ?. 

Il ne sera pas inutile de donner d’abord une définition leph 
exacte possible de l’appellation générique de « clichés » soi 
laquelle nous groupons tous ces vulgaires procédés de vers 
cateur. NE 

Tout le monde sait que ce mot désigne, en terme d’imprimen 
la planche en relief reproduisant la feuille d’abord composée 
moyen de caractères mobiles : cette planche conservée pe 
fournir un nombre indéfini de tirages. Au figuré, nous appli 
rons cette dénomination à toute idée ou à toute expressionsl 
réotypée qui se présente toujours, quand il le faut, à l'esprit, 
l’écrivain au lieu d’une idée ou d’une expression originale etpt 
sonnelle. 


L Cfr. E. O. 2797, 5362, 5367, 5868 : B. d. (403, 026, 1578, 600 
3938. — C’est d’ailleurs un procédé commun, et qu’on trouve souvent dansC! 
tien. Cfr. Yuain, édit. Foerster, v. 3195, 3203, etc. 

2 Le sujet d’un pareil travail a été indiqué pour les épopées ARLES en géné 
par L. GAUTIER : Epop. franc. 2e édit. Tome I, pp. 352-353. Il a été traité pañti 
lement pour deux chansons de gestes : par MM. P. MEYER ET A. LONGNON«d 
l'introduction à leur édition de Raoul de Cambrai pp. 1vij à 1x et par M. L. DEM 
SON dans l'introduction à son édition d’Aymeri de Narbonne pp. CIV et CV. 


Ces clichés tiennent une place immense dans les ouvrages 
d'Adenet, et surtout dans ses trois remaniements : ils ne sont 
que de purs remplissages, amenés seulement pour les besoins de 
a rime et de la nature du vers, et revêtant différentes formes 
suivant ces mêmes besoins. 

Au premier rang, nous placerons les caractéristiques banales 
les personnes et des choses. C’est là le genre de cliché le plus 
réquent. 

S1 le poète vient à parler de Dieu, et c’est souvent le CAS lLIAa A 
a disposition, pour remplir son vers, une série d’épithètes ter- 
ninées par toutes les rimes possibles. 

Dans une strophe en er, Dieu est qualifié de : 


Qui tout a à garder. [B. a. 9. p. 96.| 
Qui tout a à sauver. [E. O. 540.] 


Dans une en #r, de : 


Qui tout a à baïllier. M4 %0%D 604: B.d. c. 2443 EAU 
21001707 
Qui tout a à jugier. [E. O. 948.] 
Le pere droiturier, [B. a. BD. 564 935,020. 03187, 6tc.: 
0 74,4297, 8036, etc.! 


Dans les autres laisses, le versificateur emploie à volonté sui- 
ant la rime : 


Le roi de majesté. [B. a. g. p. 1076, 1631 : E. O. 2089, 2910, 
5583, etc.] 

Cil qui ot pour nous son cors pené. [E. ©. 7648.] 

Cil qui en croiz fu penés. [E. O. 2914.] 

Li vrais peres Jhesus. [B. d. C. 1919.| 

Qui est vrais gouvernere. [B. a. HD PAS, 100$, 2713. 

Qui de tous biens est li vrais guerredonnere. [BEA Cr 

Qui fist ciel et rousée. [B. a. g. p470/1137, 1972, 2472, 
3103, 3445 ; B. d. C. 243, 3519, 3889.] 

Par cui li solaus raie, [B. a, g. p. 211. 

Qui haut siet et loing voit. [B. a. LD 53102 

Qui seur tous a povoir. [B. a. g. p. 1588.] 

Le pere espirital. [B. à. g. p. 723.] 

Vrais rois plains de franchise. [B. a. g. p. 1823.] 

Qui tout forma. [B. a. g. p. 1886 ; E. O. 2211: 


Qui tout le mont forma. [B. a, g.p. 2553, 3224; E.O.:58 
7410.] 

Qui fist le firmament. [B. a. g. p. 2044.] 

Qui maint ou firmament. [B. a. g. p. 2292. 

Le pere omnipotent. [E. O. 8121 ; B. d. C. 767.] 

Le pere raiemant. [E. O. 2568.] 

Où tout est apendant. [B. d. C. 3705.] 

Qui est sor tous poissans. [B. d. C. 3705.] 

Qui seur tous a maistrie. [B. d. C. 2763.] 

Le fill Marie. [B. a. g. p. 2183 ; E. O. 4970, | 

Qui forma Daniel. [B. a. g. p. 2064.] 

Qui onques ne menti. [B. a. g. p. 2126; E. O. 1093.] 

Li rois de paradis. [B. a. g. p. 2370 ; B. d. C. 3764.] 

Qui fait courre la nue, [B. a. g. p. 3353. 

Par cui il pluet et vente. [B. d. C. 3139.] 

Cui baptesme tenons. [B. d. C. 3611.] 

Qui nous fist à s’ymage. [E. O. 388.] 

Le pere creatour, [(E, OST ER 


La vierge est de même : 


La dame droiturière. [B. a. g. p. 528 ; B. d. C. 407. 

La douce dame chiere. [B. a. g. p. 982.] 

La virge hounorée. [E. O. 1217.| 

La dame beneoite. [B. a. g. p. 3320 |, etc. | 


Quant à ses personnages, Adenet leur applique des caractér 
tiques générales qui conviennent à tous indistinctement : la 
seule détermine le choix de l'écrivain. Voici une liste d'é 
thètes qu’il affectionne particulièrement : 


Qui moult fist à loer. [B. a. g. p. 119; E. O. 8 00 
Qui moult fist à prisier. [E. O. 3470, 3581, 3733, CtC.]M. 
En cui n’ot k’ensaignier. [B. d. C. 2350, 3266, 343054 etc 
E. O. 3473, 4548, etc. 

Qui bien fu ensaigniés, [B. a. g. p. 2914.] 
Qui moult ot cler le vis. [B. a. g. p. 1794.| $ 
Au vis fier. [E. O. 1676, 2125.] ë 
A la chiere hardie. [B. a. g. p. 1455; B.d.C. 1037; b, 
| 2528, 49534 
A la hardie chiere. [B. d. c. 1786 ; E. O. 5436. ] À. 
A la chiere membrée. [B. a. g. p. 2781, 3452 ; B. d. C.27 
E. ©. 144, 5169, etc.] 


O Île cors gent. [B. a. g. p. 1215, 2040, 2648, 3257, etc. ; 
Bd: C.Sirréoh Er © 347.1 

Au gent cors et poli. [B. a. g. p. 2887.| 

Au gent cors seignori. [B. a. ©. P. 34573 E. O. 3248.] 

Au cuer hardi. [B. d. C. 2126 : E, O. 6779.] 

Qui le cuer ot sené, [E. O. 748.1 

Au corage senc. [E. O. 3821. 

Où moult ot de bonté. [E. O. 3947; 4347, 6370. 

Au gent cors esmeré, [E. O. 3100, 6688.] 

Au gent cors afaitié. [E. O. 1539, 3004, 3307.] 

À la barbe mellée, [B. à. 9. P. 2791, 3085, 3450. ] 

À la barbe flourie. [B. a, DR 7e | 

À la barbe chenue. [B. d.c, 1579.] 

Qui ot le poil chenu. [B. à. 9. DAROzsu 

Qui le chief ot chenu. [E. O. 4747.] 

Qui ot floris grenons. [E. O. 4757.| 

O le flori grenon. [E. O. 5026.] 

Qui plains fu de vigour. LE. O. 5284, 6299.] 

Qui plains fu de valour. ph CO 5297.| 

Charlon, le roi loë. [E. O. 1016.] 

Charlemaines, li bons rois poëstis. [E. O. 7811], etc., etc. 


Vous devons nécessairement en omettre un grand nombre. 
Pourrait y ajouter une série d’adjectifs tels que « barbé », 
duré », « alosé », « proisié », « membré h; SCIE, LA Jde 
nt », qui, applicables à tout homme de valeur, sont toujours 
Sa main du versificateur embarrassé du nombre de ses syl- 
es ou de sa rime. 

Æ€s noms de choses et les noms abstraits sont aussi qualifiés 
ersement d’après les mêmes besoins. Ainsi, les villes de Rome 
dé Paris sont appelées, suivant la nature de la strophe : 


La cité seignorie. [B. a. g. p. 1461 ; E. O. 65224 
La cité seignoris. [E. ©. 3576. 

L'amirable cité. [B. a. 9. De 2463,) 

Qui siet par desus Saine. [B. a. g. p. 1776.] 


(A suivre). ARTH. Bovy. 


HISTOIRE 


D'UNE 


MANUFACTURE DE BAISE 


à Nivelles, au XVIII: Siècle. 


RSA ANS leur précieux ouvrage sur la géographie. 
pA| l’histoire des communes belges, MM. JuleswPar 
Ê lier et Alph. Wauters disent, à propos del 
Ê] ville de Nivelles (p. 18), que la préparatior 
| d'objets d’habillement et d’étoffes de toutesna 
bec ture y était autrefois très importante : «Le 
mulquiuiers de Nivelles, leurs batistes élégantes (Pepulae nivel 


jusqu’à l'émeute de 1647, qui provoqua l’'émigration de cett 
industrie florissante. 

Au xv'siècle, Nivelles ne comptait pas moins de 110 maitre 
mulquiniers. Deux siècles plus tard, toute cette splendide indus 
trie s’était éclipsée. En 1686, on mentionne encore l’existenc 
d’une blanchisserie ou buanderie. » Plus loin, p. 80, les auteur 
ajoutent « qu’en 1651 on essaya de rendre à cette industrie quel 
que vie par une ordonnance, qui fut renouvelée le 7 septembri 


14, mais qui resta inefficace, puisque à partir de l’année 1722 on 
mentionne plus de juré des mulquiniers, 
métier était complètement annihilé. 
Ce métier avait pour patron saint Sever. 
Selon la tradition, on fabriquait la batiste dans les vastes caves 
âtées qui subsistent encore sous les maisons de la rue de Mons, 
roite, en venant de la Grand’ Place et particulièrement chez 
I Minet et Fiévet. La température, l’état hygrométrique y 
orisaient peut-être la manipulation du lin. » 
Nos recherches dans les Gastos Secrelos, dépenses secrètes du 
uvernement autrichien, nous permettent de compléter ces ren- 
znements et de prouver que, sous le règne de Marie-Thérèse, 
nouvelles tentatives furent faites pour relever, à Nivelles, cette 
ustrie si prospère autrefois. 
barles de Lorraine et ses ministres, n’épargnaient du reste 
une peine pour ressusciter les métiers et les arts qui avaient 
IS fait la réputation de nos provinces et appelaient, comme 
S allons le voir, des fabricants étrangers pour créer de nou- 
es industries. 
ur les instances du ministre, comte de Cobenzl, un sieur 
mmelin se décida à venir de Valenciennes dans les Pays-Bas, 
55, Pour établir et surveiller à Nivelles une manufacture de 
stes communément dites Cambray. 
venait d’être privé d’une place d’inspecteur d’une pareille ma- 
cture qu'il possédaiten France, au quartier de Saint-Quentin. 
près une conférence, à Bruxelles, avec le comte de Cobenzl, 
rendit à Nivelles, où il devait remplir les fonctions de direc- 
de la nouvelle fabrique, moyennant un traitement annuel de 
florins argent courant de Brabant l, payable à partir du 
oût 1756 (décret de S. A.R. du 20 juillet 1756) (Gastos Secre- 
ecrét. d'Etat et de guerre, archiv. gén. du Royaume à Bru- 
s, Reg. 680, années 1757-1758). 
1S une requête présentée quelques années plus tard à. 
enzl (Gastos Secretos, Reg. 685, années 1768-1769) pour 
air une augmentation de pension, Crommelin ? se vante de 


Preuve évidente que 


: florin courant valait alors fr. 1,8136 de notre monnaie. 


#nS cette requête, Crommelin déclare être né le s décembre 1697 et avoir 
‘âge de 70 aus et demi. 


la parfaite réussite de ses premiers essais qui ont été approuvés 
par plusieurs négociants et particulièrement par le sieur Boter 
mans, riche marchand d'Anvers, dont il avait sollicité l'avis 
Cependant, il eut bientôt des difficultés avec les ouvriers qu 
Marie-Thérèse avait, en les payant de sa cassette, attirés 
France. Par son caractère assez tracassier, Crommelin les avai 
souvent indisposés et c'est même là le motif, au dire de Müllen 
dorff, conseiller honoraire et secrétaire du Conseil des domai 
nes et finances, qui provoqua plus tard la révocation et la mis 
à la retraite de ce premier directeur (Lettre de Müllendorff, Mon 
26 nov. 1768, Gastos Secrelos Reg. 685, années 1768-1700) 
Son successeur alla même jusqu’à l’accuser d’incapacité etmpre 
tendit, dans un rapport, que sa fabrication surpassait de beaucou 
celle de son prédécesseur. Mais c’est là probablement exagêx 
tion et sans doute simple jactance, très naturelle entre gens d 
même métier. 

Quoi qu’il en soit de ces reproches, le Gouvernement autri 
chien soutint, à sa naissance, la nouvelle industrie par deïom 
breux subsides, comme il résulte des ordonnances dont voici À 
copie : 

Au greffier Müllendorff (secrétaire du Conseil des finances) l 
somme de 53 florins, 11 sols, payée à Crommelin. Ordonnanc 
du 7 janvier 1756. Il s’agit probablement des frais de voyage d 
Crommelin qui avait été attiré de Valenciennes. 

500 florins au greffier Müllendorff pour l'établissement d 
la manufacture de batiste à Nivelles. Ordonnance du 8 févnie 
1756. 4 
1000 florins au greffier Müllendorff, par ordonnance du 6 m: 
1756. Ces mille florins lui ont été comptés partie pour la mant 
facture de batiste commencée à Nivelles et partie pourbét 
blissement secret de la raffinerie de sel à Ostende. 

600 florins au même, pour le même usage, par ordonnance d 
26 mai 1756. 

800 florins au greffier Müllendorff pour la manufacture e 
batiste à Nivelles, par ordonnance du 16 juillet 1756. k 

500 florins à Müllendorff, par ordonnance du 9 février 175' 
pour soutenir la manufacture de Nivelles (Gastos Secretos, Res 


680, années 1757-1758). 


É 


De. : ons 


Ces diverses sommes furent successivement em ployées aux frais 
le premier établissement. 

Dès l’année 1762, Crommelin n’était déjà plus directeur de Ja 
nanufacture de batiste, puisque, par une ordonnance de Bruxelles, 
>9 mai 1762, la veuve Nettine ! reçoit commission de payer 
00 florins argent courant de Brabant, au nommé Pierre Ville 
hargé de veiller à la fabrique de batiste à Nivelles et d'y for- 
ier des ouvriers nationaux ? /Gastos Secretos, Reg. 682, années 
761-1762). 

Cobenzl avait, en effet, prié Crommelin de quitter ses fonc- 
ons à Nivelles et Charles de Lorraine lui fit expédier un décret 
éclarant qu’il jouirait, sa vie durant, d’une pension de 500 flo- 
ns payable par les finances de l’Impératrice. 

Ce ne fut cependant PaS, Sans quelques objections, que ce 
écret fut accepté à Vienne. | 

Cette pension, dit Müllendorff, devait récompenser Crommelin 
l'aptitude qu’il avait mise au service de la fabrique de batiste 
ii avait très bien marché dans les commencements et le dédom- 
ager de l'emploi qu’il aurait pu obtenir en France où il n'osait 
us demeurer. Du reste, cette pension devait cesser si Cromme- 
Lallait s'établir à l’étranger (Lettre de Müllendorff, Mons, 26 
V. 1768 ; Gastos Secretos, Reg. 685). 

Crommelin se fixa à Mons où il habitait le 21 nov. 1768 
Vieux Loup. Il avait, à cette époque, 71 ans. Il désirait beau- 
up revoir sa famille, en France, mais n’obtint pas immédiate- 
ent cette permission, car l’année suivante, dans une lettre écrite 
Mons, le 27 août 1760, il invoque son état de santé et déclare 
e, depuis 14 ans, absent de sa patrie, il n’a plus revu sa 
mille, sa femme et ses enfants. Le 19 septembre suivant, il 
ressa ses remerciments au ministre qui lui avait accordé d’aller 
sser 6 mois en France (Reg. 685). 

Cependant il paraît que la maladie prétextée n’était pas très 
ieuse ou était simplement inventée pour les besoins de la 


La veuve Mathias Nettine tenait une banque à Bruxelles et était alors chargée 
Service des Gastos Secretos ou dépenses secrètes du gouvernement autrichien, 
Autre ordonnance de 400 fl. pour le même, du 30 août 1762 et ordonnance de 
8, pour le même du 29 juillet 1763. Pierre Ville était alors préposé à la direc- 
de la fabrique de batiste. (Gastos Secretos ; Reg. 682). 
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cause, car Müllendorff écrit, de Mons, le 5 septembre 1769, qu'il 
rencontre assez fréquemment Crommelin qui n’a pas l'air desse 
porter trop mal. Dans cette lettre Müllendorff conseille, si lon 
accorde à Crommelin la permission de se rendre en France, de 
lui demander ug rapport sur les fabriques de Valenciennes et des 
environs (Reg. 685). 

La pension de Crommelin était, avons-nous dit, de 500 florins; 
en 1768, il demanda que cette pension fût augmentée. Sa 
requête fut sans doute admise, car nous avons trouvé deux ordon- 
nances, l’une du 3r octobre 1772 et l’autre du 31 décembre 1776, 
qui lui accordent 600 florins par an, somme correspondante à son 
traitement lorsqu'il dirigeait la manufacture de Nivelles. C'est 
la dernière fois qu’il est question de Crommelin, dans les Gastos 
Secretos, et il est très probable qu’il mourut peu de temps aprèss 
il avait en effet, le 31 décembre 1776, plus de 59 ans. 

Lorsqu’en 1755, Crommelin fut appelé dans les Pays-Bas pour 
diriger la manufacture de batiste de Nivelles, Pierre Ville dont 
il a déjà été question incidemment ci-dessus et qui devait, après 
quelques années, lui succéder, fut, à la même époque, embauché 
pour lui prêter assistance. 

L’official Hardy alla chercher Ville à Quiévra. | 

Tous les outils et métiers de la nouvelle manufacture furent 
achetés à Valenciennes, et Ville les transporta de l’autre côtéidt 
la frontière en risquant sa liberté et peut-être même sa vie. Il eù 
été certainement emprisonné s’il avait été pris en ce flagrant déli 
de libre échange. Plusieurs de ces métiers pesaient 500 où 60: 
livres: il fallut les cacher soigneusement dans de nombreu: 
chariots et transporter même à dos les plus petites pièces, pendan 

la nuit, par plusieurs personnes, par différentes routes, en don 
nant rendez-vous à Quiévrain à tous les charretiers et porteuis 

P. Ville retourna ensuite à Valenciennes pour acheter des fil 
destinés aux trois premières pièces et en ramener trois ouvriêrs 

Après le départ de Crommelin et déjà certainement, en 1762 
Pierre Ville fut chargé de diriger la manufacture (Reg: 682 « 
685). Il devait surtout s'appliquer à former des ouvriers national 
et recevait de ce chef une gratification annuelle de 400 florin: 
(Reg. 683, années 1763-1764 et 1765). Sa femme et ses cinq'et 
fants quittèrent alors Quiévrain pour venir s'établir à Nivelles: 


CF este 


Sous sa direction, cinq bourgeois de Nivelles, un avocat, un 
hirurgien, un boulanger, un rentier et un marchand de fer en 
létail, tentèrent de continuer cette fabrication et firent travailler 
nngt métiers. Cet essai ne fut pas heureux, car à la fin de l’année 
766, de tous ces fabricants il n’y avait plus que le sieur Deppe 
ji faisait marcher quatre métiers après en avoir précédemment 
tilisé sept. Il est vrai que pour soutenir ses affaires, le magistrat 
e Nivelles lui avait prêté 3,000 florins, sans intérêt, remboursa- 
les au bout de six ans. Mais en dehors de cet avantage particu- 
er, personne n'avait obtenu ni exemption ni faveur. P. Ville pré- 
oyait donc aussi la décadence et même la ruine de la fabrique de 
Jeppe dans une échéance prochaine. Cependant, ce dernier avait 
out fait pour empêcher cette triste éventualité: il s'était OCCUPÉ 
ecultiver du lin aux environs de Nivelles et avait engagé un 
buisseur français de Valenciennes mais la nécessité d'envoyer 
lanchir les batistes aux alentours d'Anvers occasionnait des frais 
onsidérables et fut en grande partie la cause de la déchéance de 
tte industrie. À cette époque (1766) on voyait encore, déclare 
ille, les vestiges des belles blanchisseries établies par les fabri- 
nts de batistes, à Nivelles, pendant le xvrr siècle, alors que ces 
anufactures étaient si florissantes qu’elles occupaient cinq à six 
nts ouvriers. 

Ville prétend même que cette fabrication émigra, en ce temps- 
à Valenciennes. C’est, sans doute, à la suite de l’émeute de 
‘ 

Parmi les causes qui contribuèrent à empécher le développe- 
ent de ces fabriques et les fit même décliner, Ville signale que 
S eaux d’Anvers ne valent rien pour le blanchissage des ba- 
tes ; les eaux de Nivelles sont plus douces, dit-il, tandis que les 
ux d'Anvers sont « trop tranchantes et rendent les batistes 
ides. » 

D’autre part, malgré que ce fût très nécessaire, aucun des fabri- 
nts ne possédait de presse d’appréteur. 

Enfin, aucun d’eux n’avait ni capitaux ni relations suffisantes. 
apport du conseiller des Finances Paradis, présenté le 8 oc- 
bre 1766 et rédigé d’après une note de Pierre Ville. — (Reg. 
5). 


Du reste la manufacture de Deppe n’avait Jamais été bien im- 


portante puisqu'elle ne donnait, en 1762, de la besogne qu'à huit 
ouvriers parmi lesquels un seul étranger, les autres étant des 
Nivellois que Ville avait instruits et formés. (Requête du 13 août 
1762. — Reg. 682). Vers cette époque (5 juin 1766) :1l fut ques. 
tion que l'avocat Lemaire remettrait ses métiers en activité !, maïs 
ce projet ne fut sans doute jamais mis à exécution, puisque dès 
l’année suivante un acte du 5 août 1767 constitua une société, 
Jean-Louis Méan et Cie, pour relever, à Nivelles, l’industrie dele 
batiste (des toilettes comme on disait alors). : 

Pierre Ville devait continuer à diriger cette fabrique et rece. 
voir 400 florins par an, de la caisse de l’impératrice, aussi long: 
temps que la nouvelle société employerait dix métiers (30 sep: 
tembre 1767) mais à partir de cette époque, ce traitement cessai 
d'être payé par les Gastos Secretos et allait être supporté par le 
Recette générale (Reg. 684). | 

Le 4 août 1768, Ville reçoit son traitement de 400 florins e! 
cependant la Société n'a pas encore commencé à fabriquer sans 
qu'aucun reproche puisse être adressé à son directeur. Méan pré 
tendait même qu’elle ne ferait jamais rien, car elle ne possédai 
pas un capital suffisant malgré les avantages que le gouverne 
ment lui avait accordés (Reg. 686, années 1770-1771 et 1772) 
Dans ces conditions, il fut décidé que Ville continuerait à recewoi 
ses appointements, mais que dans le cas où la Société Méan n 
travaillerait pas ? pendant le cours de l’année 1769, une décisio! 
définitive serait prise à l’égard de son directeur (Reg. 685). 

C’est ce qui ne tarda pas à arriver. 

Le 1° avril 1770, Ville fut nommé receveur des droits d’entré 
et de sortie, à Manage, et le gouvernement lui fit payer par L 
banque veuve Nettine et fils, la somme de 286 florins 7 solsar 


1 Le s juin 1766, Müllendorff écrit de Mons : « J'ai appris dans un voyage 
Valenciennes que la manufacture de batiste n'ayant pu se soutenir en Angleterre 
les fabricants étaient revenus en France, mais qu’au lieu de reprendre leurs établis 
sements à Valenciennes, ils en avaient formé un nouveau à St-Quentin. » 

Dans cette même lettre Müllendorff dit qu’il n’y a aucun engagement de pay 
toujours le traitement de 400 florins de Ville et propose de diminuer ce traitemel 
si le nombre des métiers à Nivelles n’est pas augmenté, quitte à le supprimer tout 
fait avec une année de gratification. (Reg. 6X5). ? 

2 D’après un rapport présenté à Starhemberg, le 10 novembre 1770, il semblera 
que la Société commença à fabriquer, puisque le rapport dit qu’elle dut abandon 
l'entreprise faute de fonds, mais ce renseignement n’est pas décisif. | | 


Re.) in 


ent courant de Brabant, reliquat de son traitement de directeur 
le la fabrique de batiste, depuis le 13 juillet 1769, jour de 
échéance du dernier payement annuel jusqu’à la date de sa 
omination à Manage (Reg. 686). 

Ainsi finit au bout de quinze ans l’expérience tentée, au xve 
iècle, de ressusciter à Nivelles une industrie si prospère cent ans 
uparavant. Malgré toute la protection du gouvernement, cette 
idustrie artificiellement rétablie, ne pouvait vivre longtemps. 
Vautres fabriques créées de toutes pièces par les ministres 
utrichiens eurent le même sort. L'initiative privée sommeillait 
tne devait se réveiller qu’à l'aurore du siècle suivant. 


G. CuMoNt. 
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BOURGEOISIE #7 rs BOURGEOR 


dans l’ancien Bruxelles 


AU POINT DE VUE HISTORIQUE ET JURIDIQUE 


lISISS PSS PL PPSP PS SSP PP PPS PERLE 


ER IN ÉNÉRALEMENT, on se fait une idée assé 
BP Ÿ4 confuse, assez incomplète, de ce qu'était 
droit de bourgeoisie. 
De nos jours, il nous revient parfois qu 
S® 4 telle ou telle ville d'Allemagne ou d’Angletert 
SES A : a accordé des lettres de bourgeoisie à l'une 
l’autre homme éminent ; ce sont là presque toujours, des ma 
ques de sympathie ou de reconnaissance purement honorifique 
De même que la noblesse n’est plus aujourd’hui qu’un tit 
sans privilège légal, de même la bourgeoisie qui se confèl 
encore dans certaines circonstances, n’est plus qu’une faWe 


sans conséquence. 
Le droit moderne ! et spécialement nos lois, comme nob 


1 Le Brabant fut réuni à la France par la loi du 9 vendémiaire an IV (1° oc 
bre 1795), publiée en Belgique le 12 du même mois. 

La loi du 4 août 1789 (publiée en Belgique par l'arrêté des représentants 
peuple du 12 vendémiaire an IV), en abolissant sans retour et confondant dans 


d'ou ee Es 


Constitution, ne reconnaissent plus que deux espèces d’habitants : 
les nationaux qui sont tous égaux devant la loi, et les étrangers 
qui jouissent de beaucoup plus de droits qu’ils n’en possédaient 
autrefois. 


Ce qu'était le bourgeois. 


Dans l'esprit populaire, bourgeois est resté synonyme de cita- 
din riche, de propriétaire. 

-]1 semble d’ailleurs que, par une convention tacite, on soit d’ac- 
cord pour perdre de vue que s’il y eût une bourgeoisie riche, aris- 
tocratique, 1l y eut aussi une bourgeoisie plébéienne, laborieuse ; 
c’est elle qui comprenait la grande masse des habitants stabies de 
nos anciennes villes. La définition de citadin riche, de rentier, de 
propriétaire ne peut guère convenir qu'aux bourgeois des pre- 
miers temps de la période communale, à ceux qui étaient appelés 
un peu partout bourgeois héritables, parce que la qualité de bour- 
geois était intimement liée à la possession d’une parcelle quel- 
conque du sol de la commune, à la possession d’un #ériage. 

Mais, à mesure que le commerce et l’industrie se développè- 


droit commun de tous les Français, tous les privilèges particuliers des villes et 
communautés d'habitants, soit pécuniaires, soit de toute autre nature, — la dispo- 
sition du 12 vendémiaire an [IV sur les municipalités, — la loi du 14 décembre 
D (ant. 1, 14,15, 50, 51, 59, 60 et 61 publiés par l'arrêté du 19 frimaïre an IV) 
qui, en créant une municipalité dans chaque commune, appelle à sa formation tous 
és citoyens français qui y sont domiciliés sans autre distinction que celle qu’elle 
tablit entre les habiles et les inhabiles à voter, — la loi du 10 juin 1793 (1re sect., 
C2 2 ect. art. 1,2, 4, s et 7 publiés en Belgique par l'arrêté des con- 
suls du 6 floréal an X) qui, en ordonnant le partage des biens communaux, con- 
lormément à la loi du 14 août 1792, y admet tous les habitants, en réputant habitant 
out citoyen français domicilié dans la commune un an avant la promulgation de 
ette dernière loi, — enfin, la constitution du 5 fructidor an III (22 août 179$, — 
jubliée par l’arrêté des représentants du peuple du 14 vendémaire an V) et la cons- 
itution du 22 frimaire an VIII (13 décembre 1799), — ont annihilé complètement 
es privilèges qui résultaient du droit de bourgeoisie. 

Si donc aucune disposition légale n’a nommément supprimé le droit de bour- 
zeoisie, il n’en est pas moins certain que les lois de la révolution l’ont implicite- 
nent supprimé. 

Un avis du Conseil d'État du 23 juin 1807, approuvé le 20 juillet suivant (voyez 
MERLIN, Répertoire, vo DOMICILE, n° 360) constate parfaitement l’abolition de tous 
es statuts locaux qui autorisaient certaines communes à sopposer à ce que les 
)ersonnes. étrangères à leur territoire y fixassent leur domicile sans payer des rétri- 
tions connues sous le nom de, droit de bourgeoisie ou autres. 


Abe Je 


rent, la bourgeoisie dut forcément et même dans son intérêt, 
ouvrir ses rangs à tous les paysans qui, fatigués d’un esclavage 
ou d'un quasi-esclavage, désiraient goûter les fruits de leurs 
labeurs dans ces enceintes à l’abri des rapines et de l’arbitraire, 
qu’étaient nos villes ; forcément donc, la bourgeoisie dut profiter 
à ceux qui ne possédaient pas d’héritage, mais qui étaient devenus 
les artisans indispensables dela prospérité commune ; donc, méta: 
morphose de la bourgeoisie, qui ne fut plus désormais une agglo: 
mération de propriétaires tout puissants, mais un groupement 
de propriétaires-rentiers et d’individus se livrant à des travaux 
de tout genre ; il restait un trait d'union entre ces éléments 
divers : le besoin de liberté et d'indépendance au profit dela 
communauté et par suite de chacun de ses membres, la nécessité 
d’être forts pour la lutte contre les seigneurs ; en dehors dela 
communauté, il n’y avait pas de salut : les métiers étaient géné: 
ralement fermés à ceux qui n’étaient pas bourgeois et, dès lors,il 
devenait pour ainsi dire impossible de vivre en ville dans une 
honnête médiocrité sans se faire recevoir bourgeois. 

Nous nous résumons, et nous disons que, à moins de remon- 
ter aux premiers temps de la bourgeoisie, — alors que la qua 
lité de bourgeois actif était liée à la qualité de propriétaire d’une 
fraction du sol de la commune, — il faut admettre que le bout: 
geois de l’ancien régime, c'était surtout l’homme de la classe 
moyenne de la société : le commerçant, l’artisan d’élite, l’indus- 
triel, le manufacturier, qui, s’étant fixé à demeure dans une citéet 
y ayant son domicile, le siège de ses affaires, — avait pris, dans 
l'intérêt de la communauté, et même du prince, certains engage- 
ments que nous examinerons tout à l’heure et, en échange NE : 
quels, 1l lui était concédé de sérieux avantages. 

La bourgeoisie de l’ancien régime, c'était la solidarité légale, 
organisée, sanctionnée par le prince, dérivant même de lui, 
entre l'élite des habitants d’une ville, — solidarité dont la puis- 
sance de nos grandes communes avait, de bonne heure, permis 
d'étendre les effets, non seulement dans l'enceinte de la cité, mais 
dans tout le pays par la création de bourgeois forains ou busyten 
poorters. Là 

Le bourgeois n’était donc pas nécessairement l’homme riche, 
mais c'était l’homme libre, indépendant par excellence, autant 


ju'on pouvait l'être dans une société policée: et l’on pourrait 
rénéralement, à l'égard de tous les bourgeois, répéter ce dicton 
légeois : « Bourgeois de Liége, tout pauvre qu’il soit, est roi 
lans sa maison ». 

Déjà au xiv® siècle, s’il faut s’en rapporter à une liste de bour- 
eois qui se trouve dans les Sekcta pro sæculo 1300 (et que 
hRAEuSs, Opera Diplomatica, a publiée partiellement), de nom- 
eux paysans acquéraient la bourgeoisie de Bruxelles, concur- 
emment avec les personnes les plus notables. 

Mais à la fin du xvrr siècle, c’est l'élément « travail » qui 
omine presque exclusivement parmi les nouveaux bourgeois. 

Pour l’année 1695 (de la St-Jean d’été 1695 à la St-Jean 1606), 
Ya, Sur 44 bourgeois reçus : d’une part, seulement deux per- 
Jnnes sans indication de profession, et d'autre part: 1 mar- 
land (Coopman), 2 serruriers (slotmaekers), 1 apothicaire (apotee- 
#), 1 marchand de vins (wrntavernier), 2 tonneliers (cuizpers), 
boulangers (broodtmaechers), 1 légumier (bourkois), 1 chirur- 
In (chirugiin), 1 maçon (mefser.), 1 tailleur (cleermaecker), x tui- 
er (Pannemaecker), 1 horloger (korlogiemaecker), et 27 personnes 
“erçant cette catégorie d'industries que l’on appelait #ndustries 
bourgeois (poirters neringe) parce qu’ellesétaient exclusivement 
servées aux bourgeois. 

Par exemple, il était indispensable d’être bourgeois pour faire 
i gros le négoce de vins, d'huiles, de briques, de dentelles, de 
lEVaux, etc., — pour vendre du charbon, du foin, de la paille, 
1 Sable, du blé, du tabac, — pour fabriquer des poudres, du 
lpêtre, des glaces, — pour imprimer, débiter et relier des 
mes, — pour tenir auberge ou cabaret, — pour être roulier, 
cSsager, paveur, etc., — pour être employé de la ville ! ; pour 
1e procureur (avoué) exerçant près de la juridiction commu- 
de, il ne suffisait pas d’être agréé par les magistrats et d’avoir 
t un stage, il fallait encore être bourgeois de la ville ?. 

Dès qu’on était bourgeois, on pouvait exercer tous métiers, 


Ordonnance de 1444 renouvelée le $ septembre 1644 ; Ordonnances des 11 août 
2,et 17 juillet 1578 ; Rapport du magistrat du 28 octobre 1779 ; HENNE ET 
\UTERS, Histoire de Bruxelles. 

 Ordonnantie op de procedure voor wethouderen der stadt Brussel, du 28 mars 1657, 
ant suite aux coutumes de Bruxelles. 


:ndustries manufacturières (kandt neiringen) et négoces (koof: 
mans-handel), si on remplissait d’ailleurs les autres conditions 
exigées par les corporations ; un seul métier était privilégié: 
personne n’était admis dans le métier des bouchers s’il n’était 
sang !. 

Il ne nous a pas été donné de constater l’admission d’un seul 
ecclésiastique dans la bourgeoisie de Bruxelles; la situation 
n’était cependant pas la même partout et l’on pourrait signaler 
maints cas de prêtres des campagnes Se plaçant sous l’égide des 
grandes cités voisines de leurs cures ; mentionnons au hasard . 
Antoine Lardé, curé de Deftinghe, reçu bourgeois de Grammon 
le 4 septembre 1708; Jean de Ro, fils de Jérôme, curé de Wiche 
len, recu bourgeois de Grammont le 29 octobre 1705 ?; Cathe 
rine van de Wostyne, béguine au petit béguinage de Gand, fut 
elle aussi, reçue bourgeoise de cette dernière ville, le 23 sep 


tembre 1648 *. | 
Les lignages (ou Geslachlen). 


Nous venons de dire qu’en réalité et en fait, il y avait deu 
bourgeoisies : l’une patricienne, aristocratique, et l’autre plé 
béienne. | 

Les bourgeois des lignages qui formaient la première catégo 
rie étaient, d’après nous, les descendants par les hommes oupa 
les femmes, des premiers hommes libres, de ceux qui, lors & 
l’invasion germanique, se fixèrent dans les communes les plu 
populeuses, devenues par la suite les cités prospères des XIV 
xve siècles, y imposèrent la loi du vainqueur, et, grâce notan 
ment à des concessions de terre, y prédominèrent par les avai 
tages de la naissance et de la fortune; ces premiers hommes lib 
formèrent des communautés de famille appelées lignages (Ge 
lachten) qui avaient de grandes analogies avec les anciemit 


1 Coutumies de Bruxelles, art. 207. É 
Parmi les familles où le métier de boucher était héréditaire pendant les d 


niers siècles, on rencontre les Crabbe, les De Weerdt, les De Walsche, les ! 
Haese, les De Blaer, les Grimberghs, les Jacobs, les Laureys, les Mosselman, 
Opdenbosch, les Sophie, les Sweerts, les T'Seraerts, les Van Antwerpen, ] 

A 


Vanden Daelen, les Vande Velde, les Van Hamme. 4 
ü 


2 Poortersboeken, n° 19, aux Archives communales de Grammont. 
3 Poortershocken, aux Archives communales de Gand. 


ventes romaines; ils accaparèrent l’administration de la com- 
nune, si bien que, lorsque la vie communale, d’agricole qu’elle 
tait, devint commerciale et industrielle, les multitudes de 
jaysans qui y arrivèrent pour jouir en paix du fruit de leur tra- 
ail, y furent dépourvus de tout droit politique. 

Eorsque, au bout d’un certain temps, ces nouveaux bourgeois 
urent, dans le commerce et l’industrie qui avaient prospéré 
lans des proportions énormes, amassé de la fortune, ils jugèrent 
Mpropos de réclamer une part de l'autorité et des honneurs. 
Yoù des luttes intestines sanglantes entre l'élément aristocra- 
ique, qui régnait par droit de naissance, et l'élément plébéien, 
jui constituait la grande masse, la cheville ouvrière de la richesse 
ommune, et qui réclamait pour le travail sa part de l’autorité 
ommunale. 

L'élément plébéien, pour vaincre la résistance des patriciens, 
e servit des corporations de métiers, très puissantes, et certes en 
tat de lutter avantageusement ; il finit par obtenir gain de 
ause : à côté des sept échevins et du bourgmestre des lignages, 
inrent bientôt prendre place à Bruxelles, un bourgmestre dit 
les nations, et six conseillers, ou raedtsmannen ; l'installation de 
es derniers avait lieu à la suite d’une élection à deux degrés : les 
oyens des nations présentaient une liste de candidats parmi 
esquels les échevins des lignages choisissaient à leur tour ceux 
ui leur inspiraient le plus de confiance; c'était déjà un grand 
rogrès en comparaison du système de sujétion qui avait été en 
igueur jusque là. 

Nous avons donné plus haut notre avis sur l’origine des ligna- 
es; mais nous devons à la vérité de reconnaitre que ce n’est pas 
elui de tous les historiens. M. Wauters, notamment, ne fait 
emonter l’origine des familles patriciennes qu’au xrI° ou au 
ame siècle !, tandis que MM. Giron ? et Vanderkindere *, les 
omparant aux genes romaines, font remarquer qu’elles n'avaient 
ièen de factice, mais qu’elles se partageaient en rameaux fort 
tendus. 


L WAUTERS, Les plus anciens échevins de la ville de Bruxelles (Annales de la Société 
archévlogie de Bruxelles, t. VIII, p. 319). 

2 GIRON, Essai sur le droit communal en Belgique, De LICE SUIV, 

# VANDERKINDERE, Le siècle des Artevelde, p. 68. 


Les lignages apparaissent dans nos villes flamandes, dit M. Van: 
derkindere, absolument avec les mêmes caractères qu’en Alle: 
magne, et si, à Bruxelles par exemple, quelques-uns de leurs 
noms patronymiques se rattachent à des personnages qui jouèrent 
un rôle au commencement du xuie siècle, c’est qu’alors seulement, 
les noms de famille se fixent définitivement. Mais 1l n’y a aucune 
raison pour dater du xne ou du xur siècle la création de la famille 
elle-même. En réalité, la tendance oligarchique s’est toujours 
accentuée, À Anvers, les échevins semblent avoir été pris Indis: 
tinctement dans tous les lignages; mais en 1356, nous voyons, 
par une charte de Jeanne et Wenceslas, que six seulement s'étaient 
approprié le droit de constituer le collège. Tous les grands bour: 
geois avaient donc leurs lignages, et si, plus tard, quelques 
familles sont appelées par excellence de ce nom, c’est, seloi 
M. Vanderkindere, par un phénomène analogue à celui qui 
Rome, du mot parres, désignant l’ensemble des citoyens primitifs 
a fait le synonyme de sénateurs ". 

M. Giron fait remonter l’origine des lignages à l'invasion ger 
maine, qui, elle-même, remonte au vit siècle. A cette époque, ditäl 
le nord de la France et toute la Belgique furent inondés park 
race conquérante des Germains. Les hommes libres qui compo 
saient les bandes d’envahisseurs $e répandirent sur tous les point 
du territoire. Un certain nombre d’entre eux reçurent des béné 
fices, allèrent résider dans les campagnes et devinrent la tige 
la noblesse féodale ; d’autres, plus nombreux, s’établirent danse 
villes et dans les bourgs populeux où ils fondèrent une cast 
aristocratique. Fiers de leur naissance, ils conservèrent ae 
orgueil, le nom d’hommes bien nés (wel geboren, vebortige lieden 
et se divisèrent en petites associations politiques, composées, cha 
cune, de plusieurs familles. ‘4 

Pourquoi ne pas interpréter les faits de se dans ce sens 
Les institutions du Brabant n’ont-elles point eu pour fondemen 
les principes généraux du droit germanique, assurément modifié: 
par les constitutions et les capitulaires des princes mérovingien 
et carolégiens? M. Vanderkindere l’a très bien fait ressortin, 
étroitesse des liens de la famille, participation commune à la pro: 
priété du sol, indépendance administrative, coopération de tou: 


1 VANDERKINDERE, loc. cit., p. 69. 


es hommes libres à la direction des affaires publiques ; le besoin 
le la liberté morale et le sentiment profond du collectivisme. 

Et M. Vanderkindere donne, des tendances de la vie germa- 
ique, un résumé qui cadre absolument avec notre opinion expri- 
née ci-dessus : l’homme, dit-il, n’a sa pleine indépendance et n’est 
égal de ses frères que s’il consent à se subordonner au groupe 
uquel il appartient; en dehors de ce groupe, il n’est rien; dans 
e groupe, il prétend à une liberté que limite seulement la liberté 
es autres. 

Que vers l’année 1200, — à laquelle M. Wauters fixe l'origine 
es lignages, — ceux-ci se soient groupés plus effectivement, 
lus solidement, pour sauvegarder leurs privilèges contre les 
xigences des bourgeois nouveaux, dont l’afflux était incessant, 
ous l’admettons très facilement ; mais ne doit-on pas croire que 
s mêmes effets — constatés en Allemagne comme dans nos pro- 
inces, — ont eu les mêmes causes : c’est-à-dire les mœurs et 
organisation sociale des Germains, autochtones là-bas, envahis- 
urs ici? Nous le pensons. 

Toujours est-il que ceux qui pouvaient être admis dans ces 
gnages étaient co facto réputés bourgeois de Bruxelles, et, 
ar conséquent, affranchis du paiement des droits de bourgeoisie 
us au duc et à la ville. 

Le magistrat de Bruxelles et l’office fiscal de Brabant eurent à 
pourvoir à différentes reprises, pour contraindre au paiement 
es droits, des particuliers qui prétendaient exemption sous pré- 
xte qu'ils étaient issus des lignages; d’où, grands débats sur 
S questions de filiation ; comme ces procès étaient longs, qu’il 
Ilait le temps nécessaire pour réunir les éléments de preuve, il 
rivait que le conseil de Brabant décidait que telle ou telle per- 
nne serait admise provisionnellement à la bourgeoisie, à charge 
Consigner les droits ordinaires, qui faisaient, en somme, l’objet 
à conflit. 

Les affiliés des lignages avaient donc les mêmes privi- 
ges de juridiction, les mêmes immunités, les mêmes exemptions 
1e la grande masse des bourgeois plébéiens {; mais, en outre, ils 
aient les privilèges politiques que nous avons esquissés plus 
iut. 


L Coutumes de Bruxelles, art. 210. 
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Nationalité des bourgeois. 


Les bourgeois de Bruxelles se recrutaient en grand nombre 
parmi les Brabançons, puis parmi les natifs des autres provinces 
des Pays-Bas, en nombre plus restreint parmi les Français, les 
Suisses, les Savoyards, les Milanais, etc., et on trouve même des 
personnes venues des Indes * et du Canada *?. 

Il faut remarquer que limmigration était forcément modérée ; 
en se fixant au dehors de son pays d’origine, l'étranger couraïtile 
risque de se voir spolier du bénéfice de son travail, de sa fortune, 
par ce droit odieux que l’on appelait le droit d’aubaine et que 
nous expliquerons plus loin, droit dont n'étaient exempts que 
quelques nationalités et qui, tout en ne rapportant qu'une somme 
relativement minime à celui qui le percevait, était une entraMé 
évidente et réelle à la prospérité nationale; n'étant pas assuié 
de mourir libre, l’étranger se souciait peu de venir enrichir 
Bruxelles de son travail et de ses capitaux; le droit d’aubaine 
était donc encore plus préjudiciable aux nations qui l’exerçaient 
qu'aux étrangers dont on usurpait ainsi la fortune ÿ. 

La plupart des étrangers se disposant à immigrer à Bruxelles 
devaient donc : ou bien n’avoir rien à perdre, ou bien escompter 
l'emploi de moyens détournés pour mettre leur avoir à l’abri,—te 
qui n’était pas facile, étant donné que la fortune mobilière étai 
presque nulle, — ou encore obtenir la naturalisation, ce qu 
n’était guère beaucoup plus aisé, comme nous le montrerons plu: 


loin. 
De l’époque où l'on acquéraïit habituellement la bourgeoisie: 


C’est ordinairement vers l’époque du mariage que se faisal 
l’acquisition de la bourgeoisie ; c’est à ce moment que se dessi 
nait la carrière, que l’on se fixait à demeure dans la localité, qu 
l’on s’établissait, que lutilité, enfin, du droit de bourgeoisii 


s’affirmait surtout, 


1 Le 17 décembre 1787, Bernard Block, ce Makaster dans l’Inde oriental 
(Greffes scabinaux, Arrondissement de Bruxelles, n° 1495). A 
2 Le 18 janvier 1755, Charles-Benigme L'archevèque, de Ville-Marie (Ibident 
n° 1467). FA 
8 Necker, De l'administr. des finances, t. IIT, p. 270 et suiv. À 


4 


Mouvement de la population à Bruxelles, proportion des 
naissances légitimes et illégitimes. 


Par le nombre d’admissions dans la bourgeoisie, on pourra se 
ire une idée relative du mouvement de la population à Bruxelles 
endant les siècles passés, car 1l est évident que le nombre de 
ourgeois nouveaux était en corrélation avec la densité de la popu- 
tion. 

Le tableau que nous publierons donnera des renseignements 
itéressants à cet égard ; on y trouvera aussi de curieuses don- 
ées sur la proportion des naissances illégitimes. 

Nous nous bornerons à indiquer ici les chiffres de la première 
nnée connue et de la dernière année du régime : de la Noël 
458 à la Noël r459, on reçut 226 nouveaux bourgeois dont 25 
âtards. 

De la Saint-Jean 1704, à la fin du régime (ro juillet 17095), on 
élivra 572 lettres de bourgeoisie dont 2 à des enfants trouvés 
e la ville et x à un illégitime. 


L'Habitant (rncolat, inoeselene). 


Avant de pousser plus loin notre étude, nous devons faire re- 
larquer que forcément le simple #abrilant (incolaf ou ingesetene) 
ait, à certains points de vue, traité sur le même pied que le 


QU LEON. 
Etait habitant (insesetene) de Bruxelles, — dans le sens légal du 
lot, — celui qui avait tenu an ef jour sa résidence et domicile 


xe dans la ville !. 

Mais, malgré ces quelques assimilations de traitement aux- 
uelles nous faisons allusion, l’acquisition de la bourgeoisie était 
ès avantageuse, car elle entraînait des privilèges nombreux et 


‘ès importants pour l’époque. 


L Coutumes de Bruxelles, art. 225 ; le 30 juillet 1695, on fit devant D.-D. Zijbers 
Eoyens sen., une enquête par turbe sur la notoriété de l’art, 225, en cause de 
an Wijn contre la veuve Van den Avyne ; et le 17 février 1659, on fit une enquête 
Hturbe sur les art, 225 et 226 notamment sur le point de savoir si la maison 
Oftuaire de personnes ayant demeuré an et jour à Bruxelles devait être réglée 
mme celle des bourgeois. 
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De la manière d’acquérir la bourgeoisie. 


On ne devenait pas partout bourgeois par les mêmes moyens, 
il devait forcément en être ainsi à une époque où chaque com: 
mune était un État dans l’État, où il y avait presque autant de 
législations différentes que de cités. 

Mais partout, le domicile était le pivot du droit de bourgeoisie 
en principe, point de bourgeoisie sans domicile, et comme ledit 
Curisryn, le domicile dépend du fat et de l’infenhion de Pac: 
quérir !, à 

Ainsi, celui qui s’absente pour faire ses études, le militaire 
qui suit son drapeau ne peuvent être considérés comme ayant 
renoncé au domicile qu’ils avaient antérieurement *. 

Le bourgeois de Bruxelles qui va dans d’autres villes libresdu 
Brabant ou au plat pays, pour y exercer l’office de juge, ne perd 
pas le droit et l’immunité de la bourgeoisie Ÿ. 

Celui qui, étant wwuvagus, (c'est-à-dire croyons-nous : VOY& 
geur ou célibataire n’ayant ni famille, ni résidence fixe), s’absenite, 
même pendant plus d’un an, pour se rendre dans d’autres villes 
ou pays pour les besoins de son trañc, de son négoce ou pour 
d’autres affaires, ne perd pas sa bourgeoisie, pourvu qu'ilre 
vienne tenir sa résidence à Bruxelles *. | 

Là encore, on le voit, c’est l’znfention qui gouverne. 

Dans beaucoup de villes, la résidence plus ou moins prolongée 
procurait le droit de bourgeoisie : À Malines, il fallait une année 
d'habitation : à Gand également, mais il fallait déclarer au magis: 
trat que cette résidence était prise dans l’intention d’acquérirle 
bourgeoisie 5, à Audenarde et à Bruges, il fallait an et Jour à 
Ypres trois ans et à Liége cinq ans. s 

A Liége, la bourgeoisie s’acquérait encore par la naissance € 
la concession du prince 6. 


1 Règle générale du Droit romain qui doit être suivie lorsque la législatior 
nationale est muette. (CHRISTYN, ad art. 225 de la Coutume de Bruxelles). 

? DE GHEWIET, 1, 2, 13. Li 
Coutumes de PRET 21É 22 
This sat 9e 

5 Concession Caroline du 30 avril 1540 (Placcards de Flandre, t. III, p. 242: | 

6 Il existait en France également une bourgeoisie qui dépendait du prince € 
que pour cette raison, on appelait Bourgeoisie le Roi. (BouTaRiIC, La France sous [4 


lippe le Bel, p.154). 


\ 
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À Malines et à Audenarde par le mariage. 

À Audenarde, encore par la naissance, la concession du prince, 
ar succession et héritage. 

À Courtrai, le droit de bourgeoisie s’acquérait par la naissance 
til se conservait au successeur par la continuation du payement 
ela rétribution annuelle, bien que l'inscription de son nom au 
>pistre de la bourgeoisie n’eut eu lieu que plusieurs années 
près le décès de l’auteur duquel le droit de bourgeoisie déri- 
pet !. 

À Gand ?, à Bruges * et à Ostende { les forains admis dans 
un des francs métiers, ainsi que leurs descendants, étaient tenus 
our bourgeois. 

À Alost, 1l fallait être inscrit sur les registres de la garde 
Jurgeoise et prêter un serment. 

À Anvers, il fallait prouver qu’on était de bonnes vie et 
Œurs °. 

Enfin, il fallait dans certains endroits, fournir un cautionne- 
ent, établir que l’on professait la religion catholique, prouver 
s. moyens d'existence et montrer sa lettre de mariage si l’on 
ait accompagné d’une femme. 

Bien naturellement, partout il fallait payer certains droits ny 
ait parfois une rétribution annuelle. 

Dans le Hainaut, c'était une condition générale que pour être 
urgeois de l'une des villes ou bourgs francs 6, il fallait y être 
meurant, couchant et levant 7. 

Au Rœulx, 1l fallait, pour devenir bourgeois, avoir résidé dans 

ville pendant un an, au moins neuf mois, et y avoir héritage ou 
nte ; ceterme accompli, 1l fallait se présenter devant les mayeur 

échevins, requérir son admission au nombre des bourgeois, 
êter le serment accoutumé et observer les lois, coutumes et 
atuts de la ville; une fois admis, les nouveaux bourgeois étaient 
nus de payer un droit appelé entrée et issue : « Deux sols blan 


M Bruxelles, 20 mars 1823. (Pasicrisie, année 1823, p. 370.) 

2 Décret du 5 juin 1676. (Placcards de Flandre, t, V, p. 278.) 

% Décret du 24 septembre 1691. (Placcards de Flandre, t. V, p. 661.) 

M Décret du 3 septembre 1770. (Placcards de Flandre, t. XI, p. 707.) 

Ÿ Coutumes d'Anvers, 37, 2. 

» Les francs bourgs du Hainaut étaient : Ath, Bavay, Bouchain et Le Quesnoy, 
D Chartes générales du pays de Hainaut de 1619, CHAD ES TAN TATE 
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me: Der 


« pour droit de loy, et au profit du seigneur, aussi chacun an, au 
« siège des rentes de Noël, 22 deniers obol tournois, ne soit 
« qu’ilz ayent héritages doyant au seigneur plus de rente quelles 
« dits 22 deniers obols tournois ! ». 

A Enghien, celui qui y était né ou qui venait s'y établir et.y 
était admis par le magistrat, devenait franc-bourgeois de la Ville 
et le restait aussi longtemps qu’il y conservait son domiciie. 

Mais la bourgeoisie foraine de cette ville ne se conférait pas 
comme ailleurs ; il y avait des conditions qui semblent avoirde 
l’analogie avec la situation des bourgeois héritables. On devenait 
bourgeois forain d’Enghien de deux manières, savoir : [. du che] 
de succession légale, c’est-à-dire que le récipiendaire devait prou- 
ver par témoins ou autrement, que celui à la succession duquehi 
prétendait, était décédé dans la ville ou sa franchise et était“en 
possession d’une maison ou héritage (même d’une partie de max 
son ou héritage), ou encore d’une rente héréditaire irréductible, 
qu’en outre, lesdits héritage, maison ou partie d’iceux valaient, 
outre toutes charges de rentes et de réparations, douze deniers: 
tournois de rente au minimum. Cette preuve faite, le récipien: 
daire était, à la semonce du mayeur, et par les échevins au nom: 
bre de quatre, sentencié franc-bourgeois desdits 12 deniers tour 
nois ; il prêtait ensuite le serment d’être bon et loyal bourgeois 
de la ville, d'être toujours fidèle et soumis, ainsi que de fairemle 
guet, de contribuer au payement des impositions comme les 
autres bourgeois et d'informer le magistrat aussitôt qu'il appren 
drait quelque trahison ou quelque chose qui serait préjudiciable à 
la ville. a 

IL. du chef de donation par mariage faite à un des enfants oüM(: 
défaut d'enfant) au plus proche héritier légal du donateur, habile 
à lui succéder, soit frère, sœur, neveu ou nièce, — de 12 denier: 
tournois de rente héréditaire au moins, à prendre dans une a tre 
rente ou sur une maison appartenant au donateur et occupéepa 


lui; cette donation devait être prouvée soit par témoins, par de: 


proches parents ou d’autres personnes ayant été pré r 


mariage, soit par des lettres suffisamment scellées et attestéesss 
donateur devait faire la déshéritance et faire adhériter le don& 


1 Coutumes du Rœulx, art. 2. 


aire, en outre, 1l fallait observer les solennités du serment et 
utres indiquées ci-dessus. 

Lorsqu'une femme, célibataire ou veuve, qui avait la qualité 
é bourgeoise en vertu de la propriété personnelle d’une maison 
whéritage, se mariait ou se remariait, le mari était obligé de se 
ire sentencier franc-bourgeois, comme étant l'époux et le tuteur 
gal de la franche-bourgeoise, et de prêter le serment ci-dessus. 

Lorsqu'une femme, dont le mari était franc-bourgeois sur mal- 
on, héritage ou rente venus de son côté à lui, devenait veuve, 
>n second mari n’était pas admissible à la franche bourgeoisie, 
uisque la bourgeoisie ne venait pas du chef de la femme. 

À Tournay, toute personne venant demeurer, tenant ménage 
résidence dans la ville ou pouvoir et banlieu de Ja ville, était 
putée et faite manant (bourgeois) d’icelle; le nouveau manant 
ait tenu de faire le guet et de se placer sous l’une des bannières 
es stiles (corporations des métiers) de la ville, prêter serment au 
igneur tant entre les maias de l’un des prévôts que du doyen 
la corporation dans laquelle il était entré, et faire opérer l’en- 
gistrement de son admission comme bourgeois au livre à ce 
tiné {. 

Était franc manant (franc-bourgeois) de Lessines et y jouissait 
>s droits de la bourgeoisie, l’homme aforain qui payait à l’entrée 
sols blancs au profit de la ville, 6 deniers blancs au mayeur, 
deniers blancs ? aux échevins, et qui, en outre, payait les 
débits » de la ville comme les autres bourgeois 3. 

À Binche, les jurés, au nombre de deux au moins, pouvaient, 
ns l'intervention du prévôt, recevoir, quand bon leur semblait, 
mme bourgeois et bourgeoises, les hommes et femmes rési- 
nt «arrière le territoire et juridiction dudit Binche » ; ils pou- 
ient même accorder la bourgeoisie pour un temps limité ; mais 
nouveaux bourgeois devaient professer la religion catholique 
maine et prêter serment de fidélité au seigneur de Binche. Les 
rés pouvaient retirer le droit de bourgeoisie et y réintégrer 
ux qui en avaient été déchus, suivant leur bon plaisir : toute- 
S, celui qui avait été déchu de sa bourgeoisie pour acte vilain, 


L Coutumes de la ville et cité de Tournay, titre XIV, art. 1 et 2. 
? Les 14 deniers blancs faisaient 15 sols tournois, monnaie de Hainaut, 
? Coutumes de Lessines, titre IL, art, 4. 


ne pouvait pas y être réintégré sans avoir obtenu du seigne 
grâce et réhabilitation. Les bourgeois et bourgeoises qui venaïe: 
à quitter la ville, puis qui y rentraient en prouvant aux jur 
que, sincèrement ils revenaient « reprendre demeure en icel 
ville », rentraient dans leur bourgeoisie sans nouveau sermen 
Les bourgeois de Binche qui possédaient des maisons héritag: 
ou censes en dehors de la juridiction des jurés, ne pouvaïe 
sortir pour y aller résider, sans avoir obtenu un congé ou licent 
des jurés, sauf pendant trois mois de l’année : mars, août etsse] 
tembre ; ils perdaient leur bourgeoisie, s’ils dépassaient le tern 
d’absence qui leur avait été accordé f, 

À Gorgue en Flandre, on acquérait la bourgeoisie par la mai 
sance, par le mariage et par l'octroi des gouverneurs, avoué" 
échevins. 

Celui qui était bourgeois par naissance devait néanmoins, Jor 
qu’il se mariait, relever sa bourgeoisie endéans les six semaïnt 
et payer 14 patars pour le droit du registre et « connaissant 
de la loi » ; sinon, il perdait sa bourgeoisie et ne pouvait yêti 
réintégré qu’en payant une amende de 3 livres parisis au prof 
de la ville, outre 14 patars pour le droit de relief. 

Celui qui acquérait la bourgeoisie par mariage avec un bou 
geois ou une bourgeoise devait également faire le relief dans 
six semaines et payer les 14 patars pour droit d’enregistr 
ment. 

Enfin, celui qui acquérait la bourgeoisie du consentementidt 
gouverneurs, avoué et échevins, devait payer au profit de 
ville une taxe laissée à leur discrétion, sans que le nouveaubou 
geois dut justifier d’une résidence antérieure dans la ville etssar 
devoir renoncer à une autre bourgeoisie. 

Dans cette localité, les bourgeois jouissaient tous des mêmi 
droits et privilèges sans distinguer s'ils demeuraient dans 
ville ou au dehors *. 

A Estaires, tout bourgeois, tant manant que forain, soit qu 
soit enfant de bourgeoisie ou qu'il ait acquis sa bourgeoisie,*te 
tenu,après son mariage, de comparaître devant les avoué etéch 
vins, pour opérer le relief de sa bourgeoisie, à peine de 3iwr 


1 Coutumes dé Binche, homologuées par Philippe II, art. 72. 
2 Coutumes de la ville et bourgeoisie de la Gorgue, rubrique II, art. $ à à. 


arisis ; si le bourgeois refusait de remplir cette formalité, ou s’il la 
etardait après avoir été dûment semoncé à ses dépens de la part 
ePavoué, il était tenu pour « escarché » (déchu) et condamné à 
ayer un droit pareil à celui qui était exigé de ceux qui se dépor- 
ent de leur bourgeoisie. En opérant le relief de bourgeoisie, le 
ourgeois devait prêter serment, notamment de tenir et garder 
s droits, privilèges, statuts et « usances » dans la ville. 

Dans certaines villes, celui ou celles qui devenait bourgeois 
in mariage, devait célébrer ses noces dans la ville ou même y 
nsommer le mariage; on peut voir là l'influence du droit canon 
après lequel un mariage n’est parfait qu'après avoir été con- 
mmé. Ainsi, à Estaires, les noces devaient être célébrées dans 
ville, à moins d’obtenir une dispense (congé de le faire ailleurs) 
nine pouvait être refusée « moyennant reconnaissance au profit 
la ville, à l'arbitrage de l’avoué et de 2 échevins, mais qui ne 
uvait excéder 12 livres parisis !, 

À Anvers, l'admission dans la bourgeoisie était proclamée à 
nde trompe. À Liége l’annonce se faisait publiquement au per- 
mde l'hôtel de ville afin de permettre une voie de recours : 
acun pouvait former opposition dans les quarante Jours sui- 
ints ?. 

À Bruxelles, on était bourgeois par naissance et on le devenait 
ir achat 5. 

On l'était par naissance, lorsqu'on était né, dans la ville ou sa 
inchise, de père ox mère bourgeois. 

L'enfant de bourgeois qui naissait, même par un cas fortuit, en 
hors du rayon de la ville et de sa franchise, n’était pas bour- 
ois ; s’il le devenait dans la suite, ce ne pouvait être que par 
hat. 

Nous citerons un exemple assurément intéressant : Corneille 
egnel ou Fregnelle naquit à Willebroeck d’un père bourgeois 
Bruxelles, qui était employé dans l’administration des droits 
ntrée et de sortie et qui se trouvait en service au poste de 
illebroeck au moment de la naissance de son fils. 

En 1777, Corneille Fregnel, « friseur » de sa profession, habi- 


Coutumes de la ville et bourgeoisie d'Estaires, art. 6 à 0. 
SOHET, 1, 33 ; I, 66, 10. 
_ Coutumes de Bruxelles, art. 20%. 


tant alors Bruxelles, fit les diligences nécessaires pour Jouirdi 
privilèges de la bourgeoisie ; il fit valoir que son père,né en 170: 
avait eu une honorable carrière de 48 années dans les droi 
d’entrée et de sortie, que son aïeul, déjà, était bourgeois de” 
ville et maître pâtissier, mais le bureau de la régie et le Cons 
des finances durent constater qu’il n’existait pas de placca 
accordant le droit de bourgeoisie aux enfants d’employés, et. 
Conseil des finances, considérant que le père de Corneille Ær 
gnel était bourgeois de Bruxelles et que celui-ci était né à Will 
broeck parce que le père se trouvait fortuitement à ce poste po 
le service de S. M., estima qu’il pourrait plaire au gouverne 
général d’accorder remise de la part revenant au Duc deBr 
bant dans les droits de bourgeoisie. 

C'était tout ce que l’on pouvait faire et c’est ce qui fut fait 
22 janvier 1777 ; dès le 5 février suivant, Corneille Fregnéel 
fils de Jacques et de Anne-Catherine Donckers, fut admis comr 
bourgeois par achat de la ville de Bruxelles “. 

On devenait bourgeois par achat, lorsqu'on avait payéil 
droits requis tant au profit de la ville qu’au profit du Ducs 
Brabant et qu’on avait prêté le serment de fidélité au Duc etrà 
ville, ainsi que celui d'observer la Keure et toutes les ordonna 
ces comme tous les mandements de la ville. 

La coutume de Bruxelles fixait encore une autre condition po 
acquérir la bourgeoisie : il fallait avoir 15 ans d’âge ? ; déjàda 
la Keure de 1220, il était fait mention de l’âge de 15 ans, à par 
duquel le fils de bourgeois était tenu de jurer l’observation 
cette Keure sous peine d’une amende de ro livres 5. Toutelo 
comme l'acquisition de la bourgeoisie n’avait pas d’effet rétro: 
tif, il était d’usage d'admettre simultanément et pour les mêm 
droits que s’il ne se fut agi que d’une seule personne, le père 
ses enfants, pourvu que ceux-ci ne fussent âgés que de 2 à 3'a1 
du moment que les enfañts avaient 4à 5 ans, on n’en admet 
qu’un seul simultanément avec le père et pour un seul droits. 
dehors de ces cas, le devoir de l’amman de Bruxelles était 
rejeter les demandes, à moins que les impétrants ne se prést 


1 Greffes scabinaux, Arrond. de Bruxelles, n° 1578. 
2 Coutumes de Bruxelles, art. 207. 
8 Luyster van Brabant, 1. c. b]. 37. 
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assent munis d’un ordre du gouvernement ou de la chambre 
lès comptes qui mettait ainsi l’amman à couvert et lui faisait 
obligation d’expédier aussitôt son consentement à ce que les 
nfants fussent compris dans l'admission pour un droit unique f. 

Une mère veuve pouvait naturellement acquérir, de même, 
imultanément avec ses enfants, la bourgeoisie de Bruxelles, 
omme ce fut le cas pour la veuve Lefebure le 26 août D'O0R 

Une dépêche des gouverneurs généraux datée du 22 avril 
786 chargea expressément l’amman de Bruxelles de faire en 
orte que dorénavant tous les garçons de lit légitime qui n’au- 
aient pas atteint l’âge de 14 ans, fussent compris dans l’admis- 
on de leur père à la bourgeoisie : de même pour les filles non 
tablies. 

Plus tard, en l’an III, le magistrat de Bruxelles autorisa même 
admission subséquente dans la bourgeoisie de cinq des enfants 
un nommé J.-B. Vanderhaert qui n'avaient pas bénéficié de la 
Ourgeoisie acquise par le père le 30 décembre FC RS 


(A suivre). CLERBAUT. 


2 Avis donné le 6 mai 1777 par l’amman Rapédius de Berg. 
® Greffes scabinaux, Arrond, de Bruxelles, n° 1364. 
bi, n° 14909 et autorisation du 29 ventôse an HI, sbid., no 1595. 
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LES SCEAUX COMMUNAUX 


DE TERMONDE 


PRE premier historien qui ait signalé Termom 
comme ayant formé jadis le siège d’un atéli 
monétaire, est Lindanus. Dans sa monograph 
De Teneraemonda libri tres, parue en 1612 
célèbre écrivain nous entretient en effet 
grand nombre de monnaies, scories et autr 

nature qu’on déterra de dessous les décombres 

lorsque, en 1599, une partie des matériaux provenant du ch 
teau féodal de cette ville furent transférés à Bruxelles, «po 
être employés à la restauration du palais des ducs de Brabai 

Il n’y a cependant guère qu’une quarantaine d’années q 

la découverte inopinée d’un esterling à la légende MONET 

DERREMOND" vint tout à coup éveiller l’attention des num 


1 « Habuit antiquitus hac in arce Teneraemondae dominus officinam mont 
riam, quod ex carbonibus et ingenti nummulorum numero aliisque indiciis, q| 
sub ruderibus detecta, non est obscurum. » De Teneraemonda, p. 3. 4 


nates et les inciter à entreprendre dans cette voie des recherches 
Jus approfondies. MM. Gaillard, Chalon, Piot, Wytsman et 
utres, entrèrent tour à tour en lice et édifièrent sur cet objet des 
ipothèses aussi ingénieuses que hardies 1, hypothèses dont nous 
vons cru devoir combattre maintes conclusions ?, et au sujet 
lesquelles nous allons nous permettre de présenter quelques nou- 
elles considérations. 

En tout état de cause, un fait reste acquis, c’est qu’au commen- 
ement du xiv* siècle, 1l existait à Termonde, une forge monétaire 
n pleine activité. 

Ce point n'étant contesté par personne, il importe d'examiner 
ion ne s’est pas trop aventuré en faisant remonter cet établis- 
ement au xu° siècle et en soutenant que les premiers seigneurs 
le la ville avaient, comme possesseurs d’un franc alleu, le droit de 
attre monnaie et en ont fait usage. 

Ea découverte d’une grande quantité de monnaies et de char- 
ons à demi-consumés dans un bâtiment en ruines ne constitue 
as précisément une preuve péremptoire. D’abord, quels étaient 
es caractères épigraphiques, les dimensions, la nature, le pays 
origine de ces monnaies? De quelle époque dataient-elles 
pproximativement ? Au nom de qui furent-elles émises? Por- 
uent-elles la marque ou l’indice de Termonde? Lindanus, qui 
vait le plus grand intérêt à nous les faire connaître, puisqu’il 
oulait en déduire un argument puissant à l’appui de sa thèse de 
rédilection, n’en décrit pas une seule, alors qu’il entre dans une 
jule de détails au sujet des deniers ou méreaux de cuivre autre- 
»S frappés par la confrérie de Notre-Dame, et dont il cite avec 
oin les inscriptions. Son témoignage n’a donc pas l'importance 
won s’est plu à y attacher et ne peut servir, après tout, qu’à 
éterminer l’emplacement probable du local où les monnayeurs 
u.xive siècle exerçaient leur industrie. 


LGarLARD, Recherches sur les monnaies des comtes de Flandre, p. 104 ; — CHALON, 
ans la Revue belge de numismatique, 2° série, t. III, p. 160 ; — Pror, dans la même 
evue, 3° série, t. II, pp. 288-296; — LE MÊME, Atiritution aux seigneurs de Ter- 
ünde d'un petit denier indéterminé de la Flandre, même Revue. 3° série, t. 1, pp. 269- 
145 — WyrsMAN, Notice sur des monnaies frapbées à Termonde jusqu’à l'avènement de 
obert de Béthune au comté de Flandre, dans les Annales de la société royale des beaux- 
rlsvet de littérature de Gand, t. VIII, 1860, p. 1. 

2 De stad en de heerlijkheid van Dendermonde, 6e deel, dans les Annales du cercle 
chéologique de Termonde, 1869. 
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D'autre part, nous croyons avoir démontré, contrairement 
l'opinion commune, que le domaine de Termonde n’a jamai 
formé un alleu indépendant; qu’il a, au contraire, de tout temps 
relevé du comté de Flandre, comme fief direct ! et, de l’empin 
d'Allemagne, comme arrière-fief, au même titre que les seigneu 
ries de Bornhem et de Grammont, dont la prétendue allodialit 
ne repose également que sur une fiction. 

On objecte, à la vérité, mais sans en apporter la preuve; qu 
certains grands feudataires, tels que les seigneurs de Béthune 
ceux d'Alost et autres, ont joui du privilège régalien de battr 
monnaie, d’où l’on infère que ceux de Termonde peuvent avoi 
exercé les mêmes prérogatives et, pour corroborer cette déduc 
tion, on cite non seulement une lettre de l’évêque de Cambre 
datée de 1108, dans laquelle se trouve ce curieux passage 
sic lamen, ut eadem ecclesia tres Teneraemondensis moneftae sohdo 
decano Bruxellensi singulis annis persolvat, mais on produite 
outre, ainsi que nous l’avons vu, un certain nombre de pièce 
sorties de l’atelier de Termonde. 

Écartons, pour ne plus devoir nous en occuper, ce numéräir 
qui fut frappé par les fils et petit-fils de Guy de Dampierree 
leur qualité d’administrateurs intérimaires ou régents du comt 
de Flandre, savoir : les gros tournois de Jean, comte de Namur 
Philippe de Thiette? et Guillaume de Juliers, à la légende MO 
NETA DEREMOE ou MONETA DEREMOT (1302-1305) 
enfin, un esterling de Robert de Cassel (1325-1328), à l’inscmip 
tion MONETA DERREMOMD”3. Aucun doute ne saurait existe 


1 Un acte du 26 novembre 1313, publié par LINDANUS, p. 10, contiententi 
autres cette déclaration formelle, faite sous la foi du serment par Robert 
Béthune, comte de Flandre : « quod tota terra de Tenremonde, in omnibusssu 
« locis et partibus, debet teneri in feudum et homagium a comite Flandriaes» 

? M.R. SERRURE, dans,son Dictionnaire géographique de lhistoire monétaire belg. 
Brux., 1880, p. 107, considère le gros au portail, émis à Termonde par Philippe d 
Thiette, comme un mélange de coins, œuvre d’un faussaire de l’époque ; depuis lo: 
cependant, on en a trouvé un exemplaire en argent parfaitement authentique. | 

8 L’esterling portant, au droit, X MONETA DERREMOND et, au revers, ROF 
F. COIT FLAD (Robertus filius comitis Flandriæ), ainsi que le denier au guerric 
debout et à la légende ROB’T ont été attribués d’abord par les numismates ä,Rc 
bert de Béthune. Nous avons été le premier à émettre des doutes quant au bier 
fondé de cette attribution, et voici en quels termes : « Lang hebben wij in beder 
« king gestaan of de denier nr 6 en de esterlingen nrs 4 en 5 (c’est-à-dire de 
« monnaies en question), niet eerder aan den zoon van Robrecht van Bethune, 4 


quant à la provenance de ces pièces, que Gaillard et Wytsman 
mt eu tort de considérer comme des monnaies seigneuriales, 
“ais qui n'en appartiennent pas moins à Termonde. 

Nous ne reviendrons pas sur ce que nous avons dit d’une pièce 
mépigraphe représentant une femme debout tenant d’une main 
ne fleur de lis, et de l’autre un faucon, ainsi que de deux autres 
jièces, l’une portant, au droit, le mot COMITISSA ! et l’autre, 
u revers, les lettres ROB’T (Robertus) et dont l'attribution à 
Permonde ne saurait se justifier à aucun titre. 

Mais il est nécessaire de contrôler de plus près les arguments 
ue l’on a invoqués pour revendiquer en faveur de cette ville un 
leces petits deniers en argent appelés vulgairement mailles et 
ue M. Deschamps de Pas décrit ainsi : 

Château couronné d'un toit pointu, accompagné de deux 
chauguettes. Sur la face, une étoile et deux annelets. 

Revers : DCDCDCDC. Croix pattée, cantonnée de quatre 
lobules ?. 

M. Piot, s'étayant des termes de l’acte de 1108 et du commen- 
ire qu'y ajoute Lindanus (p. 16), réclame cette pièce pour Ter- 
onde et soutient que les seigneurs de cette viile ont eu de 
-mps Immémorial le droit de battre monnaie. Puis, par le paral- 
le qu'il établit entre l’ancien sceau communal et ce denier, il 
arrive à conclure que celui-ci offre probablement la vue d’un 
hâteau qui a existé en réalité. « Or, dit-il, un château de ce 

genre figure également sur le sceau communal de Termonde. 


Robrecht van Cassel, die op verscheidene tijdstippen eene aanzienlijke rol in de 
politieke gebeurtenissen van Vlaanderen vervulde, en juist de Ximmende leeuw in 
een uitgebekt schild in zijine wapens voerde, zouden moeten toegekend worden. » 
Annales du Cercle archéologique de Termonde, 1869, p. 69, note 2). MM. A.-C. et 
* Serrure, s'appuyant sur un raisonnement identique à celui que nous avions fait 
iloir, n’hésitent pas, avec l’autorité que leur assurent lgurs connaissances spéciales 
1 matière numismatique, à restituer ces pièces à Robert de Cassel (Bulletin men- 
el de numismatique et d'archéologie, t. II, 1882-1883, p. 112; Dictionnaire géographique 
 Phistoire monétaire belge, 1880, p. 229.) 

L Mathilde II de Termonce, femme de Guy de Dampierre, à qui on a voulu don- 
le denier COMITISSA, n’a jamais porté officiellement le titre de comtesse. 

® Catalogue descriptif et raisonné des émaux, ivoires, monnaies, elc., composant La col- 
chion de feu M. 4d. Dewismes. St-Omer, 1875, p. 251. M. Den Duyts, dans sa Notice 
nes monnaies de l’université de Gand, 1539, PI. I, fig. 14, est le premier qui ait édité 
tte pièce, dont on a trouvé depuis des exemplaires en divers endroits. Nous 
avons pas appris qu’on en ait exhumé à Termonde, ni dans les environs. 


« Sur la monnaie, comme sur le sceau, se trouve un bâtimentde 
« forme rectangulaire ayant de chaque côté un support, sur 
« monté de deux donjons, qui constituent le caractère distincti 
« du château de Termonde et dont on ne voit la figure sw 
« aucune monnaie du même genre ; un toit triangulaire, Ori 
« d’un globe, couronne les deux bâtiments. Les ornements seul: 
« de la façade des deux édifices diffèrent, mais l’ensembleldr 
« tout est bien le même, sur le sceau et sur la monnaie, » 

L’érudit archiviste nous semble attacher une valeur bier 
grande au texte littéral de l’acte de 1108, tel qu'il est parvent 
jusqu’à nous. On sait que l'original est perdu depuis longtemp: 
et que Lindanus lui-même n’en a plus trouvé dans les archivessdk 
la collégiale qu’une transcription relativement moderne et don 
l’incorrection saute aux yeux ; ainsi, l’évêque de Cambrai Odon) 
est désigné sous le nom d’Odardus, que ce prélat ne prend dam 
aucun de ses diplômes ; le seigneur de Termonde Reingaud yes 
métamorphosé en Remigius ; les témoins y reçoivent des appel 
lations qui les rendent méconnaissables et certains passages son 
devenus complètement inintelligibles. 

Nous le demandons, quelle confiance peut-on avoir dans l'exac 
titude d’un document ainsi dénaturé, et n’est-on pas autorisé as 
demander si d’autres passages n’ont pas subi des altérations sou 
la plume du copiste?, notamment si les mots #res TENERAEMUN 
DENSIS #onetae solidos n’ont pas été mis pour #es BRUXELLENSI 
monetae solidos ? Ce qui le ferait supposer, c’est que l’autoritédio 
césaine de Cambrai, lorsqu’elle a à déterminer le cens annueMdi 
par les établissements religieux relevant du doyenné de Bru 
xelles, pour la reconnaissance de leurs droits canoniques, en fixe 
ordinairement le montant en numéraire de Bruxelles; or, Der 
monde faisant partie de ce doyenné, il est assez naturel de croi 
qu’on aura suivi la Même règle, d'autant plus que la rente éfai 
payable à Bruxelles, decano BTS donc, suivant toutes le 
apparences, en monnaie de cette ville. 


|. 710 


1 Revue belge de numismatique, 3° série, t. I, 1857, p. 269. 

2 Une autre copie du même acte, publiée par nous dans les Annales du cercle archi 
logique de Termonde, 1863, p. 113, démontre que les scribes d’autrefois n "y regar 
daient pas de si près pour modifier un texte, en y ajoutant ou en en retranchant de 
_ mots ou même en changeant la contexture des phrases au gré de leur caprice." 
3 Miræus et Foprexs, Opera diplomatica, t. 1, p. 59 ; Ibid., p. 683, etc. ' 
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L'expression Zeneraemundensis moneta nous paraît d’autant 
lus sujette à caution que, nulle part ailleurs, on ne la rencontre : 
nrevanche, la monnaie de Bruxelles a toujours eu cours légal 
ans la ville aussi bien que dans le pays de Termonde. Nous ne 
iterons ici que deux exemples, mais ils sont décisifs. 

Ainsi, l’accord conclu, en 1264, entre le seigneur de Termonde 
nj'évêque de Cambrai, et qui n’est, en somme, que la confirma- 
on de l’acte de 1108, stipule, en termes formels, que les amendes 

payer aux titulaires des six anciennes prébendes canoniales 
ndées dans l’église Notre-Dame par Ringaud le Chauve Il, 
u chef des contraventions commises dans leurs alleux de Moor- 
1, Geverghem et Wieze, doivent être soldées, conformément 
Pantique usage, en sous de Bruxelles 1. 

Dans une autre convention arrêtée, en 1190, entre le comte de 
landre et le seigneur de Termonde et relative aux droits de 
nlieu à percevoir en cette ville pour la navigation sur l’Escaut, 
Mtaxe est également évaluée en demers de Bruxelles, pour toutes 
s-marchandises qui seront importées du Brabant et, en mon- 
ae de Flandre, pour toutes celles qui proviendront de ce dernier 
AVS ©. | 

Il est presque certain que si un monnayage spécial avait existé 
Permonde, comme on l’afñirme, on en trouverait au moins une 
ace, un souvenir, dans les écrits du temps ; or, dans aucun docu- 
ent authentique 1l n’y est fait allusion. Lorsque les seigneurs 
> lermonde font des donations, instituent des rentes, agissent 
mme acquéreurs ou comme vendeurs, ils comptent en monnaie 
1pays de Flandre, mais ne parlent jamais de leur propre numé- 
ire, ce qu’ils n'auraient pas manqué de faire s’ils en avaient pos- 
dé un. 

Ea preuve écrite de l’existence d’une monnaie Termondoise 
térieure au xiv° siècle venant ainsi à manquer ou du moins 


bé Ita quod quelibet emenda in causa hereditatis, pro qua dictis canonicis tres 
idos Bruxellenses ab artiquo solebant in dictis locis adjudicari, in eodem statu 
licabitur, et illa emenda trium solidorum Bruxellensium debet esse totaliter dicto- 
mcanonicorum. » Âcte du 17 juillet 1264, imprimé dans notre Cartulaire de Ter- 
mde, p. 218. 

A, p. 65. 


n’offrant pas les garanties désirables sous le rapport de l’authen 
ticité, il nous faut rechercher si d’autres indices, recueillis à de 
sources non suspectes, ne peuvent en tenir lieu. 

Ceci nous amène, par une transition naturelle, à étudier di 
plus près la fameuse maille, objet de tant de controverses. 

Ainsi que nous venons de le rappeler, les numismates belge 
s’accordent à voir dans la figure, qui décore la face de cette pièce 
un château-fort, et par suite de la comparaison qu'ils établissen 
avec les sceaux communaux de Termonde, ils en concluent qu 
ce château n’est autre que l’antique manoir féodal de cette ville 
Quant à l'inscription du revers, ils seraient assez disposés à Lin 
terpréter par Denremondense Castrum, quatre fois répété . 

Nous avons quelque peine à comprendre comment un emblèm 
communal, adopté seulement au x siècle, pourrait déjà figure 
sur une monnaie du xne, puisqu'il paraît constant que Termond 
ne reçut ses premières libertés communales qu’en 1233 et queso 
magistrat ne commença de se servir d’un sceau commun, etpa 
conséquent d’une marque distinctive, qu’à partir de cette époqut 
Assurément, la théorie de l’imitation des types sigillaires sum 
monnaie est fort ingénieuse, mais, outre qu’on a ici affaire auea 
inverse, il est bon de n’appliquer cette théorie qu'avec beaucou 
de circonspection. 

D’un autre côté, est-il certain que la figure énigmatique qui 
trouve sur le denier, représente un château ? Ne pourrait-on 
voir un autre édifice religieux ou civil, un retable ou même 
châsse portative garnie de ses anses ? La présence d’une chàâs 
sur une monnaie de l’époque n’a du reste rien d’anormal ; Ce 
ainsi qu’on peut voir des châsses sur certaines monnaies impéti 
les et épiscopales émises à Maestricht. Qui nous dit que d’autn 
localités n’ont pas adopté un emblème analogue ? Nous n'Insi 
tons pas ; il nous suffit d'avoir fait entrevoir quelques hor1zo! 
nouveaux, ce qui n’est pas à dédaigner, daus une scienceal 
allures aussi conjecturales que la numismatique. 

Un auteur, qui a eu la chance de pouvoir comparer entree 
plusieurs spécimens provenant de l’importante trouvaille faite,« 


1 Cette interprétation est absolument gratuite et ne trouve sa justification 
aucune monnaie du temps. S'il était permis de faire une supposition, nous seric 
plutôt tenté de lire Denarius Comitis. | 


8gr, à Beveren-Waes !, et qui, lui aussi, voit un château-fort 
ans l'emblème de la maille, prétend que la légende de ces pièces, 
onnées à Termonde par M. Piot, a toujours été lue à tort 
RODCDCDC, et interprétée par Denremondense Castrum ou 
emremondæ Castrum, alors qu’elles offrent incontestablement les 
itiales reproduites quatre fois de PAhrilippus Comes 2. 

S'il en était ainsi, l'attribution de cette pièce à Termonde serait 
reusement remise en question. Pour le numismate dont nous 
ions, notre maille est réellement une monnaie comtale et 
nane de Philippe d'Alsace, qui posséda la Flandre de 1168 à 
ÿg1. Seulement, il ne s'explique pas comment ce prince a pu 
tre monnaie à Termonde, qui, d’après Lindanus et d’autres 
teurs, était un franc alleu, « à moins, ajoute-t-il, que les sei- 
gneurs de cette ville ne se soient reconnus vassaux des comtes 
de Flandre. » 

Sal avait su que ces comtes étendaient effectivement leur suze- 
ineté sur la seigneurie de Termonde, ainsi qu’il résulte des 


Ce trésor, enfoui, à ce qu’on croit, vers la fin du règne de Philippe d’Alsace, se 
nposait d'environ 6000 deniers flamands et allemands du xrre siècle sortis de dif- 
nts ateliers monétaires, parmi lesquels nous citerons Anvers, Vpres, JCassel, 
iens, Bergues-Saint-Winoc, Orchies, Aire, Saint-Venant, Lens, Audenarde, 
nt- Omer, etc. 
Revue belge de numismatique, 1892, p. 221-222. — M. G. Cumont, avec son 
anité habituelle, a bien voulu nous communiquer l’exemplaire qu’il possède du 
ïer en question, mais qui, malheureusement, n’est pas d’une frappe plus irrépro- 
ble que celui de la bibliothèque royale, que M. Picqué nous a montré, Voulant 
avoir le cœur net, nous nous sommes adressé à M. Vernier, de Lille, qui A; 
S,sa riche collection, plusieurs spécimens de ce dernier. M. Vernier a eu la gra- 
sèté de vérifier le point en litige, et voici ce qu’il nous écrit : « Je n'empresse 
erépondre à votre honorée lettre du 7 courant et, après examen attentif des 
ivers exemplaires très bien conservés (de ma collection) du denier attribué à 
’ermonde, je puis affirmer que les lettres du revers sont bien DODÉEDCCE 
Lne peut y avoir aucun doute à ce sujet : la forme du D est parfaite. Agréez, 
té» M. Vernier est donc non moins catégorique que M. de Witte, mais dans un 
out opposé. Faut-il admettre après cela qu’il y eut deux émissions avec types 
rents de la même monnaie, ou bien la distinction est-elle si difficile à établir ? 
st de fait que la grande analogie qui existe entre les lettres P et D sur certaines 
riptions de cette époque rend assez épineuses les questions d’épigraphie en 
ière de numismatique. Ainsi, le P initial de l'inscription PHILIPPVS REX, sur 
monnaie de Philippe-Auguste (DEWISMES, Catalogue raisonné des monnaies du 
dd’Artois, pl. IV, n° 63), affecte tout à fait la forme d’un D ; il en est également 
i de la même initiale sur une pièce de billon de Philippe II, de 1223 (HOFFMANX, 
monnates royales de France, depuis Hugues Capet jusqu'à Louis XVI, Paris. 1878, 
“u). Nous nous trouvons sans doute ici devant un cas analogue, 


preuves nombreuses et concordantes que nous avons produite 
antérieurement !, peut-être serait-il arrivé à des conclusions plu 
formelles. Mais ces conclusions eussent-elles été mieux fondée 
pour cela ? Quant à nous, la question de savoir dans quelle loc 
lité, faisant partie des États de Philippe d'Alsace, la maille axét 
forgée, reste entière et, à moins d’un heureux hasard, il est for 
à craindre qu’elle ne soit pas résolue de si tôt. 
À notre avis, Termonde est une des villes dont la compétitio 
a le moins de chances d’entrer en ligne de compte. Et voici po 
quoi : Philippe et ses prédécesseurs établissaient de préférence 
leurs forges monétaires dans des cités faisant partie de leurs pr 
pres domaines fonciers ; or, ces princes n'ayant jamais exercé 
Termonde d’autres droits que ceux de la suzeraineté ordinaire 
telle qu’elle était réglée dans le principe, on ne conçoit pas 
quel titre ils auraient organisé un monnayage dans une ville q 
ne leur appartenait pas et dont le possesseur féodal ne leur éta 
pas même redevable de l’hommage-lige, mais seulement des obl 
gations de la vassalité simple : fidélité, assistance au conseil 
secours à la guerre. Aussi, n’existe-t-1l pas d'exemple qu'unc 
ces comtes se soit jamais immiscé dans l'administration intérieul 
et dans la direction de la seigneurie. Les sires de Termonc 
avaient dans leurs terres, —- à part les prérogatives régalienne 
__ exactement le même pouvoir, la même juridiction que let 
suzerain dans les siennes. Cette indépendance relative allait 
loin que les actes les plus importants posés par Eux, en matière 
concession de privilèges, de fondation d’églises ou d’abbayes, et 
échappaient à tout contrôle, à toute agréation supérieure, et qu 
certaine époque on a même pu agiter la question de savoir 
Termonde ne constituait pas un franc alleu, ne relevant quen 
Dieu seul, en pleine, libre et entière propriété = 
Il est vrai qu’après l’avènement de Baudouin de Constantinop 
(1196), le caractère de cette vassalité se modifia. Philippe-August 
roi de France, ayant réussi, à force d’adresse et d’astuce, à imp 
ser l’hommage-lige aux comtes de Flandre, ceux-ci suivirent, 


1 Opus citatum. | 
2 Nous nous sommes étendu tout au long sur ces questions dans notre f\ 


cité De stad en de heerlijkbeid van Dendermonde, 6e del, ainsi que dans nos Etudes: 
la Flandre impériale, publiées dans le Messager des sciences historiques, 1876. - 3 
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ce qu'il semble, vis-à vis de leurs grands vassaux, peu à peu, 
la même ligne de conduite politique. L’union de l’héritière de 
Béthune-Termonde avec Guy de Dampierre, resserra Sans doute 
ncore les liens féodaux, mais ce serait une erreur de croire, 
omme beaucoup d'auteurs l’enseignent, que Termonde passa 
lès lors sous la souveraineté immédiate de la Flandre: ce n’est 
ju'en 1355 que cet événement eut lieu, par suite de la cession que 
irent, de leur apanage, Enguerrand d’'Amboise et Marie de 
\esle, sa femme, au profit du comte Louis de Male. 

M. KR. Serrure, dans son Dichonnaire £éographique de l'histoire 
nonétaire belge, page 290, s’est donc trompé en alléguant qu’à la 
in du xrn° siècle, la possession pleine et entière de Termonde 
rriva au comte de Flandre par suite du mariage de Guy de 
Jampierre avec l’unique héritière de la seigneurie !, Le fait est que 
*uy ne fut que simple « bail » ou administrateur de ce domaine, 
u chef de sa femme Mathilde, à la mort de laquelle (1264), l’apa- 
age échut à leur fils aîné Robert, dit de Béthune, et que ce ne 
it qu’au milieu du siècle suivant, comme nous venons de l’établir, 
ue l’annexion s’effectua. 

De tout ce qui précède, n'est-il pas permis d’induire que Phi- 
ppe d'Alsace n’a pas pu battre monnaie à Termonde et, par 
nséquent, que le denier à la légende PCPCPCEC, dont on 


oudrait faire les initiales de son nom, est complètement étranger 
cette ville? 


Nous reconnaissons volontiers qu’au premier abord, il existe 
1 air de famille entre la litigieuse piécette et les anciens sceaux 
: lermonde, mais cette similitude, à coup sûr purement fortuite, 
t beaucoup moins apparente lorsqu'on prend pour terme de 
Mparaison, — ainsi qu’il serait rationnel de le faire, — le plus 
cien scel connu, notamment celui dont une empreinte en cire 
Lappendue à une charte de 1246 et que l’on peut considérer 


! Un article inséré dans la Kevue belge de numismatique, 1892, p. 221, s’éloi- 
-encore davantage de la vérité en soutenant que Termonde devint la propriété 
la maison de Flandre par le mariage de Robert, fils de Guy, avec la dernière 
itière des seigneurs de cette ville. 


comme contemporain de l'octroi de la Keure *. Il nous exhibe une 
espèce de tour, deux fois plus haute que large, percée d'une 
porte et de deux fenêtres en plein cintre. Aux tourelles, qui flan: 
quent les angles, de la base au sommet, sont attachées, à droite 
et à gauche, des pièces en saillie d’une forme singulière et sur 
lesquelles nous aurons à revenir. Un mur crénelé se profleau 
pied de l'édifice. 

Lorsqu'on jette un coup d’œil sur ce mignon bas-relief, on 
constate aussitôt, entre lui et la monnaie, quant à l’ensemble et 
aux détails, des différences notables, que nous nous abstiendrons 
de faire ressortir, préférant laisser ce soin au lecteur, à qui nous 
soumettons à cet effet la planche jointe à cette notice, le prévenant 
d’ailleurs que, suivant notre manière de voir, le sceau, pas plus 
que la monnaie, n’offre l’image de l’ancien burg féodal de Per: 
monde, comme on se l’est imaginé. 

Ce n’est certes pas au moment où les habitants de cette ville 
venaient de naître à la vie politique et de conquérir enfin leur 
autonomie, grâce à l'obtention d’une charte, qu’ils ont pu songer 
à prendre pour attribut le manoir abandonné et peut-être déjà en 
partie délabré de leurs anciens maîtres 2, Désormais affranchis 
de toute tutelle féodale, ils auront évidemment eu à cœur de faire 
choix d’un emblème leur appartenant en propre et ne rappelant 
en rien leur sujétion antérieure. Certaines communes, comme 
Gand, Dixmude, Saint-Trond, avaient fait graver sur leur sc 
le buste de leur vénéré patron; d’autres y avaient placé leur 
cathédrale, leur perron, un navire muni de ses agrès, un objel 
rappelant la principale industrie des habitants, etc. Plusieur: 
enfin, — et parmi celles-ci, nous rangeons Termonde, — dési 
reuses de représenter le tout par la partie, avaient pris pour typl 
une porte de l'enceinte urbaine. | > 

Si l’on veut bien se rappeler que le mot flamand foor/ avait, 4 
moyen âge, la double signification de por d'entrée et de commu 
privilégiée, on reconnaîtra avec nous que les Termondois ne pou 
vaient choisir une emblème pluséloquent. On aurait donc tort di 


1 On ne connait que deux empreintes de ce sceau ; l’une est attachée à un act 
du mois de janvier 1246 (1247 n. st.), l’autre à une charte du 8 août 1267. 

? Depuis la mort de Mathilde de Termonde (1224), le château de cette ville n 
plus guère été occupé par ses propriétaires. | $ 
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voir, dans l’édicule qui orne le champ de leur sceau, autre chose 
qu'une porte monumentale, sans doute reproduite d’après nature 
sur le sceau primitif, plus probablement idéale sur les sceaux sub- 
séquents. | 

A-t-on remarqué avec quel soin les vantaux de l’huis sont trai- 
és sur ce premier sceau ? On y distingue jusqu’à la forme des 
errures qui les couvrent, ce qui donne à penser que le ciseleur a 
voulu appeler l'attention sur cette partie de son œuvre. 

Au reste, on ne se douterait pas du grand nombre de localités 
jui adoptèrent la porte pour emblème. Nous l’avons relevée: 
antôt isolée, tantôt flanquée de deux tours de rempart, notam- 
ment sur les sceaux des villes d’Aerschot, de 1372 ; d’Alkmaar, 
le 1299 ; d’Ardenbourg, de 1309 ; d’Axel, de 1244 ; de Binche, 
le 1245, 1305 et 1322 ; de Braine-le-Comte, du xve siècle : de la 
Brielle, du xmne siècle ; de Bruges, de 1275 ; de Cassel, de 1237 
1378 ; de Ciney, de 1495 ; de Couvin, de 1431 ; de Delft, de 
299 et de 1374; de Diest, de 1304; de Dinant, de 1309 et de 
399 ; de Douai, de 1341 ; de Givet, de 1532 ; de Haarlem, de 
299 ; de Jodoigne, de 1242; de Limbourg, de 1574; de Lou- 
an, de 1259 ; de Luxembourg, de 1237 ; de Mons, de 1472 ; de 
lortagne, de 1416 ; d’Oostburg, de 1237, 1275 et 1382 ; d’Ou- 
enbourg, de 1226, 1228 et 1372 ; de Rupelmonde, de I20H ADS 
1516 ; de Thourout, de 1237 et 1308 ; de Thuin, de 1300 ; 
e. Saeftingen, de 1343; de Saint-Trond, de 1330 ; de Thion- 
ille, de 1361, 1582 et 1613; de Tournai, de 1263, de 1308 et 
364 ; de Valenciennes, de 1197 ; de Vilvorde, de 1346 et 1366 ; 
e Warnêton, de 1226 et 1391 ; de Westerloo, de 1524, etc. 

Sur d’autres sceaux, présentant l’image en projection de la 
lle, la porte occupe généralement l’avant-plan d’une enceinte 
rtfée renfermant dans son sein un groupe de monuments, tels 
1e le beffroi, l’église, le manoir seigneurial, avec lesquels elle 
it pour ainsi dire corps, de sorte qu’il est assez difficile de dire 
Squ'où elle s’étend, car on sait que, déjà au xir siècle, les 
tes de nos villes avaient pris des proportions inusitées et affec- 
ïent, dans leur ensemble, la forme de véritables châteaux, avec 
Squels on les a très souvent confondues. 

À cette catégorie appartiennent les sceaux des villes d'Anvers, 
> 1304; de Beaumont, de 1227 et 1245; de Cambrai, de 1185, 
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1227 et 1282 ; de Diest, de 1304; de Dinslaken, de 1600; de Dor- 
drecht, de 1374, 1412 et 1468; d’Echternach, de 1249 ; d'Haar: 
lem, de 1322; du Câteau, de 1326; de Lens, de 1228; de Mid: 
delburg, de 1290 et 1322; de Mons, de 1308; de Namur,de 
264 et 1530 ; de Tongres, de 1431; de Valenciennes, de 1296“ 
1337 ; de Warnéton, de 1326 ; d’Ypres, de 1372, etc.*. 
Ÿ eut-il aussi des communes qui prirent pour emblèmesur 
château-fort isolé ? C’est possible, mais nous n’oserions l’affirmer. 
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Quelques auteurs ont émis l'avis que les deux objets que Moi 
aperçoit de part et d’autre du prétendu château de Termondee 
qui sont rattachés par des volutes aux flancs de l’édifice, sont de 
échauguettes 2. Nous n’apprendrons rien de neuf au lecteur en lu 
disant que, dans les constructions militaires du moyen âge, le 
échaugucttes étaient des espèces de guérites, ordinairement 
bois, portées en encorbellement et dans lesquelles se tenait ui 
guetteur chargé de surveiller les environs et de signaler l'ap 
proche du danger. Elles communiquaient avec l’intérieur du don 
jon, soit de plein pied, soit au moyen d'un pont-levis. | 

Ces caractères distinctifs ne se retrouvent pas sur nos sceaux 
En effet, les deux objets que nous venons de décrire, auhe 
d’être posés en encorbellement, sont suspendus dans le vide, 
une certaine distance du bâtiment, avec lequel ils paraïsser 
n'avoir aucun moyen de communication. < 

Ce ne sont évidemment pas là des échauguettes. Aqu 
auraient-elles pu servir d’ailleurs, puisque les deux poivrières a} 
pliquées aux angles supérieurs de la façade en tenaient lieu ? 

L'hypothèse mise en avant, et acceptée jusqu'ici à défaut d 
mieux, devant ainsi être abandonnée, quelle explication donnt 
ra-t-on de ces étranges appendices qu'un savant appelait dé 


1 A consulter la collection sigillaire aux archives générales de l'État. " 
DEMaY, Inventaire des sceaux de la Flandre, et DOUÊT D’ARCO, Inventaire de la coll 
lion des sceaux. & 

2 \WVyTSMAN, Sceaux communaux et administratifs de la ville de Termonde, dans 1 
Annales du cercle archéologique de Termonde, année 1864, p. 5-51: — M. DEMA 
dans son Inventaire des sceaux de la Flandre, n° 409, en fait des « poivrières suppo 


tées par des consoles ». : 4 


«impossibilités architecturales » ? Tel est l’intéressant problème 
qu'il s’agit de résoudre et auquel nous allons essayer de trouver 
une réponse. 

Termonde, qu’on veuille bien le remarquer, n’était pas seule- 
ment une place fortifiée et une ville à loi, c’était aussi, ainsi que 
ä qualification latine de portus l'indique, un port ou lieu d’asile, 
où tout homme libre pouvait venir chercher aide et protection, 
sous l'égide des franchises et immunités garanties aux habitants 
par le statut fondamental. Or, l’attribut essentiel d’un port ayant 
oujours été le phare qui en commande l’entrée, il est tout naturel 
que l'artiste chargé de buriner le sceau, se soit inspiré de cette 
idée et ait voulu nous montrer la ville {de stad ende poort van 
Dendermonde) sous le triple aspect d’une porte, d’une commune 
anche et d’un port de refuge. 

Ce que l’on a pris pour des échauguettes sont donc vraisem- 
blablement des fanaux, c’est-à-dire de ces feux qu’on allume la 
uit au haut des phares, à l'entrée des ports, pour guider les na- 
rigateurs au milieu des ténèbres et les amener en lieu de sûreté. 

On n’a aucune peine à reconnaître ces fanaux sur le grand 

ceau de 1272, et mieux encore sur les sceaux aux causes, où 
eur forme se rapproche beaucoup de nos lanternes modernes à 
Jarois ajourées. 
“Sur le grand sceau de r412, l’allégorie est plus complète en- 
ore, le graveur ayant eu l’idée de représenter la nuit au moyen 
létoiles qui scintillent dans le firmament, au-dessus de l’image 
ymbolique de la cité, et qui semblent présager pour elle un ave- 
ir de gloire et de prospérité. 

Pendant plus de cinq siècles et demi, la ville conserva reli- 
ieusement l’usage de son emblème, qu’elle fut obligée de répu- 
lèr en 1795, pour se conformer aux décrets de la République et, 
nsuite, à ceux de l’Empire. 

Invitée en 1816, par le roi Guillaume, à le reprendre, elle 
engoua pour les signes héraldiques, qui étaient revenus en fa- 
eur, et adopta les armes de la maison de Béthune : d'argent, à 
Ifasce de gueules, y ajoutant, pour supports, deux lions d’or et, 
Our timbre, une couronne murale du même, ornements de pure 
mtaisie, qui n’ont certainement pu appartenir aux seigneurs de 
éthune. 
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C'était, qu’on nous permette l'expression, lâcher la proie pour 
l’ombre, en d’autres termes, c’était prendre l'accessoire pour le 
principal, car ces armoiries, qui appartenaient à une famille 
étrangère, qui ne détint l’apanage de Termonde que pendant un 
temps très limité, savoir : depuis la mort de Mathilde de Der- 
monde (1224) jusqu’au décès de Mathilde de Béthune (1264), 
n'avaient jamais figuré, à la place d'honneur, sur le grand sceau 
de la communauté. Elles ne rappelaient après tout qu’unebé: 
riode relativement courte du passé de la ville et leur présencemne 
se justifiait qu’en ordre subsidiaire, à savoir sur le scel secretsdes 
échevins! et sur les bannières plantées aux encoignures dela 
porte allégorique, ainsi qu'il est facile de s’en convaincre en exa- 
minant les sceaux aux causes et les cachets scabinaux des xt, 
XIVe, XV°, XVI, XVII el XVII siècles. 

La ville étant donc en possession, depuis un temps pour ans 
dire immémorial, d’un type distinctif propre, qui synthétisaitson 
histoire, ses gloires et ses aspirations, n’avait nullement besoin, 
pour meubler le champ de son sceau, de recourir au blasonde 
ses ci-devant seigneurs féodaux, car, en agissant ainsi, ellemne 
pouvait que perdre au change. On en sera d'autant mieux COn- 
vaincu lorsqu’on se rappellera que, contrairement aux assertions 
de Lindanus et d’André Du Chesne, ainsi que nous l’avons établi 
la maison de Béthune, qui portait primitivement dans son MéeL 
des bandes retraites, ne prit la fasce de gueules qu’en 1228, C'est 
à-dire lors de l’avènement de Robert VII de Béthune à l’avouerit 
d'Arras et à la seigneurie de Béthune?, de sorte que l’on peu 
affirmer que, sous le rapport de l’antiquité, les deux insignes 
celui de la ville et celui de la seigneurie, méritent d’être misssu 
le même pied. Et, quant aux anciens dynastes de Termonde, 0! 
ne connaît pas leurs armoiries; il n’est même pas certain qu'il 
eussent déjà adopté l’usage d’un blason, à l’époque où leur suc 

0 

1 Robert VII, avoué d'Arras, seigneur de Béthune et de Termonde, en octroÿat 
la keure de 1233, avait autorisé, au moins tacitement, les échevins de Termonde,. 
placer ses armes sur le contre-sceau de la ville, où onles voit figurer depuisAloi 
avec l'inscription : 3% S. SCAVIN. DE TENREMVD OU > SECRETVM SCABINCRV 


TENREMONDENTIVM. Sur le grand sceau gravé en 1412, l'emblème local est accosti 
à dextre, des armes de Jean sans Peur et, à sénestre, de celles de Béthune (écutu 
toi 


fasce). Fr: 
? Op. cit., pp. 7I et suiv. 4 


axe” lens 


ession tomba en quenouille, vers 1188, par le décès de Wau- 
ier II, le dernier descendant mâle de la branche aînée de leur 
ace. 


En manière de conclusions, nous osons émettre le vœu de voir 
ïjour la ville rentrer en jouissance de son patrimoine sécu- 
ire, c'est-à-dire de cet emblème si décoratif, d’une signification 
iorale si intense, d’un symbolisme si expressif, qui, depuis 124 
Due son titre de noblesse le plus patent et que jamais elle 

eût dû abandonner. 

M l’on veuille bien ne pas se méprendre sur la portée de ce 
œu : 1] peut très bien se concilier avec celui qui a été exprimé au 
érmer Congrès archéologique de Bruxelles par M. Nifile- 
nciaux et tendant, en substance, à ce que les villes soient au- 
risées à combiner, dans leurs sceaux, leurs anciens symboles 
mmunaux avec les armoiries qu’elles ont adoptées à une épo- 
ue plus ou moins récente. 

M: de Raadt, qui a formulé des réserves au sujet du vœu dont 
s'agit, a toutefois reconnu que l'intervention de ces emblèmes 
mmunaux, — à titre purement sphragistique, — qui est aussi 
seul que nous ayons en vue, pourrait donner d’heureux résul- 
Et, 

M. de Raadt estime, avec nous, que tel serait le cas pour le 
eau de la ville de Termonde. 

En définitive, nous ne demandons pas que celle-ci renonce aux 
moiries qui lui furent conférées jadis par Robert VII de 
‘thune et dont personne n’a le droit de lui contester la légitime 
JSsession. Qu'elle les conserve, au contraire ; qu’elle les étale au 
onton de ses édifices, sur la livrée de ses agents, sur les éten- 
ds et cartels de ses corporations, comme elle l’a fait à travers 
utle moyen âge et jusqu'à nos jours ?, mais que, d’autre part, 


L On lira avec intérêt la brochure publiée par M. DE Raapr sous le titre : 
Wéoup de communes des anciennes XVII provinces des Pays-Bas ont des armoiries incor- 
les, elc. 

En 1377, le magistrat de Termonde gratifia les arbalétriers de la confrérie de 
nt-Georges de riches chaperons en drap rehaussés de broderies d’or et de soie et 
és d'écussons aux armes dela ville : « van der poert wapenen : wit met eender 
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elle en revienne aux usages traditionnels, en rétablissan 
sur son sceau le glorieux trophée qu 
y figura jusqu’en 1795 et qui n’a mie 
à envier, ni pour l’éclat, ni pour Por 
ginalité, aux plus superbes blasons se 
gneurlaux. 

Ce desideratum serait d'autant plus facil 
à réaliser qu’il suffirait, à l’instar de«c 
qu'ont fait d’autres villes, nommémeï 
Luxembourg, sur son sceau de 1443 
Mons, sur le sien de 1472, de placer sa 
dessus de la baie de la porte d’entré 
un écusson à la fasce, comme le montre notre croquis. 


# 
+  %# 


Dans le cours de ce travail, nous avons dû nous référerMin 
quemment à la série successive des seigneurs et dames de de 
monde. Cette série étant peu connue, nous croyons utile den 
faire suivre ici, dressée d’après les données que nous avons 
recueillir! | 

Elle commence avec RenGaup (Rangotus, Reingoldus), «si 
nommé le Chauve, de la famille des châtelains de Gand et que 
cité dans divers actes, de 1038 à 1067, parmi les magnatsd 
comtes de Flandre. Il était en même temps avoué de l’abbaye 
Saint-Bavon et assista en cette qualité, en 1058, à l'ouverturen 
la châsse contenant les reliques de ce saint. On lui attribue, à b 
droit, croyons-nous, la construction de l’église Notre-Dame 
Termonde. k 

Son fils et successeur ReINGauD Il, également surnommé 
Chauve, institua un chapitre de six chanoines, qui, dans la sui 
fut porté à douze. Reingaud IT trépassa en 1106, le 5 du mi 
d'octobre, suivant l’ancien obituaire de la collégiale, laisse 
veuve de lui Adelwide, que l’on retrouve encore en 1108. 


roeder vaesschen. » (Compte communal de 1377-1378, aux archives générales 
royaume.) à 

1 Nous avons publié, dans les Annales du Cercle archéologique de Termonde, ani 
1874, l'histoire détaillée des premiers seigneurs de Termonde, jusqu’à l’avènem 
de Mathilde re, | 


Hé 5 Pècus 


Danrez, leur fils ou petit-fils, fut un des plus illustres cheva - 
ers de son époque et joua, conjointement avec son cousin lwain 
#Alost, un rôle prépondérant dans les événements qui suivirent 
meurtre de Charles le Bon. Il contribua pour une large part à 
élection de Thierry d'Alsace au comté de Flandre, et mourut 
ers 1137. 

Son fils WaAUTIER [*' recueillit sa succession. Dans ses diplômes, 

prend le titre de Walterus, Dei misericordia Teneremunaensi s 
duocatus. Son décès est rapporté par Meyer à l’année 90e 
miemme Renewide, 1l avait eu, entre autres, Wautier Il, qui 
it, et Thierry de Termonde, qui se signala à la cinquième croi- 
ide et dont le sire de Villehardouin parle avec les plus grands 
oges. 

WauriER I! s'intitule prince et seigneur de Termonde, princeps 
“dominus oppidi Teneremundensis ; il fut le bienfaiteur des 
>bayes d'Afflighem, Eename et Saint-Bavon et trépassa avant 
in 1188. Sa veuve Adelise ou Alice, dame de Buysscheure, se 
aria en secondes noces avec Gérard II, seigneur de Grimber- 
he, fils de Gérard If, seigneur dudit lieu, et de Mathilde, dame 
Ninove. Adelise descendit dans la tombe le 26 ou 27 février 
212 (n. st.) 

Wautier IT, n'ayant pas laissé de descendance mâle, la seigneu- 
échut à sa fille aînée MaTaiLpe l'e, qui vécut jusqu’en 1224. 
Sunit vers 1188 à Guillaume de Béthune, fils aîné de Robert V, 
rmommé le Roux, avoué d'Arras, seigneur de Béthune, et 
Adelide de Saint-Pol. 

ROBERT (VIT) DE BÉTHUNE, fils des précédents, recueillit l’héri - 
ge maternel en 1224 ; il devint avoué d'Arras et seigneur de 
thune en 1228 et épousa Isabelle de Morialmé, fille d’Arnoul 

veuve de Nicolas, seigneur de Condé, Belœil, etc. Il mourut 
1248, ne laissant que trois filles : Mathilde, Isabelle et Sarah . 

MarmLoe [ DE BÉrHuNE, l’aînée, lui succcéda et vécut jusqu’au 
novembre 1264. Elle épousa en 1246 Guy de Dampierre, fils 
îné de Guillaume et de Marguerite, comtesse de Flandre. 
ROBERT DIT DE BÉTHUNE, leur fils, s’unit en premières noces à 
anche d'Anjou, fille du roi de Sicile, et, en secondes noces, à 
lande, comtesse de Nevers, fille de Hugues, duc de Bourgo- 
€. En 1286, Robert céda la seigneurie de Termonde à son 


“ -ime | 


frère puîné Guillaume de Flandre, sous réserve d’usufruit jus 
qu’à la mort de leur père. 

A l'avènement de Robert de Béthune au comté de Flandre,*e 
1305, la seigneurie passa effectivement à son frère GuILLAUMED 
FLANDRE, qui contracta mariage avec Alice, autrement dit Adë 
de Clermont, dame de Nesle, Châteaudun, etc., et expira en 13m 

GUILLAUME II DE FLANDRE, seigneur de Nesle, Termonde, Ché 
teaudun, fils des précédents, mort en 1319, épousa 1° Al 
dame de Bergues, Nieuport, etc. ; 2° Marie de Vianden, dame 
Rumpst, Hoboken, Eekeren. Sans génération. 

Son frère, JEAN DE FLANDRE, lui succéda ; il fut aussi seigner 
de Nesle, Crèvecœur, vicomte de Châteaudun et châtelaim 
Cambrai et épousa Béatrice de Saint-Pol, fille de Guy de Ch: 
tillon, comte de Saint-Pol. Jean ayant été massacré par le peup 
à Courtrai, en 1325, sa veuve tint la seigneurie durant la mix 
rité de ses enfants Jean et Marie. Nous avons trouvé une lettres 
1326, où elle prend le titre de dame de Termonde. 2. 

JEAN DE FLANDRE II, fils du précédent, vivait encore en…x# 2 
mais étant mort à marier, la seigneurie échut à sa sœur, quisu 

MARIE DE FLANDRE, dame de Termonde, Nesle, etc., act rc 
sa main à Enguerrand ou Ingerger, seigneur d’ Ambos Mon 
richart, Berry, Chevreuse, etc. Les deux époux vendirent,s 
1355, par l'entremise du roi de France, leur domaine 
Termonde au comte Louis de Male et, depuis lors cettemsc 
gneurie resta annexée à la Flandre, dont elle suivit toutes l 
destinées. 

[1 convient d'ajouter qu’à la mort du duc Charles le Témérai 

1477), sa veuve Marguerite d’York, reçut à titre de douaire 
en garantie de la somme de 16,000 couronnes d'or par an, stip 
lée au contrat de mariage, l’usufruit des villes et seigneuri 
d’Audenarde, Termonde et Malines, dont elle conserva la joui 
sance jusqu’au jour de son décès arrivé le 23 novembre 15035 


ALPH. DE VLAMINCK. 
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JOSEPH WILLEMS 


un artiste bruxellois du XVIIIe siècle. 


BAIE hasard nous a fait mettre la main sur huit 
statuettes en terre cuite, faisant partie d’une 
série des XII Apôtres, et dont plusieurs portent 


la signature Willems où W, avec la date 


“| 1737. Elles mesurent 32 ou 33 centim. de hau- 
dE RQ teur. 


2es statuettes ont été trouvées dans une maison de ja banlieue 
Bruxelles. Elles étaient en assez mauvais état : ila fallu en 
Onstituer un certain nombre qui étaient brisées; d’autres 
ient subi précédemment des restaurations légères. 

Juelle est leur origine? Qui en est l'auteur? C’est ce qu'il 
IS à paru intéressant de rechercher, et quelqu’incomplet que 
le résultat de nos investigations, nous avons cru pouvoir 

IS lexposer, parce qu’il jettera du jour sur la personnalité : 
nartiste bruxellois, ignoré jusqu'ici. 

ignées ou non, les huit statuettes sortent manifestement de 

nême main. Toutes sont d’un faire semblable. Le modelé des 

S et des jambes est soigné. Les têtes sont particulièrement 

Set expressives. Les draperies ont une sobriété, une simpli- 

de plis extrême, touchant parfois à la sécheresse. Quoique 

ains personnages soient un peu lourds, d’autres trop sveltes, 

nt de la vérité, du naturel, de la vie. 
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Ne fussent-elles pas signées d'un nom flamand, ces figurine 
apparaissent, dès le premier abord, comme des produits de Par 
flamand : elles en ont les caractéristiques, qui sont la sobriété d 
la composition, le mouvement dans le rendu, le réalisme d 
l'expression. 

Si l’on étudie les personnages qu’elles représentent, l’on con 
statera que quatre d’entre elles sont la reproduction de statue 
d’apôtres qui ornent les piliers de la grande nef de l'églis 
Sainte-Gudule. Ce sont celles de saint Jean, saint Barthélem 
saint Jacques-le-Majeur et saint Mathias. L’imitation, toutefois 
n’est pas servile. L'artiste a rajeuni certains personnages, r& 
courci leur chevelure et leur barbe, déplacé les plis de leur 
vêtements. Ce n’en sont pas moins, d’après l'aspect général, de 
copies, témoignant de la plus étroite parenté avec les originaux 

Nous ne sommes pas parvenus, jusqu'ici, à identifier le 


quatre autres statuettes. 


Voici d’abord la description de nos terres-cuites : 


1. Saint Jean. | 


Figure imberbe et souriante, à longs cheveux bouclés qui couvrent. 
épaules. Il repose, appuyé sur le pied gauche. Sa robe est rejetée par dé 
sus la tunique, sur la main gauche, qui est ouverte pour porter le calic 
L’avant-bras droit est levé (la main manque). À ses pieds, du côté gaucl 
un aigle accroupi, ayant les ailes déployées. 


2. Saint Jacques-le-Majeur . 


Homme dans la force de l’âge, regardant devant lui, enveloppe d'u 
large robe qui forme capuchon autour du cou. Il est appuyé sur lepi 
droit, dans l'attitude de la marche. Dans la main droite, qui tombe le lo 
du corps, un chapeau de pélerin. La gauche, sortant des plis de la di 
perie, est brisée ; elle a tenu le bourdon. Sur l'épaule droite une coquil 

Le socle, restauré, conserve une partie de la signature …lems, et lad: 
1737. (La tête est recollée.) # 


3. Saint Malhias. È | 


Personnage regardant et marchant à droite. De la main droite il tient. 


— 439 — 


re posé sur sa hanche. Sa robe laisse le bras et la jambe gauches, ainsi 
lune partie du torse, à nu. L’avant-bras gauche est brisé. Le socle a été 
stauré et il porte encore ...ms 1737. 


4. Saint Barthélemi. 


Personnage chauve, s’appuyant à droite, et regardant devant lui. Le 
se est nu. Un pan de la robe descend sur l'épaule gauche et sur le bras 
même côté. La main droite porte la peau écorchée, qui est l’attribut de 
Lapôtre. (TËte et main gauche recollées.) 


A 


ÿ* Homme dans la force de l’âge. Il regarde à gauche et repose sur le 
d\droit. Avec un geste de l’avant-bras droit, il explique la doctrine 
atenue dans un livre, que sa main gauche tient ouvert contre sa 
itrine. 

épaule et le bras gauche sont nus, la robe couvre Pépaule droite. 
as droit cassé; tête recollée.) Sur le socle « Willems 1737. 


6. Saint Jacques-le-Mineur. 


Vieillard à longue barbe, regardant à gauche. Tout le poids du corps 
e,sur la hanche droite. Sa tunique et sa robe le couvrent entiérement. 
main gauche maintient à la hauteur de la ceinture un livre Clos ra 
ite se ferme sur un gros bâton noueux, qui est placé devant lui, entre 


pieds. (La tête a été recollée; la main droite et une partie du bâton 
trestaurées.) 


+ Tête de vieillard à longue barbe. Il s'appuie sur le pied droit et re- 
de à droite. Dans la main droite un livre fermé. Une longue robe l’en- 
>ppe et retombe sur la tunique, qui laisse les genoux et l'extrémité des 
bes à découvert. (Le bras gauche est mutilé.) 


] 


+ Vieillard regardant à droite, appuyé sur le pied gauche. L’épaule et 
ras droits font un mouvement en avant. Le bas de la robe est relevé 
-dessus la tunique sur le bras gauche qui descend le long du corps. 
né W. 1737. (Le bras droit manque.) 


In grand nombre d’églises avaient de ces séries d’apôtres, 
olés d'ordinaire aux piliers de la grande nef, ou placés parfois 
ong des collatéraux ou dans le transept. Il en existe encore un 
tain nombre, remontant au xv® ou au xvre siècle ; mais la plu- 
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part sont du xvi ou du XvII. À Bruxelles on peut en voir dans 
les églises du Sablon, de Sainte-Gudule et de la Chapelleï. 

Il n’est pas toujours aisé de reconstituer l’histoire de cesssta: 
tues, qui d'ordinaire ne portent pas de signature. En ce qui con: 
cerne celles de Sainte-Gudule, les archives de la Collégiale"ont 
permis d’en déterminer l’origine ?. Nous pouvons dire que quatre 
de nos statuettes sont des reproductions du Saint-Jean etd 
Saint-Mathias de N. Tobias; du Saint-Barthélemy de Jérôme 
Duquesnoy et du Saint-Jacques-le-Majeur de Luc Fayd’herbe 
Certes, il est permis de croire qu’elles ont été copiées et fabri 
quées sur place, et qu’elles sont, par conséquent, des produits d 
l’art industriel bruxellois. Quant à celles que nous ‘n'avons pi 
identifier, ce n’est pas beaucoup s’aventuréer que d’y voir auss 
des reproductions, dont les originaux auront orné autrefois quel 
que église disparue de Bruxelles ou de la banlieue. 

Mais qui fabriquait à Bruxelles, au xvine siècle, des terresseuite 
d'art ? Quiétait ce Willems quia signé les nôtres ? k 

La faïence artistique bruxelloise est d'origine relativemer 
récente. Son histoire ne remonte pas plus haut que Van Haute « 
Simonet, vers le milieu du XVI siècle. Mais si avant eux la fabr 
cation de la faïence n’existait pas ; si même avant les Mombaer 
les faïences d’art n’avaient aucune renommée, la fabrication Wu 
gaire existait depuis longtemps. 

Les faïenciers ou porcelainiers ne faisaient point partie dk 
métiers. Toutefois, il y eut de tout temps des potiers (eerdeo 
maechers) et des tuiliers (pannemaeckers, faiseurs de tuiles € 


1 Le chœur de l’église Notre-Dame, à Hal, la grande nef de l'église de Damn 
res gothiques. Ceux des trois églises précitées, 
Bruxelles sont du xvu siècle. Il en existe de la même époque ou du siècle suiWa 
à Anvers, dans les églises Saint-Jacques : et Saint-Paul ; à Gand, dans l'égl 
Saint-Jacques ; à Bruges, dans l’église Notre-Dame ; à Malines, dans les églis 
Saint-Rombaut et Notre-Dame au delà de la Dyle, etc. ; 

2 V. Henne et Waurenrs. Histoire de Bruxelles, t. TT, p. 272 €t L. Hymans-Br 
xelles à travers les âges, t. 1, p. 343. HENNE et Waurers avaient consulté, à 
égard, un document conservé aux archives de l’église Sainte-Gudule et intitul 
Memorie van de naemen van de meeslers die de statuen van Salvator, Maria en detpo 
Jen inden middeïbeuk van Sinter Goedele kerck bebben gemaeckt, volgens het overbren 
van Philippus de Backer meester beeldtsneyder die de selve flguren anno 1702 heelt gescl 
dert ende gerepareert ende een deel van de selve als discipel van den vermaerden beeldtsne)i 


Quesnoy heg't sien maecken. æ 


etc., possèdent encore des apôt 


à ou ins este 


Pi XIM 


(s 


oN) 


IMOUIW 2f Sonboef jure 


CC 


2) 


HU 


jannes). C’est d’eux peut-être que venaient une foule de figurines 
jopulaires, notamment les postures de jardin et un grand nombre 
le menus produits en terre-cuite, dont l’aspect de terroir est des 
nieux accusés Î, 

À Bruxelles les pannemaeckers figuraient parmi les métiers 
rganisés par le duc Henri IL. Ils furent constitués en corps dis- 
mct le 17 avril 1447. Au xvine siècle, ils faisaient partie de la 
lation de Saint-Jean. Les potiers, qui étaient confondus dans le 
iétier des couteliers, appartenaient à la même Nation 2 

Parmi les doyens du Métier des tuiliers au xvure siècle, nous 
trouvons plusieurs Willems #, notamment : 


François Willems, tuilier, doyen en 1734. 
Adrien Willems id. id. 1759; 1766, 1776. 
Jean Willems CENT 1783, 1703. 


Mais les tuiliers, non plus que les potiers, ne signaient leurs 
roduits ; les faïenciers même les signaient rarement. La Sig na- 
ire qui se trouve au pied de certaines de nos statuettes est donc 
raisemblablement celle non pas du potier qui les a cuites, mais de 
artiste qui les a conçues. L’endroit où elle est apposée sur l’un 
s côtés de la base, le prouve surabondamment. Il ne nous a 
nt paru inutile toutefois de relever les noms des potiers qui 
écèdent, la similitude des noms permettant de supposer l’exis- 
ice de liens de parenté entre l'artiste et l’ouvrier. 

Nous avons donc à rechercher notre Willems parmi les artistes 
Spécialement parmi les sculpteurs de l’époque. 

M: Eugène Soil est le premier qui ait signalé, d’après les archi- 
S de Tournai, un artiste de ce nom, et donné quelques détails 
LSa personnalité *. M. le chevalier Marchal a reproduit ces ren- 


Pels ont été aussi les débuts de la fabrication tournaisienne. 

PMEUG. Soir. Potiers et faïenciers tournaisiens. Lille et Tournai 1885, Pb: 771ets03 
s. Avant les produits célèbres que tout le monde connait, les potiers tournai- 
Sont fabriqué, dès le moyen âge, des statuettes moulées en plâtre et en terre, 
üllées ou vernies, représentant des petits Jésus, des poupées, des chevaux, des 
ts divers pour les Rois et les Ducasses, etc, 

Détails extraits de HENXE et WAUTERS, Histoire de Bruxelles, t. I, p. so-st et 
ip. 583, et d'Arts. WaAUTERs , Liste chronologique des Doyens des corps de métiers 
iruxelles de 1696 à 1795 : Bruxelles 1888, Introduction p. vur. 

ALPHONSE WAUTERS, Liste chronologique etc. passim. 

Recherches sur les anciennes porcelaines de Tournai, par E. Soit, dans les Mémoires 
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seignements dans l’ouvrage qu'il a publié sur la Sculpture. 
Belgique f. 

D’après ces auteurs, un artiste du nom de Joseph Willem 
travailla pour la manufacture de porcelaine de Péterinck, pendan 
quelques mois de l’année 1766. Au commencement de cett 
année, Peterinck l’avait recommandé aux Consaux de Tourna 
pour remplir les fonctions de professeur à l’Académie; 1l étai 
disait-il, « très entendu dans la partie de la sculpture et du mc 
delage ». C’est à ce titre que le magistrat, désireux de s’attache 
un homme d’un mérite reconnu, le chargea de donnertro 
leçons par semaine, et lui vota de ce chef un traitement dec 
florins. Mais l'artiste ne jouit pas longtemps de cette situation. 
mourut à Tournai, le 1°’ novembre 1766. Il fut remplacé dans 
fabrique de Peterinck par Duvivier. 

D'après ies renseignements que nous avons recueillis à Pét 
civil de Tournai, son acte de décès, inscrit au registre de 
paroisse de Saint-Jacques, mentionne seulement que « le 1‘n 
vembre 1766 est mort Joseph Willems, inhumé à l’église 
Il n'existe dans l’église Saint-Jacques aucune plaque commém 
rative qui porte son nom. | | 

Il y avait à cette époque à Tournai, un maître-potier dune 
de Jean-Gaspard Willems, que nous citons comme nous lave 
fait pour les tuiliers Bruxellois de ce nom et pour les mênm 
motifs ?. | 

Les autres historiens d’art, les dictionnaires des beaux-a 
sont muets à l'égard de Joseph Willems ÿ. Son nom ne fig 
pas dans la liste des sculpteurs et tailleurs de pierre, signalés} 


de la Société historique et littéraire de Tournai, t. XVIII, p.:00,Ses renseignem 
sont extraits des registres des Consaux, aux archives de la ville de Tournai vol 
fol 0748135 | À 
1 La Sculpture et les chefs-d'œuvre de l'Orfévrerte belge, par le chevalier Marc! 
Bruxelles 1895, p. 647. % 
2 E. Soi. Poliers et faïenciers tournaisiens (ouvrage cité), pages 76 et 80. M 
Jean-Gaspard Wiilems fut recensé en 1758 et 1775, comme maître-portiel, 
ginaire de Tournai, époux de Legros M., demeurant paroisse de Saint-Bricesl 
au nombre des peintres, sculpteurs, ouvriers et employés de la manufacture, + 
3 A. SeT, Dicticnnaire historique des pentres ; PH. BAERT, Mémoire sur les seul} 
et crchilectes des Pays-Bas; PiISCHART.M4rchives “es arts, des sciences et des lei 
G.J. Dopp», article sur l'histoire de la sculpture dans ja Patria Belgica,t 
p. 642 et suiv. etc. À 
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eMagistrat de Bruxelles au gouvernement autrichien, le 21 
eptembre 1771, comme artistes de mérite !, IlLest vrai qu'il ue 
agit dans ce document que des artistes qui cultivaient le grand 
rt, la démarcation était profonde dès le xvin® siècle, | 

Joseph Willems, pensionnaire des Consaux de Tournai, colla- 
orateur de Peterinck, est-il l’auteur de nos statuettes ? 

Quoique l'on ne connaisse point d’autre artiste de ce nom, il 
üt été peut-être téméraire de l’affirmer, s’il ne nous était sur- 
renu, depuis lors, des renseignements qui sont de nature à faire 
a lumière sur la question. 

M: Soil, d’abord, a eu l’obligeance de nous faire part de quel- 
lues détails qui lui ont été révélés, depuis la publication de son 
lernier ouvrage, par l’inventaire dressé à la mortuaire de l’ar- 
iste et par le compte de son exécuteur testamentaire. 

Il en résulte que Joseph Willems était « natif de Bruxelles », 
enseignement précieux qui permet de rattacher sa personnalité à 
elle de l’auteur de nos statuettes bruxelloises. 

“« L’inventaire, m’écrit-il encore, mentionne de nombreux 
moupes de statuettes, trop peu détaillées cependant pour donner 
les notions exactes sur ses œuvres. Ce sont des sujets de sain- 
té, des sujets pastoraux, la Charité romaine, Joseph et la femme 
e. Putiphar, Flore et Zéphire, Enfants jouant, saint Jérôme, 
Astronomie, Figures allégoriques, etc. Il n’est d’ailleurs pas dit 
xpressément que ces œuvres seraient de lui. » 

Mais il est probable qu'un certain nombre tout au moins 
étaient. L’analogie avec les œuvrettes que nous avons pris à 
che d'étudier est manifeste. 

D'autre part, M. Henri Hymans trouva et voulut bien nous 
gnaler, dans les notes manuscrites de Pinchart, conservées à la 
ibliothèque royale et relatives aux sculpteurs bruxellois, cer- 
Unes mentions importantes au point de vue de nos recherches. 


M Le mémoire du Magistrat de Bruxelles a été publié par GaLzsLoor dans les 
males de la Société d'archéologie de Belgique, Anvers 1867, sous le titre de Docu- 
ets relatifs à l'ordonnance de Marie-Thérèse du 20 mars-13 mai 1773, qui affranchit les 
tres, les sculpteurs et les architectes aux Pays-Bas de l'obligation de se faire inscrire 
ns les corps de métiers. 

IL a été publié de nouveau avec une traduction par ALpx. WAGTERS, dans l’In- 
“aire des cartulatres et autres registres faisant partie des archives anciennes de la ville 
Bruxelles, t. 1, pp. 302 et suiv. 
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a Parmi les membres du métier bruxellois des sculpteurs, tail. 
leurs de pierres, etc. (Métier des Quatre Couronnés), l’on trouve 
Joseph Willems, sculpteur admis en janvier 1719, comme élève 
de Pierre Denis Plumier !. 

« Les notes de Pinchart ne mentionnent pas d’autre Willerns. 
Elles ne constatent pas non plus que Joseph Willems soit admis 
à la maîtrise, n1 qu’il fonctionne à une époque quelconque comme 
doyen *?, mais elles offrent des lacunes aux époques probables“de 
l'accession du jeune apprenti à la maîtrise. » 

La liste des membres de la gilde de St-Luc à Anvers # contient 
encore le nom d’André-Joseph Willems, sculpteur, admis dansla 
gilde en 1749 comme maître et qui reçut un élève en 1753-1754. 

Cet artiste porte les prénoms d’André-Joseph ou d'André sim- 
plement. Est-ce le même que Joseph Willems, élève de Plumier 
en 1719 ? Est-il, sur les conseils de son maître, allé chercher for- 
tune dans la ville d’origine de celui-ci ? Ce n’est pas impossible. 
L’affirmative nous semble néanmoins fort douteuse, le prénom 
d'André paraissant être le prénom principal ou usuel de l’artiste 
anversols. 

En somme, il semble que l’on puisse coordonner ces divers élé- 
ments et en déduire, avec une grande vraisemblance, nous dirions 
même avec une quasi-certitude, les conclusions suivantes : 

Joseph Willems, né à Bruxelles vers le commencement du 
xvin° siècle, entre comme élève chez Plumier en 1710. Il ne paraît 
pas avoir suivi la carrière du grand art; on ne connaît dellui 
aucune œuvre importante ; son nom n'est pas cité parmi des 
sculpteurs de profession. Mais il travaille dans sa ville natale àla 
sculpture d'art industriel. En 1737, il exécute et signe une série 
des apôtres qu'il copie sur place, librement, il est vrai, et“en 
artiste de talent, d’après les originaux de sculpteurs célèbres 
qu'il voit à la Collégiale et dans d’autres églises. 


1 Pierre Denis ou Pierre Alexis Plumier, né à Anvers, en 1688, était venu siéta- 
blir à Bruxelles, en 1713, et y exécuta l’une des allégories de Fleuves de la Cour 
de l'Hôtel de Ville. Il mourut à Londres en r721. 

2 La Liste chronologique, etc. d'ALpx, WAUTERS renseigne tous les doyensdu 
Métier des Quatre Couronnés, pendant le cours du xvin® siècle ; aucun Wüllems 
n’y figure. 

3 V. Pa, Rompaurs EN TH. Van LERIUS, De liggeren en andere historische archieven 
der Antwerpsche Sint-Lucas Gilde, Anvers, s. d., p. 792. 
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Il acquiert du renom, il est en relations avec les industriels 
l’art. 
En 1766, sa réputation est bien assise et s’est étendue. L’im- 
ortante manufacture de Tournai se l’attache pour dessiner ses 
gurines d'un goût si reconnu. Le Magistrat de la cité lui fait une 
lace dans son académie, pour y professer l’enseignement de 
art. 

Mais 1l était arrivé au terme de son existence ; il mourut à 
ournai dans le courant de la même année. 


JULIEN VAN DER LiNDEN. 


LA BATAILLE DE BASWEILER 


(22 AOÛT 1371) 


SIL IS LPPPIISNSS TS PAINNINNS 


LISTE DES COMBATTANIS 


DU 
DUC WENCESLAS 
SUIVIE DE 


quelques documents inédits pour servir à l’histoire 
de cette journée. 
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ROTTE 


de sire Henri de Cuijk, tué. Jean (IV) de Berlaer, sire deble 
mond et de Keerbergen, reçoit, en 1374, de son chef, u 
acompte sur 330 moutons !. 


Bautersem (Jean de), 96 moutons. 


1 Henri de Cuijk était seigneur de Hoogstraten, (Rijcke-) Vorsel, Brecht et Ee 
keren. Jean de Berlaer avait épousé la veuve de Cuik, Gertrude Coutereel (Cotrel 
fille du célèbre Pierre, seigneur d’Asten, maïeur de Louvain (voir DE RAADT;, Ke 
bergen et ses seigneurs, p. 49). À 

En 1371-72, Jean, fils de Henri de Kuÿe, paie les droits de relief de feodis suis, 
obitum patris, per compositionem domini de Bautershem (compte allant de Pâques 
à Pâques 1372; Chambre des Comptes, reg. n° 17144, 025) v 4 

Voir sur Henri: Dr Jan J.-F. Wap, Gesch. van het land en der heeren van Cu 
(Utrecht, 1658, p. 135-7). 4 
‘4 
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Goirle (Gauthier de), 283 m. 

Ma teande), 1374, 9 (n. st.), 852 m. 

Immerseel (Godefroid d’), sire de Wommelgem, 4230 m. 

Jmmerseel (Henri d’), bâtard, 52 m. 

Kelre-(Léon van den); les actes portent : van den Keldere{n), 1374, 9; 
I1$0 m. 

Lierre (Arnould de), 725 m. 

Meeren (Jean van der), chev., 638 1/3 m. 

Meeren (Henri van der), 657 m. 

Mierop (Jean de) (un Cuiïjk), 58 m. 

Scoenbone (Jean) ; le sceau porte : Scooin’boune ; 90 m. 

Wlaest (Jean van der), 253 2/3 m. 

Vlaest (Guillaume van der), 54 m. 


ROTTE 


de Jean (de Polanen), sire de la Lek (ZLecke), chevalier, prisonnier, 
scelle en 1375, à Bréda, une quittance relative à un acompte 
sur 4030 moutons !. 


3erghe (Ghiy van den), 1374,9; son père, Francon, scelle pour lui, en 
1374; 41 moutons. 

Dchém (Guillaume de), chev., 1374, 8, 81 ; 2159 2/3 m. 

delu (et Heluwen) (Emont van); le sceau porte : % S° Emont die Roïever ; 

M4, 9; 1100 m. 

Neuverue (Jean de la), chev., 906 m.*. 

ilijser (Jean), chev., 1458 m. 

Polanen (Jean de), chev., 276 m. 

tofreghen (Ghijsken), varlet du dit Jean Pijlijser, 1374, 8 ; 18 m. 

Minpaerde (Gillés-van den), tué. Jean de la Lecke, chev., scelle, en 
1375, pour ses héritiers. 


ROTTE 


du burgrave de Limbourg. 


\melsdorp (Guillaume d”’), 40 moutons. 
\sch (Jean d’), chev., 1416 m. 


= Sire Jean van der Lecke, héritier de son père, dominus Johannes de Pollanen, 
ire de la Lecke et de Bréda, relève, du Brabant : 10 Bréda, 2° /ocum dictum Wa- 
henberch, avec huit bonniers de terre (compte St Jean 1378 — St Jean 1379 ; 
hambre des Comptes, n° 17144, f° 80 ; voir, pour plus de détails, ibid., fos 09 v° et 
32). 

2 Burkens l'appelle : de Nieustrate. 
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Astenet (Thibaut d’), 856 m. 

Bijessen (Pierre de), 28 m. 

Boc (Winand); le sceau porte: Bue; 1374, $; 214 m. 

Broeke (Jean van den); le sceau porte : de Bru..; 196 m. 

Driessche (Sce‘fken van den), 60 m. 

Eynatten (Jean d’) 247 m. 

Eynatten (Pierre d’); le sceau porte: .. Peler + ruinmel — Crummel, 
80 m. 

Eyneburg (Guillaume d’), chev., 326 m. 

Galoppe (Nicolas de) ; l'acte et le sceau portent : vain) Gulben ; 108 m. 

Heïjden (Jean van der), 86 m. 

Heiïjndael (Gilles de) ; le sceau, attaché à une quittance de 1379, porte” 
van Hedendale. 

Herckenrode (Renier de), 130 m. 

Hove (André van den), 36 m. 

Hove (Thomas van den), 72 m. 

Monchy (Jean de), 5o m. | 

Odiliënberg ! (Ude d’); l'acte tronque le nom en : Hoede van Alsenberch: 
le sceau porte : KS Wde va Olensberch. 

Rabotrath (Anselme de), 25 m. 

Randerode (Henneken de), 26 m. 

Remersdael (Scheijfken de), 162 m. 

Rosmeer (Jean de); l'acte porte: van Roesmalden; le sceau : de Rosmeh; 
300 m. 

Sint Ailbrecht (Renier van), 118 m. | 

Zassen (Winand van den); le sceau porte : XX S’ Venrigo ....asen ; 274 m: 

Sinnich (Jean Rode de), 44 m. 


ROTTE 


de Rasse van der Rivieren, sire de (Neer-) Linter, prisonnier, 
1374, 6; 2164 moutons. 


Hove (Renier van den), 

Corpenrode (Rodolphe de), 

Verlarenen (Gérard), 

Meersman (Henri), 

Kerckove (Jean Stasse van den), 
Andries (Guillaume), 

Ameiïjden (Lambert van der), 141 m. 
Beken (Pierre van den), écuyer ; le sceau porte : de Rivo ; 568 m. 


En 1374, le sire de (Nec 
Linter scelle pour ces si 
personnages, tous fait 
prisonniers, une quittant 
pour un acompte sur 84 M 


L 


L 
4 


1 Anciennement : Oelenberpg. 
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Bouchout (Henri de), 482 m. !, 
Brumken (Robert); le sceau porte % S° Robier Brunis de 115, 145m, 
Gheijtbusen (Gérard de), 434 m. 
Goijthusen (Albert de), 87 m. 
srieken (Jean van) ; le sceau porte : % S’ Jan van Griene : beroe ; 140 m. 
Taren (Gérard de), so m. 
Meensel (Henri de), 1374, 8 ; 428 1/2 m. 
loiner (Jean), 127 m. 
ROTTE 


le Thierry, sire de Welkenhusen ?, chevalier, prévôt de La- 
roche, en Ardenne, 1360, sénéchal du duché de Luxemboureg, 
1304, 72, 74. 

\rrentières (Jean d’), chev., 

rrentières (Gauthier d’), frère dudit, 

yle (Nicolas van) (Billy ?) 

Valencourt (Wadelincourt) (Simonin de), Ces douze personnages, 


ardonien (Jean de), tous faits prisonniers, 


obert-Espagne (Renardin de), reçoivent, en 1374, 
illemorien (Everard de), un premier acompte 
arney (Husson de), Sur 1446 2/3 mou- 


ixières (Gérard de), tons, 
loieel (Thierry de) (— Hauriet ?) 

lrbiville (Janin d?) | 
ilmoriel (Jean), 


2 


rdorf (Arnould d’), 72 m. Richard de Daun et Guillaume, 
ruen[en|dale (Gérard de), 162 m. sire de Malberg — sans doute un 
affenberoh (Henri de), 216 m. des capitaines des troupes lu- 
‘all de Wildere (Nicolas), 172 1/3 m. xembourgeoises — scelle pour 
ych (Louis de), 24 m. eux leurs quittances de 1374. 


lon (Paul d’), 48 m. 
Stogne (Ange de), 170 m. 
Stogne (Henri de), 276 m. 


L D’après son sceau, il semble ne pas être de la famille des sires de Bouchout, 
rgraves de Bruxelles ; il porte : une fasce de cinq fusées, surmontée à dextre 
ne étoile, 

# Welchenhausen, arr. de Trèves? Les actes portent: Welkenhuijsen, Werken- 
jsen, etc. Consulter : Le Grand Dictionn. de Moreri, 1759, X, Addit, et correct., 


Vocem LAvauix, p. 24. Il importe de se servir avec circonspection des rensei- 
éments qu’on y trouve. 
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Bastogne (Jean de) ; l'acte l'appelle : Grote Jan van Bastenaken , 89 m. 

Bastogne (Nicolas de), 114 m. 

Beaurepère, ou Berbourg (Nicolas de), 120 m. 

Berlingen (Gauthier de) ; Pacte porte : van Berelingen ; le sceau : % S’ Wal: 
leri de. Sci ; oc m. 

Berghe (Hughes van den)‘ (aussi : de ia Roche), 98 1/3 m. 

Berghe (Wéry de), 139 1/4 m. 

Bertrix (Gérard de) ; l'acte : van Bertereijs ; 138 m. 

Bertrix (Jean de); le sceau porte: de Berli (abréviation ?) ; 60 m. 

Bertrange (Henri de), 156 m. | 

Bettembourg (Thielman Wus de), chev., prisonnier. Ses fils Jean et Bar- 
thélemy reçoivent, en 1374 et 1377; des acomptes sur 929 1/3 M. L 

Bettembourg (Jean Vus de), 540 m. 

Boetsart (Henri), 1008 m. | 

Daun (Richard, sire de), chev., maréchal du duché de Luxembourg, 402m 

Differdange (Guillaume de), 720 1/2 m. 

Duchewelx (Jean) ; l'acte porte : Duijtsch ende Walsch ?; 192 m. 

Fischbach (Robin de), chev., 170 2/3 m. 

Frays (Nicolas de), 62 1/3 m. 

Geichlingen (?) (Conrard de) ; l'acte porte : van Gheerlinge ; 19 m. 

Gouvy (Laurent de), 230 m. 

Grummelscheidt (Godefroid de), 288 m. 

Halanzy (Arnould de), 197 m. 

Hamesingsen (Gauthier de), 63 1/2 m. 

Heffingen (Jean de), fils d'Adam, 432 m. *. 

Hollenfeltz (Simon de), 211 m. 

Houffalize (Henri Baudisson de); le sceau porte : S’Henris de (1?) Roche 
240 M. 

Hourtelen de Sa bay, 191 1/4 m. 

Immerseel (Arnould d’), 125 m. 

Cahren (Pierre de); le sceau porte : de Kara; 696 m. 

Clervaux (Guillaume de), 366 m. 

Clervaux (Thierry de), chev., 210 m. | 

Colpach (Jean de), d'Arlon, 1374, 5, 65824 # 

Cronenburg (Antoine de); le sceau porte : x S' Tonnys van Baysshet 
(Bassenheim) ; 300 m. d 

Kück (?) (Arnould de) ; la charte porte : van Cuijck, le sceau : de Kve*e 
440 m. | 


1 En 1374, Jean figure seul dans la quittance. ] 
2 Jeans Duitsch inde Weltsch est cité, en 1390, comme échevin d’'Arloc. 


3 D'après une autre quittance, il aurait combattu sous le comte de Saint-Pok 
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Zeyen (Pierre van der), chev. ; le sceau porte : »%S° Petri d° Petra mile ; 
1536 m. 

Piessem (Arnould de); le sceau porte : % S’Arnoldi de Lithxym ; 208 m. 

Eimpach (Henri de), chev., 168 m. 

Eimpach (Jacques de), 396 m. 

Doniswyldere (Gulion de) ; le sceau porte : de Lvwilre : 169 m. 

Lothroch (Baudouin de), sr m. 

Luxembourg (Henri de), le sceau porte : de Lusenburch ; 400 m. 

Marlgheve (Jacquemin van) ; le sceau‘ *x S Ia. Maglaive de Garc Ne a 

Machern (Louis de), 300 m. 

Machern (Nicolas de), 44 m. 

Marschalc (Thierry), 563 1/3 m. 

Meysembourg (Conrard de), 324 m. 

Mensdorff (Nicolas de), 204 m. 

Mersch (Jean de), chev., 893 m. 

Mersch (Frédéric de), sire de Hamme, chev., appelé aussi Frédéric de 
Ham et Frédéric de Milberch, sire de Ham(m), en 1374; 1344 m.: 
reçoit, en 1377, 1120 florins ; le sceau porte > S'Friderich von Merch 1. 

Messancy (Gilles de), 282 m. 

Noedlange (Jean de), 90 m. 

Ottanges (Utlijnghen) (Thomas de); le sceau porte : de Vlibigyn ; 237 2/3 m. 

Pilche (Louis de), 177 2/3 m. 

Rampaert (Jean), 56 m. 

Remich (Thilman de), 51 1/2 m. 

Ringhelden de Besselant (Jean), 6co m. 

Reuland (Gérard de) ; l’acte porte : van Ru‘ant, le sceau : % S° Cerarl 
Scoifken ; 20 3/4 m. 

Salm (Conrard de), 260 m. 

Gassell (Jean de) ; le sceau porte : % S’ Jehan von Saseld ; 120 m. 

assenheim (— Sanem) (Godefroid de), 360 m. 

assenbeim (— Sanem) (Thierry de), 396 m. 

choenberg (Hughes de), 230 1/3 m. 

chudermheim (Pierre de); Pacte porte : van Scouderenbem aRlGescente 

. . er va Schvd'/mheim ; 147 m. 

aelpulche (Thierry de), chev. ; le scsau : % S? Her Drdrich von Chendel (?) ; 
432 M. 

tefleshausen (Jean de) ; l’acte port: : var Skffenbusen, le sceau : % S’ Lo 
Tune d Stevie’ busen ; 81 2/3 m. 


MLe 21 avril :377, le duc Wenceslas promet son aide à la ville de Trèves dans 
dpuerre qu'elle soutient contre Frédérc de Mylberz, sire de Ham (Commission 
ed hist, 1re s., t. IV, p. 244). 


TAMST RE 


Steinbach (Henri de), 504 m. 

Thionville (Nicolas de) ; l'acte l’appelle : van Diedenhove ; 224 1/3 m. 

Torgny (Ghiellemans de), bouteiller du duc de Luxembourg en 1378. 

Vailz (?) (Michel de) ; l'acte porte : van Veelst ; 300 m. 

Vecmont (Jean, sire de), 1378 ; 460 m. 

Velaines (Thirion de), écuyer, 1374, 8; 155 2130 

Vellereux (?) (Gérard de); Pacte porte : van Velroije, le sceau : % SGe- 
rar de Velroy, 120 m. 

Verly (Jean de) ; les actes portent : Werlun et de Werley, le sceau : S'Toban 
van Slerpigny; 1374, 6; 163-2]3 m.; la seconde quittance est datée 
d’Arlon. 

Villeroux (?) (Henri de); l’acte porte : van Velroÿe, le sceau : S’Henris 
de Vielrus ; 282 m. 

Villers (Godefroid de); l’acte porte : van Wihe; le sceau : de Vileir ; 
176 m. A 

Villers (Jacquemin de), 106 m. 

Villers (Perrinet de), 589 1/3 m. 

Wampach (Jean ae 1374, 6% 66%: 

Wildere (Frédéric van) Gite Willer ?) ; le sceau porte : S’Frederic ta Ni: 
dekgh. 

Willouercourt (Jean de), le sceau porte : % S’Ichan de Willo..vr; 93 m. 


ROTTE 
de l’écoutète de Maestricht 1, 


Bemelen (Henri de) ; le sceau porte : van Hese; 1374, 7 ; 216 moutons: 
Biecht (Jean de), 520 m. 
Bocsberohe (Lambert de), 26 m. 


Bonier (Arnould), 500 m. 
Les sceaux de ces trois personnages portent 
Bonier (Jean), 50 m. 
de Heyr. 


Bonier (Pierre), SO m. 4 
Eijsden (Simon d’), 1377 ; 100 m. | à 
Fouron (?) (Lambert de) ; l’acte porte : van Vouen ; le sceau : de Vueren. 
1374, 7; 414 M. , 
Haghen (Adam van 49 M. É 
Hees (Godefroid de); l’acte porte : G. Ollen, le sceau porte: S” God 
dci Otlois de Hese ; 234 m. ï 
Hees (Wijnand 4 1374, 8 (0. st); 208 


1 Cette rotte était fort probablement commandée par Nicolas Hoen, chevalic 
cité, en 1371, comme écoutète de Maestricht. Le chevalier Herman Hoenex * | 
çait ses fonctions en 1375. 


Ce 


Hijrlant (Arnould), 20 m. 

Hoen (Herman), chev., 1162 m. 

Hoen (...)', père dudit, tué; son fils, 
acompte Sur 471 m. 

Jekere (Macaire van der); le sceau porte : de Jecor ; 127 m. 


[ulémont (Jean de) ; d’après son sceau : échevin de Maestricht ; 360 m. 
Slot (Arnould), 24 m. 


Mark (Everard, bâtard de la), 264 m. 
Masen (Guillaume van der) 
Meijer (Guillaume), 32 m. 
ontenaeken (Jean Moer de), D 0nst.), 33m. 
kodenschilde (Nicolas van den), 1374, 81 ; 434 m. 

oder (?) (Pierre de) ; l’acte porte : tan Roderen ; 175 m. 
osen (Gilles van der), 1374, 8; 826 m. 

ac (Henri), 80 m. 


Herman, reçoit, en 1374, un 


; le sceau porte : de Mosa, 1374, 85 ; 400 m. 


ROTTE 


le Brigoen de Montignies (Montegnr) ?, tué (?). Sa veuve, 
Marie Galon, dame d’Angre et de Ressaix, reçoit, en 1374, 
un acompte sur 1462 moutons. 


Hemans (Conrard li), sergent de Binche, 62 m. 
ontaine (Baudouin de}, chev. ©, 3096 m. 

[aini (Philippe du), chev., 698 m. 

orijs (Casijn), 186 2/3 m. 

otelle (Jean de), chev., 2:10 M, 


ROTTE 


de Baudouin de Montjardin #. 


yne (Godefroid de), chev., 880 moutons. 

-yne (Jean de), sire de Villers-le-Tourneur, ChEv, 
Ily (Ulric de), 1120 m. 

deux (?) (Antoine de); les actes Portent : Anlhonis de meier(e) van Bau- 
doir (Baudoer), le sceau : x S’ Anibone de Bodoir, ÉD OiR 


1333 moutons. 


L Le commandant du contingent maestrichtois. 
2 BUTKENS l'appelle : Robert, sire de Montigny en Ostrevant. 
Un Briloux de Montegny est cité en 1339 (LÉOP. DEVILLERS, Cartul. des comtes de 


inaut, I, 80), un autre (?) messire Bridout de Montegny, en 1372. (Ibid., 1102). 
? Qualifié sire de Sebourg et de la Marche, en 1: 


364 et 1365. 
! Baudouir de Montjardin, ses varlets et serviteurs, faits prisonniers à Bastwei- 


Sont mentionnés, sans plus de détails, dans un acte du duc Wenceslas, de ER 
IKENS l’appelle : Baudewin de Monderiorf, sire de Moniardin. Voir Cuev. C. DE 
man, Le Livre des fiefs du comté de Looz sous Jeun d’ Arckel ( 1875), p. 144 et passim. 


Sn AS 


Bouwve (Gobert de le), chev. ; le sceau porte : de la Bove ; 646 2/3 m. 

Charneux (Gilles de), chev., 1374, 5, 6 5 .1es quittances fixent son indem- 
nité, différemment, à 1401 et 1670 M. 

Harzée (Jacquemin de), 290 m: 

Harzte (Louis de), chev., 879 m. 

Jehain (Arnould de) ; le sceau porte : % Si Iernovl Veron ; 134 M. 

Jehain (Jean de) ; le sceau porte : x S’ Ioban Hongrea ; 106 m. 

Kemexhe (Jean de), chev.; le sceau porte : S’ Job de Meir le jovene, 
1162 M. 
Lhouneux (?) (Baudouin de), chev.; les actes portent : v47 Lo(e)nijs 
258 2/3 M. - 

Lor (Gauthier de), chev., 1600 m. 
Melen (Jemar de), 58 m. : 
Poire (Raoul), 400 m. + 
Puiseux (Biddoen de); l'acte porte : Ta Puyssoeu, le sceau : Si Bedov à 
Puisi(ou ?)s ; 266 2/3 m-.  : 
Ramelot (Jean de); l'acte : de Rammelioel, le sceau: de Ramelhv, o: 
Ramelav ; 800 m. 
Roche (Baudouin de la), 52 m:. 
Roche (Francon de la), 178 m. 
Roche (Jean de la) ; le sceau : S Job’ de le Roche voe (vouë) de Fleron, 1374 
83 ; 524 M. , 
Waha (Julio de), 744 M. 
War (Thomas de) ; le sceau : de Wars ; 186 m. 
War (Thonar de), 118 m. À 
Weismes (Wijnken de) ; la charte porte : Wijnken van Waijms, le sceau 
… Wilelm de Wenme ; SA1 M: ù 
Weismes (Guillaume de); la charte : van Waijms, le sceau : S' Will 
Wayime, 1374, 63 321 M. È 
Weismes (Jean de); la charte: van Waym, le sceau : de Wayme ; 2241 
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ROTTE 
de Louis de Namur, sire de Peteghem et de Bailleul (Belle 
prisonnier, 15438 moutons # E 

Audignies (Hughes d’), chev., 646 moutons. 
Bailleul (Pierre de), chev., d'après son sceau: maréchal de Flan 


2453 1/3 Me 


1 Le 8 février 1378 (n. st.), le receveur de Brabant paie 3 moutons au J6 
de sire Louis de Namur qui envoie à la duchesse Jeanne poma de Arangia {& 
de Pâques 1376 - Pâques 1377 : Chambre des Comptes, reg. 17144, fo 58). 


HARTO TE. 


Balain (Godefroid van) ; le sceau porte: ….. offroy d leehelle (PF e73 00m: 

Barnage (Jean), chev., sire de Mouden ; 536 2/3 m. 

Baudrenghien (Arnould de), 636 m. 

Bomeuxe (Pierre de), 282 2/3 m. 

Chauvency (Louis de) (un Looz), 4773 m. 

Bllevet (Francon) ; l'acte porte : Ellevol ; 106 2/3 m. 

Erpent (?) (Jean d’) ; l’acte porte : Dierheyn ; 41 m. 

Fanson (Hubin de), chev., 1719 m. 

Fanson (Hankin, bâtard de), 84 m. 

Ferté (Jean de la), 219 1/3 m. 

folie (Raulin de la), écuyer, 1374, 8 ; 84 m. 

Hazebrouck (Thierry de), chev., 1090 2/3 m. 

Hazebrouck (Gayfier de), 1374 ; chevalier, en 1385 ; 333 THON 

Halewijn (Halluin) (Gérard de), chev., 1394 2/3 m. 

Halewijn (Halluin) (Daniel de), 800 m. 

doen (Jean), 249 1/3 m. 

dole (François van den), 1251 1/2 m. 

Honnechy (?) (Jean de) ; l’acte porte : van Hongies ; 137 1/3 m. 

Honkele (Jean) (et Onckele) ; au dos d’une quittance, on l'appelle : Onckelo; 
225 1/3 m. 

luge (Henri), varlet du chev. Pierre de Bailleul. 

seghem (Jean d’), 1192 m. 

seghem (Roger d’), 1048 m. 

farxele (Gilles de), 109 1/3 m. 

raijen (Coppin van der), 341 1/3 m. 

réeft (Godefroid van der), 1374 ; 1480 m. En 1384, son fils, Jean, recoit 
un acompte du chef de feu son pére. 

rotte (Rassot de), 37 1/3 m. 

andeg hem (Jean de), 177 1/3 m. 

ièdekerke (Arnould, sire de), chev., 7406 23h. 

007 (Gerard de), sire de Chauvency et d’Ecurey, 4999 1/3 m. 

fasmines (Jean de), chev., 3529 2/3 m. 

folen (Jean van der) ; le sceau : de Molendino ; 613 1/3 M. 

lamur (Emery de), bâtard du comte de Namur, chev., 706 m. 

laninnes (Gilchon de), 162 m. 

faninnes (Jean Hustin de), 112 m. 

faninnes (Fastré de), chev., prisonnier ; ses dits frères, Hustin (!) et Gil- 
chon, reçoivent, en 1374, un acompte sur 580 m. 

ièrres (Guillaume des) ; Pacte porte: van den Slene AC TRT Eine 


L Les actes appellent ces deux personnages : van Haesbroec, les sceaux : de Hase- 
evc. ; | 


30 


A 


Pipere (Jacques die), 4o m. 

Planche (Jean de la) ; l'acte porte : Jan Cobbeert van der Planken, le sceaux 
S° Ieban de le Planke ; 276 m. 

Plassche (Georges van den), 44 1/2 m. 

Ravenschoot (Simon de), bourgeois de 
Gand, 

Hannekin, varlet dudit Ravenschoot, 

Rixensart (Arnould Morel de), chev., 3609 m. 

Semal (Thibaut), sire de Brosberghe, chev. ; 4388 m. 

Slechte (Henri), varlet dudit Semal, 58 m. 

Spilt (Jean de), sire de la Vichte, chev., 3849 1/3 m. 

Vehir (Gérard de), chev., 1440 m. 

Vélu (Gobant de), écuyer, 1374, 9 ; 386 2/3 m. 


reçoivent, ensemble, en 13%, 
un acompte sur 1643 2/3 m:. 


ROTIE 


de sire Robert de Namur, sire de Beaufort et de Renaixs 
prisonnier ; 5351 et 448 moutons. 


Abolens (Jean d’) ; l'acte porte: Dabolijn, le sceau : dabeleng ; 118 moutons? 

Alt (Jean van) ; le sceau porte : x S lohis Helners ; 912 m. 

Baillerie (Jean, bâtard de la), 1374, 84 ; 56 2/3 m. 

Berneau (Henri de) (ou van Berne), 52 m. 

Bilsen (Guillaume de) ; l'acte porte : van Billen, le sceau : de Blisia ; 43m 

Blehen (Gérard de), 760 m. ‘. 

Blehen (Godefroid de), chev., en 1374, 5, 7 ; 1390 m. 

Boem (Jean), 182 m. 

Boileau (Jean), chev.; l’acte porte : Boleeus, le sceau : 5% S Iohans Boilaïwe 
de Mos (— Mons), tué (?). Son fils, Jean, reçoit, en 1374, un acompte 
sur 360 m. 

Boileau (Boleuwe) (Jean), un autre que les deux dits, 380 m. 

Bois (Arnould du), chev., 1053 m. ? 

Bolré (?) (Stasse de) ; l’acte porte : van Bole, le sceau : de Bolre, 61 m: 

Borghere (Henri), 892 m. Æ 

Bossimé (Libert de), panetier du comte de Namur, 205 m. 

Broke (Gilles wt den), 446 m. 

Denville (Everard de), 1374, 80 ; 224 m. 

Denville (Gérard de), 1374, 80 ; 380 m. 

Denville (Guillaume de), 156 m. 


1 Un autre Gérard de Blehen, dit de Ville, sera cité plus loin. 
2 BuTKENs traduit son nom par van den Bossche. 


Ta Tor 


Denville (Jean de), 1378 m. 

Doerne (Gérard de) ; le sceau porte : de Dorne ; 52 m. 

Dommo, ou d’Ommo (Watelet) ; le sceau porte : Y S Walelet de Fronvilhe 
(= Fronville), 96 m. 

Dongelberg (Louis de), chev., 1232 m. 

Dongelberg (Henri de), 220 m. 

Donc (Jean van der), chev., prisonnier, 1374. Son fils, damoiseau Jean, 
reçoit, en 1386, un acompte sur 2200 m. 

Duren (Herman de); le sceau porte : de Widoye ; 222 m. 

Elzée (Thibaut d’), chev., 1374, 5 ; 1371 m. 

Falize (Laurent de la), 20 m. 

Farciennes (Jacquemart, bâtard de) (un Walcourt), 45 m. 

Hhères (Jean de), 32 m. 

Feix (?) (Cholet du) ; Pacte porte : du Feijl; 86 m. 

Fecht (Hubert van der), 180 m. 

Fernelmont (Thibaut de); le sceau l’appelle: de Loncan (Longchamps), 
178; 37 m. 

Ferooz (Libert de), 1374; 165 m. En 1378, son fils, Guillaume, reçoit un 

_ acompte du chef de feu son père. 

Fisenne (Pierart dClt0401/3 mm. 

Morzée (Everard de), 732 m. 

se (jean de la), 1374, 84; 30 m. 

Frères (Baudouin de), 400 m. 

Fresin (Robert de), 516 m. 

Froidecour (Henri de), 166 m. 

Frocourt (Jean Ridiel de), 264 m. 

Gheijt (Nicolas van der), 212 m. 

Goesnes (sire Jean de); l’acte porte : van Goule, prisonnier; son gendre 
et plus proche héritier reçoit, en 1374, un acompte sur 960 m. 

Goesnes (Lambert de), chev., l'acte porte: van Gouk; le sceau : 
% S” Lanb® de Govnes chlr ; s92 m. 

Goesnes (Lambert de), écuyer ; le sceau porte : *% Sigillum Lambert (1) de 
Goune ; 302 m. . 

Gone (Huwet de) (Goesnes ?) !, 18 m. 

Grimberghen (Guillaume de) ; le sceau porte : de Grimmbirghe ; 86 m. 

Hailloy (Jean de) ; le sceau porte : de . . lema . .; 324 2/3 m. 

Hailloy (Colart de) ; le sceau : de Flema ; 454 m. 

allet (Gauthier de), 1374, 8 ; 968 m. 

Hannut (Eustache de), 250 m. 


» Apparemment d’une autre famille que les trois précédents. 


Ro 


Harduemont (Jean de), chev., 4452 m.. 

Haren (Adam de), 312 m. 

Haultepenne (Lambert, bâtard de), 304 m. 

Hauteroel (Willemet); le sceau porte : x S° Wilheame Danis; 270 m. 
Hemptinne (Arnould de), chev. ; le sceau : de Himetine; 1504 m. 
Heuderic (Jean de), 44 m. | | 
Hoelbeek (Philippe de), 238 1/3 m. 

Horion (Guillaume de), chev., 1270 m. 

Ymer (Pierrot), le sceau porte : x S’ Piesol fis Hanotiu ; 32 m. 
Ifserman (Tyes), 342 m. 

IJserman (Jean), 254 m. | * 
Jagnée (Gérard de) ; Pacte porte : van Jaynee, le sceau : de Gaine ; 382«m. 
Jamblinne (Gilles de), 960 m. | 1 


F = LOMSE S E 


we 


Jamblinne (Hustinel de), appelé, dans un autre acte : Huslineel de Berche- 


nelez (= Barcenal, ou bien Barcenalle) ; le sceau porte : >X Gillesonde 


Gabline ; 96, resp. 188 m. 
Jamotteel (Jean) ; le sceau porte: x....4@.s de Vil; 210 m. 
Jauche (Gilles de), chev., 1800 m. 
Jupleux (Baudouin Bereau de) ; 480 m. 
Jupleux (Godefroïid de), 720 m. 
Jupleux (Jean de), 700 m. | À 
Coents sone (Hughe Harman) ; le sceau porte : x Hueg. ...... on de"; 
176 1.0 
Comognes (Hubignon des), 210 m. 
Crom {Jean}, et de Crom; 1374, 65 539220 
Cronen de Huy (Jean van der); le sceau porte : % S° Je van de Crone 
van Huy; 54 m. ; 4 
Landris (Gilles de), 496 m. + 


(à suivre.) ]J-Tu. DE RAADTOS 


1 Comp., plus loin, Coene, sous la bannière d'Oupeye. À 
2 Il habitait probablement Tongres ou ses environs. Cela semble résulte 
ses armoiries et de cette mention, au dos de la charte de1374 : Betaelt Reijne 


stad cnape van Tongheren. 


PROCES-VERBAUX DES SÉANCES 


Assemblée mensuelle du lundi r° février 1897. 


Présidence de M. Pauz ComBay, président. 


Soixante-sept membres sont présents !. 
M. le secrétaire général donne lecture du procès- 
verbal de la séance de janvier. (Adopié sans observalion). 


Correspondance. — MM. De Schryver, van Mal- 
derghem, Paris et Paul Saintenoy s’excusent de ne 
pouvoir assister à la séance. 

M. Norbert Thibeau et Mme veuve Oscar Leysens, nommés respective- 
ment membre effectif et membre associé, nous adressent leurs remerci- 
ments. : 

MM. Ernest Chantre, le docteur Pic, Hauberg, Deloche, de Barthélemy 
tStenersen, nommés membres correspondants, nous en témoignent leur 
ratitude en termes les plus flatteurs. 

L'Académie de Stanislas, de Nancy, nous adresse le programme des 
oncours qu’elle organise pour les prix Dupeux et Herpin. 


1Mmes Le Tellier, À. Delacre, J. Chevalier et E. Lhoest. 

MM. Van Gele, Vander Linden, Ch. Maroy, Lavalette, de Brabander, Dillens, 
€ baron de Loë, Laloire, G. Cumont, Bovy, Holvoet, L. Le Roy, Delhaye, 
lankar, Poils, P. Wauters, Mahy, Michaux, De Soignies, Puttaert, A. Delacre, 
oseph Destrée, Belleroche, Clerbaut, de Raadt, Vannérus, Van den Eynde, Pré- 
erbu, Vankeerberghen, Winckelmans, Donnet, Desamblanc, Maroy, Laureys, 
lahon, Titz, Ouverleaux-Lagasse, Ronner, Behaegel, Eyben, Kestens, Schuer- 
nans, Malfait, Neve, Van Havermaet, J. Chevalier, Daumerie, Hannay, Ranschyn, 
Vallaert, le Docteur Vanden Corput, de Latre du Bosqueau, E. Lhoest, A. Allard, 
:. Dens, Verhaeren, Lünd, Aubry, de La Roche de Marchiennes, Van der Elst, 
Vérhlé et Schavye. 


— 462 — 


M. Jules Wauters remercie la Société des félicitations qu’elle lui a adres- 
sées à l’occasion de sa nomination dans l’Ordre de Léopold. 


Dons, envois et achats. — Pour la Bibliothèque : 


DerGniÈres (Em.). L'œuvre gravé de Jacques Aliamet, d’Abbeville, pré: 
cédé d’une notice sur sa vieet son œuvre. Abbeville, Fourdrinier, 189%, 
2 fascicules in-4° br. planches. (Mémoires de la Société d’Emulation 
d’Abbeville — t. [, fascicules IT et IT 1; 

Pierre (Ed.). Notes pour servir à l’histoire de l’art primitif, r br. 1me8e 
figures (don de l’auteur) ; 

— L'époque éburnéenne et les races humaines de la période glyptique, 
1 br. in-8° (don du même); 

Collection des Chroniques belges inédites publiée par ordre du Gou- 
vernement, — Correspondance du cardinal de Granvelle (1586) publiée.par 
M. Ch. Piot — t. XII, 1 vol gr, in-4° br. (envoi de la Commission royale 
d’histoire) ; 

DEmEuLDRE (A.). Le compte testamentaire d’un doyen de Soigniesen 
1426 ; 1 br. in-8° (don de l’auteur) ; 

Cartulaire de l’abbaye de Saint-Corneille de Compiègne, publiéspar 
M. l'abbé E. Morel ; 2° fascicule ?, in-4° br. (publié par la Société histo- 
rique de Compiègne) ; 

Antiquités, curiosités, porcelaines et faïenceries etc. Collection dur 
amateur distingué à Harlem ; 

(Vente des 16, 17 et 18 février 1897). Catalogue gr. in-8° br. planches. 

SERRURE (C. A.). Les monnaies des Voconces. Essai d'attribution etidt 
classement chronologique ; 1 br. in-8° figures (achat) ; | 

Cumonr (F.). Textes et monuments figurés relatifs aux Mystères de Mithra 
publiés avec une introduction critique. Fascicule IV. Supplément et Index, 
in-4° br. 78 figures dans le texte et une planche en héliotypie (donde 
l'auteur) ; 

Lacomse (P.). Les armes et les armures; 1 vol. in-16 br., figure: 
(achat) ; 

Hanoraux (G.). Les villes retrouvées ; 1 vol. in-16 br. figures (achat) 

SrückEL8ERrG (D: E. A.). Die Verehrung des heiligen Grabes ; 1 brims# 
figures (don de l’auteur) ; | 

Recueil des arrètés, décisions, circulaires, etc., imprimés et publiéspa 
ordre de C. Doulcet-Pontécoulant, préfet du Département de la Dylenà 
Bruxelles, An XI — x vol. in-4° d. rel. (don de M. P. Combaz) ; 

BLancHET (A.). Les monnaies romaines, 1 vol. in-18 d. rel. planche: 
phot. (don de l’auteur) ; | | 

Macrizi Historia regum islamiticorum in Abyssinia. [nterpretatuses 
una cum Abulfedae descriptione regionum nigritarum etc., edidit Friede 
ricus Theodorus Rinck etc., 1 br. in-4° (don de M. P. Combaz) ; 


1 Le 1er fascicule (Les reliures artistiques et armoriées de la Bibliothèque communal 
d Abbeville, par Alcius Ledieu) est également conservé dans la bibliothèque de | 
Société. + 
2 La bibliothèque possède, également, le 1° fascicule paru en 1894. 


… 
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VERNEAU (Dr). L'enfance de l'humanité. L’âge de la pierre 1 vol. in-16 
br. figures (achat) ; 

BLANCHET (J. A.). Monnaies en or des empereurs Trébonien Galle et 
Volusien ; 1 br. in-8° (don de l’auteur) ; 

— Observations relatives au type des monnaies d’Erétrie, de Dicaea et 
de Mende ; 1 br. in-8° (don du même) ; 

— Patères en argent trouvées à ze, représentant l’Apothéose d'Her- 
cule ; br. in-8° 2 figures (don du même) ; 

— Sur une plaquette représentant le jugement de Pâris et l’Annoncia- 
tion 1 br. in-8° 1 figure (don du même) ; 

— Statuette d’Apollon, 1 br. in-8° 1 planche (don du même) ; 

— Études de numismatique, t. Ie" accompagné de 4 planches; 1 vol. 
in-8° (don du même) ; 

— Numismatique du Béarn. T. [®', Histoire monétaire du Béarn ; 1 vol. 
in-8° br. (don du même) ; 

SCHLUMBERGER (G.). Numismatique du Béarn. T. Ile. Description des 
monnaies, jetons et médailles du Béarn; 1 vol. in-8° planches grav. et 
phot. (don de M. Blanchet) ; 

BLANCHET (J. A.). Mélanges d’archéologie gallo-romaine, re' fascicule ; 
br. in-8v, planches (don de l’auteur) ; 

— Rapport sur les Musées d'Allemagne et d'Autriche ; 1 br. in-80 (don 
du mème) ; | 

— PorTiEr (E.). Les statuettes de terre cuite dans l'antiquité, 1 vol. 
in-16 br. figures (achat) ; 

MENANT (J.). Ninive et Babylone, r vol. in-16 br. figures (achat) ; 

Mozinier (E.). L’émaillerie, 1 vol. in-16 br. figures (achat) ; 

LasTevriE (F. de). Histoire de l’orfévrerie depuis les temps les plus 
reculés jusqu’à nos jours, 1 vol. in-16 br. figures (achat) ; 

. Boucxor (H.). Jacques Callot, sa vie, son œuvre et ses continuateurs ; 
1 vol. in-16 br. figures (achat) ; 

Durcessis (G.). Les merveilles de la gravure ; 1 vol. in-16 br. figures 
(achat) ; 
 JACQUEMART (A.). Les merveilles de la céramique, etc. Première partie : 
Orient. Deuxième partie : Occident. 2 vol. in-16 br. figures (achat) ; 

Rocrr-MeLës. La bijouterie, 1 vol. in-16 br. figures (achat) ; 

De BurE, LE JEUNE (G. F.). Bibliographie instructive, etc. Volume de la 
jurisprudence ct des sciences et arts; 1 vol. in-8° rel. bas. (don de 
M. Mahy). , 


Pour les Collections : 


Vase trouvé dans des travaux de démolition et de déblai, rue Villa 
Hermosa (don de M. Delacre). 
. Jeton de Nuremberg, à l'effigie du roi Guillaume et de la reine Marie 
d'Angleterre trouvé à Nil-Saint-Vincent (don de M. X. Stainier). 


Élections. — MM. Laugier, Gustave Schlumberger et Tocilesco sont 


_ nommés membres correspondants. 


NT voue 


MM. Georges Hulin, Léon Lahaye, Oscar Pichon, Fernand van den 
Corput et Georges Walravens sont nommés membres effectifs. 

MM. Aubry, Georges Cumont, Van der Linden, de Raadt, Joseph 
Destrée, Errera, le comte Goblet d’Alviella, Hecq, Hippert, Paris, Rutot, 
Tahon, le comte van der Straten-Ponthoz, Hankar et Lhoest sont nom: 
inés membres de la commission des publications pour 1897. 

MM. Carly, Paul Cogels, Georges Cumont, Dedeyn, de Latre du 
Bosqueau, Charles Dens, Hankar, Moens, l’abbé Claerhout, J. Poils, Rutot, 
Tahon, Tihon et Winckelmans sont nommés membres de la commission 
des fouilles pour 1897. 


Exposition. — Strie de quarante-trois photographies de monuments 
anciens, prises dans les provinces de Hainaut et de Namur (par M. Aupr 
Van Gèle). 

L’auteur de cette remarquable série de vues, dont beaucoup étaient jus> 
qu’ici inédites, entre dans d’intéressants détails au sujet de quelques-uns 
des monuments reproduits. Il appelle l’attention de ses confrères sur l'inté- 
rêt que présente l’ancienne abbaye de Floreffe et estime que cette localité 
pourrait faire avantageusement le but de l’une des prochaines excursions 
de la société. 

M. le Président remercie M. Van Géle pour sa belle exposition et lui 
dit que la commission administrative examinera, au point de vue pratique, 
la proposition d’excursion qu’il nous a faite. 

Plan de l’ancienne abbaye de Stavelot — 1806 — (par M. Georges 
Cumont). M. Cumont donne l’explication du plan exposé, et rend compte 
du résultat des fouilles exécutées par M. Jean Massange, sur l’emplaces= 
ment de l’antique monastère. 

Cet intéressant rapport est suivi d’un échange de vues et d’observations 
entre MM. J. Destrée, G. Cumont, de Raadt et de Loë au sujet de Pépoque 
à laquelle on peut attribuer les sarcophages mis à jour par les fouilles en: 
question, Il résulte de leur comparaison avec les sarcophages trouvés à 
Hastière et conservés au musée de Namur et à Maredsous, et avec ceux 
d’autres musées et notamment du musée de Rouen, que les tombeaux en 
pierre de Stavelot, devraient remonter à l’époque carolingienne. 

Le jeu des Métamorphoses d’Ovide, planche de 52 figures gravées sur 
cuivre ; fin du xvi® ou commencement du xvin® siècle (par M. Emile 
Posenaer). 

Un carreau de terre cuite émaillée, daté 1632, provenant de démolis 
tions exécutées dans le Bas-Ixelles (par M. P. Combaz). 

M. Lhoest estime que le carreau de revêtement exposé par M. Combaz 
est un spécimen très intéressant que l’on peut attribuer à la fabrication de 
Thourout. ! 


Photographie d’une tapisserie d’après Van Orley, au château de Fon- 
tainebleau, représentant l’ancien palais des ducs de Brabant (par M. P. 
Combaz). 

Communications. 


J. TH. DE RaaDT. Un acle de composition au XVe siècle. 

D* F. THON. Les cavernes préhistoriques de la vallée de la Vesdre, suite. Fouil- 
les à Fond-de-Forêt. 

P. Hawkar. Rapport sur l'élat actuel de l’église de Forest. 

L'assemblée décide, comme suite à ce rapport, qu’une démarche sera 
faite auprès du ministre compétent afin que des mesures soient prises 
pour assurer la conservation de cet intéressant monument, 

À. DE LATRE DU BosquEeau. Rapport sur la découverte d’un cimetière antique 
à Outrelouxhe (province de Liéce). | 

M. LE PRÉSIDENT rappelle l’aimable invitation que M. Arthur Hannay à 
bien voulu adresser à ceux des membres de notre société qu’intéresse par- 
ticulièrement l’étude de la céramique d’art. La réunion, pour la visite 
des collections de notre confrère, aura lieu mercredi 3 février à 8 heures 
1/2 du soir, 70, rue Traversière à Saint-Josse-ten-Noode. 

La séance est levée à 10 heures. 


Assemblée générale mensuelle du lundi 
1 mmars «1897. 


Présidence de M. Paur. ComBaz, président. 


ARAlA séance est ouverte à 8 heures. 
| Soixante-cinq membres sont présents ?. 

M. le secrétaire-général donne lecture du procès-verbal de la séance du 
mois de février. (Adoplé sans observation). 


Correspondance. — MM. Paul Verhaegen et J. Van Malderghem 
s’excusent de ne pouvoir assister à la séance. 


1 Mmes Hannay et A. Delacre, Mesdemoiselles Chevalier et Ranschyn. 

MM. Van Gele, Van der Linden, Delhaye, de Brabandere, le baron de Loë. A. 
Serrure, L. Le Fo Bovy, Paris, De Vestel, P. Hankar, G. Cumont, De Soignies, 
D Poils, Mahy, Barella, De Bavay, Vannerus, Hannay, Clerbaut, Heetveld, 
le docteur Mae Puttaert, de Raadt, Lhoest, Cie Ranschyn, F. Ce 
Ruloffs, Wagemans, Van Havermaet, Ronner, noise Brabant, Hanrez, le comte 
an der Straten-Ponthoz, Kestens, Tahon, Huisman, Pêtre, Titz, Van He Eynde, 
Lameere, F.Van den Corput, de AE du Bosqueau, A. Delacre, R. Van Bastelaer, 
De Beys, De Becker, Francart, Hecq, De Proft, J: Chevalier, ,Nève  A10ly, à 
a Roche de D cree Wehrle, Lacroix et Ch. Dens. 
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MM. l'abbé Claerhout et Charles Winckelmans, nommés membres de 
la commission des fouilles pour 1897 ; MM. Fernand Van den Corputset 
Georges Walravens, nommës membres effectifs et MM. Laugier et Gus- 
tave Schlumberger, nommés membres correspondants, nous adressent 
leurs remerciments. 


Dons, envois et achat. — Pour la Bibliothèque : 


CarTon (Dr). Le sanctuaire de Baal-Saturne à Dougga, etc. 1 vol: in=89, 
br. planches et figures (don de l’auteur) ; 

Moeczer (Y.). Précis de l’histoire du moyen âge, etc., 1 vol. in-8°, cart. 
(don de M. Mahy); 

Collection de M. G. D... ; Jetons français en argent. Paris, Serrure, 
1897. 1 br. in-8°, 2 pl. phot. (envoi de M. KR. Serrure) ; 

DerviLLé (B. A.). L’instruction publique à Compiègne en 1789. br: 
in-8° (publié par la Société historique de Compiègne) ; 

Inauguration d’une plaque commémorative à la mémoire du Grand Ferret 
à Rinecourt (16 avril 1896, 1 br. in-8°); (publié par la même société), 

Catalogue de Ha collection d'instruments de musique anciens ou curieux 
formée par C. C. Snoeck. 1 vol: in-8°, br. planches phot. (donde 
M. Snoeck) ; 

Oratio in laudem Urbis Brugensis, auctore G. Cassandro. r br.un=40 
(don de M. Mahy); 

Eleoiæ Jacobi Papæ Hyprensis, edidit Jacobus Meyerus. 1 br. in:4° (don 
du même); 

Excidium Morini oppidi quondam bellicosissimi, carmine elegiaco, 
authore Balduino Sylvio Flandro. 1 br. in-4° (don du même) ; 

Kavkaz-Materiali po archeologie kavkaza-Bipusk V. 1 vol. in-f, plan: 
chesethoutes es; 

Rosini (J). Romanarum antiquitatum corpus absolutissimum; etc; 
1 vol. in-4°, rel. bas. front. et figures (achat) ; 

LEEMAxs (C.) Description raisonnée des monuments égyptiens du musée 
d'antiquités des Pays-Bas, à Leide. r vol. in-8°, cart. (achat) ; 

Roginson, Les antiquités grecques, etc.. traduit de l’anglais. 2 ter 
1 vol. iu- 8°, d. rel. (achat) ; 

Des Marez (G.). Notice sur un diplôme d’Aïnulf Le Vieux, comte di 
Flandre. 1 br. in-8° (don de l’auteur) ; 

__ La formation du territoire de la ville de Gand au moyen äge;etc 
1 br. in-8° (don du même); 

BeaumonT (Ct° Cu. de). Un prototype inédit de la tapisserie d° « Arthe 
mise ». 1 br. in-8°, figures (don de l’auteur) ; 

—_ Extrait des procès-verbaux de la Société nationale des antiquaires di 
France. Séance du 20 mai 1896. (Communication relative à une trouvaill 
d’antiquités de l’époque gallo-romaine à Puysabion dans PHérault). 1 br 
in-8°, fig. (don du même) ; 


1 Matériaux concernant l'archéologie du Caucase ; fass. V. Publication de la Sociét 
impériale d'archéologie à Moscou. | 


BAYE (baron de). Sépulture du xe siècle à Kiev. 1 br. in-8e, figures (don 
de l’auteur) ; 

BEHAULT DE DORNON (A. DE). Le commerce, la navigation et les places 
fortes des Pays-Bas autrichiens à l’avénement du marquis de Prié. 1 br. 
in-8° {don de l’auteur) ; 

— Le canon de Thuin « Le Spantole », 1 br. in-8°, figure (don du même); 


Pour les Collections : 


Chandelier gothique (xrmre ou x1v® siècle). — Brique de foyer ornemen- 
tée (époque de Loufs XV). — Petite faucille en fer, carreau d’arbalète et 


monnaies diverses provenant du canton de Rochefort. 
Deux petits vases en terre, du moyen âge, trouvés à Andenne (Com. 
des fouilles). 


Élections. — MM. C. Barrière-Flavy, Adrien Blanchet et Léon Maxe- 
Werly sont nommés membres correspondants. 

MM. Max De Coninck, Léon Lepage et Henri T’Kint sontnommés mem- 
bres effectifs. 

Mm® Paul Combaz est nommée membre associé. 


Nécrologie. — M. le Président a le profond regret de faire part à l’as- 
semblée de la mort de M. Albert Lecoy de la Marche, archiviste aux Ar- 
chives nationales, à Paris, savant des plus distingués auquel nous nous 
proposions, à notre prochaine séance, de décerner le titre de membre cor- 
respondant. 

M. le Président annonce ensuite le décès de M. Jules de Burlet. 

C’est à l’ancien Chef de Cabinet, dit-il, que nous devons la conservation 
et la bonne restauration des ruines de Villers, et beaucoup d’entre nous se 
rappellent encore avec quelle affabilité il reçut, en août 189r, alors qu’il 
était Ministre de l’intérieur et de l’Instruction publique, les membres de la 
Fédération archéologique et historique de Belgique, lors du congrès de 
Bruxelles. 

M. le Président est persuadé que nous nous associerons tous au deuil de 
nos estimés confrères MM. Paul Verhaegen et Edgard de Prelle de la 
Nieppe, beaux-frères du regretté défunt. {Approbation unanime.) 


Conservation des monuments. — M. Paul Wauters nous signale 
l'état de délabrement d’un de nos plus intéressants monuments ogivaux : 
la cathédrale d’Ypres, dont les arcs-boutants, les contreforts et les cloche- 
tons de la nef sont dans un état pitoyable, et dont le transept sud s'émiette 
littéralement. 

M. Émile Lhoest dépose sur le bureau un relevé fait dans l’ancien 
Bruxelles des monuments, façades et détails d’architecture qu'il serait 
désirable de conserver par la photographie, 

La Direction des Ponts et chaussées nous communique une dépêche 
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ministérielle adressée à M. l’Ingénieur en chef par laquelle M. le Ministre 
de l'Agriculture et des Travaux publics le charge de dresser, d'accord. 
avec les Sociétés archéologiques, un tableau indiquant d’une façon bien 
précise, par arrondissement et par traverse, les maisons ou bâtiments &: 

1° Tombant sous une servitude d'avancement ou de recul et qu'il im- 
porterait cependant de conserver au point de vue archéologique; 

2° Qu'il conviendrait de dégager et de maintenir, à titre définitif, enen 
introduisant les façades dans un groupe d’alignements à décréter. 


Fixation du programme des excursions pour 1897. (Art. 86 des 
Statuts.) 


M. le Président soumet à l'approbation de l’assemblée le programme 
des excursions à faire au cours de cetté année. 

Ce programme qui comprend une nouvelle visite des ruines de Villers 
ainsi que des excursions à Floreffe, à Berzée, à Walcourt et à Tongres, 
est adopté sans modifications. 


Exposition. —. Tête de marbre trouvée récemment à Rome. 

Cette tête de marbre, que nous présente M. Franz Cumont, a été trou= 
vée l’été dernier en dehors de la Porte de Saint-Sébastien. Elle provient 
assurément de l’un des tombeaux de la Via Appia. Le marbre n’a guèreëté 
retravaillé et l’expression est bien conservée. Tous les caractères montrent 
que le personnage représenté n’était pas un Italien mais un affranchi ouun 
soldat de légion étrangère. | 

Cette sculpture, assez médiocre du reste, parait être de l’époque“de 
Vespasien. 


Objets et matériaux divers en terre cuite vernissée (par MM. Paul Com- 
baz, Hannay et Van der Linden). 

Diverses poteries de Thourout. — Spécimen de faïence bruxelloise, avec 
un décor blanc sur blanc et manganèse et portant la ns BRX (par 
M. Émile Lhoest). 


Quatre pièces en ancienne poterie de Thourout (par M. le docteur 
Barella). | 

MM. Léopold Barella et Arthur Hannay prient M. Emile Lhoëestde 
rendre compte de leur exposition, en même temps que de la sienne. 

M. Émile Lhoest rappelle que la plaque de 1632, trouvée dansume 
maison du Bas-Ixelles et exposée par M. Paul Combaz avait été attribuée 
à la fabrication de Thourout. L'assemblée avait émis le vœu que les mem: 
bres de la Société possédant des poteries de cette localité vinssent lessex- 
poser, en vue d’une étude comparative, destinée à bien établir la prove- 
nance de la plaque susdite. 


M. Barella a produit deux plaques carrées avec personnages gravés. dans 
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la pâte, ornés d’engobes et de couleurs ocre, vert de cuivre, et noir de fer 
ou de manganèse, Une inscription flamande ne laisse pas de doute sur la 
provenance, 

Cet objet, ainsi qu’une statuette représentant un Chinois appartiennent 
au xvrue siècle. Il en est probablement de même d’une pièce de maîtrise 
ornée d’oiseaux (sifflets). Deux plaques, plus grandes, ornées également 
de personnages gravés dans la pâte et polychromés (paysan et paysanne) 
d’une exécution naïve et assez jolie, sont du commencement de ce siécle. 
Elles portent une inscription flamande et la date de 1811. Elles appartien- 
nent à la fabrication de Thielt, dérivée de celle de Thourout. La fabrique 
établie dans cette dernière localité avait été transférée à Thielt, où elle fut 
exploitée jusqu’en 1839 par une demoiselle Isabelle Baert. 

L'aspect général de ces poteries est bien caractéristique. 

Le joli spécimen, un porte-montre, exposé à titre de comparaison, par 
M. Hannay, semble appartenir à la fabrication de Thun (Suisse), xvirre siè- 
cle. Il a, du reste, été acquis à Berne. 

M. Émile Lhoest a exposé, comme points de comparaison, une poterie 
de La Tratta, des carreaux de revêtement normands et un plat de Gennep 
(1728). 

On y trouve le procédé et la gravure, du décor par engobage et, sur 
les spécimens de la Tratta et de Gennep, du vernis plombifère, Ces pote- 
ries sont absolument différentes du carreau de 1632. Un carreau de Thou- 
rout du xvin® siècle et un vase avec couvercle (exposé en 1888) portant 
la date de 1811 et un rébus en ornements pastillés en poterie de Thourout 
(ou de Thielt) ont beaucoup plus d'analogie avec le susdit carreau. 

En résumé, le carreau sur lequel est représentée une dame en costume 
rappelant Marie de Médicis est mieux dessiné que les divers spécimens de 
Thourout exposés; il est moins bon comme facture technique, l'émail vert 
est d’un ton un peu sourd, mais, d’après MM. Barella, Hannay et Lhoest, 
on ne peut le rattacher à aucune fabrication, avec plus de certitude qu’à 
celle de Thourout. Il résulterait donc de la trouvaille de M. Combaz 
que cette localité possédait des fabriques dès la première moitié du 
xvr1° siècle. 

M. VAN DER LiINDEN prenant ensuite la parole, estime que d’ordinaire il 
est assez difhcile de déterminer les poteries. Ce sont des manifestations 
spontanées d’un art essentiellement populaire, nées parfois avec des for- 
nes semblables et dans des endroits différents, sans qu'il y ait entre elles 
iucune filiation apparente. Le potier prend la matière qu’il a sous la main, 
ta nature l’a faite souvent semblable. Quand on étudie une poterie, il 
mporte d’en rechercher la provenance ; car ces produits, à cause de 
eur fragilité et de leur peu de valeur, n’ont guëre été transportés au loin. 
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M. Van der Linden est convaincu que la plupart des poteries trouvées à 
Bruxelles ou dans les environs, sont de fabrication bruxelloisé. Il a existé 
de tout temps de nombreux potiers à Bruxelles; la corporation y était 
florissante dès le xve siècle, et plus tôt encore. La meïlleure manière de 
classer et de déterminer les poteries, c’est d’observer la coloration de 
l’engobe. Les couleurs que le potier emploie sont très peu nombreuses, 
quatre ou cinq et moins encore, et ce sont toujours les mêmes nuances. 
Dans la poterie de Thourout le fond est d’un jaune pâle, et le potier y 
met du jaune d’ocre, un brun sale et du vert de cuivre. 

M. Van DER LINDEN examine ensuite un certain nombre des objets 
exposés et donne son opinion au sujet de leur détermination. 

MM. Arruur Hanway et EmiE LHOEST exposent aussi des spécimens de 
fabrication bruxelloise établissant qu’elles ont fait le décor blanc sur blanc 


dont l'invention est due aux artistes d’Urbino (bianco sopra bianco) et qui 


a été réédité à Saint-Amand et à Tournai par M. Tauquet. 

M. Eire Luoesr avait antérieurement exposé une soupière, avec décor 
blanc sur blanc et manganèse marquée Lowen et due à Van Cutsem, étas 
bli à Louvain en 1770. Il expose également une sauciéreé avec décor blanc 


sur blanc et manganèse et portant la marque B. R. X. qui semble indiquer, 


une origine bruxelloise, bien que les Mombaers n'aient jamais écrit autre- 


ment que Brussel. Cette pièce ne serait donc pas, à elle seule, une preuve 


péremptoire, mais c’est grâce à la production de deux échantillons de 
M. Hannay que l’on arrive à la démonstration désirée. 
yq 
Ces deux pièces sont de petits pots à crème ou à moutarde, provenant 


d’un moule identique. L'une est décorée d’une manière absolument pareille 


à la saucière marquée B. R. X. L'autre est ornée des guirlandes de fleu- 
rettes, bien connues comme caractérisant la fabrication bruxelloise. Pour 
en déterminer la date, M. Emile Lhoest produit un sucrier orné dé 
fleurettes et portant l'inscription MAERIE-SAEWAENNE R. T. E: 
1748. La célèbre soupitre de M. Evenepoel est datée du 15 novembre 
1746. Les objets en question sont donc de Philippe Mombaers, et du 
milieu du xvrne siècle, et la comparaison des deux spécimens de M. Hans 
nay établit que Bruxelles a bien fabriqué le décor blanc sur blanc:28 

Fragments de mosaïque et carreaux vernissés provenant des fouilles 
exécutées sur l'emplacement de l’ancienne abbaye de Stavelot (par M. G. 
Cumont). 

Communications. 


J. Porzs. — Rapport sur la découverte d'un cimelière frank à Eclen (province 
de Limbouro) ; 


— Rapport sur une trouvaille de poteries belgo-romaines faite récemment à Tirle- 
mont (Porte de Louvain). 
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C.-A. SERRURE. — Relrouve-l-on mention dans les auteurs classiques (César, 
el.) du chef gaulois qui s’appelle EXOKVNOS sur des monnaies gauloises, el 
principalement sur celles découvertes à Reims ? 

— Quelques questions de toponymie soulevées dans ces derniers lemps. 

Jues VANNÉRUS. — La galerie d'un amateur bruxellois du XVIIR siècle : 
inventaire dressé le 2 août 1681, des lableaux, dessins, cuivres de graveurs el sculp- 
lures ayant appartenu à Jean-Henry Gobelinus, chanoine de Sainte-Gudule. 

Cette communication amène un échange d’observations entre MM. Geor- 
ges Cumont, Paul Combaz, de Raadt, Serrure et Vannérus sur la valeur 
actuelle des florins dont il est fait mention dans l'inventaire en question. 

M. G. Cumont pense qu’il s’agit de florins d’or. 

La séance est levée à ro heures 1/2. 


Assemblée générale mensuelle du lundi 
5 avril 1807. 


Présidence de M. Pauz CoMBaz, président. 
\(s A séance est ouverte à 8 heures. 
| Quatre-vingt douze membres sont présents 1. 
M. le Secrétaire-général donne lecture du procés-verbal de la séance du 


… mois de mars. (Adoplé sans observation.) 
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Gorrespondance. — MM. Adrien Blanchet, L. Maxe-Verly et Bar- 


mricre-Flavy, nommés membres correspondants, et M. Henri t’Kint, nommé 


membre effectif, nous adressent leurs remercîments. 


Dons, envois et achats. — Pour la Bibliothèque : 


NaDAILLAC (marquis de). Une brochure in-8° (don de l’auteur) 
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1 Mmes À, Le Tellier, Orban, P. Errera, Van Havermaet, Leysens” et A. 


à Delacre ; Mlle Ranschyn. 


MM. Van der Linden, Van Gele, G. Cumont, de Brabandere, *Verhaeghen, 
“Gautier de Rasse, le b1ron de Loë, Vandamme, Hankar, G. Lavalette, L. Le Roy, 
- Borlé, Paris, Halot, Poils, Bovy, Mahy, Holvoet, Dillens, D’Hopp, De Soignies, 


…Puttaert, Mesdagh, Titz, de Raadt, E. Drion, Sheridan, Vannérus, Schweisthal, 


…Clerbaut, Tahon, Botte, Haubrechts de Lombeek, Ortman, Ruloffs, Bekaert, 
Henrez, Laureys, Van Havermaet, Wagemans, de Lalieux, J. Destrée, Délacre, 
- Blin d'Orimont, le D: Maroy, Coppée, Ronner, Préherbu, Van der Rest, Donnet, 

Wallaert, Adan, Van den Eyade, L. Orban, Leclercq, Schuermans, Lavalette- 
- Weinknecht, de Latre du Bosqueau, De Greef, le Vicomte Desmaizières, Bigwood, 


…J. Delecourt, le comte van der Straten-Ponthoz, Malfait, fils, A. Dierickx, 


—Eyben, Behaeghel, G. Winckelmans, Dumont, P. Errera, Brabant, de la Roche 
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de Marchiennes, Verhaeren, Hecq, Allard, De Proft, De Bavay, Lund, Aubry, 
“Hannay, Schovaers, Nève, Desvachez et E. Lhoest. 
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LINDEN (baron Adh. von). Das älteste Siegel der Familie Van Lijnden ; 
4 feuillets in-8° (don de Pauteur) ; 

—_ Der Ursprung der Van Lynden in der Veluwe resp. der Betuwe ; 
1 br. in-8° (don de l’auteur) ; 

Barrière-FLavy (C.). La seigneurie de Navés, étude historique sur une 
terre noble du pays de Castres (1244-1750) 1 br. in-8° (don de l’auteur); 

__ Les coutumes de Molandier ; 1 br. in-8° (don du même) ; 

— L'abbaye de Vajal dans l'ancien comté de Foix, 1 br.in-8° (don du 
même) ; 

—_ Journal du siège du Mas-d’Azil en 1625 etc. ; 1 br. in-8° (don du 
même) ; 

__ Documents inédits sur l'abbaye de Boulbonne dans l’ancien comté 
de Foix, 1 br. in-8° planche (don du même) ; 

— Testament d’Arnulphe de Montesquiou, seigneur du Vernet, 1 br. 
in-8° (du même); 

— Sépultures mérovingiennes découvertes à Venesque (Haute-Garonne), 
1 br. in-8° planche (don du mêine) ; 

— Diocése de Pamiers au xvie siècle, d’après les procès-verbaux de 
1551, 1 br. in-8° (don du même); 

__ Note sur des armes franques trouvées au lieu de La Unarde 
(2258 mètres d’altitude) dans les Pyrénées ariégeoises, 1 br. in-6o planche 
lâon du même) ; 

__ Deux lettres de Louis XIILet du maréchal des Thémines (1625 
1629). Une lettre de Mgr de Berthier, évèque de Rieux, concernant LE À 
nouveaux convertis (1698), 1 br. in-8° (don du même) ; | 

__ Testament de la vicomtesse de Lautrec (1343) 1 br. in-êe (don du 
mème) ; , 

__ Note sur six stations barbares de l’époque mérovingienne récemment 
découvertes dans le sud-ouest; 1 br. in-8° planche et figures (don du. 
même) ; | 

— La baronnie de Miglos, étude historique sur une seigneurie du haut 
comté de Foix, 1 vol. in-8e br. planches et figures (don du mème) ; 

__ Dénombrement du comté de Foix sous Louis XIV (1670-1674). 
Etude sur l’organisation de cette province suivie du texte du dénombre 
ment, 1 vol. in-8° br. (don du même); | 

__ La baronnie de Calmont en Languedoc. Notice historique, 1 br. 
in-o° (don de l’auteur) ; | 

— Notice sur Saint-Quirie ; 1 vol. in-8° br. (don du même) ; 

__ Histoire de la ville et de la chatellenie de Saverdun dans l’ancien 
comté de Foix, etc. 1 vol. in-8° br. (don du même); | 

— Etude sur les sépultures barbares du midi et de l’ouest de la France. 
Industrie visigothique, 1 vol. in-4° d. rel. planches, carte €t figures (don 
du même) ; | 

CHATELIER (P. du). La poterie aux époques préhistorique et gauloise 
en Armorique; I Vol. gr. in-4° cart. planches (don de l'auteur) ; 

Lucas (Ch.). François Blondel à Saintes, à Rochefort et aux Antilles 
(1665-1667) 1 br. in-8° (don de l’auteur) ; 
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BERGMANS (P.). Variétés musicologiques, documents inédits sur l’histoire 
de la musique et des musiciens en Belgique ; premitre série, 1 br. in-8° 
(don de l’auteur); À 

-—— Le premier Congrès archéologique belge : Gand, 1838, 4 feuillets 
in-8o (don du même) ; 

— Opuscules divers réunis en 1 br. in-8° (don du même) ; 

— Notice biographique sur Thierry Martens, le premier imprimeur 
belge ; 1 br. in-8° (don du même) ; 

— Notes bibliographiques sur le Dictionnaire de géographie de Des- 
champs, 1 br. in-8° (don du même) ; 

— Trois brochures in-8° (don du même) ; 

Une brochure in-8° (don de M. Vallentin du Cheylard) : 

GOBLET D'ALVIELLA (comte). Inde et Himaïaya, souvenirs de voyage, 
vol, gr. in-18 d. rel. planches (achat) ; 

DE LaGREzE (G. B.). Les Catacombes de Rome, 1 vol. gr. in-18 cart. 
figures (achat) ; 

PINSET (R.) ET D'AuRIAC (J].). Histoire du portrait en France : 1 vol. 
in-8° br., planches (achat) ; 

Trourowskr (W.). Skazania o rodè knazeï Trybezkick. (Légende de la 
famille des princes Troubetski) 1 vol. in-8 br. (don de auteur) ; 

— Moskovskii poublitschni y roumanzevskii musei. — Noumisma- 
tischeski kabinet, vipousk III. Katalog vostoschnich moneti (Musées 


4 


- publics et de Romanzevski. Cabinet numismatique, livraison III. Cata- 
. logue des monnaies orientales) 1 vol. in-8o br. (don de l’auteur) : 


— Tekie afgan Mochammed syltana f gorod Kasimoff y fnaff omkriti4 


…_ fneï mogilnia pliti s’nadpisani. (Tombeau du sultan Mahommed d’Afgha- 


… nistan dans la ville de Kasimoff. Dalles de tombeaux avec inscriptions 


… récemment découvertes) 1 br. in-8° (don de l’auteur) ; 


D’AurT pu MEsnir, DE MorTILLET (G.) D’Acy ET Tarby. Dents de rhino- 
céros. Discussion sur la terrasse de Villefranche ; 8 feuillets in-8° (don de 


è M. G. de Mortillet ; 


MorTILLET (G. de). Evolution quaternaire de la pierre; 1 br. in-8° figures 


(don de l’auteur) ; 


pi 


— Cours d'anthropologie préhistorique. Précurseur de l’homme et 


pithécanthrope ; 1 br. in-8 figures (don du même) ; 


Maxe-WERLY. Un sculpteur italien à Bar-le-Duc en 1463; 6 feuillets 


« in-8° (don de l’auteur) : 


‘€ 
S 
L 
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— Dalle funéraire de Jean de Troussey, abbé d’Evaux, mort en 1404 ; 
1 br. in-8° planche (don du même) ; 
— Etude sur les sceaux romains en bronze du musée de Bar-le-Duc : 


… 1 br. in-8° figures (don du même) ; ; 


Recherches sur les voies antiques du Pagus Barrensis. Etude du 
tracé de la chaussée romaine entre Ariola et Fines; 1 vol. in-8e br. : 
cartes et figures (don de l’auteur) ; 

. MaxE WErLy (L.) et La Noë (colonel G. de). Antiquités du Mont 


; Héraple. Examen d’une fouille faite par M. Huber en 1892 ; 1 br. in-8o 
… planches (don de M. Maxe-Werly) ; | 
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Maxe WerLy (L.). Note sur des plombs antiques trouvés en Gaule . 


x br. in-8° figures (don de l’auteur) ; 

__ Tombeau d’un sire de Sailly de la maison de Joinville ; 1 br. in-8° 
planche (don du même) ; 

__ Notice sur l’épitaphe de Phelippin de Fains (1363) 1 br. in-8° 
figures (don du même) ; 

__ Notice sur quelques plateaux de balance, 1 br. in-8° figures (don du 
même) ; 

Correau (G.). Le préhistorique en Europe etc.; 1 vol. in-16 br. 
figures (achat) ; 


Rernacx (S.). Répertoire de la statuaire grecque et romaine, Tome 172 


Clarac de poche, 1 vol. in-8° br. planches (achat) ; 

Monnaies antiques, françaises et étrangères, jetons, médailles, antiquités. 
Paris, Serrure, 1895, 1 br. in-8° 1 planche (envoi de M. R. Serrure) ; 

CarrarzHac (E.). La France préhistorique d’après les sépultures et les 
monuments ; : vol. in-8° rel. figures (achat) ; 

Buuuor. Le Beuvray. (Extrait des Bulletins de la Société d'anthropologie de 
Paris). 2 feuillets in-8° (don de M. G. de Mortillet) ; 

Morgan (J. de). Les pierres et les métaux en Égypte. (Extrait des 
mêmes Bulletins) x br. in-8° (don du même) ; 


Pour les Collections : 

Denier d’Ypres de la 2° moitié du x siècle (don de M. Georges 
Cumont) ; 

Double gros Drielander de Jean IV, duc de Brabant, comte de Hainaut 
(1418-1427), frappé à Valenciennes. Double gros au lion ou Kromstaert, 
Philippe-le-Bon (1419-1430) 1° période. Double gros dit Kromstaert de 


Gand, Jean-sans-Peur, comte de Flandre (1404-1419). Ces trois pièces | 


provenant de la trouvaille de Hoves, près d’Enghien, Hainaut. (Commission 
des fouilles.) 


Élections. — M. Constant Baune, Maurice Coppée et Alphonse 
Wagemans sont nommés membres effectifs. 

MM. Jean Bols, Louis Borlé, Mme Nothomb-Barella et M. Scharpé sont 
nommés membres associés. 


Congrès archéologique de France. — M. le Président annonce que 
la 64° session du Congrès archéologique de France aura lieu cette année 
à Nimes, du 18 au 25 mai prochain, et donne lecture du programme des 
questions qui y seront étudiées. 

Il prie ceux de nos confrères qui auraient l'intention d'assister à ce 
Congrès de bien vouloir en avertir le bureau qui en informera officielle- 
ment M. le Directeur de la Société française d’archcologie. 


Conférence. — M. Jules Leclercq nous donne une très intéressante 
conférence sur les monuments de la civilisation hindoue qu’il a eu la 
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bonne fortune de pouvoir étudier à Java lors d’un voyage JURA 
récemment aux Indes néerlandaises. 

L’orateur nous parle d’abord du célèbre temple de Boroboedor, le plus 
beau monument du monde bouddhique qui remonte à mille ans au moins, 
d’après les inscriptions dont les caractères datent de l’an 800 de l’êre 
Sjàka, qui correspond au 1x° siècle de notre ére ; puis du Tjandi Mendoet, 
petit sanctuaire de la même époque, et des ruines des temples de Param- 
banan où le culte de Siva était pratiqué à côté du culte de Bouddha. 

Il nous entretient ensuite du BToupe remarquable des Mille Tempies, 
dont on connaît la date exacte par un document javanais qui nous apprend 
qu'ils furent achevés en l’an 1018, ce qui correspond à lPannée 1094 de 
notre ére, et enfin d’autres ruines existant dans les environs de la ville de 
Malang et dont les plus curieuses, qui se trouvent à Singosari et à Toen- 
pang, rappellent par leur stvle, celles de Parambanan. 

Notre confrère agrémente encore son intéressante communication par 
des projections de vues photographiques des monuments étudiés . 

M. le Président, après avoir vivement remercié et chaleureusement féli- 
cité au nom de l'assemblée le brillant conférencier et l’intrépide voya- 
geur, déclare la séance levée. 


ei 
Assemblée générale mensuelle du lundi 
3 mai 1807. 
Présidence de M. P. Compaz, président. 


RAA À séance est ouverte à 8 heures. 
Î| Soixante-deux membres sont présents 1, 

M. le Secrétaire général donne lecture du procés-verbal du mois d’avril. 
(Adopté sans observation. 1 


Correspondance. Mme Nothomb-Barella et M. l'abbé Bols, nom- 
més membres associés, nous adressent leurs remerciments, 


1 Mmes Nothomb-Barella, H. Van Havermaet, Leysens, J- Chevalier, E Lhoest 
ét À, Delacre. 

MM. De Vlaminck, le chevalier C. de Selliers de Moranville, J. Van der Lin- 
den, le baron de Loë, Lavalette, Van Gé CG CiMmonNt A Dillens, L. Le Roy, 
P. Wauters, J. Poils, De Soïgnies, Mahy, Bovy, De Schryver, De Bavay, Shweis. 
thal, Barella, Maroy, Hanrez, de Latre du Bosqueau, de Raadt, Tahon, Clerbaut, 
Van Keerbergen, Donnet, Ruloffs, Adan, le vicomte Desmaisières, Vannérus, 
J. Destrée, Sirejacob, Van den Eynde, Kestens, Bigwood, De Prôft, H. Van Ha- 
vermaet, Ronner, Stasse, J. Chevalier, E. de la Roche de Marchiennes, le comte 
de Villegas de Saint-Pierre-Jette, F. Van den Corput, De Becker, van Malderghem, 
E. Lhoest, Schavye, A. Delacre, Allard, De Ridder, Hannay, C. Dens, Wehrlé, 


Lacroix et Donny. ; | 
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MM. Care, DE GRAEvE et le chanoine VAN DEN GHEYN nous remercient 
alement des lettres de félicitation que nous leur avons adressées à l'oc- 
sion de leur nomination dans l’ordre de Léopold. 

L'Académie royale d'Archéologie de Belgique, la Société royale de 
Géographie d'Anvers et l’Institut royal archéologique de la Grande-Bre- 
tagne et de l'Irlande nous accusent réception de l’envoi du t. XI de nos 
Annales 


Dons, envois et achats. — Pour la Bibliothèque : 


De Regeeringe van Amsterdam S00 in ’t civiel als crimineel en militaire 
(1653-1672) ontworpen door Hans BoNTEMANTEL. Uitgegeven door 
Dr G.-W. Kernkamp. Eerste deel. 1 vol. in-8° br.’ ; 

BoLs (J.). Over oude liedekens ; 1 br. in-8° (don de l’auteur); 

— Deux brochures in-8° (don du même); 

Bozs (J.) et MuyLDERMANS (P.). Trois volumes in-8° br. (don de 
M. Bols); | 

LaupE (P.-J.). Catalogue méthodique, descriptif et analytique des ma- 
nuscrits de la Bibliothèque publique de Bruges; 1 vol. in-8& d. rel. 
(achat) ; 

Coin (A.-J.). Histoire des expéditions maritimes de Charles-Quint en 
Barbarie ; 1 vol. in-8° br. (achat); UE 

Deronx (J.). Cartulaire de Pabbaye de Saint-Martin de Pontoise, publié 
d’après les documents inédits (premier fascicule) ; 1 vol. in-8° br. (don de 
M. Depoin); 

DE DEvNE (V.) et BUTAYE (A.). Ypres, guide illustré du touriste à Ypres 
et aux environs; 1 br. in-8° br. (achat) ; 

Collection de M. le comte B.-N. d'Hauterive. Monnaies antiques, fran- 
çaises et étrangères. — Paris, Serrure, 1897 ; 1 br. in-8° (envoi de M. KR. 
Serrure) ; 

Jouonal 3 zased-ania Simbirski gouvernski outchenoï Archivnoi Kom- 
missii 19 Sentabria 1895 goda. (Journal de la 3° séance de la Commission 
des archives du gouvernement de Simbirsk, 19 septembre 1895); 1 br. 
in-8o (don de M. Polivanow) ; | 

Otchet o diatelnoski Simbirskoi gouvernskoï outchenoï Archivnoi 
Kommissii, Zac 1895 goda. (Rapport sur les travaux de la Commission 
des archives du gouvernement de Simbirsk, année 1895 ; 1 br. in-8°; 

— zac 1896, goda. 

— (année 1896); I br. in-8° (don du même); 

Héron DE Vicerosse (A.). Musée national du Louvre, Département des 
antiquités grecques et romaines. Catalogue sommaire des marbres antiques, 
Avec 16 gravures hors texte; 1 vol. in-12 br. (don de Pauteur) ; A 

__ Musée national du Louvre. Notice des monuments provenant de la 
Palestine. (Salle judaïque). Catalogue; 1 br, in-8°. 1 pl. (don du même) ; 

__ Socitté nationale des Antiquaires de France. Funérailles de M. CHI 
Robert, etc. Discours de M. A. Héron de Villefosse, etc.; 1 br. in-8° 
(don du même) ; | | 
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1 Publication de la Société d'histoire établie à Utrecht. 


OEPTRES 


— Mélanges archéologiques; 1 br. in-8. figures (don du même) ; 

— Note sur un diptyque consulaire jadis conservé à Limoges; 1 br. 
in-8°. planche (don du même) ; 

— Bibliographie des ouvrages de Léon RENIER ; 1 br. in-8° {don du 
mème) ; 

— Notice sur un bronze découvert à Landouzy-La-Ville (AISHO Nr Dr. 
in-8°. 1 pl. (don du mème) ; 

— Extrait des procès-verbaux de la Société nationale des Antiquaires 
de France. Séance du 11 janvier 1888. (Discours de M. A. Héron de Ville- 
fosse, Président sortant) ; 1 br. in-8° (don du même) ; 

— Le trésor d’argenterie de Boscoreale (deuxième note); 1 br. in-8° 
(don du même) ; 

-- La tiare du roi Saïtapharnés. Note. 4 feuillets in-8° (don du mème) ; 

HÉRON DE ViLLEFOSSE (À.) et THÉDENAT (H.). Inscriptions romaines de 
Fréjus. Avec 1 planche et 15 figures intercalées dans le texte ; r vol. in-8° 
br. (don de M. Héron de Villefosse) ; 

— Cachets d’oculistes romains, t. [. Avec 2 planches et 19 figures in- 
tercalées dans le texte ; 1 vol. in-8° d.rel. (don du même) ; 

Le séminaire de Floreffe et les alentours ; album oblong de XIV plan- 
ches en photogravure avec notice explicative, br. ; 

Illustrations of the New-Palace of Westminster, etc. Second series ; 
album in-f° avec texte explicatif, rel. angl. (achat). 


Pour les Collections : 

Carcan, étrier, éperon, chausse-trappe, boucle de harnais, couteaux, 
poignard, poignée et fragment d'épée, pique et fer de lance, trouvés en 
curant le puits de l’ancien château de Limbourg (province de Liége), pres- 
que entièrement démantelé par Louis XIV, et totalement rasé aujourd’hui 
pour faire place au château moderne d’Andrimont (don de M. P. Combaz). 


Élections. 
pondant. 

MM. Joseph Casier, Henri Cordemans, Gustave De Heyn, Henri Renkin, 
Gustave Van der Rest et Léon Van der Rest sont nommés membreé 
effectifs. 

M. Henry Callewaert est nommé membre associé. 


M. Vladimir Polivanow est nommé membre corres- 


Exposition. — Photographie d’un portrait inédit de LELEWEL, appar- 
tenant à M. J. Moens. 

M. H: Van Havermaet rappelle que Lelewel a habité Bruxelles et qu’une 
plaque posée sur une des maisons de la rue des Éperonniers en garde le 
souvenir. 

Photographie d’une canette en grès brun de RAEREN, trouvée en avril 
1896, à Denderhauthem (Collection J. Moens). 

Cadran solaire avec inscription latine, et la date 1732, trouvé sur l’em- 
placement de l’ancienne abbaye de Waesmunster, détruite à la révolution 
française (par M. J. VAN DER LINDEN). 


MES 


Objets et débris divers (fragments de verre, carreaux émaillés, etc., 
provenant de Pancien palais des ducs de Brabant, à Bruxelles (par 
M. P. Combaz). 

M. P. Comgaz signale ensuite la mise à découvert d’une tour de la pre- 
mière enceinte de Bruxelles au fond de la cour de l’ancien hôtel du Prince 
de Ligne, devenu la propriété de la Société anonyme des Tramways bru- 
xellois qui, pour installer ses bureaux, remanie complètement l’immeuble. 

La tour existe en entier, sauf le couronnement, qui a été enlevé jadis à 
une époque inconnue et le tronçon de maçonnerie ancienne a été surmonté 
d’une construction en briques formant une tour d’une hauteur imposante, 
au moins double de la hauteur primitive. Il n’a pas été touché à cette partie 
de l’ancienne enceinte. 

On remarque encore dans les flancs de la tour les entrées auxquelles on 
avait accès comme dans la Tour Noire, au moyen d’escaliers partant de la 
plateforme du rempart. 

Une portion du rempart ienanun la gauche de Ja tour, a quelque peu 
souffert des modifications apportées pour la nouvelle destination des lieux. 

Le parapet qui existait en partie, avec ses créneaux fermés au moyen de 
briques, a été enlevé complètement et arrasé au niveau de la plateforme. 


Communications. 

J. van MaLpeRGHEM. Du pourpre en héraldique. 

Baron A. DE Loë. Découverte et fouille d’un cimetière du premier âge du fer à 
Biez (Brabant.) 

J. Poics. Découverte de sépullures franques à Steenochkerxeel (Brabant.) 

A. MerGHeLynck. Rapport sur l'état de délabrement des monuments d'Ypres 
(lecture par M. J. Van der Linden.) 

J. Desrrée. Les débuts de industrie de la haute lisse dans les Pays-Bas. 

SCHWEISTHAL. Des procédés à employer pour assurer la conservation des objets 
d'antiquité exoumés et sujets à se délériorer rapidement. 

Abbé J. CLarrHouT. Découverte d'antiquités romaines à Courtrai. 


10° anniversaire de la fondation de la Société. 


M. DE RAADT rappelle qu’il y aura dix ans, au mois de juillet prochain, 
que la Société d'Archéologie de Bruxelles a été fondée et il exprime le 
vœu de voir fêter, comme il convient, cet anniversaire de dix années de. 
prospérité croissante acquises à notre chère association. 

M. LE PRÉSIDENT répond que le bureau passe COPIER le sentiment 
exprimé par M. de Raadt et qu'il est prèt à accueillir et à examiner toute 
proposition que les membres voudront bien lui faire à ce sujet. 

La séance est levée à 10 heures. 


———— D —————— 


MÉLANGES 


RES 


TOUTES LES COMMUNICATIONS INSÉRÉES SONT PUBLIÉES SOUS LA RESPONSABILITÉ 
PERSONNELLE DE LEURS AUTEURS. 


A propos de deux portraits attribués à Holbein. 


sus 


A'OUS avons publié dans nos Annales, année 1891, 
Æ vol. V, un travail de notre confrère, M. de Gavere, 
dans lequel il conteste que les portraits d’Holbein, 
datés de 1543, que possède M. le général de For- 
manoir, représentent Nicolas d’Aubermont, grand- 
RE EEE maitre de la maison du comte de Nassau, prince 
d'Orange, et Jeanne de Gavre, sa seconde femme. 

M. le général de Formanoir nous a adressé une réfutation longuement 
documentée de l'appréciation de M. de Gavere. 

Il a paru à notre commission des publications que cette communication, 
qui contient un excellent résumé du débat, présente cependant trop de 
développement pour prendre place dans nos Annales. Dans ces conditions, 
d’accord avec son auteur, nous nous bornerons à signaler à l'attention 
de nos lecteurs, la note qui a été insérée dans le Compte rendu du 
congrès archéologique de Tournai de 1895, pages 497 et suivantes, en 
réponse au travail de feu M. de Gavere. 
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M. de Raadt nous communique les renseignements qui suivent : 


Les deux portraits — on s’en souvient — portent le millésime, 1543. 
L'homme est peint à l’âge de 59 ans, ainsi que le déclare une inscription 
sur le tableau. 

Or, Nicolas d’Aubermont avait, en 1543, environ 65 ans. 


Voici une annotation de 1506, relative à un paiement de rente, dont 
M. le comte du Chastel a bien voulu m'envoyer la copie : 


A Demoiselle Jehenne Cottrel veuve de feu Michiel Daubermont eagiee de xluiij ans et 
Nicolas Daubermont son fils quelle a dudit feu Michiel Daubermont eagie ledit Nicolas de 
xviÿ ans À, | 


Nicolas, âgé de 18 ans en 1506, naquit donc vers 1488, était âgé de 
55 ans, et non de 59 ans, en 1543, date du portrait. 

Jai eu, récemment, l’occasion de voir les portraits dont il s’agit. 

Ils sont fort beaux. 

Mais, l’homme est représenté dans un costume qui est plutôt celui d’un 
savant que d’un chevalier, gentilhomme de la maison de l’empereur 
Charles-Quint et premier maître-d'hôtel du comte de Nassau, que fut 
Nicolas d’Aubermont. 

La question peut donc être considérée comme tranchée dans un sens né- 
gatif: le portrait n’est pas celui de Nicolas d’Aubermont. 

Le nom d’un des plus grands maîtres y ayant été mêlé — à tort, selon 
toutes les apparences — elle comportait une solution définitive. 


J.-TH. DE RaaprT. 


1 Archives de la ville de Tournai : Cartulaire des rentes dues par Tournai. 
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DôrPrezD (M.) UND Reïscx (E). — Das griechische Theater. Bei- 
trage zur Geschichte des Dionysos-Theaters in Athen und 
anderer griechischer Theater. Mit XII Tafen u. 99 Abbildungen im 
Text. Athen 1896. XVI — 396 pp. in 4. 


É "OUVRAGE de MM. Dôrpfeld et Reisch est ce que les 
A Anglais appellent « a standard work », un livre qui res- 
tera et qui marquera une date dans notre connaissance 
du théâtre antique. Feu M. Humann qui d'ingénieur 
AY] s'était improvisé archéologue, et dont le flair et ja 

MR persévérance ont arraché au sol les célèbres sculp- 
tures de Pergame, se qualifiait lui-même d’archéologue de la bêche, Quant 
à M. Dôrpfeld, il manie avec le même bonheur la bêche ou la sonde de 
l'explorateur et la plume élégante du lettré, et comme directeur de l’Ins- 
titut archéologique impérial allemand d’Athènes, il a été mieux que per- 
sonne à même d'étudier sur les lieux toutes les faces du probléme des cons- 
tructions scéniques de la Grèce antique. Son collaborateur, M. Reisch, 
s’est plus particulièrement attaché à compléter ces renseignements par 
l'étude des textes dramatiques et des monuments figurés. 

Jusque dans les derniers temps, les dispositions du théâtre antique 
soulevaient d’ardentes controverses entre savants, controverses provo- 
quées d’ailleurs en partie par Vitruve, qui, déjà, paraît avoir mal compris 
l’organisation du théâtre grec de l’époque classique proprement dite, en 
assignant aux chœurs une place spéciale, distincte de celle des acteurs, 


alors que les ruines aussi bien que les textes dramatiques eux-mêmes 
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attestent que les acteurs étaient constamment mêlés aux chœurs et n’occu- 
paient nullement une tribune spéciale. 

D'une facon fort claire, M. Drpfeld nous expose la genèse du théâtre 
antique en prenant pour base de ses recherches le célèbre théâtre de Dio- 
nysos à Athénes, et en complétant ces études par la description méthodi- 
que des restes des théâtres antiques du Pirée, d’Orope, d’Epidaure, de 
Thorique, d’Erétrie, de Sicyum, de Mégalopolis et de plusieurs autres 
villes de la Gréce. 

Il nous décrit d’abord le théâtre primitif, simple orchestra ou place à 
danser ronde, avec, au milieu, un autel, symbole de Ja signification reli- 
gieuse que gardaient dans l'antiquité toutes les manifestations solen- 
nelles de la vie publique ; à Athènes notamment on rattachait l’origine 
du théâtre aux fêtes dionysiennes, et le théâtre de Dionysos qui nous 
occupe, peut, par conséquent, être regardé comme le berceau du grand 
art dramatique, C’est autour de l'autel dont nous venons de parler que 
les chœurs exécutaient leurs chants et leurs danses sacrées, et comme le 
terrain avait été choisi sur le versant sud-ouest de l’Acropole, les 
spectateurs, pour mieux jouir du coup d'œil, se groupaient sur la 
partie montante du terrain ; quand les jeux furent définitivement éta- 
blis en ce lieu, l'endroit où se trouvaient les spectateurs fut garni de 
tribunes ou de gradins en bois; du côté opposé aux spectateurs Se 
dressait alors la shéné, comme le nom l'indique, une simple tente en 
bois et toile ou peaux, servant de dépôt pour la garde-robe des acteurs 
et les accessoires, et figurant en outre la demeure du principal person- 
nage de la pièce. Au commencement du v° siècle, au dire de Suidas, les 
tribunes s’effondrérent un jour, et pour éviter le retour de semblable 
accident, on les remplaça par des gradins en pierre ; en même temps, la 
tente dressée chaque fois à l’époque des fêtes et enlevée après leur célé- 
bration, fut remplacée par une sorte de maisonnette en bois, et ce fut 
cette construction, encore fort peu luxueuse, il faut l'avouer, qui vit les 
Eschyle, les Sophocle, les Euripide présenter leurs chefs-d’œuvre au public 
athénien. Aie 

Une nouvelle transformation survenue au 1v° siècle et qui porte le nom 
de Lycurgue nous est conservée en partie dans ses fondements, et nous 
révèle le type le plus parfait du théâtre grec. Autour de Porchestra 
gardant toujours sa forme circulaire, des gradins de marbre se superpo- 
saient en forme d’hémicycle, disposition que nous ne saurions mieux com-= 
parer qu'à celle d’un cirque moderne, la piste représentant Porcheslra, avec 
cette modification que, au lieu de régner sur tout le pourtour, les gradins 
ne s'étendent qu’en forme de fer à cheval ; du côté resté libre s'élève, un 
peu enretraite, la skéné, édifice à colonnades et à deux étages assez bas, 
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flanqué de deux ailes ou parascenia s’avançant vers l'orchestra dont elles 
restent séparées par les parodoi ou chemins de rampe par lesquels entraient 
les messagers ou les personnages censés venir de l’étranger. Les deux 
Parascenia pouvaient être réunis par le D'oscenium, sorte de paroi mobile en 
bois, se prêtant à être peinte de différentes manières et formant décor. 
Les changements à vue devenaient ainsi faciles, soit qu’on ait simplement 
retourné le froscenium peint également à l’envers, soit qu’on l’ait supprimé 
pour laisser apparaître devant la skéné les différents motifs indiqués par les 
textes, un tombeau, un bois sacré, une grotte, un rocher, la porte d’une 
forteresse. Le pittoresque, comme on le voit, ne manquait pas dans le 
théâtre antique, et depuis Eschyle on connaissait non seulement « l’es- 
calier d'Hadès », la trappe par laquelle les fantômes sortaient de terre, 
mais encore des machines qui permettaient aux magiciennes ou aux 
dieux de s'envoler à travers les airs. Avec l'emploi du proscenium la skéné 
n'était plus entièrement visible et ne formait plus que Parrière-fond du 
décor. Le toit en forme de terrasse servait cependant de /heologeion, d’en- 
droit où le deus ex machina, le dieu apporté par la machine, faisait son 
apparition et dénouait par son intervention les situations les plus inex- 
tricables. Tel était le théâtre grec à sa meilleure époque, et si, vers le 
premier siècle avant notre ére, on a construit le proscenium sous forme 
d’une colonnade fixe en marbre, ce changement nous semble une innova- 
tion peu heureuse et peu en rapport avec les œuvres anciennes. 

M. Dôrpfeld démontre ensuite que le théâtre romain procède directe- 
ment du théâtre grec, A la suite de la suppression des chœurs, et grâce 
au caractère plus familier de l’art dramatique romain ainsi qu’au goût des 
Romains pour les jeux athlétiques, l'orchestra fut coupée en deux parties, 
dont l’une, en forme d’hémicycle, était abaissée sous le niveau ancien et 
pouvait servir d’arène aux gladiateurs ou lutteurs, Comme des conduites 
d’eau retrouvées aujourd’hui le prouvent, cette partie pouvait même faci- 
lement être submergée et se prêter à des jeux nautiques; pendant les repré- 
sentations dramatiques ordinaires on y plaçait des siéges d'honneur, véri- 
tables fauteuils d'orchestre, correspondant tout à fait à cette dénomination 
moderne. 

L’autre moitié de Porchestra fut, par contre, exhaussée de plusieurs pieds 
au moyen d’une estrade et formait le pulpitum, béma où logeion, c’est-à-dire. 
la scène dans le sens moderne du mot,les planches sur lesquelles les acteurs 
se présentent maintenant, quittant le plain pied de l’ancienne orchestra. 
Comme, dans les pièces des auteurs dramatiques romains, l’action se 
passe généralement devant une maison, la construction du fond, la skéné 
avec ses deux étages et son toit toujours en terrasse, suffisait comme 
décor ; le proscenium fut réduit au rôle de simple colonnade accolée à la 


skénè, avec une pliteforme parfois utilisée pour les apparitions d’êtres sur- 
naturels. MM. Dürpfeld et Reisch nous ont ainsi démontré d’une façon 
éclatante que les constructions scéniques de la Grèce et de Rome se sont 
développées tout naturellement, logiquement, suivant les goûts et les 
besoins de l’époque, et avec ce respect des traditions dont lantiquité est 
coutumière. En variant légèrement un adage connu, on pourrait donc dire 
à ce propos : Ars non facil sallus. 

Il reste encore en Italie un certain nombre de théâtres antiques moins 
bien explorés; nous sommes convaincu que l’étude méthodique de ces 
monuments viendra à son heure confirmer et compléter les conclusions 
longuement préparées et savamment exposées de l'ouvrage résumé en ces 
lignes. 


M. SCHWEISTHAL. 
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